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SOIS&ONS  SOUS  LES  COMTES  D£  Lh  MAISOM  DE  NBSLB. 


<H41  à  i236.) 


It€8  de  HeAe  devait  sans  doute  la  coarame 

de  comte  moins  k  ses  droits  d^hëritîer  collatéral 
qu^krestime  générale  dont  il  était  revêtu  parmi  les 
barons  de  France*  Il  était  cousin^germain  du  der- 
nier comte  delà  maison  d'Eu,  par  sa  mère  Raiiicn- 
tnide  de  Soissons ,  fille  aînée  de  GuiUaame*Busac, 

laquelle  avait  épousé  Raoul  P'du  nom,  sire  de  Ncsle 

I 
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et  de  FalTjr;  mais  de  plus,  il  passait  pour  un  sei- 
gneur magnifique  ^  prudent^  libéral ,  et,  comme 
il  joignait  à  cette  noblesse  de  caractère  et  }i  cette 

supériorité  d^ esprit  tous  les  avantages  de  la  beauté 
corporelle^  il  avait  acquis  beaucoup  de  crédita  la 
cour.  On  peut  penser  d'ailleurs  que,  dans  son  ëlec* 
tion  oii  il  éloigna ,  au  moyen  d'une  somme  d'ar- 
gent, la  concurrence  de  Blatbien  de  Montmo* 
rency ,  sa  générosité  uatm:clle  trouva  matière  à 
s'exercer  \ 

L'annëe  de  lamort  de  son  prëdëcesseurRainauldf 

il  prit  la  croix  des  mains  de  St-Bemard ,  dans  ras- 
semblée solennelle  de  Vezelay  en  Bourgogne,  oit 
Loiiis-lc-Jeune  se  croisa  lui-même  avec  la  reine 
Eléonore  de  Guyenne  et  les  principaux  seigneurs 
du  royaume.  Ce  fut  le  dimanche  de  Pâques  (31 
mars)  de  Tannée  1146%  que  le  comte  de  Soissons 
aUa  receYoir,  immédiatement  après  Robert^  comte 

*  Guillaume  de  Tyr  ne  tarit  pat  en  ëloges  snr  le  compte 
dires  do  Notle,  qu'il  appelle eîr/iMt9fljpriiHl«ii«,  dans  le  17* 
U?re  de  ton  bitloire  {HuMorim  Mit  aam ,  1. 1,  du  Recueilde 
Bongan),  et  plus  loin,  au  livre  IS*,  etr  WMgnificus,  prudenê 
al  dîiafvfiia ,  eujm  m  ref na  Franeorum  plurima  ami  Miofors* 
Ma.  Un  Mite  historien  (Gaaia  /ndaetel ngit)  loue  à  peu  près 
dans  leamémes  termes  le  nouveau  comte  de  Soissons  :  Homo 
f^rmm  ÊU^mttHê  HpoUims  ê^pUntid  naturalitêr.  Guibert  de 
logent  (t.  Tin  ôf*n  Hiêtoriem  de$  G.  et  de  la  Fr.)  vante  la 
sagesse  et  la  libéralité  d'fvos  rimohiîis  ,  H pot^n^  ,  pi  largus 
in  donis ,  et  emuinm  harounni  Franciœ  sapientissimu^.  Bau- 
douin d'AvPKnrs  (  i  hioniron    fJtfnnomœ)  répète  ce  jug^O- 
ment  :  famosus  ercU  in  iiberaUtckte  et  prudentid  euper  omneM 
baronrs  Francxœ, 

'  ^ouô  rectifions  toulos  les  dates  d\n|iri  s  le  calendrier 
réformé ,  sauë  nous  ai  rèier  a  celles  que  duiiiienl  les  chartes 
et  les  histoires  écrites  à  une  époque  oii  raunéc  commençait 
le  jour  de  Pâque^. 
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Dron^  frère  roi,  le  signe  àm  voyage  d^on- 
Ire-mcr  pour  la  dcFensc  du  glorieux  Sépulcre  de 
l^pOÊiùm  dm  divin  Sauveur,  sdon  U  lettre  da 
pîip€  Urbain  ITI.  Mais  rcvèquc  de  Soissons,  Gos- 
ftciiOf  nutuUi  pas  Ives  de  Kesle  ai  les  ëvéques  de 
Noyon,  de  Langree  et  de  lisieiut  qui  se  croisèrent 
aussi  daii:»  ce  conchieskWL  cris  unanimes  de  ia  Croix! 
tm  ermml  Qomt^m ,  ami  de  Tabbé  Siq^er  qui  dë- 
«approuvait  fort  celle  guerre  sainte,  resta  étranger 
a  ce  c|tti  s* cuit  passé  à  V  exelay.  il  s'entremit  seule- 
lent  auprès  docomlei  dèê  qu^U  appriê  quê  ee  m- 
ynemr  ira*i  a  Jvruuilem  ^  pour  obtenir  de  lui  la 
ffsisioli  oa  la  resiilA&ioR  des  diunes  d'Estrëes  en 
liTear  Tabbayc  St-Crëpin-lc-Grand.  Ives  se  laissa 
loucher  par  les  représenlaUous  de  rëvéquc  {^Jtœ- 
fius^  Êœpiu»  quB  pvtiraeiam)  et  par  les  prières  de 
1  aiLbe  Ilmaad,  qui  ëtnent  venus  ensemble  le  trou- 
irer;  Mm-ecnlenient  il  donna,  da  consentement 
de  ses  frères,  Drogonde  Ncsieci  Raoul  II  du  nom, 
cbaielaia  de  Bruges,  les  diimes  qu'on  lui  deman- 
dait, aaais  encore  la  chapelle  de  fieaulien ,  ërigëe 
iiL|>uts  en  prieuré,  avic  tout  ce  qu  d  posscd^xt  au 
diocèse  de  TëTé^e  de  Sojoa  qfà  confirma  cette 
donation  dans  une  charte  scvllëc  de  son  sceau.  La 
charte  du  comte,  dam  laquelle  il  cède  à  perpétuité 
m  coQvcnl  Vé^lim  d'£slrëet,  commence  ainsi  ; 
AUendu  que  Icm  ch^fse*  de  et*  monde  varient  et  ne 
dmtmU  pmê  lemg'UmpÊ,  eêe*. 

Mais  si  le  comte  ëtait  profligue  de  son  propre 
bien  {pro  remédia  OMmw  euœ)  pour  gagner  des 

•  Lrviicax  ciinlcf  sont  daat  Im preu% ça  de  Uci.  Erfoaatt. 
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indulgences,  il  ne  ménageait  pas  les  revenus  de 
Tabbaye  Sl-Hëdard,  et  il  voulut  lui  imposer  une 
coniribution  extraordinaire  pour  la  croisade.  L^ab- 
bé  deSt-Médard  se  plaignit  de  cette  exigeance  au 
pape  EugcncIIIqui  écrivilà  TabbéSuger, le  priant 
de  se  faire  ï  avocat  et  le  protecteur  du  monastère  ^ 
Ives  de  Nesie  employa  Tannéequi  s'ëconlait  avant 
Tépoquc  de  son  départ  «  à  s^afFermir  dans  son 
comté  et  kfsire  actes  de  seigneur  suzerain^  en  frap- 
pant une  monnaie  à  son  coin.  Cette  monnaie  s(>i^6on~ 
naiee  désignée  sous  le  nom  de  néretê{mgri  ou  m- 
ffelli),  soit ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  i  cause 
de  sa  couleur,  soit  k  cause  des  comtes  qui  la  fai- 
saient frapper  (Nesle,  en  latin  iVt^oi/a),  portait  sur 
la  face  une  croix  ancrée  avec  cette  légende  Iv  O 
CoMES  et  sur  le  revers  une  sorte  de  porte  de  ville 
'  ou  d'église  avec  ce  mot  Suessionis.  On  ne  connaît 
pas  de  monjiaie  des  comtes  antérieure  à  celle-ci,  et 
on  a  lieu  de  croire  que  les  rois  de  France  ne  fed- 
saiciiL  plus  fabri(jLicr  I:i  leur  à  Soissons  depuis  Hu- 
gues-Capet;  car  Soissons  manque  dans  la  liste  des 
lieu»  où  êont  faites  les  mcnnaiee  tant  d'or  comme 
d'argent  au  commencement  du  XY®  siècle  \ 
Ivas  de  Nesle  n*oubUa  pas,  dans  ses  prérogatives 

•  Hiêt.  deê  G.H  âela  Fr.  t.  yv.  p.  436. 

•  Tobiesen  Duby,  Traité  des  monnaies  des  barons^  comtes^ 

etc.  Dfirraay,  t.  if.  p  Coj^mosrriipfîie  âe  Thovet,!.  ii, 
liv.  XV.  Montfaucon  ,  Bibliotkvrtt  fntinuscriptorum  lKl6. 
Selon  iiii  regÏHlrp  ni  té  par  Ducaiijje  MouHa),  la  mon- 

naie iic«  coniti  s  de  Soitotoiid  devait  être  de  3  deniers  12 
j^rains  d'aloi  d'ai  (/ent  royal ,  et  de  23  ^ols  <lc  poids  au  marc 
de  Paris  :  et  vaudront  les  deniers  des  susdits  à  parisis  pe-iits 
9t  à  maillêM  pariêis ,  les  10  noiréa  7  parisis  petits.  Peul-èu-e 
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tic  cOBite ,  de  faire  graver  on  sceau  sar  lequel  il 

Cit  rcpre&cQié  k  cheval,  couvert  d^iioe  culte  de 
naillci,  embramil  ion  éco  ^  sept  faces  et  tenant 
•on  sabre  lerë  :  le  cheval,  que  n^enveloppc  pas  une 
boosse  tratnante,  semble  arrêté,  au  lieu  d'être  lancé 
an  piop  comme  dans  la  plupart  des  sceaux  de  ce 
temps-là.  Au  resie,  le  sceau  doives  est  très  grossier 
de  dessin*  Ce  scean  accompagnait  partout  le  comte 
qui  n^avait  pas  de  chancelier,  mais  nn  clerc-secrë- 
taire.  Quant  à  la  monnaierie ,  suivant  une  suppo* 
sitk»  pea  admissible  de  Dormay ,  elle  occupait 
1  hulcl  iiu  Cliange  ou  [ut  clablie  ensuite  la  bouche- 
rie,  Tis-b-m  du  pilori  ou  éckeUê  du  comte*. 

Ives  de  Nesic  |>artîl  avec  Louis  VIT  pour  la 
croisade,  après  la  Pentecôte  de  Tanne c  1147*  £n 
son  absence,  Feiemplede  la  Commune  de  Sens,  que 
]r  roi  avait  cfFacee  dans  le  sang  des  habilaus  après 
la  Icor  avoir  vendue ,  n^effraya  pas  le  petit  village 
de  Bemy-Rivière  (niparia  SanHi-Medardi),  près 
de  Vic-sur  Ai<nc  «  sounib  a  la  seigneurie  de  Tab* 
be  de  St-Médard  :  a  mie  Commune  y  fat  faite 
pour  la  seconde  fois  et  ancanlic  de  nouveau  (  ite- 
rûm  di9tipQta)ym  dès  sa  naissance ,  en  1148.  Suger 
ittàl  alors  ragent  dn  royaume,  de  concert  avec* 
Sanison ,  archevêque  de  Reims,  et  liaoul-le-Ricbe, 
comte  de  Vennandois* 

L  .ilibc  de  St-Denisdéiuui  ua  de  TO rient  Palten 
tion  delà  France,  en  la  fatiguant  b  suivre  un  grand 

I4  itiorinai»'  r^rfin''»  ilr  .îs<if»n)i  ^(îi .(  Ut»  i«*uii  TOflIc  « 
d^y  r«M  «i  UM  t  utf*  .  la  ti'lr  <1<  l  ••\tM|iie  ci*  i  ;\U(rt.*k' 
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procès  scoIîBtîque  provoqué  par  le  pape  contre 
Gilbert  de  iaPorrëe,  ëvcc|uc  de  Poitiers  et  cliei: 
de  la  secte  des  philosophes  réalisiêi*  Il  y  eut  deux, 
conciles  à  Paris  et  à  Reims,  dans  lesquels  laPorree 
défendit  son  abstraite  doctrine  et  s'efforça  de  dé- 
montrer avec  toutes  les  ressourees  de  sa  dialecti- 
que i""  que  TesseDce  divine  n'est  pas  Dieu  ;  2°  que 
les  propriété  des  personnes  divines  ne  sont  pas 
les  personnes  mêmes,  etc.  L'évéquc  deSoissons, 
également  versé  dans  les  lettres  et  la  théolojpe 
(lom  sœculart  quam  liUerali  êoientid  periius), 
fi^raen  ces  dcui  assemblées  oiises  objections  im- 
prévues troublèrent  souvent  Faccusé.  Ce  rhéteur 
ayant  osé  dire  ,  au  siijt  L  du  mysLcrc  Je  la  Trinité  : 
fc  Je  confesse  audacieusement  que  le  Père  est  le 
Père  et  que  le  Père  est  Dieu,  mais  pourtant,  qu^il 
n'est  ni  ceci  ni  cela!  »  Gosselin,  ne  pouvant  souf- 
frir Tobscurité  et  la  nouveauté  impie  de  ce  syllo- 
gisme, s'ecria  :  u  Que  dit-il  TaP  le  Père  est  ou  n  est 
pas  !»  Là-dessus,  s'elèvaune  ciameur  universelle^  et, 
quand  on  demanda  au  mystique  réaliste  comment 
il  distinguait  les  trois  personnes  de  la  Trinité ,  il 
répliqua  évasivement  :  «  Une  personne  est  une 
personne.  »  Cependant,  il  fut  condamné  et  abjura 
docilement  les  principes  qu'il  avait  professés  avec 
tant  d'éclat  ii  Paris^ 

Cependant  les  funestes  nouvelles  de  1  expédition 
transpiraient,  malgré  le  zélé  de  Suger  à  les  cacher 
ou  a  les  déguiser  :  Lotiis  VII  était  devant  les  murs 

'  Jlist.  des  G.  et  âê  In  Fr,  L  lai,  ci  Ottoiiitf  frisin^^ciii^» 
chronic.  et  t.  xiv,  p.  UiO. 
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lie  Damas,  avec  les  débris  de  l'armée  cLreUeiinc  , 
cotoarë  de  malades  et  de  mécootens,  eipose  k  une 
perle  immineiite ,  par  la  perfidie  de  Tempereur  de 
Constaniiaople  et  du  prince  d^Antioclie  ;  il  ne  vou- 
lait pas  rentrer  dans  ses  ëtats,  avant  d^ayoîr  rem* 
porle  (|u(  lcjue  victoire  signalée,  et,  de  Ions  les  sei- 
gneurs français  qui  restaient  à  partager  ses  dan- 
l^ers,  lyes  de  Nesle  était  celui  dont  la  parole  avait 
le  plus  d'empire  dans  les  assemblées  des  cheïs  et 
que  le  roi  consultait  avec  le  plus  de  confiance. 
Connue  il  avait  perdu  femme  nommée  Isabcau, 
dont  r origine  est  restée  inconnue  %  on  voulut  lui 
fiûre  épouser  la  veuve  du  prince  d^Antioche,  lors* 
que  Raymond  de  Poitiers  eut  péri  en  1149^  dans 
une  escarmoucbe  contre  les  Turcs;  maisGonstance, 

pelitc-fille  du  grand  Boè'mond,  de'clara  qu'elle  ne 
se  remarierait  pas ,  déclaration  oubliée  deux  ans 
plus  tard  et  non  au  profit  du  comte  de  SoissonsV 
Ce  comte  demeura  en  Palestine  plus  long-temps 
que  Robert,  comte  de  Dreux,  qui  avait  quitté  le 
roi  son  frère  pour  revenir  en  France  où  l'appe- 
laient les  desseins  ambitieux  de  ses  partisans  dirigés 
par  le  comte  du  Perche ,  Alix  dame  de  Bourbon 
et  le  chancelier  Cadurc,  prêtre  remuant  et  hardi. 
Ce  chancelier  s'était  déjà  emparé  de  la  grosse 

'  Mel.  Regnault  dit  avoir  la  aox  loffffM  de§  iUr9$  do 
l'abbaye  St-Crépin-fc-Grand ,  une  charte  «par  laquelle 
la  femme  d'Ives  de  ^lïiile  eut  nomméo  Isabeau ,  ce  qui  roe 
fait  dire  qu'il  a  été  marié  deux  fois,  ajoute-l-il,  mais  jp  n'en 
ai  rion  connn  (învnntojje.  •»  Le»  historien»  elles  généalo- 
gistes n'oui  r  irn  ajouté  a  ce  Tague  renteigoemeiit  qui  cons- 
tate le  premier  mariage  du  comte. 

'  Dormay,  t.  a,  p.  i20.  GuiLl.  de  Tyr.  lir.  18. 
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tour  tic  Bourji^eS,  lorsque  Tabbé  Sugcr,  TOyant/r 
royaume  troublé  par  les  artifices  et  les  émotions 
des  pervers^  et  craignant  de  plus  graves  ivitÈemem^ 
pria  son  collègue  rarchevéquc  de  Reiras ,  comme 
une  perle  précieuse  de  Ib  couronne  royale^  de  con- 
voquer les  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  pour 
une  assemblée  générale  ^xée  au  cinquième  diman- 
che après  Pâques  (1149).  Cette  assemblée,  dans 
laquelle  on  aurait  pourvu  aux  intérêts  communs  du 
royaume  et  de  TEgUse  de  France,  devait  se  tenir 
2i  Soissons  ;  mais  on  présume  qu'elle  n^eut  pas  lieu, 
malgré  la  solennité  des  préparatifs  faits  pour  impo- 
ser aux  rebelles.  Le  pape  avait  envoyé  des  lettres 
aux  évéques  et  aux  comtes,  en  invitant  ceux-ci  k 
soutenir  parles  armes  la  régence  de  Suger,  et  ceux- 
là,  leurs  auxiliaires  spirituels  ,  a  frapper  d'excom- 
munication quiconque  troublerait  la  paix  de  Téta  t. 
Ces  menaces  suffirent  sans  doute  au  maintien  de  ta 
tranquillité  publique  jusqu  au  relourde  Louis  VII, 
que  le  fidèle  ministre  pressait  de  songer  à  son  trône 
ébranlé  plutôt  qu'au  siège  de  Damas^. 

Ives  de  Ncsle  ne  revint  qu'avec  le  roi  vers  la 
fin  de  Tannée  1149;  sa  renommée  de  sagesse 
s'était  encore  accrue  pendant  cette  désastreuse  ex- 
pédition qui  moissonna  plus  de  cent  mille  Français 
et  qui  n^améliora  pas  la  situation  des  chrétiens 
d'Orient.  Sur  la  fin  de  Tan  1151,  Raoul!*',  comte 
de  Vermandois,  qu'onappelaittour  à  tour  UFail- 

'  Afft  âeê  G,  si  ds  la  Fr.  t.  xv,  p.  453, 611  f  I  suiv.  epUt. 
Sugerii, 


iani,  le  Bûr^ne  el  /•  Riche^  te  sentant  mourir,  et, 
tranblaiil  de  iÎTrer  à  rineipënence  de  ses  jeunes 
héritiers  les  trésors  immemos  qu'il  âWt  amassés 
(car  il  était  d  une  avarice  tncomparablB)^  laissa  la 
garde  de  sa  terre  et  la  totelle  de  ses  enfans  an  comte 
deSoissoiis,  iju  il  connaissiiit  pour  unsayc^  miré- 
pUê  et  témérablê  seigneor.  Ires  de  Nesie  se  mon- 
tra digne  de  celle  marcuie  de  confitnce;  caria 
BMMt  du  comte  de  V  ennandois  ayant  encouragé 
ses  Toisios  li  inMulîmr  sa  lerre,  le  tuteur  du  petit 
ÏKiàKiià  il  U  defeiKiit  vigoureusement  et  ne  puisa, 
dans  les  coffres  du  défunt,  que  pour  Tentretien  des 
possessions  de  son  pupille  ,  s.iw  jamais  appliquer 
cet  argent  d  êm  propre  %iâage.  Lue  paieiile  con- 
duite était  bien  nre  dans  ces  temps  de  violences 

et  de  iiâ^uvaise  foi*. 

L*éréq«e  Gosselin ,  que  Suger  a^ait  mis  fort 

avant  flaas  les  bonnes  grâces  de  Louis  VII,  ne 
suTTccui  pas  long*temps  à  son  bienfaiteur  et  à  »ou 
ami«  Suger,  au  lit  demort,aTait  désiré  ncir  encore 
une  fut»  Gu:^seiiu ,  uiAis  eeim-ci  était  alors  siuialadc 
lui-même  qu'il  ne  pontaii  être  transporté  et  qu'd 
prévoyait  sa  fin  prochaine;  cependant  il  fit  nnef- 
lot  t,  qui  avança  peut>ctre  le  terme  de  ses  jours  , 
cl  il  écrivit,  au  moment  de  partir,  cette  lettre  tou- 

cliaute  au  ^ribond  :  aAudi^e  et  révère  seij^neur 
Si^cr,  abbé  de  St-Denia  par  la  grAce  de  Dieu,  Gos- 
selin^ par  la  même  gnice  ,  nomme  evê<|ue  de  Sois- 
som,  salut  en  Dieu  et  bienfait  de  la  vie  étemelle  ; 

'  Lambert.  \V.:t<T!r)»M  chitmii*.  Gi«1el)crti  iiioulcnNsltaa- 
aoBMr  duroaie.  Uuê^  éêêG.Hdêim  fr,  u  xiu. 
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voici  que  )e  viens ,  soutenu  par  le  désir  de  vous 

voir  plutôt  que  par  les  forces  de  mon  corpsl  Priez 
donc  le  bienheureux  Denis ,  à  qui  Dieu  ne  saunât 
rien  refuser,  pour  quUI  obtienne  que  je  vous  trouve 
encore  vivant.  Que  le  Seigneur  vous  accorde  de 
vivre  jusqu^à  ce  que  je  vienne  a  vous,  et  au-delà  !  » 
Suger  mourut  le  13  janvier  1151,  et  Gosselin  ,  le  0 
novembre  1152,  Cesaint  ëvéque,  qui,  dans  la  Vie  de 
St-Godefroy,  est  appelé  père  de  lajmticeeidenom* 
breux  tmnaétères  ,  ennemi  des  vices  et  grand  ad- 
mtrateur  de  la  chasteté ,  eut  pour  épitaphe  cet 
cloge  d^un  contemporain,  laquelle  fut  gravée  plus 
tard  sur  son  tombeau,  dans  Téglise  de  cette  nou- 
velle abbaye  de  Longpont  qui  devait  son  lustre  et 
ses  ricbesses  à  la  protection  spéciale  de  l'anu  de 
Suger.  Le  successeur  de  Gosselin  fut  Ancoul  de 
Picrrefonds,  qui  était,  non-seuleDitiil  prévôt  de  la 
cathédrale  ,  mais  encore  neveu  de  Tevéque  Hu- 
gues I*',  et  qui  avait,  parmi  ses  ancêtres  ^  deux  com- 
tesses de  SoissoDS^. 

Cest  vers  Tannée  1152  qu^il  faut  placer  le  se* 
coud  mariage  d'Ivcs  de  xScsle  avec  Yolande ,  fille 
ainée  deBauldouin  IV,  dit  VÉdifieur^  comte  de 
Hainaut.  Cette  alliance  en  amena  bientèt  deux  an<- 
très:  rainée  des  pupilles  doives  de  Nesle,  lilisa- 
beth  de  Vermandois,  épousa  Philippe  d^  Alsace,  de* 
puis  comte  de  Flandre,  et  sa  sœur  Aliénor  fut  fian- 
cée à  Godefroy,  fikpuiné  du  comte  Bauldouin.  Ce 
triple  mariage  paraissait  avoir  uni  pour  long-temps 

*  Bi$t.  dêi  G.  et  de  la  Fr.  t.  xv,  p.  ^31  et  532.  Dormay, 
1. 2.  Gallia  Ckrùiiaim ,  t.  ix. 
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les  luaisoiis  de  liaiiiaul,  dcl  landrc,  de  Verman* 
iloîi  «I  de  SoiMOiM  :  k  mort  dénoua  prompte* 
wf nt  cet  licM  fermA  par  k  poliUqiM  féodale,  et 
liuc  uiic  ugnée  ne     vint  consacrer 

Les  fcignem  feodani  avaient  bcsotn  de  se  faire 
aillai  des  soutieiis  et  des  allies  naturcb ,  pour  se 
rendre  reipecUiUea  à  leurs  éfaox  comme  à  leur» 
ioMrievrs  ;  car  le  figne  de  k  force  malérieUe  n*é- 
tak  point  encore  passé!  L'inti^liii^encc  humaine 
avait  pais  m  krfe  essor  depuis  k  fin  da  XI*  siècle  : 
le  propres  de  la  ciTilisalion  était  incoiUestable  a 
certains  égards  ;  mab  Tesprit  violent  de  k  féoda- 
Btë  mm  s^élait  guère  amâioré  :  les  pélérinages 
d'outrr-inrr  avaient  donné  aux  Imses  classes  le 
goût  do  désordre  et  dn  vagabondage,  et  les  lia« 
rons,  de  leur  lûIc,  appauvris  pni  la  croisade,  en 
étaient  devenus  d'aotant  plus  turbulens  et  plus 
pillards.  Le  Soî^sonnais  n*était  pas  plus  exempt 
c|uelcs  autres  pri»>inci  s  de  ecsgucrrcâ  conliiiueU 
les  :  tous  les  fendatairesà  donjon,  néanmoins,  €|ui 
se  querellnienl  entre  eux  et  qui  cherchaient  à  se 
nure  flMatuetiemenl  pour  ê^entrHmir  mu  méiier 
des  arais»,  n'avaient  pas  des  forteresses  aussi  puis- 
santes ifàit  ccUcs  des  ehatekius  de  rierrctbmU  et 
de  Concy  ;  ib  n'assemblaient  pas  d^armée  sous  leur 
pennen  comme  ce  Iciiilile  Luguerraïul  I",  i^av  It-, 
foudres  de  1*  Eglise  pourmi virent  sans  résultat  dans 

•  •  Yr.fin<f<.  f,it  (lonnrr^rfT  mana^o  h  Iton,  comte  dcSnii- 

fiitt»  nnf-ïMi*     lHustmtt'tr.  i  iirt  la  (»amie  Jitlffi^uc ,  p4r 
i<*c«|.  4c  UiàiAC.  L  Art  de  venfier  It*  dmitê* 
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son  manoir  inexpugnable;  mais  les  seigneurs  de 
Busancy,  d'Ouichy,  d'Oâlel,  elc,  disposaient  de 
quelques  gens  d^armes  qui  suffisaient  pour  ^tarder 
leurs  créneaux  et  ruiner  le  pays.  La  France  entière 
se  trouvait  de  même  h  la  merci  de  mille  petits 
tyrans  qui  ne  reconnaissaient  de  fait  que  la  supré* 
matie  du  glaive. 

Dans  ces  circonstances  difficiles ,  Louis  VII  ima* 
giiia  de  remetlrc  eu  vigueur  la  trêve  de  Dieu  du 
onzième  siècle  ;  le  vendredi  10  juin  1155,  il  réunit 
}k  Soissons  un  célèbre  concile  auquel  assistèrent  les 
archevêques  de  Reims,  de  Sens,  et  leurs  suffragans, 
le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes  de  Flandre ,  de 
Champagne,  de  Nevers  cL  de  Soissons,  avec  beau- 
coup d'autres.  Dons  cette  assemblée,  on  décida 
que ,  pendant  dix  ans,  depuis  la  Pâques  de  Tanne'e 
suivante,  u  toutes  les  églises  du  royaume  et  toutes 
leurs  possessions,  et  tous  les  gens  de  labour  {agri'^ 
colœ)  ainsi  que  leurs  troupeaux  de  gros  et  de  petit 
bétail ,  et  tous  les  marchands  en  tous  lieux,  la  sùrelé 
des  chemins  étant  rétablie,  et  tous  les  hommes  quels 
qu^ils  fussent,  tant  qu'ils  sei aient  prêts  à  paraî- 
tre devant  la  justice  de  ceux  qui  leur  doivent  fiaire 
justice  ,  auraient  paix  absolue  et  pleine  sécurité,  n 
Les  assistans ,  et  le  roi  le  premier,  jurèrent  alors , 
devani  lee  iocrées  reliquee  et  en  présence  de  tout  le 
concile,  de  tenir  cette  pais  invivlablement  et  de 
châtier  ceux  qui  la  rompraient  au  mépris  de  leur 
serment.  Le  roi  publia  ensuite,  par  lettres  patentes, 
Iskteneur  de  cette  paix  qui,  si  elle  eut  été  mieux  ob- 
servée, aurait  comble  les  vœux  des  misérables 
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homme*  de  corps  et  de  poésie  (potestatis)^  sur  les* 
quek  tombaienl  les  maux  de  la  guerre  civile 

Ce  concile  tourna  les  esprils  vers  la  Terre  Sainte, 
€|ai  offrait  un  champ  ouvert  à  la  religion  et  à  la  che* 
Talerie  :  rannëe  suivante,  le  vieux  comte  de  Flan- 
dres, Thierry,  qui  avait  déjà  fait  deux  voyages 
Otttre-mer,  présida  dans  la  cathédrale  d^  Arras  une 
grande  réunion  de  princes  et  de  seigneurs,  au  nom* 
bre  desquels  figurait  Ives  de  Nesie*  Tous  prirent 
la  croix  des  mainsde  révéque ,  et  ne  purent  se  dé- 
fendre de  YCTser  des  torrens  de  larmes ,  a  1  excep- 
tion da  comte  de  Flandre  «  qui ,  animà  par  l'espriê 
gaint  ^  était  aussi  joyeux  et  alèjre  que  les  autres 
étaient  tristes  et  abattus  :  ce  fut  une  pluie  de  larineSi 
dit  le  chroniqueur,  et  le  del,  qui  sembla  vouloir 
les  partager,  fondit  en  eau  tout  a-coup,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  vu  sem- 
blable déluge  :  plusieurs  personnes  furent  noyées 
dans  les  chemins  inondés\ 

Ives  de  Nesle,  qui  s'était  croisé  comme  les  autres, 
ne  partit  pourtant  pas  avec  le  comte  de  1  landre 
qui  emmenait  sa  femme  et  ses  feudataires  en  Pa- 
lestine: il  se  prépara  toutefois  ^  le  rejoindre  ,  en 
faisant  son  testament  sous  la  garantie  du  roi ,  et 

*  Ilmi.  det  G.  et  de  la  Fr.  t.  xiv,  p.  3S6.  Les  lettres  paten- 
tes pronial<^uécs  alors  n'exinteot  plus. 

*  Hi»i.  des  G.  et  dê  la  Fr.  t.  \in.  Ex  WalciIosii  chronic. 
Cette  chronique  inel  Simone  suessiouis prœsuie  j  iii.uoon  est 
bien  forcé  de  reconnaître  Ivei»  (Ivoné)  duns  co  nom  et  ce 
titre  déSgurét.  Dans  une  nharte  de  St^ean-dot-VigneSi  citée 
par  Dormay,  t.  ii ,  p.  139,  le  même  comte  est  nommé  consul. 
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sanctionnant  ainsi  les  droits  de  ses  hentiers  «  pour 

prévenir  les  dilFiculte's  auxquelles  sa  succession 
pourrait  être  exposée*  Ce  testament  fut  fait,  en  pré- 
sence des  légataires ,  sous  la  Forme  d^nne  charte 
royale^  signée  par  le  grand-iiiailre  de  France,  le 
grand-bouteiller^  le  grand-cbambeHan  et  le  con^ 
nétable  ,  scelle'e  par  le  chancelier  Hugrues  de 
Cfaampfleury.  <c  Cest  une  louable  prévoyance  dans 
la  vie  d'un  bomme ,  dit  le  préambule  de  cette 
pièce,  de  constituer  par  leslaiiient  ce  qu^il  veut 
léguer  k  chacun,  en  sorte  qu^aprés  sa  mort  {poH 
martêm  plutôt  que  poHmodum  qu^on  lit  dans  le 
texte)  la  paix  soit  conservée  entre  ses  proches.  » 
Le  roi  £ait  donc  savoir  à  ioui  présmM  e$  à  penir, 
que,  par  son  conseil  et  avec  son  assentiment ,  Ives 
de  Nesle  a  disposé  ainsi  de  ses  biens.  Ives,  le  jour 
de  son  mariage,  avait  donné  en  dot  Ii  la  comtesse 
Yolande  ia  moitié  de  la  seigneurie  de  Nesle  et  de 
toutes  ses  dépendances ,  tant  en  revenus  qu^en  vi* 
gncset  champs,  excepté  les  hommages^  et  de  plus , 
le  domaine  de  Falvy  et  tout  ce  qu^il  possédait  au- 
delà  de  la  Somme ,  son  frère  Raoul  de  Nesie  ,  de 
qui  relevait  ce  fief,  consentant  à  la  donation  ;  de- 
puis, il  avait,  dans  un  premier  testament,  ajouté  de 
nouveaux  dons  au  profit  de  sa  femme,  entre  autres 
les  hommages  de  quarante  chevalière^  avec  le 
consentement  de  son  troisième  frère  Thierry  de 
NesIe,  et  de  Couon,  son  neveu,  qu^il  déclarait 
son  héritier,  dans  le  cas  oii  il  mourrait  sans  enfant  ; 
mais ,  poiur  satisfaire  sa  conscience ,  lé  comte  or- 
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liofiua  ijue  lualcs  ses  dettes  seraient  payées  après 
M  mort,  sur  son  bien ,  kormift  le  fief  de  FalTj  ap- 
{urlenant  h  la  comtesse,  et  cpe  les  droits  de  son 
frère  ihierry,  dans  le  partage  delà  terre  de  Neslc, 
seraient  tachetés  par  les  deux  autres  héritiers , 
Dtuvrnniint  cent  livres  de  liroit  d'obole  (  Dor- 
mULj  traduit  uns  obale  d'argent) ,  quarante  muids 
de  frooseiit  ^  ymgt  d^aToine  et  iringt  de  yia  ; 
ëÈkSk  4U  ii  ue  pût  faire  pai&i;r  ces  droits  dans  une  main 
ëtnaftre,  an  dommage  de  Théritier  principal. 

Cii  iic  tlaiLsr  fiil  coiifiriiiee  et  jut  eepar  la  comtesse, 
pir  Ooaoo  et  par  tous  les  komm^ês  du  comte,  ianl 
wimmhërê  quê  bourgêoig^  en  |)réseiice  de  Tarehe* 
%€4|U€  tic  Keiim,  de  i  cvequc  de  Noyon,  et  du 
jeaM  itaoul  de  Vcrmandois,  qui  ae  portèrent 
i;aran$dece  Iraili'.  V.n  outre  ,  la  coiiilesse  et  ïhéri- 
lier  devaient  défendre ,  à  frais  communs  d'hom- 
mes et  «Tarçcnt ,  le  domaine  de  Nesie  ,  et,  si  Tun 
des  deux  entreprenait  m|ustemenl  sur  i  autre,  les 
ehevalicrs  el  bomrgeoit  de  tout  le  territoire  de 
Nf-*le,  cpii  jurairiii  aussi  de  inaiiilenir  cvs  conven- 
tâOMs  %rré€oc^0mmU  ^  s'engageaient  à  demander 
réparation  dana  le  terme  de  quinie  jours,  ou  bien 
«  se  ranger  du  parti  de  Toffense,  jusquà  ce  que  les 
chosea  fusitm>  rétablim  dans  leur  premier  éut. 
Cette  ordonnance,  dressée  jnMiquvmciU  a  r.iris, 
dans  k  l^alais  du  roi  «  l  an  de  Tlncamation  1167\ 
est  pour  but  d'associer  au  comté,  Conon  de  Kcble, 

*  IKitwîe  Pmmtmwm  ê€rim$,  éd.  de  Deebctue  «  t.  rr. 
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qui  scniblc  en  ciFct  ayoir  éié  8p(»eléaè»4ors  à  con- 
firmer et  approuver  la  plupart  des  actes  du  gouver- 
nement de  son  onde. 

Le  chancelier  Hugues,  4111  n'ëuit  certainement 
pas  étranger  k  l'entremise  du  roi  dans  les  affaires 
privées  au  comte  de  Sobsons,  éprouva  sans  doute 
U  reconnaissance  d'Ives  de  Nesle,  4uand  il  se  pré- 
senta pourrecueilUrl  héritage  épiscopal  de  son  am» 
G  ossel  1  11 .  L'é  vcque  Ancoul  de  PierrePonds  était  mort 
en  1158,  aprèsavoir  signé  quelques  chartes  do  cou- 
firmalion  relatives  aux  possessions  des  abbayes  de 
son  diocèse,  et  fulminé  une  excommunication  con- 
tre le  comte  deBraine  qui  s'étaitpermis  des  injures 
graveskl  égard  de  l'abbaye  de  Coîncy.  Cependant, 
cet  évéque  honorait  parùcuUèrement  la  comtesse 
de  Braine  à  cause  de  sa  dëyotion  ;  or,  U  comtesse  ai- 
mait beaucoup  une  liUe  Juive  ijui  avait  promis  de 
se  convertir  si  elle  voyait  dans  l'hostie  U  présence 
réeUe  de  Jésus-Clirisl  :  Ancoul  de  Pierrefonds,  que 
h  comtesse  pria  de  s'intéresser  à  une  conversion  si 
difficile,  ordonna  une  procession  au  monastère  de 
Braine,  et  s'y  rendit  avec  rai  cbevêque  de  Reims  ; 
on  chanU  U  messe  du  Saint-Esprit  :  au  moment  de 
h  consécration,  l'hoslic  que  tenait  le  prêtre  s  lUu- 
minaet  l'on  vit  dessus  se  colorer  et  s  auuner  1 1- 
magedufils  de  Dieu  crucifié.  LesJuife,  qui  étaient 
Ik  en  grand  nombre,  crièrent  au  miracle  et  de- 
mandèrent le  baptême  :  Ancoul  les  bapUsa  tous 
après  la  messe.  Quoi.iu'il  en  soit  de  ce  miracle , 
tant  de  foU  répété  au  Moyen-Age ,  I  bosUe,  ou  ap 
paraissait  encore  le  crucifix  vivant ,  disait-on ,  fut 
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conservée  dans  le*  munastèrc,  cl  la  procession  an- 
oyelle  eai  liai  le  diniânche  de  TocUiTe  du  SuSa- 
cremefit,  jus<|u'k  !•  fin  dn  XVII*  siècle*. 

La  nûmclcs  alliraicul  iirccs^airementaiix  égli- 
se* et  ani  mbbayet  les  dons  des  fidèles.  Le  comie  de 
Sot&som  ne  se  laoulra  pas»  moins  gcnéi  eux  que  ses 
dermàen  pour  les  maimu  de  Dieu:  m  1  Ifi7;  #i\  //«^^ 
prélMil  roretlle  aux  conseils  de  religieux  person- 
nagte  qui  s'iiilcrcii».saicnt  au  salut  de  son  âine  ,  il 
cieniplâ  de  toul  péage  et  de  toat  ini])dl  les  mar- 
cli^ândi^e»  et  Ils  ih  iirccSi  destinées  a  i  usage  des  frà- 
rte  de  Tabbaje  de  Lcmgpoot,  el  celle  exemption 
peq)^tnelle  Fut  reconnue  par  Conon  que  nous  avons 
<ièjù  nomméh erit ier  de  noire  comte  [h n n aris noslri)^ 
dil  la  charte  de  donation  ;  en  1 160,  il  rendit  aux  reli- 
^itniidc  M'Ited  le  tlroil  de  vinage  (|u  U  avait  sur 
lc«s  terres  ;  en  1161 ,  il  confirma  la  fondation  de 
St-I>gcr,  cl  il  protégea  spécialement  cette  abbaye 
4|tt  on  bâtissait  alors  dans  rintcricur  des  remparts , 
entre  la  rivière  de  Crise  et  la  rue  de  Longpont,  et 

c|ui  eUil  devenue  |>ariji<«!iiale,  au.v  depeii^  deFéglise 

de  Si- Léger  des  faubourgs,  que  rëvéque  Ancoul 
aTaît  supprimée ,  rt  par  la  réunion  de  la  paroisse  de 
St-l^erre-à'ta-CbaujL,  diangéc  en  prieuré  et  donnée 
an  couvent  de  Coincy ,  avec  iuridiclion  sor  mi 
quai  lier  de  La  ville  et  siège  de  justice  à  la  porte 
fiétald  ;  enfin,  Ivcs  de  Nesle  fit  beaucoup  de  dons 

'  f»9U.  Cknêi,  t.  Ut  p.  I>oraia3r,  Ut.  ii  •  p.  100  MSS. 
4r  RikMMMi.  SttÎT.ml  Ce  dcTTiler,  •  à  la  fiii  da  i7'  »irrl<». 
tiii  «irliiiiiscrr  Je  Hrims  (ourha  rrttc  hostie  a? M  la  poilUe 
é'mm  epi«fte  ci  les  f§im  te  iuiidireiii.  « 
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à  Tabbaye  Notre-Dame ,  qui ,  selon  une  bulle  da 

pape  Eugène  III ,  possédait  d^immenses  biens  en 
terres,  en  rentes,  en  autel»  et  en  hommes  ;  car  ceux- 
ci  (hospites)  appartenaient  ii  la  glèbê  et  étaient 
comptés  parmi  les  richesses  du  sol  ;  on  échangeait 
ces  malheureux  lorsquHIs  obtenaient  de  leurs  sei- 
gneurs la  permission  de  se  marier  ,  on  les  séparait 
de  leurs  fomilles  et  de  leurs  enfans,  on  les  vendait, 
on  les  donnait  comme  du  bétail,  témoin  cette 
charte  de  Conon  de  Nesle  et  de  sa  femme  Agalhe 
de  Pierrefonds  :  ic  Pour  le  remède  et  salut  de 
•notre  Ame,  nous  donnons  en  aumône  au  monastère 
de  St-Crépîn  et  Crépinien,  Odeiine ,  fiUe  d'Elisa- 
beth deTaillefontaine ,  qui  était  notre  femme  de 
corps  {fœmina  nostra)  \  » 

Les  abbayes  de  Soissons  reçurent  un  faôteillusr 
tre  pendant  Pannée  1165.  Thomas  Becket ,  arche- 
vêque de  Canlerbury,  ce  prélat  au  caractère  fier  et 
indomptable,  qui  s'était  fait  chef  de  parti  en  An«> 
gleterre  pour  défendre  les  privilèges  ecclésiastiques 
avec  le  pieux  enthousiasme  des  saints  confesseurs  , 
ne  put  tenir  téte  au  roi  Henri  II  dans  son  propre 
royaume  :  condamne  au  parlement  de  JNorthamp- 
ton,  dégradé  de  son  rang  archi-épiscopal  et  pour- 
suivi commo  un  rebelle  ,  il  passa  sur  le  coiilinent 
«pour  continuer  la  guerre  contre  le  souverain  dont 
il  avait  été  chancelier  et  qu^il  avait  servi  naguère 

'  AbbûHœ  LonffiponHg  c&remtoafi ,  collectore  Maidrae , 
p.  44.  iKil.  ffdnéil,  dê$  gr,  Ofio,  par  le  P.  Aiitetme  et  Du* 
Iboroy,  I.  iiy  p.  500.  Dorniay,  l.  u,  p.  112  etauiv.  MSS.  de 
Cabaret.  HiH.  de  rahb.  de  If.-V.,  p.  149  ot  153.  Mei.  Re- 
goaalt ,  preuves ,  ^  3. 
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en  miniilre  habile  et  dëTOoé;  Thoinas  Becket 
trouva  en  débarquant  de  poissam  amis  cjoi  se  dis* 
putereni  riiouucur  de  Ini  douucr  asile*  Louis  YIl 
sortool,  que  des  négociations  politiques  ayaient 
DÛS  cti  rapport  a^ii;  le  chancelier  anglais,  appie- 
ciail  la  eapadtë  de  ce  grand  homme ,  et  encore 
ntai  ses  mesurs  austères  et  sa  rigoureuse  diSvotion  ; 

li  se  rtioiiii  (iniic  de  posscidcr  dans  ses  cUls  Tarclir- 

vfque  cûlë,  el  il  n'eut  garde  d'accéder  aux  désirs  du 

l  ui  d  Anglelerrr  ,  qui  \  c  priait  de  clixsscr  de  France 
cet  andacieui  adversaire  de  la  royauté  Certes  ! 
dil'il ,  ]c  suis  roi  de  m^roe  que  le  roi  des  Anglais; 
néamuouk»  je  ne  voudrais  pas  déposer  le  moindre 
des  clercs  de  mon  royaume!  »  Il  ajoula,  en  ac- 
cordant au  ronlrairc  pair  et  Mfcurid^  au  fn^jiul  . 
— -«  Cesl  une  vieille  prérogative  de  la  couronne 
des  rob  de  France  de  défendre  les  eiilés  et  prin- 
cipaicmcnl  les  e€clé5ia6lu|ues  coulrc  les  injures  de 
Icnn  penécutcurs.  n 

1  Lotn.i>  Ilecket  ,  qui  atlcudait  la  r<'pon<;c  du 
roi  daui  1  abbaye  de  Sl-Beriin,  en  sortit  pendant  la 
mût,  a  cause  des  embuthfs  qu^il  craignait  de  rrn* 
contrer  en  |4i  in  jour,  et  entra  5ur  les  terres  de 
France,  k  cheval  et  accompagné  d'une  grosse  es« 
corir  qu^  eondni^icMit  rcY^fjiic  de  Térouenne  et 
Tabbe  de  St-Bertin:  «  Il  ramenèrent  dans  la  célè- 
bre cité  de  Soissons,  oii«  Dieu  aidant ,  le  lende* 
main  de  son  arrivée  ,  le  rot  des  1  rani.ii>  arriva 
aoiM.  Le  rcri,  dès  qu'il  entendit  dire  que  Tarche- 
^cqu«»  de  Canterbury  était  dans  la  cité ,  descendit 

au  Ucu  ou  li  logeait  et  prévint  sa  vi»ite  ,  en  «iii«iut 

i. 
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au-devant  de  lui  avec  joie  et  empressement  ^  com« 

pâtissant  avec  une  royale  clenu  nce  a  la  persécution 
de  ce  martyr  i  et ,  avec  une  royale  munificence ,  le 
forçant  de  laisser  au  trésor  le  soin  de  subvenir  à 
tous  les  frais  nécessaires ,  tant  qu'il  serait  exile. 
L'archevêque ,  voyant  que  le  cœur  du  roi  était 
ainsi  a  son  égard  ,  rendit  de  pieuses  actions  de 
grâces  au  roi  et  à  Dieu.  »  Le  roi  et  Tarchevéque 
demeurèrent  ensemble  ii  Soissons  durant  plusieurs 
jours,  après  lesquels  ils  se  séparèrent ,  et  Thomas 
Becket  s'en  alla  seul  à  Sensoii  était  le  pape  Alexan- 
dre iir. 

Le  pape  encourageait,  assez  timidement  cepen- 
dant,  la  résistance  de  Farchevcque  contre  le  roi 
(rAnglet(!rre ,  et  le  monde  caliioli(|ue  s'èniut  au 
bruit  de  ce  différend  que  Louis  VII  s'efforçait 
d'apaiser ,  mal^^rc  les  nouveaux  brandons  de  dis- 
corde (]ue  le  prélat  niilexikie  jciaitsaus  cesse  entre 
les  partis,  du  fond  de  sa  cellule  au  monastère  de 
Ponligny.  Thomas  Becket ,  tandis  que  Ton  trai- 
tait ,  par  ambassadeur ,  sa  réconciliation  avec  son 
maître,  menaça  d^excommunicationlesévéqucs  An- 
glais qui  scdéclan-^if  ni  [)our  le  roi  d^ Angleterre  :  af- 
fermi dans  son  dessein  d'employer  les  armes  que 
ses  ennemis  redoulaientle  plus ,  u  il  prit  la  l  oiile  de 
Soissons  pour  aller  se  mettre  en  prière  dans  cette 
ville,  et  recommander  le  succès  de  son  entreprise 
à  la  bienheureuse  Vierge,  qui  y  est  honorée  d  un 
culte  particulier,  (dit  Jean  deSalisbury»  confident 
et  pancgyrisLc  de  Tiionàas),  au  bienheureux  Drau- 
sin,  que  viennent  intercéder  ceux  qui  doivent  corn* 
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liAitrc,  et  ao  bienhcureui  Grégoire,  fondateur  de 
1  i.giise  anglicane,  lequel  repose  en  cette  même 
irille(àSl-iiëdard).  Or ,  le  bienheiireiu  Dransin 
est  un  trc^  gluncui  confesseur ,  <|ui  ,  suivant  la 
croyance  des  Françab  et  dei  Lorraint,  rend  nmn- 
cibles  les  champions  qui  veillent  la  nuit  en  mé- 
BMHre  de  lui,  tellement  que,  dltalie  et  de  Bour- 
gogne, oo  accourt  dam  cette  intenlion  rers  son 
tombeau  ;  car  Robert  de  Montfort  y  veilla  ,  lors- 
•|a*îl  dnt  ae  battre  contre  Henri  d'Easex.  »  Var- 
èquc  pâMa  donc  trois  nuits  en  oraison  dans  les 
églises  des  abbaye:i  iSotre-Damc  et  Sl-Me'dard  ; 
après  airoir  accompK  son  Toea ,  il  partit ,  plein  de 
iofiti.iiice,  le  Kiukiiiain  de  TAscension  de  Tannée 
lltKI,  et  il  s'achemina  Ters  Vesday  où  il  se  pro- 
Mettait  de  lancer  ses  excommonicattons ,  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Son  passage  dans  boissons  avait 
prodnit  vne  si  grande  impression  parmi  le  dergë , 
i|uc,  six  siècles  plus  tard,  ou  inonu  ait  encore  à  Sl- 
Jcan-dcs> Vignes  une  chapelle  dans  laquelle  Thomas 
Beeket  avait  cÛAuré  la  messe ,  et  qui  loi  fut  dédiée 
eusuile,  quand  ce  terrible  défenseur  des  droits  de 
TEflise  enISQCcombé  dans  la  Intte ,  soos  le  poi- 
gnard des  assassins,  aiaies  par  un  cri  de  colore 
échappé  h  Henri  II,  qoi  s'indignait  de  céder  à  ce 

Le  roi  d  Angleterre  se  débattit  cmq  ans ,  avant 

tlr« //uf  f^»j  Cf    rt  tir  la  t  r.  }•  pi§  Jftnn   >  i-**/»rri>;if i*.  il.m» 

4f  f'ifn€ê ,  jijr  lie  Louca ,  |>.  46. 
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de  subir  la  paixliuiuiiiante  que  lui  imposait  ce  sujet 
audacîeaXf  et  peut*étre  ne  se  r&igna-t-il  k  en  accep* 
1er  TafiFront)  que  pour  obtenir  une  autre  paix  plus 
honorable  et  non  moins  utile  avec  le  roi  de  France  ; 
car  le  traité  de  llGl ,  conclu  entre  eux  par  les 
soins  de  Hugues  de  Champfleury ,  chancelier  de 
France  et  ëvéque  de  Soissons ,  qui  fui  surnommé 
IJugues  d'Afujleterre  ,  a  cause  de  cette  paix  moins 
agréable  à  la  nation  qu'à  Louis  VII^  ce  traité  n'a- 
vait jamais  été  observé ,  et,  depuis  lors ,  k  travers 
les  démêlés  relatifs  à  rarclievéque  de  Canlcrbury, 
on  travaillait  à  réunir  les  deux  couronnes  rivales , 
quoiijuc  de  chaque  cote  on  se  pi  ëparùL  à  la  guerre, 
cjuoique  les  hostilités  eussent  été  plus  d'une  fois 
reprises  et  interrompues.  Une  conférence  entre  les 
deux  rois  n'avait  pas  beaucoup  avance  les  choses , 
parceque  Loms-le-Jeune  et  le  pape  Alexandre  lil 
s'obstinaient  à  exiger  des  conditions  inadmissibles 
pour  leur  protégé  Thomas  fiecket,  qui  hésitait  en- 
core k  excommunier  son  roi.  Hugues  de  Champ- 
fleury,  qu'un  contemporain  (Guillaume  ,  archevê- 
que de  Sens)  représente  comme  un  prélat  dUcrei^ 
honnête^  lettré  et  très  constant  dans  les  affaires  de 
l'Eglise  f  ne  se  lassait  pas  de  s'occuper  de  cette  paix 
si  nécessaire  au  repos  de  la  chrétienté,  affligée  alors 
et  divisée  par  la  lutte  scandaleuse  des  anti  papes, 
que  soutenaient  fempereur  contre  le  pape  Alexan* 
dre  III.  Les  comtes  de  Flandre  et  de  Champagne , 
qui  étaient  en  grande  considération  auprès  de 
Louis  Vn ,  offrirent  leur  intervention  officieuse 
au  roi  d'Angleterre ,  et,  dans  ce  but,  ib  allèrent 
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h  SoÎÊÊom  oa  le  roi  aT«it  memblé  ses  barons. 
Les  bflsct  de  la  paii ,  qu'on  arrêta  dans  ee  p«r- 

UmutU  ^  étaient  moînâ  de^DavaiUageuses  pour  la 
Fnmee  qae  ecUes  d'mi  «fijlmmefil  dé  paim  qu'on 
a^ail  rcdigé  dès  Tunnac  1160,  et  que  le  roi  ne 
scibie  pas  aYoir  jamais  ratibé ,  bien  que  les  prtn- 
cipani  aeigMort  dn  royaome  Teossent  eommUi^ 
Itcs  de  ^csle  un  des  prciuiets*  «  Le  roi  d  An- 
gleterre devait  retoomer  k  rbommage  du  roi  de 
France,  et,  sa  foi  donnée  corporellement  et  publi- 
quement devant  tous,  s  engager  k  le  servir  comme 
•on  trign^qr  Ib  eante  da  duebë  de  Normandie , 
eonune  ses  prcilcce&scurs  at aient  cutuumc  (U-  ser- 
vir les  rois  des  Français  ;  Userait  tennde  eéder  à 
son  61s  Henri,  T Anjou  et  le  Maine  et  les  hommages 
des  seigneurs  releiantde  ces  deut  comtés ,  lequel 
Henri  ferait  bonunage  et  fidélité  an  roi  de  France 
contre  tous,  et  ne  serait  plus  obligé  à  rien  envers 
son  pere  et  set  frères,  sinon  k  ee  qu'exige  le  droit 
de  b  nature  ;  en  revanche^  le  roi  de  France  conrë- 
deraît  le  duché  d'Aquitaine ,  à  Hichard ,  bU  du  ro& 
d'Angleterre ,  et  lui  donnerait  en  mariage  sa  fille , 
sans  autre  dot  qu  mi  prc>eiiL  de  uocc  à  la  vuioaté 
dn  pere  ;  enfin,  on  rendrait  de  part  et  d*autre  les 

cheTabcrs  qui  avaient  ctc  pris  a  la  guerre.  »  Mais 
à  peine  ces  conditions  furent- elles  approuvées 
pur  ka  intermédiaires  ,  que  Henri  II  prétexta  un 

dcpiirt  impi  es  u  [M»ur  ne  pas  les  ratdier  ,  pi  iidaut 

ipr  le parlêmêni  de  Soissons  était  réuni. 

Tout  ne  fut  |>as  rompu  cependant  ;  Hii;jues  de 

UM4BpAettry  bl  agir  adroitement  le  pape  Alexaur 
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dre  III,  qui,  durant  8a  longue  résidence  en  France, 
avait  eu  beaucoup  )i  se  louer  des  services  du  cban- 
cclier-evéque.  Thomas  Beckct ,  qui  négociait  tou- 
jours pour  son  compte  avec  le  roi  d^ Angleterre  , 
aida  aussi  les  desseins  pacifiques  de  Hugues  m  te- 
nantT excommunication  suspendue  sur  la  iéte  de 
Henri  II;  enfin ,  beaucoup  de  prélats  et  de  pieux 
seigneurs,  qui  regardaient  la  paix  comme  un  aclic- 
minement  à  une  nouvelle  croisade,  pressèrent  im- 
périeusement le  prince  Anglais  de  tenir  sa  parole 
et  de  se  réconcilier  avec  le  roi  de  France ,  en  pre- 
nant la  croix  :  Henri  promit  encore  d'aller  corn* 

battre  les  Infidèles  et  songea  sérieusement  à  la  paix 
qu'il  avait  éludée  jusque  là  par  toutes  sortes  d'arti- 
fices. Vers  la  fin  de  1160,  Thibauld  de  Champagne 
et  Bernard,  prieur  He  Grand-Mont,  vinrent  de  sa 
part  k  Soissons,  oii  Loub  VII  avait  convoqué  ses 
harompaur  traiter  les  affaires  du  royamnc:  les 
conditions  de  la  paix  furent  bientôt  réglées^  d'a- 
près les  pourparlers  précédens ,  et  Ton  convint 
d^une  entrevue  des  deux  rois  pour  i'Epipiianie 
de  l'année  suivante.  Cette  entrevue  n^échoua  pas 
comme  plusicius  autres  où  Henri  11  avait  manqué, 
de  peur  d^ètre  entraîné  à  promettre  plus  qu'il  ne 
Toulait:  il  se  rendit  en  personne  ii  Mantmirel  ou 
Montmirai! ,  château  du  diocèse  de  Suissons ,  ap- 
partenant k  une  ancienne  famille  qui  en  portait  le 
nom  et  qui  avait  souv  ent  eu  pour  liùle  le  grand  St- 
Bemard ,  avant  de  recevoir  deux  rois  dans  son  do* 
maine.  Henri  II  aborda ,  en  suppliant ,  le  roi  de 
France  qui  Taccueillit  avec  bonté  ;  le  roi  d'Angle- 
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l€fre«  «  oiiraiit  soi,  sei  cnfims ,  ses  terres,  ses  ar- 

ujt  csel  ses  tréson ,  reuat  toutes  ces  choses  ii  la 
discrcÛM  da  roi  Loob,  afin  qa*il  en  osât ,  abusftl 
ksoQ  frré,  les  retenant,  les  enlevant ,  les  donnant  ]i 
qui  bou  iui  Àcuii>ierait ,  sans  attacher  d^ailleurs  au- 
ame  condilîoo  k  cet  abandon  »  ;  Loois  Vil  rendit 
^râce  à  Dieu  qui  avait  atnolii  le  cucur  do  son  en- 
nemi et  <fû  le  persuadait  de  demander  une  paix 
mile  MX  peuples  et  3i  l'Eglise.  Ensnite,  Henri  d'An- 
gleterre ayant  fait  hottima^j^c  de  son  duciic  dcNor- 
manJUc  et  {nré  ï  son  soterani  de  loi  g^arder  fidélité 
contre  tous  les  hommes,  les  deux  pnnces  se  don- 
nèraa  la  main  et  se  baisèrent.  Le  jonr  suivant  ^  les 
dent  fik  de  Henri  firent  hommage  à  leur  tour ,  Tun 
|H>ur  \cé  comtes  du  Aiaine  et  d'Anjou ,  Tautre  pour 
le  docbéd" Aquitaine,  en  s^engar^eant  a  épouser  la 
hilc  du  roi  sans  dot,  i^ui^,  on  s'occupa  d  une  autre 

récondiiation  plus  épinetise^  celle  de  rarchevéque 

de  Cantcrburv  avec  son  souverain  :  celui-ci  pro- 
posa de  s'en  rapjKirter  à  Tarbitrage  du  dcrgcdc 
Fnnce  ;  Thomas  Becket,  fléchit  les  genoux  devant 
le  roi  son  maître  ,  et  promit  de  faire  la  \olontc 
de  son  seigneur  temporel  ^  nuus  sauf  Tfaonneur 
de  Dieu  et  de  rilglisc  ;  rien  ne  put  l'obliger  de  re- 
noncer à  cette  rt  striction ,  et  le  débat  s'envenima 
anpoint€|nele  roi  d*An|fleterre  se  relira  fort  irrité 
ri  que  rarchevét|ue  parût  pour     réfugier  à  Hoiuc 
anprcsdu  pape.  Louis  VU,  désolé  de  perdre  tout- 
k  coup  re<i|>oir  de  la  paii,  obtint  de  son  royal  feu- 
dataére  «ne  seconde  conférence  qui  s  ouvrit  quinxe 
îom  après  la  prcniiire;  Thomas  Becket,  que  le* 


Digitized  by  Google 


26  HISXOIRB 

envoycs  du  roi  de  France  avaient  rejoint  auprès 
d'i^tampes  «  revint  avec  eux ,  et  se  relâcha  un  peu 
de  son  opiniâtre  protestation,  en  disant  quUI  était 
prêt  à  retourner  en  Angleterre  et  ù  rendre  à  Hen- 
ri II  tout  ce  qu'il  devait  h  son  roi ,  son  prince  et 
son  sei{]rneur.  On  ne  parla  de  la  croisade  projetée 
que  pour  Tajoumer  à  Tannée  suivante^. 

Pendant  que  Louis  VII  tenait  son  parlementa 
Soissons ,  il  accommoda  deux  différends  qui  exis- 
taient depiiis  plusieurs  années  entre  TéTéque  et 
son  Chapitre.  Le  pape  Adrien  IV  ,  sur  la  requête 
du  doyen  et  du  Chapitre  de  Sl-Gervais,  en  II57  , 
leur  avait  envoyé  une  bulle  conçue  en  ces  termes  : 
«  Désirant  pourvoir  utilement  à  vous  et  a  votre 
Eglise  y  nous  confirmons  ^  votre  dévotion  et  à  vo^ 
tre  Eglise,  par  l'autorité  apostolique  de  TEgUse , 
et  nous  fortifions  de  la  protection  de  cet  écrit,  les 
coutumes  et  les  Ubertés  que  vous  avez  eues  jus- 
qu'ici dans  révcché  (comme  nous  Tavons  appris) 
d'interdire  ou  d'absoudre,  sans  consulter  l'évéque, 
les  malfaiteurs  et  leurs  terres  ;  ajoutant  que,  quand 
votre  Eglise  aura  cessé  les  offices  divins  pour  une 
injure  à  vous  faite,  les  autres  églbes(de  la  ville) 
les  cesscronl  aussi,  d'après  le  inandenient  de  votre 
Chapitre ,  suivant  ce  qui  est  étabU  par  vos  anciens 
droits.  Donc ,  nous  ordonnons  que  nul  ne  se  per- 
mette d'enfreindre  notre  charte  de  confirmation 
ou  d'aller  à  Tencontre  en  quelque  façon  que  ce 
soit.  »  Les  évèqucs  Gosselin  et  Ancoul  ne  cher- 

'  Util,  de*  G,  et  d4  ia  />.  t.  kvi,  p.  2J ,  i>65,        ei  Miir. 
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cfcmol  poinl  it  haêirmer  eelte  bulle  qoi  empi^ 
lait  sur  les  droits 4e  leur  évcclni  ;  mais  Hugues  de 
ihm^Armry  col  occtsion  de  s'ëleTer  contre  les 
prétentions  du  riliapilrc  ,  sarns  doulc  à  cause  de 
quelque  intcrdii  lancé  par  celui-ci  pour  saiisfoire 
«ne  vengeance  parti colière.  Les  interdits,  à  cette 
époque,  euieiil  si  fréquens,  i|ue  1  histoire  ne  les  a 
pas  tous  enrefistrës,  et  l'on  Toit  ainsi,  par  une  lettre 
de  IltM^ue<i  de  Cliampflcury,  que  liiuri ,  archcvc- 
qne  de  Aeims,  en  avait  mis  on  sur  TEglise  de  Sois- 
mm ,  «Tant  Tannée  1167  ob  il  fat  levé  \  la  solli* 
uUliou  de  cet  évcque.  Dans  ses  reclaïualions 
contre  le  pouvoir  que  s*arrogeaient  les  chanoines 
en  s'appuvanl  Je  la  huile  il  Adrien  ,  Hugues  de 
OiampÉrory  adoptait  sans  doute  te  teste  de  cette 
bulle,  «t  ne  contestait  que  re\pIication  de  certains 
pAssagc^aÀ^ez  Tagucs:  en  effet,  inmnsuhn  rj>}sropo 
ne  dit  ()as  positivement  que  Tinterdit  fut  entière- 
ment Tal;ihlej/i^u/^i«/ori7ec/<'r  êréfjuc.  LescLaiiui- 
nés  MMitinrentleur  coûiuM$  d^interdil  et  appelèrent 
de  la  décUion  éptseopale  au  pape  Aletandre  III , 
qui  entendit  li  ur^  |tLuiile:»  cl  promit  tl  y  faire  droit* 
Ce|»ilant  le  différend  continuait  k  Soissons  entre 
l  exique  et  le  Chapitre  avec  de  grands  fi.u>  [^non 
mnJirxe  êjfpensœ).  Un  chanoine  ayant  été  député 
à  Rome  pour  plaider  la  cause  de  ses  collèges , 
ce  fui  sur  ces  entrefaites  que  Loob  VII  résolut 
de  pacifier  une  querelle  qui  troublait  le  diocèse 
totvsonnab  et  d  erdrper  juj^fiu'à  la  ravinv  tous 
grrwÊêê  de  discorde  :  il  mit  les  deux  parties  en  pré- 
•cacc  devant  les  honorables  kommee  cpi'il  avait 
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choisis  pour  juges,  et,  par  sa  sentence,  les  chanoi- 
nes restèrent  saisis  de  leur  droit,  en  sorte  qu^ib 

rendraient  la  justice  dans  leur  chapitre  avant  i'ë- 
vêque  {ante  epùtcopum)  ;  mais  qu'ils  se  rëumraieni 
pour  entendre  son  jiigfement ,  si  Tcvèquc  voulait 
remettre  en  question  ce  qu  iis  auraient  décidé. 
Cette  sentence,  dont  le  roi  fit  pat*t  au  pape,  ne  sa- 
tisfaisant pas  le  Cliapilre,  Maurice  de  Sully,  ëvècjue 
de  Paris,  les  abbés  de  St-Germain-des-Prés  et  de 
St- Victor  furent  nommés  arbitres,  et  décidèrent, 
dans  une  conférence  tenue  à  Paris  au  Palais  royal, 
que  les  chanoines  de  Soissons  jouiraient  en  paix  de 
leurs  coùtuincs  sans  contradiction  ni  revendication 
{calumnia)  delà  part  deTevéque.  Hugues  se  con- 
forma humblement  à  cette  décision,  et  signa  lui- 
même  Tacte  qui  la  consacrait^ 

'Hi$t,de»  G,  et  de  la  F,,  t.  15,  p.  681;  1. 16,  p.  140; 

t,  15,  p.  876.  L*é<iilcur  dcêJiiêtoriensie  trompe  en  rappor- 
tant à  Panaée  1155  ieparlmnëtU  deSoÎMODt,  dont  Louis  VII 
fait  mention  Jans  sa  lettre  au  pape  Alexandre:  en  1155  ,  lo 
différend  de  ré\èque  et  des  chanoines  n'nvait  pas  com- 
mencé, puisque  Hiijjupsdo  Cliam[»fî('ury  n'était  pas  encore 
évéquc.  La  date  de  mit  Iciti  est  ccrlainpment  1169.  Cal- 
lia  Ûhristiana^t.  9.  luslnnui  n.  p.  124.  Dormny,  t.  2,  p.  4«^1 
etsuiv.  Rousseau  preicnd  que  ce  fut  à  la  suite  de  ce  diffé- 
rend, que  les  jus»tices  de  rêxèqtie  et  du  Clia(»itie  lurent  sé- 
parées: ««  L  évèquc,  dâi-il,  eut  «a  justice  eecléjiiastique  poOT 
•on  diocèse,  exercée  par  un  officiai  et  un  promoteur  ,  et  sa 
jattioe  temporelle  tenue  à  Pevéché  par  on  bailli  et  an  pro- 
cureur fiscal  ;  le  Chapitre  eut  comme  lui  deux  juatioet ,  l  aae 
dans  la  salle  du  chapitre  et  Pantre  dans  une  maison  da  cloî- 
tre appelée  la  Chûrtrn,  »  La  sentence  de  Louis  VII  semble 
confirmer,  du  moins  en  partie  ,  tes  faits  allégués  par  Rous- 
seau «  Clerici  mnantwwni  êaiêiU  de  querela  ,  iia  quod  fëCê- 
rent  im  eapUulû  aniê  epUeopvm juêHcmm,  êi  aU^wind^  ^û* 
copuê  iuper  hoc  tnovwe  roluerii  qtê0$Hott€m ,  H  canonid 
slarent  ibidem  ad  judidum  s/us. 
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Le  i€COiid(iéi]at,c|uci  evèqiic  cul  avec  le  Chapi- 
tre, repoiait  «iisst  mr  une  bulle  d'Adrien  IV,  qai 
avait   donne  au  doyen   certaine  prébende,  en 
coQÛdenUoo  de  la  médiocrité  des  revenns  da  do* 
yenoé  ;  mais  Huj^ues  de  ChampReury  refusait  de  se 
desaûir  de  celte  prébende,  ainsi  que  de  Vautel 
de  Bosscrre,  cfui  appartenait  au  chantre  de  U 
uatLt  (Irale,  |Hmc£uctous  ses  prédécesseurs  Tavaient 
pOMcdé  râgèrement.  Le  doyen  alla  en  personne 
à  Rome,  et  Alexandre  III  prit  tellement  h  cœur 
cettea&ire,  qui!  écririi  d  abord  à  révcque,  eu 
lut  ordonnant  de  restituer  la  prébende  au  doyen, 
HMU  peine  d'encourir  la  peine  de  sa  rébellion  ; 
pois  a  rardbetéqne  de  Aetnis,  en  raulorisanl  à  ne 
pas  sonCrir  que  les  chanoines  fessent  opprimés 
ui^uslcmcnt^  et  à  interdire  quiconque  oserait  en* 
trefireiidre  contre  eux.  Le  chantre ,  accompagné  de 
quatre  chanoines,  vint  Im-iuème  plaider     cause  a 
Paris  detant  legrand-conseilet  présenta  au  chance- 
licT*eTéqoe  des  lettres  du  pape  qui  lui  enjoignaient 
d  abandonner  Vauitl  de  Bo&serrc;  mab,  le  chance- 
lier, <|ai  était  alors  en  mauvaise  intelligmceaTec 
Ak  vaiidi  e  III, ^e  daigna  pas  oiniir  ces  letlrcs,  et 
ajourna  sa  réponse.  Louis  VU  termina  cette  con- 
tcstation ,  en  déclarant  que  révéque  serait  maître 
de  disposer  de  la  piebeiide  rcvuidicjuec  par  le 
dojren,  et  que  Tantel  de  Bosserre  lui  retiendrait 
aus^ï  upi  (  >  Li  mon  du  cltaiure.  Hugues  de  Cliainp* 
icury  ne  consenra  pourtant  aucun  ressentiment 
des  embarras  qu'on  loi  avait  suscités ,  car  il  donna 
en  uiâcrente:»  lui»  au  diapitre  de  St-G  créais  de» 
raies,  desterres»  desomemena  d'cfUse  et  des 
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livres  destinés  a  la  bibliothèque  »  dans  laquelle  ou 
remarquait  un  recueil  des  premiers  conciles  d^Espa* 
gne,  écrit  en  caraclère  lombards  du  VIII*  siècle  cl 
un  beau  manii^^crit  de  St-Ambroise,  du  X*  siècle*. 

L'ëvè(]iie  de  Soissons  n'avait  pas  toujours  trouve 
de  la  malveillance  en  cour  papale  :  avant  quHl  eut 
réuni  dans  sa  main  la  crosse  épiscopale  aux  sceaux  de 
France,  il  entretenait  avec  4drien  IV  un  échange  de 
bons  offices  rcViproqucs,  ets'il  servait  chaudement 
les  intérêts  du  St-Père  auprès  de  Louu  VII,  Adrien, 
de  son  côté,  Taidaità  conserver  ses  bcncHces  ecclé- 
siastiques, son  archidiaconné  d' Arras  et  ses  prében- 
des, en  le  dispensant  de  la  résidence.  Quand  il  devint 
évèquc  et  qu  Alexandre III  eut  remplacé  Adrien IV , 
il  continua  de  se  maintenir  dans  la  Caveur  du  non- 
veau  pape,  qui  eut  bientôt  besoin  d'un  appui  effica- 
ce durant  le  schisme  causé  dans  Téglise  par  releva- 
lion  de  Tanti-papc  Victor  IV.  L'empereur  Frédéric 
avait  embrassé  le  parti  de  ce  dernier  et  ne  dédai- 
gnait pas  d^écrireàUuguesde  Champfieury,  avec  in^ 
tifne  et  sincère  dilcctio7i^  pour  le  prier  de  faire  en 
sorte  que  le  roi  de  France  ne  reçut  point  en  ses  états 
lefu^itiFÂlexandrelII,  chassé  deRomeparson  coro- 
pétiteur,  etn^  emportant  que  vingtmilielivresde  det- 
tes, sans  savoir  oû  reposer  sa  tête  ;  mais  Hugues,  qui 
avait  pris  des  engagemcns  anlci  icurs  avec  Alexan- 
dre, lui  ouvrit  au  contraire  les  portes  de  la  France, 

•  HisL  dflg  G.  ftd^  In  /•>.,  t.  15.  p.  874  et  87o.  Dorraay  . 
t.  2,  p.  G*j.  Il  «omble  ,  d\i|[>rè(j  une  h'Urc  d  Aleiantlre  111 
{Hiêt.  des  G.  et  do  la  Fr.  t,  ,  p.  812)  qui  prie  l'évéquo  de 
Soid»ont  d'agréer  une  eompomUi^n  rrlative  à  ces  deov  pré- 
bendes, quele  différend  étaitantéricur  a  Tannée  1  tC3.  Èibl^ 
manuêtfip,  t.  2,  p.  1 196.  Vo^AiH ,  île  rf«iix  hinid.  1. 2  p.  13. 
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moÊi  quelelrëMNr  eileooeiir  dnroi.  CefuI  cerUi- 

nenicnt  a  l  évêquc  de  Soissons  c|ue  le  pape:  ,  prive 
Àt  iom  liège  apoftlolicjuet  dut  le  bonheur  inespéré 
d'y  être  rëtnlëgrë  après  cinq  ans  d*eiil ,  en  1165, 
quoî(jue  le  scanilale  des  aiili -papes  ne  hait  point 
aTce  la  carrière  de  Victor  IV.  «  Ton  cber  fib ,  le 
clianoine  Pierre,  venant  vers  nous,  écrivait  Alexan- 
dre au  cbancelier  1  lugues  en  1 163,  a  eu  soin  de  nous 
iaiiiMer  cfue  to  brûlais  de  loi  calfaoUqne  et  que 
tu  tenw  une  i»uicere  dévotion  a  ta  mère,  la  sainte 
ÉsUseromaÎM.».  Ccat  pourquoi  noof  chérissons  ta 
/rfl/rrrii(if  avec  une  vive  aftVclion  en  Dieu,  et  nous 
désirons  te  conserver  une  dignité  ^lépiscopatjà  toi 
coaferëe  par  le  Seigneur  même,  et  accroître  tes 
iionii€un>.  CJuantli  ce  qui  se  passe  auprès  de  lioUe 
très  cher  &k  en  Jésus-Christ ,  Loois ,  illustre  roi 
de-  1  raiiçais  ,  tu  apprendras  que  nous  avons  pa- 
reille soUftuiude  et  adresse;  car  personne,  si  le 
SeigMor  le  Tcnt,  ne  pourra  nous  induire  à  ce  que 
ta  charge  doive  être  enlevée  ou  ta  dignité  «diaisséc 
pttr  Boua  ;  mais  pluldt,  Toulant  les  augmenter,  nous 
nous  efforcerons  volontiers  de  dcj^arlirle  eoii^eil  et 
le  secours  que  nous  pourrons  honnêtement,  ahn 
qne  rintt^rité  de  la  dsTOlion  ait  ce  c|u*elle  mérite  et 
reçoive  la  recoiupcme  <|ui  e>t  prtmiisc  aux  grands 
prâata  et  au  lélateors  de  la  )ustice«  » 

AlcYaiidrein  était  encore  exilé  en  France,  lors- 
qu  à  adressait  au  chancelier  ces  proiac;>scs  d'amitié 
et  de  défoncment;  il  diangea  de  lan^^a^c ,  quand 
U  tul  recou(|tiis  i  héritage  tic  St-Picrre  ,  5>uii  i|ui: 

Tciéqpe  de  Soissons  eût.  changé  de  conduite  à  l  é- 
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gard  de  la  cour  de  Rome  ,  soit  cjuc  T exigence  du 
pape  fut  allée  au-delà  du  pouvoir  que  Louis  VU 
confiait  à  son  chancelier  :  les  rapports  qu^ib  avaient 
de  pape  a  cvèi|iie  et  de  ministre  d'un  roi  à  prince 
étranger,  s'aigrirent  par  degrés ,  *  et  Aleiandre  en 
vint  à  écrire  au  turbulent  archevêque  de  Reims, 
sous  prétexte  de  remplir  un  devoir  qui  lui  commen- 
dait  d^aipirer  avec  tèh  auœ  intérêts  et  profits  des 
églises:  «  Il  importe  qu  un  évéque  veille  d'un  œil 
attentif  sur  le  troupeau,  à  lui  con&é,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  expose'  aux  morsures  des  loups.  Comme 
notre  vénérable  frère ,  Févéque  de  Soissons ,  ne 
peut  exercer  k  la  fois  convenablement  Toffice  de  la 
ciiaiicellerie  et  les  soins  de  1  administratioo  ponli- 
ficale,  puisque  Tune  et  Tautre  charge  exige  qu'une 
seulepersonne s'y  livre enlièremenl,  nouslui  avons 
mandé  qu'il  abandonne  la  chancellerie  pour  s'oc- 
cuper diligemment  de  la  garde  de  son  église  et  de 
son  peuple.  Donc,  nous  vous  prions  de  lui  remon- 
trer ceci  et  de  l'admonester  sévèrement ,  si  notre 
très  cher  Els  en  Jésus-Christ,  le  roi  des  Français, 
vous  en  donne  licence.  »  Louis  VII  se  laissa  facile- 
ment persuader  par  les  gens  d'Eglise,  que  le  pa{>e 
Faisait  agir,  et  il  ôtu  les  sceaux  à  Hugues  de  Champ- 
fleury ,  en  le  renvoyant  aux  affaires  de  son  diocèse, 
quoique  rarchevêque  de  lVeims,au  lieu  de  servir  les 
intentions  du  St-Père ,  se  fût  rendu  caution  de 
la  fidélité  du  chancelier  qu'on  était  parvena  à  noir- 
cir dans  l'esprit  du  roi;  quoique  d  auti  es  évèques 
eussent  élevé  la  voix  pour  défendre  ce  loyal  servi- 
teurde  r£glise  et  de  la  couronne,  u  Je  vous  prie, 
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ji  voils  supplie,  écrivait  à  Louis  V  II  Tarclievéque 
deMcimi,  de  ne  pa$  tous  éIoi(pier  de  TOtre  chan- 
crlitr  ci  de  tic  pas  retirer  «i  dth  ludius  fidcles  votre 
penoMe  et  vos  iSûres,  pour  les  mettre  dans  d^in- 
fidèles  numii!  »  Le  rot  ne  daigna  pas  écouter  ces 
lHMMMrabic5  justihcatioiis,  et,  pendant  plus  de  trois 
ans,  il  suppléa  loi-méme  h  Tabsence  de  son  chance- 
licr,  eng^rti.ml  l<*^  sceaux»  comme  s'il  eut  dessein 
de  les  remeilreplus  tard  k  IJngues  deChampflea- 
ry.  Tous  les  actes  de  cette  ëpoqoe  portent  :  «aoan* 

if  rancellariâ. 

Mais  rëvéqne  de  Sotssons,  frappë  d^nne  disgrâce 
nonmomi  injuste  cprimprcvue,  ne  s^en  consola 
point  et  passa  cpiatre  années  à  se  consumer  en  re- 
grets an\<|uels  Tambition  n^avait  pas  autant  de  part 
que  l«i  douleur  de  se  voir  mccoiiTiii  ;  cnlin  le  roi, 
ëdairë  par  le  temps  et  la  réflexion,  rendit  les 
sceaux,  uv  ll  sa  coiiiiaiice,  a  son  ancien  chancelier  : 
c'était  tme  réparation  trop  tardive;  Hugues  allait 
aaoonr  r  il  fat  visité  sur  son  lit  de  mort  par  Louis  VII, 
et,  troiiUé  par  le  mai  {^morbu  turbalus),  il  put  k 
peine  eipcimer  sa  joie  ii  son  maître  qu'il  Toyait 
pour  la  iiemière  fois;  il  lui  Bt  écrire  une  lettre  d  a- 
diea, ainsi  qu'à  son  ami  Tarclievéqae  de  Reims, 
poorleor  recommander  le  chanoine  Pierre,  son 
parmi,  qu  il  avait  nourri  et  qu  il  aimait  coumic 
raa  propre  fib:  «J'espérais  demeurer  plus  long- 

lenijr»  claià^  le  cliaui^i  du  Seigueur,  ih>ait  il  à  l'ar- 

dmcque,  et  porter  vos  labeors  avec  ime  charité 

intérieure  c]ii!  mViit  prêté  des  forces  ;  mais,  main- 

icmui,  a|)peie  en  présence  du  Juge  sévère  ,  je  me 

S 
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rccommancle  à  vos  prières.  »*  Il  ëcrivaità  Louis  VII  : 

c<  A  son  très  cher  seigneur  Louis,  roi  des  Français, 
Hugues^  dit  «véque  de  Soi&sons ,  toujours  sien ,  sa- 
lut, et,  même  après  la  mort,  dilection  !  Je  dis  la  Té- 
rite  avanlla  mort  :  depuis  cjue  je  suis  en  votre  scr- 
vice,  jamais  je  ne  me  suis  écarté ,  à  mon  escient ,  de 
la  fidélité  que  je  vous  ai  vouée.  Je  mVtais  proposé 
de  vous  servir  encore  plus  fidèlement  avec  la  per- 
mission du  Seiipienr  ;  mais  maintenant ,  Dieu  en  a 
disposé  autrement.  »  Il  mourut  au  mois  de  sep- 


1 

f 

Tabbaye  de  St-Victor  k  Paris.  Nivelon  de  Cherisy, 

cKanoinc  et  archidiacre  de  la  cathédrale  ,  fut  élu 
a  la  place  de  ce  qrandpréltU  et  zélaieur  dejuêtice^ 
qui  avait  peiit-ctrc  négligé  quelquefois  le  suia  Je 
son  évéché  pour  se  consacrer  tout  entier  aux  affai- 
res du  gouvernement:  Févéque  disparaissait  der- 
rière le  chancelier*. 
Cette  mort  retentit  ^  dans  le  Soissonnais  ,  plus 

que  celle  de  Raoul  II  de  Vcrmandois  qui  acheva. 
Tannée  suivante*,  sainisérable  ejustence»  sans  doute 


'  /listoifd  Fcclès.  de  Fl<M!rv  liv.  70.  IHst.  des  G.  el  la 
Fr.,  t.  \vi.  |>  202.  t  XV,  p  8JG,9U2  ëa8,  154,206,  102. 
Hist.  fîo9  Ckanceiicra  de  France^  par  Ducheinc.  GiUlia 
Christian n,  t.  IX. 

•  Nous  adoptons  cette  ilalo  ,  de  profcrcnce  a  toult  »  celle* 
qu'on  a  liuiuiéesà  la  mort  du  comte  de  Vcrmandois.  C'ett 
aubiii  le  «eitttnicnt  de  Muldrac,  dans  sa  Cbroniqao  de  rtb- 
haye  de  Lungpont:  «  Constat  aotem  dîes  ejun  nortitci 
antiquo  Longipontîa  obitiario  ;  antias  Toro  apwhd  colligitor 
ex  ditabos  carCia  Pbilippi  Altatiâ  Flandrenaittm  conitit,  Eli- 
aabcUiœ  Vinimandenaii  tponti;  qnarain  prima  anni  1176^90 
tantnm  Flandriae  comitem  nominant cani  conju,(^c.. te- 
cundâ  autein  anni  seqnemia  1177 ,  non  modo  Flandriie, 
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itans  une  Icproscne  deson  couiLe,  après  avoir  trans- 
féré son  héritage  h  son  beau-frère  Philippe ,  comte 
de  Flandre  ,  ainsi  ([ue  eela  s'était  passe  pour  !a  suc- 
cession deKainaulcl-le-Lcprcu\.  Raoul  se  fût  trouvé 
daaslasîtiiatioii hi  plus  favorable^  grâceii  la  tutellede 
ce  noble  ju^te  homme  et  mye  M or^ôu  ^/r  1  vesde  Nesle, 
si  Téléphantiasis,  la  plus  terrible  des  lèpres,  nePavait 
force  de  se  retrancher  du  commerce  des  vivans. 
Itcs  Tavait  marié  à  Marguerite  d'Alsace  «  veuve  de 
deux  maris  dans  une  extrême  je  unesse ,  pour  For- 

»€(]etia>ii  \  ir(MV!an(]l;rcomîtcni  se  appnllaas.»  Cette  date  avait 
été  f>i  bien  éuMie  \uiv  it-adilioii  qu^cUe  Fut  jj^ravép  bui*  le 
tunibeau  de  Raoul  II,  bien  postéricureineuit  à  la  mort  de  ce 
piinee.  11  ett  Trai  que  le  même  Mnldrae.  dans  son  Fàiois 
ro^ml^  temble  penrher|iourla  date  de  11  69,  et  qne  depui», 
Collielte,  dans  set  Mémoires  du  F^ermandoiêt  cite  qdo  charte 
de  Tan  116/,  portant,  PhUippo  Fiandrenêi  9t  Ftromandenti 
«oaititf.  Otriier  ,  d.uis  sa  judtcîetllie  kiêhire  de  Valois,  ^to 
reite  mort  à  Pnn  il68  environ  ,  et  ton  opioion  a  été  suivie 
dmuB  VAridê  vérifier  let  dates  \  inaîaDorjnay  dit  poeitl ve- 
inent r[iie  Raonl  mourut  à  l'âçe  de  vin»t  cinq  ans,  et  VHi%t, 
fjhiéa!   (If s  (Ir.  offic.  par  le  P.  An^elrue,       ennicnte  de 
placer  après  U63  c**tie  murt  qu Ofr  e»*l  foicé  de  reculer 
bien  au  delà  pour  rendre  vraisemlil  .ble**  les  deux  mnringi'*i 
que  ceUe  (j«*i)é.ilnfjie  ,  si  raremoiit  fautive,  aUribue  au 
comte,  le  premier  avec  Marguerite  d^Alsace  et  le  second 
avec  Svbillc  d'Aragon.  A  défaut  de  date  cerlaine  ,  il  faut 
consulter  les  faits  qui  portent  avec  eux  quelque  lumière  : 
Louis  VU,  qui  prit  1  a? is  et  ie  eonsontement  de  Baoul  de 
Vunnandoit,  en  il57,  pour  reconnaître  le  testament  doives 
de  Sesle,  aorait-il  appelé  en  garantie  un  enfiintdeeinq  ans, 
9tf  comme  le  rapporte  Mejer  (CJkromo.  Fiandrim),  Aaoal  II 
n'avait  survécu  que  qoinse  ou  seize  ans  à  son  père»  mort  eu 
1 152  Bien  plus,  Raoul  aurait-il  pu  être  marié  avant  Pàge 
depubcrtéP  Enfin  ,  un  enfont  aorait-il  épousé  une  femme 
qui  avait  eu  déjà  deux  maris?  (Marguerite  d* Alsace  avait 
éjionsé  en  nroinièrea  noces  Henri,  comte  de  Limbourg,et 
en  iic'eoiuiea  Ivaifi ,  cumtc  d'Alost).  Nous  nuppuson»  donc 
que  lianiil  élail  aîi  nMiins  âgé  de  vin;;!  eini(  ans  à  Tépaquo 
de  sa  uiurl,  et  que  prubablcmont|  attaque  de  la  lèpre  qui 
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tificr  ralliance  de  la  maison  de  Vermandois  avec 

celle  de  Ilandre;  Ivcs  avait  défenda  ses  terres 
astaiUiet  et  molestées  de  guerres ,  administré  ses 
biens  et  dîri jë  sa  latellc  d'après  l'avis  des  barons 
du  Vermandois,  comme  onl  apprend  d'une  charte 
de  1158  qui  se  termine  en  ces  termes  :  u  Fait  en 
cour  de  Vermandois  (à  St-Quentin) ,  devant  Ive» 
de  Nesle,  régissant  et  administrant  diligemment  le 
comté  de  Vermandois,  et  devant  les  barons  de  ce 
même  comté. .  .  ratifié  par  la  puissance  consulaice, 
sons  la  garantie  des  pins  nobles  et  honnêtes  sei- 
gneurs. .  .  »  Raoul  II  de  Vermandois  fitbeanconp 
de  donations  aux  couvcns ,  surtout  à  Tabbaye  de 
Longpont  oii  il  fut  inhumé  h  cdté  de  son  père  , 
dans  un  magnifique  tombeau.  Le  nom  d'Ives  de 
Nesle  se  retrouve  dans  toutes  les  chartes  cjui  si- 
gnalèrenL  le  gouvernement  de  Raoul,  et  Philippe 
d'Alsace,  héritier  du  comté  de  Vermandois  par 
le  foît  de  sa  femme ,  Elisabeth ,  conserva  toujours 
une  grande  déférence  pour  le  vieux  comte  de  Sois- 
sons  quil'avait  marié*. 

séparait  de  la  «ociété  le  malheureux  atteint  âe  cette  incura- 
ble maladie,  il  avait  renoncé  de  sou  vivnni  a  éon  comte  eu 
faveur  desonbcaa-fr^re,  Philippe  de  l  laudrc.  ^'avuns-noua 
pa»vuRainauld-le-Lé[)reuv  lumiraer  son  héritier  en  1141  el 
se  dcssaiBÎr  du  conué  de  Soissons,  cinq  anoées  avant  «a  mort 
réelle?  Quant  a  la  hn  de  la  luiello  dU?cs  de  Kcsle,  Muldrao 
(Fal.  roy.)  prétend  elle  fut  «ntéiictire  à  1163.  parceqaUl 
a  vu  une  charte  de  celle  acné©  au  nom  icttl  du  jeune  comlc: 
celle  charte  qui  eoncerne  le  nionatlérc  de  Longpont,  «e 
tronve  dantroavraje  de  Collictte  ;  mais ,  le  comte  de  Soit- 
tons  figurant  à  la  télo  det  témoins  de  celte  charte  et  de 
plnaîoortauttretdonnéca  an  nom  de  Raoul  jusqu  en  1167, 
on  pent  croire  que  le  tateor  exerçait  toujour»  une  sorte  de 
«urveillance  sur  fon  pupille. 

•  Mém.  da  FermmndoU,  Uv.  iâct  le»  nolea.  HUt.  d»  Fa- 
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1res  de  JNesIe,  tout  vieux  qu'il  fut,  se  plaisait  en- 
core an  spectacle  de  la  guerre^  à  laquelle  il  ne  pre- 
nait plus  part  en  personne  :  dans  Tanne'e  1175,  il 
avait  fait  crier  on  tournoi  qui  ne  ressemblait  pas  aux 
îontes  resserrées  d^ordinaire  dans  Tenceinte  des 
lices  :  ce  tournoi  ou  behouri  eut  pour  théâtre  tout  le 
pays  qui  s'étend  de  Soissons  à  Braine ,  et  pour  ac- 
teorsphisienrs  milBers  de  combatlans;  le  comte  de 
iiamaut ,  Baudouin  V  dit  le  Couragetup,  y  vint 
Mamphantemêni  avec  deux  cents  chevaliers  et 
tlouze  cents  hommes  de  pied  très  experts ,  entre  leS" 
quels  irèe  e^^éoiaum  eompagn&ne  étaient  Raoul  de 
Coocy,  Bouchard  de  Montmorency,  eompa(/nm» 
d  armes,  et  Raoul  de  Clermont  ;  il  prit  son  caîup 
dans  la  ville  de  Soissons ,  chez  son  beau-frère 
Ives  de  Nesle.  Le  camp  opposé,  tenu  par  les  Fran- 
çaiê  eà  Champenoie  ^  était  établi  dans  les  murs  de 
Braine.  «  Le  comte  Baudouin  avec  tous  ses  gens 
issit  de  la  ville  de  Soissons  et  s'en  vint  à  tout  (avec) 
sa  bataille  fusques  aux  vignes  de  Braine  oit  il  logea 
ses  gens  et  y  demeura  tout  ïc  jour  en  attendant  les 
Français  et  Champenois.  Quand  ce  vint  vers  le  vé- 
pre,  que  ledit  Baudouin  vit  que  nul  ne  vidait  de  la- 
dite ville  de  Braine,  il  se  disposa  de  reloui'uer  très 
aigrement  vers  Soissons  :  a  donc  les  Français  vide* 
rcnt  de  leur  ville  et  conimencèi  ciil  a  poursuivre 
par  derrière  ces  llannuyers.  Laquelle  chose  voyant 
ledit  Baudouin  ,  de  courage  hardi  et  cruel ,  s* en 
vint  envahir  ces  Français  et  en  eut  la  victoire. 

Imê, \W.  3,  p  198  cttaiv.  lUuêtrat,  à$  U  Gaule  Meig,^  ii 
vro  17,  ch.  LiLxvu. 
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Apres  laquelle ,  il  s^en  retoorna  en  la  ville  de  Sois* 
soas  à  très  f^^rand  honneur  et  triomphe  au  ^alut  de 
sesgens.  i»  L'histoire  ne  mentionne  pas  d'autre 

tournoi  de  ce  genre,  cai' les  cuuibaUà/o^ou/e  a  vaieiil 
lieu  en  champ-clos  ^ 

Cette  féte  guerrière  laissa  un  long  souvenir  dans 
lepay»,  moins  pourtant  qu'un  évëneuu  iit  merveil- 
leux qui  s'était  passé  au  diocèse  de  Soissons  deux 
ou  trois  années  auparavant  ,  et  dont  la  mémoire 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  ce  proverbe 
local  :  Enêre  Vaux  et  Berny  sont  lu  trésors  du  rai 
Henri.  La  tradition  sanb  doute  mal  conserve  le 
nom  du  possesseur  de  ces  trésors  mystérieux,  et  le 
roi  Henri  peut  bien  avoir  succédé  dans  ce  dicton 
populaire  au  roi  David  ou  à  St-Anuerik.  Quoiqu  il 
en  soit,  pendant  Tépiscopat  de  Hugues  de  Champ* 
fleury,  une  jeune  paysanne  de  Derny-iuvtcrc,  me- 
nant paître  une  truie  près  deTouverture  d'un  pro- 
fond souterrain  oîi  personne  n'avait  jamais  osé  pé- 
nétrer, 1  animal  &  y  glissa  et  fut  suivi  par  la  por- 
chère qui  apert  ut  dam  les  ténèbres  un  grand  vieil- 
lard a^^l5  au  niilicu  d'immenses  trésors.  Celle  Hlle  , 
'  effrayée  d'une  telle  vision,  s'enfuit  hors  de  la  grotte; 
mais,  depuis  ce  moment  la,  elle  lut  dans  Tavenir  et 
se  mit  à  prophétiser,  si  ijien  qu  oit  la  venait  con- 
sulter de  toutes  parts.  L'évcque  de  Soissons  dé- 
fendit, sous  peine  d'excommunication,  d  niierro- 
ger  cette  devineresse,  attendu  que  le  démon ,  dit- 
il  ,  prend  mille  Formes  diverses  pour  séduire  les 
simples.  Les  prédictions  cessèrent ,  mab  les  gens 

'  Illust.  de  la  Guui,  Beig.  liv.  iS,  cU.  iv. 
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du  liru  ne  fiuciit  pas  désabuses  de  la  prc tendue 
eiîslence  de  ces  trésors  amassés  par  le  diable  ^ 

L^inlerdit  lancé  par  Tevéque  contre  la  vision- 
naire de  Bemy  ,  empêcha  le  peuple  de  crier  au 
miracle  ;  car  les  miracles  se  succédaient  alors  en 

si  {^raiid  nombre  et  avec  lant  d'ëclat,  surtout  clans 
l'abbaye  Notre-Dame,  que  ces  prodiges  semblaient 
annoncer  Tapproche  du  règne  Funeste  de  TAnte- 
christ,  selon  Hugues  Farsit  <jui  écrivait  alors  son 
livre  de  Miraculis  sanotœ  De*  genitricis  Mariœ* 
Vers  1146,  un  enfant,  çuc'ri  par  les  mérites  du 
SairU'Soîdier^  s'écria  que  ia  Vierge  Marie  deman- 
dait une  nouYclfe  égUse,  et  fa  princesse  Mathilde  de 
Toulouse,  qui  était  abbessc  de  Notre-Dame,  résolut 
d*obéir  à  Tordre  du  ciel,  en  construisant  un  édifice 
plus  capable  de  contenir  la  foule  des  pèlerins  et 
plus  digne  des  reliques  qu'on  y  adorait.  Tout  ce 
que  possédait  cette  illustre  abbesse  n^aorait  pas 
suHiù  la  prompte  exécution  de  ce  grand  travail, 
«  la  dévotion  de  ses  parens  et  de  son  oncle 
Loais  VII,  ne  fut  venue  augmenter  les  ressour- 
ces du  monastère  :  dans  l'intervalle  de  quinze  ou 
vingt  ans,  une  église  neuve  remplaça  Tancienne,  et 
i  architecture  de  ce  magnifique  monument,  qui 
s'éleva  comme  par  miracle  sur  le  même  terrain,  ne 
parait  pas  avoir  eu  la  moindre  affinité  avec  le  style 
Ogival  qui  luttait  déjà  contre  la  vieille  architectture 
romane^  et  qui  devait  la  détrôner  entièrement 
avant  la  fin  de  ce  siècle.  Les  croi'iées  à  plein-cintre 

•  Iliii,  du  Valoitj  parCar'icr,  t.  i,p.  362,  d'.iprc»  h  chro- 
nique d*Âliieric  (Âulbry  de  Trui«  Foutaiues). 
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clai(  ni  bordées  d'une  nclie  sculpture  composée 
d^oves  »  de  feuillages  et  de  figure»  d'animaux  ;  ao 
mur  extérieur  de  la  nef,  s'appuyaient  de  grosses  co- 
lonnes semi-corinUiiennes,  qui  paraissaient  avoir 
été  plantées  de  distance  en  distance  pour  suppor- 
ter la  toiture;  la  façade,  nue  et  scvcàc,  avec  ses 
deux  clochers  d'égale  hauteur,  ses  trois  portes  cin- 
trées et  son  fronton  à  anguleux,  avait  le  caractère 
des  l>asili(|ues  primitives  oiila  richesse  des  orne- 
mens  était  réservée  pour  les  encadremens  des 

fenêtres  cL  les  chapiteaux  des  colonnes.  Quant  Ii  la 
lanterne  que  le  bénédictin  Michel -Germain  ne 
nous  (ait  point  assez  connaître  en  Tappelant  une 
pièce  des  plus  hardies  et  des  plus  délicates^  cette 
haute  tour,  terminée  par  une  flèche  ouverte  de 
tous  cotes  et  comme  découpée  à  jour,  avec  ses 
trèfles  et  ses  ogives  aiguës,  fut  certainement  pos- 
térieure d^un  siècle  environ  au  reste  deVédifice* 
L'architecte,  qui  en  fut  chargé,  s'étanl  aperçu 
qu'elle  penchait ,  craignit  de  la  voir  s'écrouler  et 
s'ciituiL  sans  réclamer  le  salaire  qui  lui  était  dû  : 
cette  circonstance  prouve  que  Tarchitecte  de  la 
lanterne  n^était  pas  originaire  du  Soissonnais*  La 
construction  de  cette  église,  dans  laquelle  on  chan- 
gea déplace  les  tombeaux  de  St-Drausin  et  de  St* 
W  ouel,  fut  signalée  par  un  prodige:  un  serrurier  de 
Laon,  qui  avait  passé  un  marché  avec  Tarchitecte 
pour  Tentretien  des  outils  de  taillecurs  de  pierres , 
voulut  rompre  sou  marché,  qu'il  trouvait  désavan- 
tageux, et  retourner  chez  lui  ;  mais  à  peine  arriva- 
t-il  a  la  montagne  de  Grouy ,  que  ses  pieds  reste- 

■s. 
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reni  endiaîocs  au  soi  «  sans  qu'il  pùl  faire  un  \y\^ , 
recm^ni  Tnsage  que  derant  Tiniagc  de  ia 
Sie-Vîcrge.  La  dedioice  de  IVgliscsc  fit  avec  beau- 
coopde  ftolcQOtté,  da  vivant  de  l'abbesse  Malliilde, 
et  les  abbewei  suivantes  conUnuèrenI  d^orner, 
d  cfubcUir  cv  beau  vaisseau  roman ,  remarquable 
par  son  abside  oo  akqnilU  à  quatre  étages  de  co- 
luiinc^.  L'alibayr  ^utie-Dame  s\'ip|>ujait  sur  la 
protection  ^lëciale  des  papes  etdesrob  :  Aleian- 
dre  III  leTa  Tinterdit  qui  ayait  éié  mis  snr  le  mo- 
i»A.^lcre  par  les  dëli'gue«>  de  i  ordre  Je  5L'BcuoU«  a 
la  visite  desr|neb  les  reiifpeoses  n^avaient  pas  voulit 
hc  souiut  Hre  ;  Louis  Nil.  av.ini  égard  a  i'augiucn- 
talion  des  «iMÛiyr#,  défendit  d'en  recevoir  aunles* 
sns  dn  nombre  de  quatre-vingts ,  sans  comprendre 
celles  qui  prendraient  Tbabit  tn  arliculo  morliê^ 
et  ce,  sous  peine  d^cncourir  son  indignation  royale 

♦  l  ^*  rigournisf  trcmure*.  Ce  u  était  pins  ie  temps 

de  Cbartes-ie-Uianve  ,  oti  le  ré{(tement  de  Tan 
mS  Eiail  le  ncmlnre  des/î//«f  Je  chœur  a  deux  cent 

seae! 

n  y  cni  d'ailienra  pen  de  fondations  pieuses  à 

Soiuons ,  pcndëiii  quives  de  Ne^le  était  comte: 
kf  coutcds,  depois  les  premières  croisades,  tra- 
vailfanml  à  se  maintenir  dans  la  posse^^ion  des 
biros  <|U  on  leur  avait  dounés;  ils  deuiaiidaiciit  k 
chaqne  comte»  à  cliac|nr  pape,  à  cbaqoe  évé(|ue  la 
con&nuitiîuu  deleursdroiU  teijipoi  c!>  vi  i^^niUwU, 
Un  de  CCS  prÎTiléges,  accordé  à  St-Jean-des-Vi« 
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gncs  par  Alexandre  III,  ronferine  des  parùculari- 
tés  curieuses:  u  Lorsque  l^évéque  célébrera  ait  sy- 
node dans  la  ville ,  les  chanoines  ne  pourront  ni 
dormir ,  ni  manger  hors  du  cloître ,  sinon  dans  ia 
maison  ëptscopale  ou  chez  une  personne  de 
imcùon  (al iquâ  majore  persofiâ)  ;  à  la  beiu  dic- 
tion d*un  abbé  ,  comme  Tarchidiacre  a  coutume 
d*exig[er  un  palefroi  ,  redevance  qui  n'a  pas  d'autre 
origine  que  la  cupidité,  celui  qui  donnera  ce  che- 
val et  celui  qui  le  recevra  seront  également  cou- 
pables de  simonie  et  livrés  k  la  vengeance  divine.» 
L'abbaye  St-Léger  obtint  aussi  des  bulles  et  des 
lettres  de  confirmation.  Ives  de  Nesle  ,  qui  avait 
signé  plusieurs  chartes  de  celte  espèce ,  ne  cédait 
pourtant  pas  k  toutes  les  prétentions  exorbitantes 
des  églises  et  des  ecclésiastiques:  en  1157  ,  il  tint 
téte  aux  évéques  de  Noyon  et  de  Beauvais ,  qui 
étaient  autorisés  par  le  pape  Adrien  ii  défendra 
Ums  le^of/ircs  divins  sut  les  terres  du  comte,  si 
celui-ci  s'obstinait  à  soutenir  W.  d'Incy  et  sa  fem- 
me, UiîUi j)alciu\s  de  ccrlairies  renies  aj)partcnanL 
au  chantre  de  Téglise  de  Péronne  ;  en  ,  il  eut 
avec  les  chanoines  un  différend  relatif  aux  mêsuref 
du  vin  dans  la  ville,  et  le  pape,  Alexandre  11  I ,  s'in- 
terposa pour  amener  une  composition  amiable  en- 
tre les  parties.  Cependant,  Ives  de  Nesle  clait sou- 
vent choisi  comme  arbitre,  à  cause  de  sa  réputation 
d^équité  :  il  termina  ainsi,  en  1152,  un  débat  entre 
Fabbayc  St-Crépin-le-Grand  et  Robert  de  liaisy, 
qui  avait  donné  aux  religieux  la  forêt  de  Fruity  k 
dct'ricLci ,  en  se  rcdci  vaut  le  droit  de  Ici  rage,  et  qui 
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t  oubli  b  rrprcndre  ;  les  religtettx  offraicnl  tic  le 

recevoir  lui  cl  son  fil»  dam  la  conimiinaiilc,  plutôt 
fl|4ie  <le  ftc  dessaisir  de  ce  domaine  ;  Koberl  de 
IUkt  comcnlil  à  cetaccommodemcnl^  entra  dans 
If*  i  J&apitre  de  St-Crc|iin  »  accepta  la  tocitlé  ties 
nioûirs  «I  mU  muuiie  son  présent  êur  VauleL  Ce 
fut  «m  (loulc  pour  faire  une  bonne  mort ,  que  le 
cu.'uic  de  ^oi^'soiis  a&&igua  au  monaslcre  de  St- 
Prif ,  près  de  Sl-Qoentin ,  $fpi  tingi-irois  mutds 
dr  \m  i»  ^relever  cliacpjc  année  ù  pn  pciuilc  sur 
•r«  vignes ,  par  une  charte  datée  de  Sotssons  » 
Im  1177. 

Avant  U  inarl  du  comte,  qui  eut  lieu  1  an-u-c 
Miivanle  m  conuDencnneni  da  mois  d*aoàt  1 179 , 
1  r%ei|uc  Xi V don  de  Clieiisy  enleva  aux  prêtres 
«rcubm  b  paroiisc  de  St* Waast ,  ei  y  fonda  une 
collégiale  de  doaxe  chanoines  et  quatre  cliape- 
laim*  Le  cure  de  cette  paroisse,  nomme  par  le 
C3iapître  de  la  cathédrale ,  était  le  second  des 
douxe  cures-carillraux  :  leCliapitrr  Fut  déilotiiiuagc 
par  Ie4  diinrs  de  Nanteuil  et  de  Chelles  ;  le  doyen 
liu  nouveau  prieure  hérita  du  titre  de  cnré-cardi* 
fial«  à  charge  d'assister  tous  les  dimanches  a  la 
proce^ftioa  de  b  Aftre-Efflise.  Le  prieuré  de  St- 
W^a«t  ilcvmt  bii  iitiil  liot  i^s:iiit ,  grâce  au3^  bit  u- 
faitf  de  dame  liet^ide  de  St*Aubin ,  des  sires  Uo- 
bcrt  dcClierisy,  Pierre  Tristan  de  Pacy  ,  Ancoul 
dr  Oaniaillrs,  Giron  deScptnionts  et  autres  chefs 
debaoUcsaesoissoiHUÛse.  Loiiis4e-Jeunc  joignit 
%t%  auoMlcs  à  celb'S  de  ces  seigneurs  et  dunua  aux 

chwioniii  de  Si-Waasl«  par  une  charte  «btee  de  . 
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Senlis,  Tan  1177,  pour  le  remède  fie  eon  âme  et  de 

son  /ils  Philippe,  deux  muids  de  vin  et  de  fromcnl 
k  prendre  tous  les  ans  dans  son  grenier  et  son  cet- 
lier,  a  la  féte  de  St-Remy.  Uévcque  de  Soissom 
établit  un  autre  monastère  dans  une  cure  des  Fau- 
bourgs, (|ui  étaient  bien  diminués  du  côté  de  Cuf- 
fies  :  la  paroisse  de  St-Elieiine,  dont  le  desservant 
avait  le  rang  de  curé-cardinal ,  devint  une  abbaye 
de  Tordre  de  St-Victor  de  Paris  et  reçut  d'abord 
(jueit^ues  chanoines  de  ce  monastère  ;  le  nombre 
s^en  accrut  a  proportion  des  revenus  de  cette  fon- 
dation^ que  plusieurs  historiens  rapportent  a  Hu- 
gues de  Cliampfleury*. 

Conon  ou  Conrad,  fik  de  Raoul  II  de  Nesie,  châ- 
telain de  Bruges,  qui  était  luort  long-temps  avant 
son  frère  Ives  de  Nesie ,  avait  été  associe  au  comté 
par  son  oncle,  puise ju  il  prenait  le  titre  de  co-héri* 
lier  dans  tous  les  actes  que  le  comte  lui  faisait  rati- 
fier. Conon  ne  s'occupait  qu^à  combler  de  bienGûts 
les  prêtres  et  les  abbayes,  avec  Tagrément  de  sa 
femme,  Agathe  de  Pierrefonds,  dernière  descen- 
dante Je  celte  grande  maison  qui  avait  fourni  deux 
cvéques  au  diocèse  soissonnais.  Dès  Tannée  1171. 

*  Hist  de  Vahb.  St-Jean^dÊi-Vignet,  par  de  Loucn. 
Hist  clos  G.  et  <f<?  la  F,,  t.  X?,  p.  662  et  858.  HUt.  de  l'abh. 
A/  (  rcpin  le-Crand^itar  Jvan  Hclie.  MSS.  iMcicli.  Regnaull, 
p.  i06,  107  et  pfciiv.  Ponn.Tv,  t.  »i.  p.  122  cl  1  ."/l  f  abnrrt, 
MSS.  '«  Jro,  honœ  mmnoriœ  ,  ttitroitu  mensis  Augustin  $pch- 
lo  migravit.  •>  Chron.  de  Gilbert  cie  Mon».  Ives 

We^le  mourut  en  1  i  /cS  et  non  paall??,  eoninic  on  le  voit 
dan»  I)(»rmay  ,  dans  VIfist  q4né.  des  Or.  dan*  ColUc  - 

te, etc.  r^Juldrae,  dans  la  ClnoiiHjuedc  J,on{jpi)nl  ,  cite  in»«î 
charte  de  ii7S  où  Cunon  ne  prend  pas  d'aulrc  titre 
,    ecloi  de  scigneor  de  Pierre fViadt. 
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à  la  prière  de  son  oncle,  le  comte  Ives,  il  avait  re- 
çu en  tutelle  et  proiecUon  toutes  les  concessions 
faites  aTabbayc  de  Lonjjpont,  principalement  les 
granges  de  Vaiberon  et  de  G  orges;  en  1175,  il  a  jou- 
ta le  don  de  plosienTS  champs  )i  ces  grang^es;  en  1178, 
il  confirma  les  donations  faites  k  lamcmc  abbaye  par 
Dreux  de  Vic-sar-Aisne.  Gonon  et  sa  femme,  qui  est 
appelée  dans  les  chartes  compagne  légitime  de  son 
/tl,  firent  encore  d'autres  aumônes  aux  monastères 
de  Vabery  et  d*Orcamp  ;  de  Vaucelles  en  Cambrai- 
sis,  etc.  Ib  confirmèrent  aussi  les  |)rivilegcsdeSt-Ld- 
ger,  du  TÏTant  d'Ives  de  Nesle  ^ 

Cependant  Conon,  malgré  celte  pieuse  prodiga- 
lité ,  ne  se  montra  guère  reconnaissant  pour  la  mé- 
moire de  son  onde  ;  car  il  fit  pluneurs  dommages 
et  détrimens  à  la  comtesse  \  olunde  sur  son  douaire, 
4|o'il  devait  posséder  de  moitié  avec  elle*  L^inter- 
irention  du  comte  de  Hainaut ,  Baudouin  V  ^  ne 
réussit  pas  à  foire  reconnaître  tous  les  droits  de  sa 
scenr,  cpii  ne  resta  pas  Ion;;  temps  veuTe  et  qui 
épousa  Hugues ,  comte  de  Sl-Paul  :  elle  eut  deux 
fiUes  de  ce  second  mariage  et  vivait  encore  en 

Le  comte  de  Soissons  li  eut  certainement  aucune 
part  au  secours  que  les  Soissonnais  prêtèrent  à  la 
Commune  de  Laon/en  1 178.  Celte  Comuiune,dont 
la  première  érection  coûta  tant  de  sang,  avait 

*  Jfist.  rht  Valois,  t.  1,  p.  300.  Chron.  ahh .  LoHfjipont, 
p.  .>S  cl  suiv.  Melnli.  ilf^ii;nilt  [»  108  et  109.  JiUt.  ycnéal, 
de  la  inainon  royale  de  Fr.  et  dps  Gr.  ojfic.^i.  il,  p.  500. 

•  I>h:  may,  t.  2,  |i.  124.  Chrunic.  GUlcbcrii,  dans  le  t.  xui 
ilc»  jhal.  des  G.  et  de  la  Fr.  ^ 
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ëlc  lëlaiiiic  en  1128,  sous  Louis-le-Gros.  iiogcr 
deRosoy,  cvcque  de  Laon,  ne  pouvant  obtenir 
du  Louis-le-Jcune  la  suppression  des  cLartes  de 
Laon  el  des  communes  rurales  du  diocèse,  appela 
ses  parens  et  ses  amis  li  son  aide.  Les  conununiers , 
de  leur  colc ,  convoi^ucrcnt  leurs  alliés ,  la  Cotn^ 
tnune  de  Soiêêont^  celles  de  Vailly  et  de  Crëpy  avec 
les  hommes  de  St-MéJaitl,  cl  se  piéparcrenl  a  àt - 
fendre  leurs  privilèges.  Mais  celte  foule  iniiabilo 
aux  armes  (  rutiicana  multitude^  dit  le  chaDoine 
anonyme  de  Laon),  n'clait  pas  eu  ctal  de  tenir 
téte  en  plaine  à  des  chevaliers  :  aussi  le  combat 
qui  se  donna  le  premier  diuiauclic  du  caiènic,  au 
moulin  de  St-Marlin  appelé  Comporte ,  fut-il  pour 
les  communiers  une  san[];lante  défaite  dans  laquelle 
beaucoup  Turent  lues  OU  noyës,  beaucoup,  faits 
prisonniers.  On  accusa  sans  doute  Tévéque  de  s'être 
signalé  dans  cette  boucherie;  car  les  gens  des  Com- 
munes ayant  iuipLorc  Tappui  du  roi  qui  se  mil  en 
cani[)agne  pour  les'venger ,  etrévéque  demandant 
protection  à  Baudouin  V  ,  comte  de  llainaut  ,  qui 
vint  aussi  avec  eept  mille  hommes  d^armes  tt 
soixante  mille  hommes  de  pied  (ce  nombre  doit 
cire  très  exagère  )  à  la  rencontre  de  Louis  YII^ 
une  composition  fut  signée  entre  les  parties  «  et 
révcque,  par  Tinlercession  du  comte  Baudouin, 
rentra  en  grâce  auprès  du  roi,  après  avoir  déclaré, 
sous  le  sceau  d'un  serment  solennel ,  qu'il  n'avait 
tué  ni  blessé  personne  dans  la  bataille  où  il  s  était 
montré  avec  des  armes  offensives  ^ 

'  Ex  chronic,  Givlebert.  Montent.  Ex  cbron.  anonvmi 
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Conon  moantt  vers  lanoée  1181 ,  sans  laisser, 
d'enfant,  et  sa  Tcuve,  Agathe  de  Pierrcfonds,  reprit 
Ions  les  droits  qu'elle  avait  sur  le  château  de  Pier- 
refbnds  et  ses  dépendances,  sans  conserver  le  titre 
decoailesse  douairière  de  Soissonsl  elle  s'intitula 
seulement  dame  de  Pierre  fond*  par  légiUmeeuc-' 
eesêion  de  tes  progéniieure ,  dans  les  différentes 
cJurtes  de  donation,  «jui  témoignent  de  sa  dévo- 
tion particulière  à  Tégard  des  monastères  de  Val- 
sery  et  de  Longpont  ;  elle  ne  se  reumria  pas  pour 
mieux  s'adonner  ii  la  piété ,  et  avec  elle  s'éteignit 
rillustre  maison  de  Pierrefbnds ,  son  frère  puînë  I 
IVrèque  Kiveion  ,  ayant  cédé  au  roi  dès  rannéci 
1181  cette  seigneurie  dont  il  était  unique  liéritier, 
depuis  la  mort  d'un  frère  aiué  nommé  Gérard  quil 
s^étaii  fait  moine  a  Longpont.  « 

RaonI  de  Nede ,  troisième  du  nom  ,  cjui  hérita 
du  cQMitc  de  Soissons  ,  comme  second  hls  de 
Raoul  II ,  châtelain  de  Bruges ,  et  de  Gertrude 
d'Alsace,  se  rendu  si  agréable  par  ses  vertus  et 
bannee  mœure ,  dit  Melchior  Regnault,  qu'il  ftU 
êumommé  le  Bon.  Cependant  son  avènement  sem- 
ble avoir  porte  ombrage  aux  bourgeois  de  Sois- 
sons,  qui  craignirent  pour  Texislence  de  leur  Com- 
iiiunc  et  demandèrent  des  lettres  de  confirmation 
au  nouveau  roi  Philippe-Auguste  ,  qui  probable- 
ment les  leur  fit  payer.  Ces  lettres  sont  ainsi  con- 
çues :  «  Au  nom  de  ia  Sainte  et  indivise  Trinité , 
Kous  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 

LantJun(*n8is4pitcopi«  dans  le  t.  %ni  «les  Hûi,  dê§  C.  et  de 
im  Fr,  Niêi.  du  dietèit  dê  J^aau^  par.  M.  I^ldog,  p.  272. 
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çais.  Tons  ont  m  que  notre  très  cher  ayeal  Loais 

a  oclt  oydaux  bour^eob  soissonnais  une  Comimmc 
k  établir  entre  eux,  et  Pa  confirme  e  par  l'autontë  de 
son  sceau  ;  après  le  (U'ces  d  icclui,  noire  père  Louis 
de  bonue  mémoire  leur  a  maintenu  et  garde 
cette Conunane ,  et  Noos,  attaché  aux  traces  de 
nos  pèrcs^  ocUujods  et  confirmons  la  charte  de 
Commune  octroyée  par  notre  dit  ayeul ,  et  les 
coiitumes  de  cette  Commune,  ainsi  que  notre  père 
les  a  tenues.  Fait  à  Soissons,  Tan  du  Verbe  incariâé 
1181.  » 

f  La  Conmiune  de  Soissons  était  gouvernée  par  un 
0mSté  ktiayeur  assisté  de  douze  jurés  et  de  deux  procu- 
***wrs.  Le  cierge',  sachant  bien  que  les  Commo- 
iiiers  obéiraient  cnvei^  et  contre  tous ,  aux  magis- 
trats de  leur  choix,  s'était  efforcé  d'imposer  un 
frein  religicu.\  uu  pouvoir  du  corps  municipal^  et 
d'enchaîner  les  maires  par  un  serment  annuel  :  le 
mayeur,  élu  annuellement  k  la  féte  de  St-Jean- 
Bap  liste,  jurait  y  le  jour  de  son  élection,  dans  la 
salle  du  Chapitre,  qu*il  n'attenterait  jamais  aux 
personnes  ni  aux  droits  des  chanoines  et  des  ec- 
clésiastiques. Ce  serment  de  sûrelé  (Juramenium 
oMêecurationiê  )  n'empêcha  pas  de  gpraves  débals 
entre  la  Couiomne  et  les  différentes  églises  de  la 
Tille,  depuis  la  charte  de  confirmation*. 

riulipj^c-Aujjuste  ,  tjui  donna  cette  charte  à 
Soissons  y  était  peut-être  venu  rendre  visite  au 


*  Melch.  Regnault ,  f*.  9  des  preuves.  jDonnay,  t.  3, 
p.  86. 
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comte  Baonl  ayec  leqad  il  élut  presque  parent 

d  alliance,  le  roi  ayant  épousé  Isabelle  de  Hainaut, 
nièce  de  laTeuve  du  comte  Itcs  deJ>îe8le,  etfiaoul 
se  trouyant  marié  ii  Alix  de  Dreux ,  fille  de  Robert 
de  France ,  onde  du  roi.  Raoul ,  en  cettie  ^aUbé 
de  parent,  avait  été  présent  {ad fuit)  au  mariage 
de  Philippe  à  Bapaume,  en  1180;  il  devait ,  avant 
cette  époqae,  aToir  déjk  pris  pour  femme  Alix , 
nommée  dans  les  chartes  Aales ,  jédelaUef  et 
j4eHdes,  rpxî  fut  mariée  en  premières  noces  à  Wa- 
1cm  de  Breteuil ,  en  secondes  h  Guy  de  Chà- 
tillon  et  en  u  oisièmes  à  Jean  de  Torote,  châte- 
lain de  Noyon.  Alix  de  Dreux  apporta  des  enfons 
de  ses  trois  mariages  h  son  quatrième  mari  qui  de* 
\ini  leur  tuteur  et  qui  n'eut  d'elle  que  deux  Elles , 
Fmie  mariée  h  Jean  de  Beanmontrsur-Oise  et  l'au- 
tre au  coiiUc  de  Sanccrrc.  Raoul  de  Nesie  ajoutait 
au  titre  de  comte  de  Soîssons  celui  de  seigneur  de 
Memijai^  h  cause  de  cette  terre  qu^Aliz  avait  con- 
servée de  rhérilage  de  sonsecond  mari\ 

'  Ex  anctario  aqaicintino,  t.  xiir  des  Bitê,  d»$  G.  ei  de  /• 
Fr,  Miêi.  généal.  de  la  maison  de  Drêum,  par  Ândr.  Du- 
chetne,  p.  232,  2^1  et  242.  Les  différentes  manières  dont 
le  nom  de  la  première  femme  de  Raoul  est  orthographié, 
avaient  induit  en  erreur  le  savant  Dneheene,  qui ,  flrtns  ëcs 
helicâ  Histoires  de»  mairons  de  Ciiàtillou  et  do  Montmo- 
rency, imagina  une  Alix,  fille  de  Mathieu  I*'  de  Montmo- 
rency et  d  Adèle  de  Savoie  ,  Y6nve  de  Louis-le-Gros;  raaiê 
éclairé  par  un  passage  très  explicite  de  la  chronique d'Al- 
beric,  il  se  corrigea  lai*méme  dans  Thistoire  de  Châtillon  « 
et  établit  avec  oerdiode  les  quatre  awiages  d'AlU  ou  d*A- 
délaide  de  Dreaz.  Régnanlt  et  Dermay  adoptèrent  oette  ree- 
tîftcation  qoe  oe  reiid  pssmoins  mitomblabte  la  difiérence 
d*éfe  qii*endoit  t  ap  pc^er  ealre  le  comte  et  sa  femme  «laquelle 
avait  eo  trois  filles  deton  premier  aurî ,  trois  fils  etirai 
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En  1182,  le  comte  Raoal  et  son  frère  Jean 

de  Nesie  répondirent  à  Tappel  de  Uaudouin  de 
Hainaut  qui  avait  a  tirer  vengeance  da  doc  de 
Louvain  et  qui  les  convoqua  dans  son  ost  comme 
SCS  amis  et  cousins  à  ses  enfans  ;  mais  le  comte 
Philippe  de  Flandre ,  que  Baudouin  avant  vooln 
entraîner  a  la  guerre  comme  à  liu  sujet  et  allié  par 
serment^  suspendit  les  hostilités  en  demandant  une 
trêve,  pendant  laquelle  le  comte  de  Hainaut  «  fut 
à  un  tournoi  sans  armes,  qui  était  entre  Braine  et 
Soissons ,  Ui  oii  il  attira  plusieurs  chevaliers  e( 
écuyersde  toutes  parts  a  sou  aide,  taut  par  prières 
comme  par  promesses.  »  Cette  trêve ,  par  l'inter- 
vention de  Philippe  de  Flandre,  fut  prolongée  jus* 
qu^au  retour  du  duc  de  Louvain  partant  pour  la 
croisade.  On  a  lieu  de  croire  que  révéque,  Nive* 
Ion  Je  Cherisy ,  qui  avait  publié  clans  son  diocèse 
une  sentence  d'excommunication  contre  les  iour- 
nùyêuTM  {tomeaior0s) ,  parce  qu^ils  empêchaient  la 
u'oisade,  eu  détournant  les  esprits  de  ce  but  uni- 
que,  mit  sous  l'interdit  le  comté  de  Soissons  avec 
le  conUc  Raoul ,  à  cause  du  tournoi  de  1 182 ,  ainsi 
qu'il  avait  excommunié  déjà,  en  1175,  iiobertde 
Dreux ,  comte  de  Braine  ,  k  la  suite  du  premier 
tournoi  célébré  entre  Braine  et  Soissons  ^ 

filles  da  second,  une  fillo  et  deux  fils  (la  troisième!  Ne  vau- 
drai t -il  pas  mieuiL  préaumcr  que  cette  Alix  de  Dreox  ,  avec 
SCS  onie  eufaiië,  ne  fut  pas  la  première  femme  de  Raoul  de 
Neslc,  et  que  celle  qui  est  désignée  sou»  le  iiuiu  d'Aaleê 
n'est  pas  la  méroe  personne  P 

'  Es  Gitleb.  €broDio.  Sitê.  deê  G.t4  4$  ta  Fr.  i.  xvn . 
lUuêktd,  dê  la  Garnie  Belgique  ^  lir,  48,  ch.  xxi  etzxit* 
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Nrreloli  ëtaii  an  esprit  bouillant ,  audacieux , 
plein  de  zèle  pour  FEglise  et  animiS  d^une  vive  foi 
qui  éclate  dans  ses  écrits,  de  même  que  dans  les 
actions  de  sa  yie.  Il  aYait  ëté  chevalier  avant  de  se 
faire  prêtre  ,  et  il  se  servait  souvent  de  sa  crosse 
ëpiscopale  comme  d^une  arme  offensive;  il  fut 
tonte  sa  vie  possédë  éa  dàir  de  défendre  les  chré- 
tiens d  Orient  et  de  combattre  pour  la  cause  de  la 
jutOee  H  de  la  vérité:  m  Qui  donnera  de  Tean  k 
ma  te  te  et  une  source  de  larmes  à  mes  yeux,  ëcrivait- 
'  il  en  1192 ,  pour  que  je  pleure ,  non  sur  ces  meur- 
triers de  mon  peuple ,  mais  sur  le  prince  des  pas- 
teurâi",..  Déjk,  ce  juge  (le  pape),  à  qui  Tondit  sou- 
vent: Tesyeuasmieni  l'équUé!  entre  sur  la  terre  (de 
St-Pierre)  par  deux  voies  et  boite  dans  chacune 
d'elles!  »  Nivelonalla  au  concile  œcuménique  de 
Latran,  en  1170,  avec  Bamered,  abbé  de  %U 
Grëpin4e-Grand ,  qui  avait  donné  des  preuves  de 
capacité  et  de  sagesse ,  dès  le  temps  de  Hugues 
de  Champfleury  au  nom  auquel  il  gouvernait  le 
diocèse  de  Soissons  »  en  qualité  de  coadjuteur. 
Bemered,  dont  la  vertn  était  connue  de  la  reine 
€t  (lu  roi,  selon  le  témoignage  de  Pierre  de  la 
Celle,  son  contemporain  et  son  ami,  et  qui  avait 
mérite  la  vénération  du  clergé  et  de  la  noblesse , 
eut  les  honneurs  de  ce  voyage  à  Rome  où  il  fut 

B%9i.dê$G.HdêUFf.^X.xn^^.  7H;  t.  x»,  p.iS9  et 
492.  Cet  menaces  d^oxcominantcalioa  contre  oeax  qui  Imit- 
nmtrwUmiwoni  rappeléctdaQt  une  lettre  du  pape  Inooceiii  lit 
i  Nifelon,  et  Tinterdit  du  comté  do  Soissons  (pro  mUf^ 
mUis)  pendant  deux  ans,  se  troufe  marqué  dans  une  lettre 
d*£tieniie,  évéquede  Tourna  j. 
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€:rcé  cardinal  |>ar  Alexandre  III  :  le  pape  ne  lut 
permit  pas  de  revenir  à  Soissons  avec  NÎTelon  de 
Cherisy  ,  et  il  mourut  au  Mont-Cassin  après  avoir 
été  prooiu  à  révéché  de  Palestriae  ;  ses  reliques , 
honorées  eomme  celles  d'un  saint  en  Italie,  firent 
des  miracles,  oUt-on ,  et  sa  mémoire  resta  loujours 
chère  aux  moines  de  St^Crépin,  qui  se  régalaient  k 
chaque  anniversaire  de  sa  mort  en  mangeant  unmet9 
depoi&son,  Nivelon  rentra  dans  son  diocèse,  accom- 
pagné deHagaes,abbé  de  St-Jean^des-Yignes,  qui 
Tavaitsuivi,  moins  pour  assister  au  concile  que  pour 
déJ»aUre  devant  le  pape  un  grav0  différend  élevé 
entrerévêqueetfabbaye:  Tévéque  prétendait  que 
Tabbé  n'avait  pas  le  droit  de  révoquer  à  sa  volonté 
les  chaî|oine8  de  StJean  qui  tenaient  des  bénéfices 
ruraux\  Tabbé,  au  contraire,  soutenait  que  ces  béné- 
fices avaient  toujours  été  amovibles.  Etienne,  abbé 
de  Ste-Géneviève  de  Paris,  ami  de  Tabbé  Hugues, 
écrivit  au  pape  pour  réclamer  son  intervention 
dans  cette  caose  qui  fut  plaidée  en  sa  présence 
par  les  deux  parles  adverses  :  le  pape  décida 
que  des  prêtres  séculiers  seraient  établis  dans  les 
paroisses  de  la  campagne  appartenant  k  Fabbaye, 
et  que  les  chanoines  vivraient  dorénavant  renfer- 
més dans  leur  cloître  selon  la  régie  de  St- Victor. 
Mais  le  Chapitre  de  Si  Jcan-des- Vignes  appela  de 
cette  décision  en  déclarant  que  son  abbé  avait  ou- 
trepassé ses  pouvoirs,  et ,  par  le  consentement 
'  d'UiJ^in  III,  on  no|nma  de  nouveaux  arbitres  qui 
«anttnèrenl^k  fond  les  statuts  de  Tabbaye  et  qui 
cassèrent  l'arrét  des  premiers  ju^ijcs,  en  mainte- 
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nant  1(  s  anciennes  coutumes  des  dianoines ,  dia- 
prés la  règle  de  St-Angiislin  et  Bon  pas  d'après  les 
constitutions  de  St  Victor;  Nivelon  de  Cherisy 
reconnut  et  publia  dans  une  charte  de  Tan  1187  la 
Dcm^die  sentence ,  en  rerta  de  laqueUe  des  cha- 
noines réguliers  seraient  institués  à  la  présentation 
de  Tabbé  dans  les  égUie§  paroissiales  de  Tabbaye. 

Nivelon,  dans  cette  lonj^uc  querelleuse  lia  d  amitié 
et  d'estime  avec  Etienne,  abbé  de  Ste-Géneviève^ 
depuis  évéque  de  Toumay ,  qui  Tavait  pourtant  des- 
servi auprès  du  pape,  en  Taccusant  de  soutenir  la 
rërolte*  Le  célèbre  Pierre  le  Chantre,  dit  le  Vénë» 
rable,  qui  se  fit  moinekLongpont  où  il  fut  enterre 
{efpregiut  cantor ,  pariêiense  decm) ,  était  un  des 
«rUtres  choia»  par  TéTéque  de  Soissons*. 

Nivelon  avait  une  si  haute  réputation  d  intégrité, 
qne  souvent  on  le  choisissait  lui-même  pour  arbi- 
tre :  en  1177,  il  mit  d'accord  les  moines  de  Nogent 
et  deSt-Michel  enXhierracbe  ;  en  li76,il  termina 
devant  le  comte  de  Soissons  (Conon)  une  contes* 
talion  du  monastère  de  Longponl  avec  Jean  de 
Roye^  et,  en  1179,  on  aniire  démêlé  du  même  cou- 
vem  avec  les  chanoines  de  St-Léger  ;  ces  deux  jn<- 
geatens  rendus  par  Tevéque  en  présence  du  comte 
(car»m),  semblent  indiquer  qa^Ss  curent  lieu  dans 
la  cour  de  justice  de  ce  dernier.  En  1188,  Nivelon 
approuva  une  MMitfiiede  deux  maisons^  situées  m 
fiwboorg  Si-Waast ,  lesqadles  tarent  données ptaté* 

•  HUi.  des  G.  pt  de  la  Fr,,  t.  XIX,  p.  293.  Gallui  ChrU- 
iîana^  t.  ix.  JliU.  de  Sl-Crépin.  MSS.  Dorniav,  t.  ii,  p.  139 
ettiiiv.,  167  et  suÏY.  Lca  deux  biftiuires  de  St-Jeaa-des- 
Yigne«. 
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seniejit  et  louablef/ient        Christophe,  chanoine 
de  St-Waaat ,  Odeline  de  Bucy  sa  sœur  et  Colard^ 
fik  de  cette  dsoie,  pour  faire  un  hôpital  oûleêpau- 
très  seraient  reçus  ^  et  ce,  dans  F  espoir  d^  obtenir 
rëmÎMion  de  leors  péchés.  Cette  donatioii  fut  con- 
firmée par  phisieurs  bulles  d'évèques  cl  de  jjapos; 
les  âmes  charitables  suivirent  Texemple  des  fonda- 
teurs, et  FhApital  sï^enrichitpeu  \  peu  en  biens  meu- 
bles et  immeubles.  Parmi  les  bienfaiteurs,  il  faut 
citer  Jean  de  Tlsle  et  Agnès  sa  femme,  qui  se  voaè^ 
rent  au  service  des  pauvres  de  cet  hôpital  (en 
1233),  après  s^étre  dépouillés  de  tout  k  son  profit» 
En  1189,  Nivelon  fonda  lui-même  dix  prébende» 
dansTéglise  de  Notre-Dame- d  es-Vignes,  et,  comme 
le  rcTenu  de  la  paroisse  n^était  pas  suffisant  pour 
Tentrelien  des  chanoines  ,  il  leur  donna  les  dîmes 
de  Vésaponin,  Bhuys  et  Tannières  :  le  doyen,  qui 
Représentait  Fancien  curé  en  qtudité  de  premier  des 
douze  curés-cai'dinauji ,  était  élu  par  les  chanoines  , 
et  ceux*ci  étaient  tous  à  k  nomination  du  trésorier 
de  la  cathe'drale,  parceque  GeoflFroy,  neveu  de  Ni- 
"veloni  se  trouvant  alors,  comme  trésorier,  en  pce* 
session  des  revenus  de  Notre-Dame-des^Vignes, 
les  abandonna  et  se  réserva  la  coUation  des  pré- 
bendes«  Il  y  eut  quelques  disputes  entre  le  doyen 
et  les  chanoines,  au  sujet  du  casuel  de  la  paroisse  : 
ces  chanoines,  dit-on,  dépendaient  de  révéïpie 
pour  tout  ce  qui  concernait  leurs  devoirs  ecclésias- 
tiques, et  du  Qiapitre  de  St-Gervais  pour  les 
mœurs\ 

*  Gailia  Chrtsùaua,  t.  it ,  p.  ^503.  Dormay,  t.  ir,  p.  â49  et 
•uÏT.  Alel.  llc|;i)auit,  F*.  10  des  prcuv.  Cabaret,  MS^ii. 


Digitized  by 


Di  SOIS  tous.  65 

Dam  ce  Ivuips  là,  le  comte  deS<M8fOiis,  qui  était 
M  dci  primi|mtt  toroM  de  France,  de^l  résider 
moins  souvent  en  «a  cotnié,  puisqu'il  se  montre  au- 
pnrs  du  roi  dans  toutes  les  circonstances  oii  le 
Amaye  (barooage)  dn  royaonie  se  réaninaii  en 
f^rlrment  soit  à  Paris,  soit  ailleurs.  Ces  parlemmê 
aadMdatoircs ,  ipi  sa  Icnaicnl  quatre  fois  par  an  el 
fpn  se  composaient  des  prélats,  barons  et  chera- 
lien  fonucs  en  cour  du  roi ,  furent  Tori^e  de 
rîMlilutiosi  d^on  parlemeul  sédentaire  povir  admi- 
ui^rci  Li  justice  et  seconder  le  pouvoir  royal.  Au 
Mis  de  «mar  de  lannëe  11S6,  le  comU  Raonl 
assista  au  parlmmmî  des  rois  de  France  et  d^Angle- 
terre,  entre  The  ci  Gison»  :  ii  peine  commençait- 
on  k  disenter  les  prétentions  des  deux  rois  sur  le 
\  t  \in,que  le  cai  liinal  d'Albano,ltigal  du  pape  Gré* 
goire  VIII,  etGuiUanme,  archeTéc|ue  deTyr,  ac* 
comp^nés  d*ai  cortège  de  prêtres  et  de  templien 
se  prcscnièrenl  dam  1  assi'inMcc  ;  on  iil  silence  au- 
tour d^en,  atrarcbevéque  de  Tyr  raconta  les  der- 
nicr»  tnnllieurs  des  Chrétiens  de  la  Palcslmc  ,  la 
prise  de  Jérasalam  par  le  sultan  Salab*Lddin*  Cet 
âocpsent  récit  réreilla ,  ches  tons  les  assislans , 
le  sentiment  d  uuli^uation  qu'avaieui  iait  uiutrc 
en  Emrope  les  triomphes  des  Infidèles  «  et  aus- 
sitôt après  la  Icclui  c  d  une  lettre  touchante  de 
Gr^oire  VIU  ,  au  cri  vnanime  de  la  Croit!  la 
Crois!  n  li  dni  rois  se'croisièrent  par  divine  inspi- 
latma,  &i  comme  1  on  cuida,  por  délivrer  U  terre 
de  promission,  des  mains  des  Sarrasins,  dont  tait  cil 

qiu  Li  t:iaiciii  «l^aciubicd  ^c  luci  v  ctlki cul  mouU  ilc 
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ceste  chose  :  car  celle  croisière  fut  faite  contre  Fo- 
pinîon  de  im  cens  qui  là  ëlaîeat ,  mais  elle  fiit 
fidie  aussi  comme  par  mirade  et  par  la  force  don 
Saint-Esprit,  qui  espire  là  où  il  veut.  »  Le  comte 
de  Soissons  se  croisa  comme  les  mires  ayec  ses 
amis  et  voisins  les  comtes  de  Flandre^  de  Cham- 
pagne, de  Dreux,  de  Beaumont,  de  Germont,  etc. 
Aumois  de  mars  suÎTant,  le  comte  Raoul  ne  man- 
qua point  à  un  second  parlement^  pour  lequel  Phi- 
lippe*Attguste  fii  oêiembhr  Èoz  /et  préliUs  de  êon 
règne  en  la  cité  de  Paris  ,  et  toz  les  princes  et  ha- 
ronin  Ce  fut  dans  cette  assemblée  solennelle  que 
les  prélaiê  accordèrent  au  roi ,  pour  les  frais  de 
'  Texpedition  d'ouLre-mer,  la  dtœ^nie partie  dc-^  hiens 
de  Sainte-Eglise^  d'une  année  setdement  :  cil  diû^iè* 
f»e,  qui  là  fut  octroyé^  fut  appelé  lesDix^iics  Sale- 
kadin.  Les  couvens  de  Tordre  deCiteaux,  de  Tor- 
dre de  FontcTrault  et  des  Chartreux ,  ainsi  que  les 
léproseries,  obtinrent  seuls  d'être  exemptés  de  la 
dime,  qu^on  étendit  à  tout  clerc  ou  laïque  qui  ne 
prendrait  pas  la  croix  ;  au  coulrairc  ,  ceux  qui  la 
prenaient  furent  autorisés  à  ne  plus  payer  lesusures 
(intérêts)  de  leurs  dettes  aux  Juifs  ou  aux  Chrétiens, 
dès  celle  heure  qu'ils  orent  les  croix  prues^  et  le 
paiement  de  ces  dettes  fiit  renvoyé  au  retour  delà 
croisade*. 

La  dime  saladine  trouva  beaucoup  de  mécon* 

^  Ttisf.  deC  et  do  la  Fr.,  t.  xvu,  p  HOO  et  367.  F^» 
ChroHn^ues  de  Si-Denit  ne  «ontqae  la  Iraiiurtion  îiïïré^jéc 
de  rbistoirc  de  Philippe-Augastepar  Kigord.J/ist.de  Pranct% 
par  Henri  Martia,  1834»  t.  it,  p.  204  et  tuiv. 
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tem  el  de  rebelles  dans  le  Soissonnais  comme  dans 

les  autres  provinces  :  la  perceplion  ne  s'en  fit  pas 
sans  difficulté  et  sans  arbitraire;  car  les  seigneurs 
smerains  ayant  le  droit  d^imposer  k  leur  gré  les 
Conmiuncs  àe^  leur  justice,  et  les  cvéques  pouvant 
seols  mettre  la  main  sur  les  biens  ecclésiastiques , 
bien  des  abus  d  autorité  ,  Lien  des  tyrannies  oc- 
cultes ,  bien  des  exactions  odieuses  signalèrent  la 
levée  de  cet  impAt  que  le  clergé  supporta  moins 
paiiemmeat  que  le  peuple.  On  peut  supposer  que 
les  évéques  ne  se  montrèrent  pas  aussi  rigoureux 
que  les  seigneurs  laïques,  et  nombre  de  maisons  re- 
ligieuses, en  dépit  de  rexcommunication  portée 
contre  ceux  qui  n^acquitteraient  pas  la  dfme ,  en 
furent  exemptées  par  faveur  spéciale;  car  les  cvé- 
ques ,  les  plus  cbands  partisans  de  la  croisade ,  se 
plaignaient  de  voir  les  fils  de  r Eglise  payer  les 
iribu$$eê  les  dimes  comme  des étrangers^Eûenne^ 
abbé  de  Ste-Génevieve  de  Paris,  qui  se  prononçait 
hautement  contre  ces  taxes  nouvelles  et  tndues,  écri- 
TÎt  à  son  ami  révéque  de  Soissons ,  pour  le  prier 
d'avoir  égard  à  la  pauvreté  des  chanoines  de  St- 
Waast,  de  la  Ferté-Milon,  lesquels  n'étaient  pas 
CD  état  de  rien  jeter  dans  le  goufre  du  fisc*. 

Les  préparatifs  de  la  croisière  durèrent  plus  de 
deux  ans ,  pendant  lesquek  Richard-Coenr-de- 
Lion,  qui  s'était  croisé  avec  Philippe  Auguste ,  suc- 
céda, sur  le  trône  d'Angleterre,  à  son  père  Henri  IL 
Le  comte  Raoul  se  disposait  à  entreprendre  le  saint 

'MiHéêêG,  0<  ^         t.  zm,  p.  25  et  t.  m,  p.  289. 
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voyage  en  fréquentant  les  églises  cl  ca  leur  faisant 
du  bien.  Le  monastère  de  Longpont,  auquel  il 
avait  dëja  eoncëdë ,  en  1185  ,  du  consentement  et 
à  la  louante  de  sa  femme  Aaies^  lesesterage  (droit 
prélevé  parle  seigneur  sur  chaque  septier  de  blé 
ou  de  grains)  de  soixante  muids  d'avoine  ou  de  Ic'- 
gumeS|  reçut  encore  d^autres  bienfaits  dans  la  visite 
que  le  comte  y  alla  faire  en  1190 ,  peu  de  temps 
avant  son  deparl  :  en  présence  de  la  communauté 
réunie  dans  la  salle  du  Chapitre  «  il  donna  au  cou- 
\ciU  une  vigne  qix  on  appelsài  Péteuse  (^Petosa)^  a 
condition  que  trois  muids  de  vin  seraient  réservâ 
chaque  année  pour  Tusage  des  messes ,  et  il  se  dé- 
sista en  même  temps  d'une  rente  de  dix-huit  de- 
niers que  lui  devaient  les  moines  comme  censitai- 
res de  la  Tour  dos  Comtes.  La  comtesse  Alix  et  ses 
deux  Elles  ratifièrent  cette  donation.  Raoul  de  Nés- 
le  ne  fut  pas  moins  généreux  envers  Tabbaye  No- 
tre-Dame ,  à  laquelle  il  avait  precéiieuunent  (  en 
1184)  accordé  la  permission  de  faire  passer  des 
e'gouts  sous  les  rues  de  la  ville  jubc|u  a  la  rivière 
d'Aisne:  aumoment  de  son  départ  pour  Jérusalem, 
{inprùcinotu  itineriê)  il  donna  au  couvent  six  be- 
sans  d'or  à  prendre  tous  les  ans  à  la  féte  de  St- 
Bemy  (sans  doute  sursesrevenus)flafti4ue^JiM/# 
habiteront  Soiêsom.  Cet  acte  ,  muni  du  se  eau  du 
comte  et  du  sceau  de  noble  dame  Mon  épou$e  Alix , 
louant  et  approuvant  avec  ses  deux  filles  la  dona* 
tion,  prouve  que  le  comte  Raoul  n'avait  pas  suivi 
à  la  lettre,  dans  son  comté,  Tordonnance  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  contre  les  Juifs  bannis  de  i  rance  , 
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en  1182.  Les  Juifs  de  Soissons  avaient  leur  synago- 
l^e  dans  la  Grande-Rue^  friê^àririi  de  la  Hure^  dans 
un  /i#uqu^ on  nommait  encore  le  Sabbat  des  Juifs 
anXVII*  siècle,  eileur  Boite  oa  Change  était  située 
près  de  Tén^e  de  St-Qoentin  ,  dam  une  maison 
qui  s'appela  long- temps  ytdeboutee  après  leur  ex- 
polsîon^ 

Enfin,  le  coiiàte  de  Soissons  partit ,  en  laissant 
probablement  son  comté  et  sa  Tour  sous  la  garde 
de  son  frère,  Jean  de  Nesie,  tuteur  naturel  des 
deux  filles,  Comtesse  et  Alicnor  ,  nées  du  mariage 
de  Raoul  avec  Alix  de  Dreux  \  Raoul  taisait  sans 

'  Chronic,  abbat.  Lonyip.^f,  77  et  83.  Histoire  du  b.  Jean 
êêifnêur  de  Monimirel ,  par  le  père  Jean-BaptistedoMâ- 
ebaut«  1641,  ia*S.,  p.  682.  M^.  Begnault ,  p.  111  et  112» 
et  ^  15  des  preoT. 

*  On  jpeQtinénio  croire  qne  Raoul  de  Nesle ,  n^eapéraot 
pasiYmrd'enfiiiit  mâle ,  avait  prit  des  mesuret  pour  que 
•oo  oointé  panât,  après  lai  ,  dans  les  mains  de  ion  frère 
Jean  ,  qat  a'inliinlaU  aussi  comte  de  Soissons  ;  car  le  père 
Hélie ,  dans  son  Uisloire  manuKcrite  de  Tabbaje  de  St- 
Crépin-le-Grand  ,  agsorc  qu'en  l'année  1200  ,  Jean,  fils 
dté  romtr  ^  lequel  portait  aussi  la  qualité  de  comte  de  Sois- 
tons,  Hi  plusieurs  donations  n  cette  nbbnve  Or,  Jean  qui 
fut  comte  après  son  père,  n'était  pas  jié  en  1*200  ,  puisque 
la  |»r  einièie  frinnie  de  Rdoul  n  ctaii  pns  encore  morte  en 
lUU'i  (  il  V  ;î  Jle  une  clinrle  diUéc  de  cette  année  là  dans 
les  preuve 8  de  VHist.  généal.  de  la  maison  de  Dreux ^  par 
Duchesne,  p.  242)  et  puisque  ce  Jean  eatpoar  mère  Yo- 
lande de  JoinTîilo ,  féconde  femme  de  Raoul.  Ce  n'eal  donc 
pas  le  fib,  malt  le  frère  de  Raoul  de  Netle  ,  qui  s'intitulait 
comte  de  Soissons  en  1900 ,  sai?ant  rhitiorien  de  St-Cré- 
pin.  On  doit  s'étonner  en  outre  ,  que  presque  toutes  les  gé- 
néalogies donnent  pour  fille  aînée  à  Raonl  et  à  sa  pre- 
mière iemroe  Alix»  une  Gertrude,  mariée  avant  119G 
h  Mathieu  de  Montmorency  «  tandis  que  la  donation  Faite 
par  le  comte  &  l'abbave  de  Long^pont ,  en  4  190,  ne  cite 
qnp  Rf»«  ïleiit  fille»  Comiiisua  et  Aanor.  l)u('lK'8tie  ,  qui  a 
imaginé  de  rattacher  à  la  inaiéou  do  hesXc  cette  Gci  irudo 
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doute  partie  de  la  (grande  compagnie  qui  accom- 
pagna le  roi  allant  prendre  roriflamme  dans  l'ab- 
baye de  St-Deuis  ,  le  24  juin  1190  :  il  passa  en  Si- 
cile avec  Philippe-Auguste  et  n'arriva  qu'au  prin* 
temps  suiTant  sous  les  mars  de  St*Jean-d'Acre  ^ 
assiégé  depuis  deux  aiis  par  les  Chrélicns.  Sa  ban- 
nière ,  aux  armes  de  Soissons  qui  étaient  d^or  au 
lion  de  gueules,  et  ses  pennons,  aux  armes  de  Nesle 
qui  étaient  de  gueules  à  la  panthère  d'argent,  ftot- 
taient  dans  le  camp  des  croisés  parmi  les  étendards 
des  rois,  des  princes  et  des  grands  seigneurs  de  la 
chrétienté^  car  les  armoiries ,  imaginées  pour  dis- 
tinguer les  nobles  entre  eux  et  rappeler  leurs  hauts 
faits,  leurs  titres  et  leurs  rangs  ,  commençaient  à 
fonder  la  science  héraldique  qui  s*égara  d^abord 
au  miUeu  de  ces  pavillons  venus  de  tous  les  pays  du 
monde  chrétien.  La  capitulation  de  St«Jean- 

d'Acre,  qui  fui  sioïK-e  le  3  juillet  ,  seu^ibla  Tunique 
but  que  s'était  proposé  le  roi  de  France  dans  cette 
lointaine  expédition  ;  car  il  n'attendit  pas  même 
que  Salah'Eddin  eût  payé  l^s  deux  cent  mille  be- 
sans  d'or  demandés  pour  la  rançon  des  prisonniers 
musulmans,  et  il  se  rembarqua  ,  en  laissant  ses  ba- 
rons sous  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne* 
La  guerre  et  Tépidémie  décimèrent ,  dans  Tespace 
de  quatorze  mois,  cette  brillante  armée ,  qui  n''é- 
tait  presque  composée  que  de  gentilshommes  fca- 

dont  il  n*ftvait  point  tr&mvé  l§  wmom,  en  fit  une  êmmr  d« 

Raoul,  comte  de  Soigsnng ,  sans  aucune  espèce  preo^e 
ni  de  probabilité.  Il  faut  donc  établir  que  cette  GcrtruJo 
de  Nesle  n'a  jamais  eiiilé,  du  moins  qu'elle  n'élatipne  fillo 
de  Raoul. 
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chelierê  et  bamnerOi;  les  principtax  cheh  étaient 

morts  :  il  £allut  accepter  ^  des  ennemis  de  Jésus- 
Clurist  «  une  trèTe  de  trois  am,  trois  mois  et  Irois 
ÎOon,  après  laquelle  ce  qui  restait  de  la  croisade 
se  dispersa  tristement*  Aaoui  deNesle^  qui  avait 
Ta  succomber,  aux  atteintes  des  maladies  %  ses  arois 
et  ses  compajpions  d'armes  les  comtes  de  Flan- 
dre ,  de  Clermont  et  de  Sancerre  y  les  sires  de 
Montmorency,  d'Avcsnes  et  de  (x)ucy,  eut  le  bon- 
lieur  de  revoir  son  comté ,  oii  il  était  de  retour  en 
11Q7,  pubque,  dans  le  cours  de  cette  annëe  là  ,  il 
donna,  de  concert  avec  sa  femme  Alix  ,  à  T abbaye 
de  St-Crëpin4e-Grand  h  droii  dê  foué  (  fouage 
sans  doute),  certain  revenu  qui  se  levait  sur  le  h  ois 
U  U  charbon  entrant  à  Soiuonê^.  Haoul  de  Nesle 
avait  retrouvé  probablement  devant  St-Jean-d' A* 
cre plusieurs  ciievaliersde  son  nom  et  de  sa  famillCi 
issus  de  qndqae  bAtard  d^ves  de  Neste ,  lesquels 
s'etaieaL  établis  en  Syrieet  formaient  le  lignage  de 
boissons- d'Outremer  ,  branche  illustre  dans  la 
noblesse  française  d^Orient ,  et  alliée  successive- 
ment  aui  maisons  de  Barut  (Beirout;  Taucienne 
Bery  tke),  de  Letor  et  de  Hongisard  :  le  premier  au*- 
teur  de  cctLe  branche  de  Soissons-d'Outremer,  pa- 
rait avoir  été  fienanld ,  qui  fut  maréchal  du  royaume 
de  Chypre,  en  1210,  et  qui  épousa  Julienne,  prin- 
cesse deCésarée\ 

*  Htst  d>'  Frnurr.  pnr  Wi'nr'ï  Martin,  t.  jv,p.  22Ôettaîf, 
JJut.  dë  l  abb.  de  ^t-Crépm.  M^8. 

'  Durmay,  t.  ii,  p.  190.  Le  pèro  Labbe  ctie  «avant  Dn> 
cHirrr  ,  qui  rapjjorleni  la  généalogie  des  Soiagoiis-d'Outrc- 
uier,  u  uiit  rien  découvert  sur  leur  orif^ine.  Dncan^e ,  quoi- 
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Penilaat  i'aiisence  de  Haoul ,  la  ville  de  Soissons 
fat  troublée  par  une  querelle  de  la  Commone  arec 
Tabbaye  Notre-* Dame.  La  Cominuiie  gardait  ran- 
cune au  monastère  que  Philippe  Auguste  avait 
exempte  de  fournir  des  gens  de  guerre,  maigre 
les  réclamations  du  mayeur  et  des  jurés  :  il  arriva 
que  les  bourgeois  refusèrent  de  payer,  en  1100,  le 
cens  d'une  terre  apparteuantàrabbaye^  et,  coiume 
Tabbesse,  Uelvide  de  Cherisy ,  nièce  de  révéque 
JSivelon,  exigeait  cette  redevance ,  ils  cernèrent  le 
couvent  et  empêchèrent  qu'on  y  portât  des  vivres. 
Les  rdigieuses  furent  obligées  de  se  réfugier  k  la 
campagne  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  L  abbesse 
adressa  de  Tives  plaintes  a  la  mère  du  roi  et  régente 
du  royaume,  Adèle  de  Champagne  ;  celle-ci,  indi- 
gnée de  r audace  des  coaimunicrs  ,  se  préparait  à 
les  punir,  lorsqu^on  en  vint  k  un  accommodement 
qui  évita  toutes  représailles*  Un  autre  différend, 
qui  ne  fut  pacifié  qu^au  retour  du  comte  «  Avait 
mis  en  feu  toutes  les  petites  passions  des  dianoi- 
nes  de  la  cathédrale  et  des  moines  de  Tabbaye  St- 
Grépin-le-Grand  :  les  premiers  voulaient  défendre 
aux  seconds  de  souner  leurs  cloches  le  samcdi-saiiil^ 
avant  que  celles  de  la  cathédrale  eussent  été  son- 
nées ;  cetle  contestation ,  qui  reposait  sur  un  motif 

qu'il  connût  bien  tout  ce  qui  a  rapport  nu\  établÎKacrocat 
deé  Français  eo  Orient ,  suppose  que  Renauld  de  Soisnoiu* 
d*Outrcmer  était  fils  de  Raoul  de  Nette  ;  mais  on  ne  voit 
nalle  part  que  fiaoul  ait  eu  un  fila  de  ton  premier  mariage, 
et  d'ailleurs  «  ai  ee  Renauld  do  Soisapna  avait  en  quelqoea 
droits  sur  le  comté  dont  il  portait  le  nom  ,  il  ne  les  eùl  paa 
abandonnés  [)onr  fonder  une  maison  nouvelle  dans  le 
royaume  de  Gbypre. 
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si  léger,  s  cAveniiDa  au  point  que  les  parties  en 
refiérèrent  au  pape ,  et  une  baille  de  Clément  ITI 
permit  à  1  abbaye  de  disposer  de  ses  cloches,  sans 
attendre  le  bon  plaisir  du  Chapitre  de  St^Genrais  ; 
en  outre,  cette  bulle  menaçait  de  la  colère  de  Dieu 
et  de  Tindignation  des  bienheureux  apôtres  St- 
Pierre  et  St-Paul,  quiconque  oserait  mettre  en  in- 
terdit cette  abbaye ,  ce  qui  fait  supposer  que  les 
chanoines  de  la  cathédrale  ataient  essayé  de  yain* 
cre  la  résistance  des  moines  eu  lançant  Finterdit 
sur  leur  église  ^ 

Le  comte  et  réyéque  de  Soissons  ,  quoique  leur 
intervention  ne  suffit  pas  toujours  dans  ces  débats 
de  préséance  ecclésiastique  et  de  pouvoir  commu* 
liai,  étaient  alors  tellement  considères  à  la  cour  de 
France ,  que  Philippe-Auguste  les  faisait  participer 
à  sesactes  politiques  :  en  1  lOB^ee  fut  la  main  dam  la 
main  de  Kivelon,  que  le  roi  des  iioinains^  Philippe 
de  Souabe ,  jura  d'obsenrer  de  bonne  foi  les  clauses 

de  la  confédération  (|ii'd  avait  conclue  avec  le  roi 
de  France  contre  son  compétiteur  Othon  et  con- 
tre Richard  d'Angleterre  ;  ce  traité ,  (jue  Nivelon 
avait  clé  faire  ratifier  a  W  orms  ,  eut  encore  pour 
garans  les  barons  du  Saint*£mpire  «  un  archevêque 
cluncvcquc,  qui  le  jurèrent  aussi^dans  la  même  con- 

*  m^.  ê$  l'M.  i0  Notre-Umne,  p.  156  et  160.  de 
FM.  ê9  Si'  Crépin,  MSS.  La  dispute  entre  Tabbayo  et  la  ea- 
thédrsle  n*a?ait  pat  eummeneé  i  propos  decloenet;  mais, 
eorome  \e  jour  de  la  ftie  de  St  Crépin  ,  le  Gbapitre  allait 
chanter  les  premières  vêpres  et  la  grand^mosse  i  Tabbaye, 
1m  meioea  Tonlorent  occuper  la  droite  au  ebœt^r-  uno 
cooTenlioa  faite  en  1196  leur  attigna  la  gauche.  de 
Cabaret. 
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férence*  En  1200,  ce  fut  Uaoul  de  Ncsle  c^uc  PLi- 
lippc-AugusIe  choisit  pour  être  un  des  témoins  de 
rhommage  féodal  que  Blanche  de  iSavarrc,  veuve 
de  Thibauld  III,  comte  de  Champagne,  devait  ren- 
dre au  roi  en  mettant  sous  la  garde  de  ce  suzerain 
le  comté  et  une  hile  qu'elle  avait  de  son  mari  dé- 
funt. Les  barons,  pUgeê  de  cet  accord  qu^ils  ja- 
rèrent  avec  le  roi ,  s^cngageaient  personnellement 
\l  ce  que  cette  fiUe  fut  élevée  à  la  cour  êam  mm* 
mUeinUmiion^  et  mariée  k  Tagc  de  douze  ans  avec 
leur  consentement  joint  à  celui  de  samère.  Le  roi, 
dans  le  cas  où  la  comtesse  serait  grosse  d'un  fils 
posthume,  s'engageait  a  reconnaît! e  ce  Els  couinie 
Jiéritier  de  Thibauld  III ,  sous  la  (garantie  des  mê- 
mes barons  au  nombre  de  dix-sept ,  entre  lesqueb 
Raoul  de  Nesle  était  nommé  le  f[uatorzième  avant 
Mathieu  de  Montmorency^ 

Ce  comte  Thibault!  Je  CLampagne ,  (|ui  mourut 
à  vingt-trois  ans ,  en  1200  ,  avait  été  le  principal 
instigateur  d'une  croisade  que  la  mort  ne  lui  pcr* 
mit  pas  de  conduire  a  Jérusalem.  Au  printemps  de 
Tannée  1109,  Foulques  de  Neuilly ,  ce  nouveau 
Pierre  THermite  qui  parcourait  la  France  en  appe- 
lant les  Chrétiens  à  la  déUvrance>du  Saint-Sépulcre, 
apparut  dans  un  tournoi  que  le  comte  de  Champa- 


'  m$t.  dêê  G.^ideUF.,  t.  xvii,  p.  49.  JKh.  d9  U  mm^ 
êon  de  Monimorêney  ^  par  Docbesne,  p.  71  des  preuves.  On 
aura  idée  des  tnosactiiadet  qoi  déparent  tes  meilleof»  livret 

d^hUtoire,  en  remarquant  que  Tadmirabie  cbcinl^oeavre  des 
BéDédictins,  VArt  de  vérifier  les  Datu^  ne  fail  aucune  men- 
tion de  ceUe  fille  de  Thibauld  III ,  comte  de  Champagne, 
qui  eut  pour  &U  poilhume  Thibauld  IV,  dit  le  Graod. 
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gae  avait  ouvert  à  Ecry  ou  Avaux-la- Ville ,  sur  la 
rivière  d^Aîsae,  non  loin  de  Ghàteau-Porcien  :  les 
comtes  Je  Chaïupagnc  et  deBlois  prirent  la  croix, 
et  avec  eux  se  oroisièretU  dui  mult  haU  (  deux  très 
baals)  barons  de  Francs ,  Simon  de  Montfort  et 
Kenauld  d  c  M  o  1 1 1  mirail.  L' enthousiasme  que  la  pré* 
dication  de  Foolqaes  avait  commoniqué  aux  tour- 
noyeurs^  gagna  rapidement  les  nobles  hommes  de 
Champagne  et  de  Flandre  :  Jean  de  Nesle,  châte- 
lain de  Bmges,  frère  da  comte  de  Soissons,  fut  un 
des  premiers  à  suivi  e  cet  exemple^  et  d'autres  che- 
valiers, du  nom  de  Neslc,  jurèrent  de  foire  un  pâe- 
rinage  que  leurs  ancêtres  avaient  tail;  en  France^ 
se  croisa  Nivelon  U  évéque  de  Soissons;  Mathieu 
de  Montmorency,  Guy,  châtelain  de  Coucy,  et 
beaucoup  do  pr ud hommes hrent  vœu  de  combat- 

* 

tre  les  Infidèles.  La  mort  du  comte  Thibauld  et 

surtout  Tinterdit  que  le  pape  Innocent  IIT  mil  sur 
le  rojaume,  retardèrent  T  exécution  de  ce  pieux 
dessein  qui  avait  trouvé  tant  de  sympathies  dans 
le  Soissonnais*. 

Philippe-Auguste  avait  épousé,  en  1103,  Ingel- 
borjre,  fille  de  Canut  VI,  roi  de  Danemarck,  et 
s'en  était  séparé  le  lendemain  de  ses  noces ,  sous 
prétexte  de  maléfices ,  que  Thistoire  n^a  jamais 
bien  appréciés.  Depuis,  le  divorce  avait  été  pro- 
noncé par  un  conciliabule  d^évéqueSi  et  le  roi  avait 

*  Conquête  de  CanetatUinople,  par  Villchardouin.  Consfan- 
tinopolîs  helgioue ,  1638;  cilé  par  M.  Capcfijjue  dans  X  llisi. 
de  Jt*hUiffe  Auguête^  où  lot  citalioot  ne  éoai  paa  loujoura 
esaclet. 
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cru  pouvoir  se  remarier  avec  Marie  ou  Agnès  de 
Mëranie,  pendant  qu'fngelborge  gemissail  et  priait 
dans  un  couvent  voisin  de  Tournay.  Innocent  HI 
entendit  les  plaintes  de  celte  épouse  outragée;  il 
envoya  en  France ,  au  mois  de  décembre  de  Tan- 
née 1109,  un  légat  qui  prononça  sentence  d'inter- 
dit contre  le  roi  et  son  royaume ,  dans  un  cùneih 
général  de  tous  les  prélats  ,  d'archevêques^  d'été- 
que$,  d'abbés  de  prieurs  emmduaum.  La  sen- 
tence fut  publiée  vingt  jours  après  et  mise  \  exé~ 
cution.  «  Liroi ,  courroucé  de  cette  chose ,  boula 
hors  de  leurs  sièges  tos  les  prélats  de  son  royaume, 
pour  ce  qu'ils  s^étaient  consentis  h  Tinterdit  ;  \  leurs 
chanoines  et  \  leurs  clercs  toUittos  leurs  biens,  et 
commanda  qu'ils  fussent  tuit chassés  de  sa  terre. 
les  prêtres  même  qui  manaient  (dcincuraîcnt)  aux 
paroisses  fit-il  bouter  hors  et  les  fit  dépouiller  de 
tos  leurs  biens  :  ainsi  troubla  tote  la  France,  che* 
Taliers ,  borgeois  et  paysans  ;  il  tierça  les  cheva- 
liers et  leurs  hommes  et  leur  tollit  li  force  la  tierce 
partie  de  tos  leurs  biens ,  et  leva  de  ses  borgeois 
tailles  et  exactions  plus  grands  qu^ils  ne  pouvaient 

souffrir.  »  Le  courroux  du  rai  c\coniiiuini(j  s  e- 

tendit  sans  doute  au  comté  de  Soissons ,  comme 
rinterdit  s'était  étendu  \  tontes  les  églises  du 

royaume  ^ 

Durant  cet  interdit  qui  affligeait  les  âmes  pieuses, 

Soissons  retentit  d  un  miracle  qui  dut  consoler 
le  peuple  privé  des  offices  divins.  Le  prieur  de 

'  CkfûfMi^  dû  St^Iktm.  Miêê.  de  Frmm,  par  H.  MarUn , 

t.  IV. 


Digitized  by  Google 


DE  SUl^OSS.  87 

Si  Jera-det-Vipieft  et  trob  de  sei  cliioonies  ,  gens 

trcs  iicvalit'ui,cliagrms  du  silence  cjiu  régnai ld<iiis 
leur  ëflise,  iortiraiil  de  la  iriUe,  le  jour  de  T  Aasomp- 
lioiî  rl  allèrent  ensemble  sur  une  montagne  pro- 
cliame  oudjavaiieuaulrefou  un  ermite.  Là,  dans 
ce  lieo désert»  ib  chanlèrentlet  Téprei ,  et ,  après 
a^uir  t.ut  un  frugal  repas  avec  dnpain  et  de  1  eau, 
Us  se  ciMidièreDipir  lerre  a&nde  reposer  un  peu; 
laiMiît ,  ils  se  relevèrent  pour  chanter  les  matines; 
nui!» ,  au  momcnl  où  le  pneur  linittait  seul  la  neu- 
vième leçoo ,  toiil-lhcoiip  tm  choeur  d'anges  en- 
iomia  le  répons  I  vUx  namque  es  sacra  Virgo  ^  et 
la  imit ,  «piatre  de  ces  esprits  célestes  rëpëlèreni  le 
▼erset  Gloria  pairi ,  que  reprenait  une  multitude 
èonombraUe  de  vuix  angeliques.  Les  auditeurs  de 
ccsdinns  concerls  Tersaienl  des  lamîes  de  joie  et 
mêlaient  Iciài  spt  im  a  ct  Ueini  dabiciiaruiumC|  en 
mémoire  de  laquelle  les  quatre  plus  vieux  chanoines, 
rrrétus  de  leurs  cappes  et  debout  devant  les  degrés 
de  r autel,  yH^ii^^i#*y>t  ce  répons  tous  les  ans  à 
la  Notre-Dame  d'aoAl*  Uinlerdit  ne  fui  leré  que 
|>1uàu  un»  {semaines  api  è^s  ce  uiii  acie  ,  dans  un  cun- 
ctle  tcoale 7  scplembreà  Nesle  en  Vermandois, 
où  Philippe -Autjuslc  promit  de  recevoir  en  reine 
IngellNMgc  qu  il  avait  enfermée  dans  le  château 
d'Kumpes.  Un  autre  concile  tai  imdiei  2i  Soissons 
pour  lemoisde  mars  suivant,  ahiide  terminer  celle 
fraveaSûre  de  divorce,  eCdana  rintervalle  de  ces 

deui  conciles,  Agnèi  de  Mciranic  mourut  au  cou- 

«ca&  de  Poîisj**  ^ 

*Jmm  mtmtrmU  dê  Jfibm$,  Tbomâ  OuiUpfalsari.lKil. 

6. 
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L'ëvéque  de  Soissons  ,  qui  sV^taii  oppose  d'a- 
bord presqae  seul  k  Tinterdit  dans  rassemblée  sy- 
nodale des  evéques  de  France ,  avait  été  choisi  par 
le  roi  pour  plaider  sa  cause  auprès  d'Innocent  iU  : 
Nivelon  se  rendit  k  Rome,  en  1196,  avec  Tevéque 
de  Noyon,  pour  suspendre  les  foudres  apostoli- 
ques, et,  quand  elles  furent  lancées,  il  ne  discontir 
nua  pas  son  raie  de  médiateur,  en  s' appuyant  sur 
l'estime  que  lui  portaient  également  le  roi  et  le 
pape.  Lorsque,  par  ses  conseils,  Philippe-Auguste 
eut  déclaré  qu'il  se  soumettrait  à  l'autorité  du  Saint- 
Siège,  NiYdon  obtint  du  légat  que  TËglise  de 
France  cesserait  d^étre  muette  :  on  recommen- 
ça la  célébration  des  offices  divins ,  et  la  liesse  du 
peuple  fut  aussi  grande  que  Fanait  été  sa  douleur 
pendant  leur  interruption.  Les  évéques  de  Noyon 
et  de  Soissons,  k  qui  le  roi  confiait  ses  intérêts 
dans  cette  lutte  de  son  autorité  avec  celle  du 
pape ,  se  firent  sans  doute  un  honneur  de  donner, 
chacun  dans  son  diocèse ,  assignation  k  un  con- 
cile. Au  milieu  du  mois  de  mars^  le  légat  Octavien, 

abb(U,  S.Joann.  Pctro  Grisio.  Lcgris,  etsoa  traducteur,  Cli. 
de  Lonen ,  rapportent  natiireUenieiit  ce  miracle  à  Tinterdit 
du  divorce  de  Philippe  AuguMte.  Dormay,  t.  n ,  p.  226 ,  s^e^ 
ibrce  envaia  de  prouver  qae  Tîntcrdit  dont  piirleThoniM  de 
Gaatimpré,  est  oelai  de  1234  :  selon  Dormay,  Thomas,  qui 
dit  pourtant  expressément  :  yHi  Suesaianem  mitalm  in 
Calliâ  excommunieaiione  Mt^'ocMMM  dtnltàt ,  ne  serait  né 
qu'en  1202  ;  mais  on  sait  que  ce  moine  avait  suivi  Richard 
Coeur-de-Liun  en  Palestine,  et,  vraisemblablement,  il  se  trou- 
vnit  à  Soissons  pour  la  noiiv«?lle  croisadt* ,  pendant  l'interdit  : 
au  r«'?to  ,  cet  inf rrrlit  fii\ra  1  )i;;;4fMn[)s  ,  huit  mois  ,  et  celui 
d>:  1234  n'eut  pis  une  assez  loTi-nic  duicc,  pour  quelocUra* 
niqueor  lui  appliquât  ce  mot  diutiùê^ 
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Ici mliciéqiies  et  Icscvèqucs,  suivis  d'une  foule 
umncAT  il'  clergé  et  de  peuple,  arrivenl  ii  Sob- 
soni;  PliUippe*Aiigiiite  et  ses  Wons  y  Tien- 
nent AmsL  La  reine  Ingciborge  attendail  son  sort 
ilcpuift  plitsienri  mob  dins  Tabbaye  Notre-Dame, 
ob  Tabbetse,  HelTidedc  Cherî^y,  H  les  rclijjicuscs, 
cdi&cos  de  ses  vertus ,  1  cocouragcaicut  et  priaient 
avec  de  povr  le  sncccs  de  sa  canse.  On  se  rassem- 
Ma  sans  doute  dans  la  calliedrak^ selon!  usage  des 
conciles.  L.es  eoToyés  du  rot  de  Danemarek ,  frère 
d*Infeiborge,  se  présentent  devant  Philippe-Au- 
guUe  :  ce  sont  des  évé<juc<  «  t  de  discreii  pcr- 
sonnaf  es  ;  tk  demandent  ia  liberté  de  parler  pour 
la  reine,  sans  crainte  d'être  rclcniis  contre  le  druiL 
des  gens:  alors  ils  parient  et  ils  déclarent  ^*ib 
lieuMBCponr suspects  les  juches  de  ce  concile,  et 
iju  ih  eu  appeiieut  au  pape  eu  personne*  Le  légat 
OctaTMii  ne  vent  pas  se  prononcer  sur  cet  appel 

avant  la  venue  du  second  légat ,  Ji  an,  cardinal  de 
St-Paul*  Cdui-ct  bit  son  entrée  dans  la  Tille  trois 
\omn  après  ;  il  est  conduit  en  pompe  an  concile  ; 
U4I  lui  iiSre  des  présens  <ju  il  rt-fusc  ;  le  eoneilc  se 
rénnit  de  nouTcan:  le  roi  y  parait  entouré  d'avo- 
cats; la  reine  >  v  rend  seule  ,  sans  aulre  dcfen^eiu* 
<|uc  Dieu.  Le  roi  dit  à  haute  voix  qu'il  prétend 
mimlmir  son  divorce  fondé  sur  des  motib  de  pa- 
rante :  personne  n'o&e  élever  la  voix  ea  faveur  de 
la  reine.  Soodain  un  pauvre  clerc  inconnu  se  lève , 

et,  ■Tcclieence  du  roi  el  il«s  i  ariliuaux  ,  tfelaîrcil 
la  caosc  de  la  reine  si  élo<}ueinuicnt ,  «{ue  tous  les 
sonlîfirapiM»  d*admiration.  On  dit  que  ce 
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clerc  n^avait  jamais  ëtë  vu  k  Soissons ,  et  disparut 
ensuite ,  comme  un  être  suniaturel.  Philippe-Au- 
guste ne  crut  pas  devoir  rester  plus  long-temps 
en  jugement,  et,  pendant  que  le  concile  délibérait, 
il  fit  monter  la  reine  en  croupe  derrière  lui  et  Fem* 
mena  ainsi  jusqu'à  Etampes  où  il  la  garda  pri- 
sonnière au  lieu  de  la  remettre  sur  le  trène.  Le 
concile  de  Soissons  se  sépara  donc  sans  rien  con- 
clure K 

Cependant  la  croisade ,  dont  Tevéque  de  Sois- 
sons était  un  des  chefe ,  recrutait  sans  cesse  de 


m 

1 

m 

1 

Flandre  et  de  Hainaut,  avait  pris  la  croix  ,  et  les 
seigneurs  ses  vassaux  l'imitèrent  k  Tenvi*  Avant  la 
morl[dc  Thibauld  de  Champagne,  les  croises  cu- 
rent un  parlement  à  Soissons  por  savoir  quand  ils 
voldraienimouteir  ef quelle  partilsvoldraient  tor- 
fier.  Acelle  fois  ne  se  purent  accorder  ^pource  qu'il 
lor  êembla  qu'ils  n^acaieni  mie  (pas)  encore  as- 
sez gens  croisiés.  Dans  un  autre  parlement  tenu  à 
Compiègne ,  on  convint  d'envoyer  des  messages 
an  duc  de  Venise,  pour  aviser  au  moyen  de 

*  HisS.  dlsi  G.  «f  i(«  Ift  IV.  t.  xiz ,  p.  366  et  39.  «  Illiid  entm 
•ilentium  juttè  «  mitericordîter  et  diteretè ,  ab  ipio  legato^ 
îinè  à  vobtt  per  iprani ,  talotom  est»  écrit  Nivelon  au  pape. 
Qnel^oet  historiens  veulent  que  le  premier  coocile  relatif 
au  divorce  ait  été  teati  à  St-Léger  en  Ivriinc ,  entre  Paris  et 
Étampes;  mai»  les  anteurs  àeVArt  de  rérifier  Us  âafêS  ont 
adopté  le  texte  de  la  chronique  de  Uoveden,  daos  laquelle 
on  Irouve  Nigellente  conciîium ,  ce  qui  est  plus  probable, 
révéqur  de  Woyon  **(r>nt  un  dt  s  arorat!^  du  roi  auprès  des 
légats  du  pape.  ihst.  des  G.  et  de  ia  Fr,  t.  xvii.  Roçcritlp 
Hovedcn,  nniin]p$(;  t.  xvnr,  ex  nnna).  oquicinctensis  luo- 
nasteriiiex  aodicusis  muuasterii  ciirooico. 
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Irtnsporler  par  mer  les  i  kusc»  eu  i^aleslioe.  Ville- 
hardoyin,  marédial  dm  Umoipagne  ^  qui  se  troa- 

Tail  il  La  Itilc  de  celte  ambassade ,  rcvml  en  France 
pow  maeiUir  les  dermers  «oopin  deson  ftujterain, 
après  âToir  Tàntt  dam  ta  misitoo  et  s^étre  astnrë 
d'une  floUc,  luo^enoani  [trom^&ede  quatre  vmgt 
cinq  mille  heum  d*<ir«  Ce  fui  en  Tain  qu^on  offrit  le 

cofiifnandrmcnl  de  l'c\|>edilion  au  duc  de  Bour- 
gofoc  et  au  comte  de  Bar  ;  ils  rehiftcreat,  et,  dam 
«o  porlaaieiilqoi  eut  lieu  h  Soiiaofis,  au  printempa 
de  1  an  1201 ,  en  présence  des  cumles  de  i  laiidre, 
de  Bloii ,  do  Perche,  de  St-Paul  et  maiiU  mdrê 
proud'kmnme,  on  se  décida,  |>ar  le  conseil  de  Villc- 
hardoum ,  k  donner  la  êêigneurie  de  tasi  au  oiar- 
qintde  Mootfmt.  Le  marquis  accepta  cette  hante 
re$(K>iisaLiliié  et  accourul  a  1  ap^l  des  baruiis  : 
«  Akm  vint  ii  un  parlement  à  Soissons,  qui  nommé 
fat  (a«i(pné),  et  illec  fut  grand  Foiton  de»  comtes  et 
des  barons  ei  des  croisies.  Couinic  ils  oirent  que 
U  marchb(  marquis)  Tenait  ^  si  allèrent  k  rencon<- 
tre  lui ,  SI  i  konorcrent  niuit.  Al  uMtisi  ,  si  fut  le 
parlement  en  un  Terfier ,  à  Tabbaye  Madame  Ste* 
Marie  de  Soissons  ;  en  qui  requirent  le  marchis 
qu  ds  aTaient  mande,  et  ïi  prient  par  Dieu  qu'il 
prrigne  b  croix,  etsoit  el  leu  (au  lien  du)  le  comte 
1  bibauld  de  Ciiauipagoe  «  et  preigne  5un  avoir  et 
ses  hommes;  et  Ten  chairent  as  pieds  (tombèrent 
m  fd  pieds)  moult  plorant  ;  et  il  lor  rechiet  as  picfis 
tri  dii  qu  U  le  feramult  volenlicrs.  Auisi  hl  li  mar- 
chés Inrproière  et  reçut  laseigneurie  de  t'ost.Hain* 

tnuni.  Il  chèque  de  Soissonset  messire  I  ukjues 
(t  oalqaes ,  curé  de  Aieudly)  U  bonhomme  et  dui 
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blancs  abbés  (c'est-à-dire  de  Tordre  de  Citeauxqui 
ayaitla  robe  blanche)  qu'il  avait  ^m^im  de  soq 
pays ,  remmènenl  k  l'église  Notre-Dame  et  li  atta- 
chent la  croix  à  1  épaule.  iUnsi  hna  ce  parlement  :  eu 
lendemain,  ù  prit  eongë  pour  r'aller  ii  son  pays,  j» 

Jjes pèlerins  s'étaient  promis  d'être  en  armes  à 
Venise 9  pour  la  Pentecôte  de  Tannée  suivante  : 


J 

trouvèrent  n^ avaient  pas  la  somme  nécessaire  au 
frét  de  la  flotte  et,  faute  d'argent,  la  république  de 
Venise  accepta  les  secours  de  ces  étrangers  pour  re- 
prendre sur  le  roi  de  Hongrie  la  ville  de  Zara.  Cette 
ville  de  Dalmatie ,  défendue  par  des  ChrëtieBS  et 
non  par  des  Infidèles,  fut  enlevée  d'assaut,  et  les 
croisé»  envoyèrent  à  VaposUnle  (au  pape),  qui  leur 
gavait  mal  gré  de  eette  prise  ^  deux  ehevaliers  et 
deuxc/^c#,  dont  Tun  était  Févéque  de  Soissons. 
Innocent  III  se  montra  satisfait  de  ce  message,  écri- 
vit aux  barons  qu  il  les  absolvait  comme  ses  fils  et 
donna  plein  pouvoir  à  Mivelon  de  lier  et  délier 
les  péchés  jusqu'il  ce  qu^un  cardinal-légat  fut  arrivé 
dans  Tannée.  Pendant  ce  temps-là,  Jean  de  ^esle, 
qui  s'était  embarqué  en  Flandre  avec  une  partie 
des  croisés,  entrait  au  port  de  Marseille  et  mettait 
k  la  voile  pour  la  Syrie*  Le  reste  de  Texpédition 
avait  été  entndné  li  Constantinople  pour  délivrer 
T empereur  Orient ,  le  vieil  Isaac ,  que  son  frère 
retenait  en  captivité  :  les  Grecs  le  tirèrent  de  pri- 
son et  le  rétablirent  sur  son  trône  ,  dès  que  les 
Latine  se  furent  emparés  de  quelques  tours  des 
remparts  ;  mais  Isaac  ne  put  remplir  les  conditions 
exorbitantes  que  lui  imposaient  ses  dangereux  hbé* 
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râleurs,  et,  ie  peuple  de  Conslantinoplc  s^ctant  ré- 
volté, nn  conspirateur  ceignit  le  diadème  impëriaK 
Les  croises  recommencèrent  le  siëgc  de  la  capitale 
deTOrient:  lel2  aYrill204,  la  flotte  vénitienne 
s'approcha  des  murailles  baignées  par  la  mer,  pour 
y  appliquer  les  échelles  ;  deux  galères  ,  appelées  le 
Parodié  et  la  Pèlerine ,  ayant  k  bord  les  évéques 

de  Troyes  et  de  Soissoiis  ,  arrivèrent  avant  les  au- 
tres au  pied  des  tours  sur  lesquelles  s'élancèrent 
les  assaillans ,  du  haut  des  huniers.  L'étendard  de 
Kivelon  iul  le  premier  qui  flotta  sur  les  créneaux 
de  la  cité  conquise  et  livrée  au  pillage  ;  lorsque  les 
Latins  songèrent  à  nommer  le  successeur  d'Isaac 
qui  avait  été  massacré  avec  son  fils  par  les  Grecs , 
Nivelon  fut  un  des  douze  électeurs  chargés  de 
choisir  un  empereur,  et,  les  opinions  tombant  d'ac- 
cord dans  Tassemblée^révéque  de  Soissons sortit  de 
la  chapelle  où  ils  étaient  :  — «  Seigneurs ,  dit-il  aux 
barons,  nous  sommes  accordés,  Dieu  merci,  de 
faire  empereur,  et  vous  avez  tos  juré  que  celui  que 
nous  élirons  a  empereur  ,  vous  le  tiendrez  pour 
empereur,  et,  si  nul  en  voulait  être  encontre,  que 
vous  le  seriez  aidant  ;  nous  vous  le  nommerons 
donc  à  r heure  que  Dieu  fut  né  :  le  comte  Baudouin 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  »  Ce  choix  fut  approu- 
vé el  sanctionné  par  mille  cris  de  joie^  JNivelon, 

'  Conquéiêd0  CûnHtmHnùple .  Ex.  chronolog.  Rob.  Autis» 
«odorentit  canonici.  t.  xvii  des  Hiêt,  des  G.  ei  de  la  Fr, 
Nont  avons  cité  leteite  niéra<>  de  Villehardouin,  roal^ré  son 
obscurité  .  pour  donner  une  idée  de  la  laiif^ue  qu'on  parlait 
dans  ie  5uissounais  et  la  Gbampa|pe  au  conimeacement  du 
ticole* 
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qui  avait  eu  si  grande  part  à  T  élection ,  présida 
sans  doute  au  couroimeinent  de  remperear  Bau- 
douin ,  dans  l'église  de  Ste-Sophie« 

Le  sac  de  GoDstantino|4e  avait  produit  un  gain 
considérable  qu^on  entassa  dans  trois  églises,  pour  la 
partager  entre  les  vainqueurs  ;  mais  on  ne  chercha 
pas  seulement  Tor  etFargrcnt ,  levi$$9€lemerU  et  les 
pierres  précieuses ,  les  draps  de  soie  et  les  hct  iiài- 
nés  ;  on  dépouilla  aussi  les  reliquaires^  et^'ivelon  se 
réserva  une  prodi  [pieuse  quantité  de  reliques  :  il  ,en 
adressa  quelques  unes  au  Chapitre  delà  cathédrale 
avec  une  lettre  oii  il  disait:  «  Je  reconnais,  mes 

très  chers  ,  que  tout  ce  que  |  ai  dépense  en  ces  lé- 
gions éloignées,  ne  vient  point  de  mes  parens  ni 
de  monpatrimoine^  mais  de  celui  du  Crucifix  et  de 
la  Ste-Eglise  de  Soissons ,  qui  m'a ,  pour  ainsi  par- 
ler, reçu  dès  le  berceau ,  m'a  formé  le  corps  et 
Tesprit  durant  nia  jeunesse  et  m  a  élevé  jusqu'au 
point  oii  vous  me  voyez.  C'est  pourquoi  j'ai  ré- 
solu de  ne  point  laisser  à  mes  parens  tons  les  biens 
que  j^ai  acquis  en  ces  pays  (lesqueis  sont  sans 
doute  fort  grands,  si  Ton  me  fait  justice),  mais  de  les 
léguer  à  la  Mère-Eglise  de  Soissons ,  à  qui  je  dois 
tout  ce  que  je  suis  ;  je  vous  en  donne  ma  parole  et 
je  la  garderai,  pourvu  que  je  puisse  obtenir  cette 
grâce  de  r empereur  de  Coiistantinople ,  qui  ni  e^L 
tellement  obligé,  que ,  tout  puissant  et  tout  riche 
qu^il  soit,  il  ne  pourra  jamais  payer  les  services  que 
je  lui  ai  rendus*  »  Le  trésor  ^  dont  Nivelon  se  pri- 
vait k  regret  pour  témoigner  son  affection  au  Cha- 
pitre I  comprenait  le  crâne  de  St-Marc  révangelistc, 
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ic  chef  de  St-Étieune,  le  doigt  de  St- Thomas, 
m  dont  notre  Seigneur  pariait,  lonqa^il  dit:  JUeiêtm 
doigt  en  mon  coté;  »  une  épine  de  la  couronne  de 
Jàoft^Ilirist  ;  des  morceaux  da  linge  dont  il  se  cei^ 
gnU  «M  la  Cène  et  du  Toile  delà  Ste-Yierge.Un  se- 
cond trésor  de  reliques  fut  apporté  de  Gonslanti- 


1 

m 

1 

^oyon,  ciiapelain  de  I  cuipcreur  Ijaiuloiiin  ;  au 
nombre  de  ces  reliques  fort  équivoques  qui  enri- 
chirent Fabbaye  de  St-Jean-des-Vignes ,  on  remar* 
quait  des  bras  et  des  dénis  de  difiPérens  saints ,  apô- 
tres et  martyrs,  on Tase  à^otoûilyoMii  dusang 
de  Jésus-Christ  ^  des  fragmens  de  la  robe  et  du 
lit  de  la  Vierge,  de  la  manne  du  tombeau  de  Si- 
Jean  rëvangeliste,  etc*. 

Les  Latins  étaient  à  leur  tour  assiégés  dans 
Constantinople:  l'empereur  Baudouin  proposa,  dans 
un  conseil  des  barons,  d^envoyer  demander  du  se- 
cours en  Europe  ;  Nivelon,  qui,  de  Taveu  decba- 
con,  WMtiU  travaillé  aussi  fidèloment  que  constam- 
ment pour  l'aide  de  la  l  eiTe-Sainte  et  l'affaire 
de  l'Église  Romains^  accepta  une  mission  que  son 
grand  âge  ne  Tempécha  pas  d'accomplir  :  muni 
de  lettres  et  dinstructions,  il  retourna  en  Italie 
et  intéressa  le  pape  k  Fempire  français  d'Orient  ; 
Innocent  III  lui  confirma  le  titre  d'archevêque  de 
Tbessalonique,  et  lui  permit  de  conserver  son  ëvé-» 
cbé  de  Soissons  jusqu^k  ce  que  la  conquête  des 

Dormny,  t.  n  .  p.  185  et  suiv.  Dorroay  n'ayant  pas  piiljlié 
let  ti'xtCK  laùjis  lie  ce»  deux  pièces,  nuusnrong  été  forcés  do 
suivre  t»a  iraducliou  qui  ne  doil  rendre  qu'impariaitement 
rorif^nal. 
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Francs  fut  consolidée  ;  en  outre ,  il  s^adressa  au 
roi  Philippe  et  au  Chapitre  de  Soissons ,  pour  les 
prier  de  trouver  bon  que  Nivelon  repassât  à  Cens- 
tantinople  oii  sa  présence  était  frucéueuie  m  bêau' 
coup  de  choses  et  y  demeurât  encore  quatre  ans 
pour  raccomplissement  de  son  vœui  a  II  reyiencira 
▼ers  TOUS,  Dieu  aidant  >  disaient  ces  lettres;  et  il 
rapportera  du  champ  de  ce  uioadc  les  mandragores 
spirituelles  qui  ont  déjk  exhalé  k  nos  portes  la 
plus  suave  odeur.  »  Ces  moncfrai^oref  étaient  des 
reliques  que  JNiveion  distribuait  avec  une  prodiga* 
Uté  qui  eût  paru  suspecte  dans  un  siècle  moins 
dëvôt  ;  il  laissa ,  en  passant  à  CluUons ,  un  os  du 
coude  de  St-Étienne  ;  en  arrivant  à  Soissons,  il 
s^ empressa  de  faire  des  présens  du  même  genre  aux 
abbayes  et  aux  paroisses  de  la  ville  et  du  diocèse; 
mais  il  fut  encore  plus  gàiéreux  k  Tégard  dumonas- 
lèrc  de  Notre-Dame  ,  toujours  gouverne  par  sa 
^yn^^   aiècc  Uelvide  :  «  Lorsque ,  par  certain  privilège 
spécial  de  notre  affection ,  nous  embrassons  spiri* 
tuellement  vous  et  votre  église,  du  fond  des  entrail- 
les de  la  plus  sincère  charité,  écrivit-il  àrabbessc  et 
aux  religieuses,  impatiens  d'accroitre  voU  e  Lon- 
neur  et  celui  de  votre  église  ;  entre  les  très  pré- 
cieuses reliques  que  nous  avons  apportées  au  retour 
de  notre  saint  pèlerinage  en  la  cité  de  Constantin 
nople ,  nous  offrons  k  vous  et  k  votre  église ,  savoir 
la  couronne  de  la  bienheureuse  Vierge  et  viiic 
image  décile  et  une  parcelle  de  sa  chemise;  le  chef 
de  Thadée,  apùtrc;  le  bras  de  St-Eustache,  mar^ 
tyr;  des  langes  dont  tut  enveloppé  T Enfant-Jésus; 
des  sandales  du  Seigneur;  du  bois  de  la  croix  mi- 
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norieiiie;  des  chereui  de  St^Grégoire;  da  man- 
dn  prophète  Hâie ,  et,  ayant  ferme  confiance 
en  l>ieU|  que  la  dévoûon  des  &dcles  sera  exciice 
par  la  me  de  ces  reliqnet,  et  afin  qa*cm  y  ait  foi 
ludabiuLile  ,  nous  avons  délivre  ces  prcsenlcs 
sous  le  témoifnaf e  de  notre  scel.  »  lùifin,  pour 
mictti  établir  raothentidtë  de  ces  reliques  ,  il 
conféra  i  auiel  de  Vincelles  à  la  catliédralc ,  (Knir 
<|tte  Ton  y  célébrât  tons  les  ans  an  mois  de  mars 

la  fi-lc  des  reliques  c]u  il  i  Litl  allc  cliertlicr  vu 

Uiiem.  Xif  don  ne  croyait  pas  sa  tâche  achevée  : 
an  printemps  de  Tan  1306,  il  repartit  pour  Cons- 

lamuioplc  d\ev  une  nombreuse  troupe  de  clercs, 
de  moines,  de  laïq[ues  cpi'il  avait  enflammés  dn  aèie 
tic  Li  fui ,  il  tuiulia  uuiiadc  dm^  la  i^ouille  et  mourut 
h  Bariole  iSseptembre,  en  disposant  par  testament 
de  ses  rdiques  et  de  ses  biens  an  profit  de  plnsieors 
r^Usc^  et  surtout  de  ht  v  alhcdntic  de  Soissons,  à 
laM|aclle  il  avait  déjii  lût  de  grands  dons  en  rentes, 
eu  urrcs  et  eu  meuiiles.  L'acbcvcincnt  Je  St  G  cr- 
éais, ifkoa  bâtissait  alors,  fut  une  des  phis  chères 
eflpéranceadesooépiscopat,  qui  dura  trenle-deui 
an»;  noi^  il  ne  vit  ^m^^  cctëilihce  termine  ;  il  ne  vit 
pas  non  pins  la  fin  tragique  de  Tempereur  qn  il  avait 
couronnr.  bon  neveu  Jactjues  de  Ba/.Oi;he,  qui 
drrait  être  évéque  après  lui,  ramena  son  corps  à 
SfH^ms  oii  il  fut  enterré ,  sans  doute  dam  Tab- 
L»a)c  >otrc-Dattie«  llaiuurd  ou  ILiimou  de  IVu- 
vim,  dontre  et  chanoine  de  Keims ,  succéda  en 
yjOi  a  Tillu^tre  Nivelon'. 
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Parmi  les  livres  que  Nivelon  avait  offerts  à  la 
bibliothèque  de  la  cathédrale ,  il  en  était  un,  très 
digne  d^attentioti ,  maigre  son  simple  titre  de  Ri- 
tuel :  on  le  connaissait  dans  le  siècle  dernier  soos  le 
nom  du  donataire  et  d'après  sa  date  de'1205.  Ce 
Bituel  contenait  les  cérémonies  de  l'Eglise  de  Sois- 
som,telles  qu'on  les  pratiquait  à  cette  époque;  celles 
des  ^ow*a»We#  étaient  fort  singulières:  lorsqueVc- 
poux  et  réponse  arrivaient  sous  le  porche  {valpaà) 
del'cglise,  le  prêtre  revêtu  de  l'aube  et  de  Pétole 
venait  bénir  un  anneau  d'argent  posé  sur  un  plat 
(mndum);  ensuite  il  disait  aux  assistans  :  «t — Bonnes 
gens,  nous  avons  fail  les  bans  trois  fois  de  ces  deux 
genSf  et  encore  les  faisons  nous  :  que  s'il  y  a  aucun 
ou  aucune  qui  sache  empêchement  par  quoi  l'un 
ne  puisse  avoir  l'autre  par  la  loi  et  mariage^  qu  il  le 
die!  — Nous  n'y  savons  que  bien!»  répondaient 
les  assistans.  Alors  le  pièue  mettait  la  droite  de 
réponse  dans  celle  de  Tépoux  en  leur  disant: 
— «  Vous...  et  vous...  vous  promettez,  fiancez,  ju- 
rez Fun  Tautre  à  garder  la  foi  et  la  loyauté  du  ma- 
riage et  garder  Tun  l'autre  sain  et  malade  à  tous  les 
jours  de  votre  vie,  comme  Dieu  Ta  établi  et  l'Écri- 
ture le  témoigne  et  Ste-Eglise  le  garde*  n  Puis,  le 
prêtre  donnait  Tanneau  2i  l'époux  qui  le  mettait 
successivement  au  pouce,  k  l'index  et  au  doigt  du  mi- 

526;  t.  XDc ,  p.  475.  Dormay,  t.  ii,  p.  i87 ;  Biii.  del'ahb.  de 
Nûkê^Ikimê^  p.  395  et  445.  GfAUa  ChrtêUamtk,  t.  ix.  Le 
chanoine  Domiay  ajoute  en  note,  an  sujet  du  chef  de  Si^ 
Ikniê  Vmréopagi»t9,  donaéà  Tabliayc  de  Lotigpont:  «Je  laiaae 
«ut  savans  à  juger  coroineot  ce  chef  fut  porté  à  Conslanti> 
nople.»  Awl.  desG.eidelaFr.i.  xvni,  ex  Rcineri  monadii 
ehroaioo;  ex  Alberioi  Trium-Fontium  ehionico. 
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lico  de  Tëpouse ,  en  répétant  «-^vec  le  prêtre  ces 
paroles  De  cetannel  le  ëpoose,  et  démon  corps 
te  honore,  et  te  donne  du  douaire  qui  a  été  divisë 
entre  mes  amis  et  les  tiens ,  ûi  nomine  Patris  et 
Fila  H  Spiritûê  Saneti :  amen»  »  Enfin,  le  préire, 
tenant  Tepoux  par  la  main  droite  et  Tepouse  par  la 
l^auche ,  les  introduisait  dans  église.  Pendant  la 
messe,  à  la  bénédiction  du  pain  et  du  ^in ,  Tépouz 
luurilait  dans  le  pain  et  buvait  le  premier.  La 
messe  dite ,  le  prêtre  les  reconduisait  par  la  main 
jusqu^  leur  maison  (iniroduoii  eoi  per  damum).  Le 
soir,  le  prêtre  encensait  le  lit,  et  bénissait  après 
répoux  et  réponse  couchés  dans  ce  lit,  en  disant: 
Jjcncdin^  Doniiiie  ,  adolesccntulos  ,  etc.  Le  Jeudi 
Saint,  le  cérémonial  du  lavement  des  pieds  offrait 
cette  particularité,  savoir,  que  les  pauvres,  cfaoisb 
pour  représenter  les  apàtres  et  nommés  Audiiores 
EvangBlii^  recevaient  pendant  la  lecture  deTËvan- 
gile  (jiKiUc  deniers  delà  bourse  deVévcque ^  et  du 
vin  que  Leur  distribuaient  les  serviteurs  de  l'église 
et  derévêque.  Le  Bituel  de  Nivelon  renfermait,  en 
outre,  une  messe  pour  l'épreuve  de  Teau  fiuide, 
l'ordre  de  la  purification  d'une  église  polluée ,  des 
oraisons  pour  la  guerre ,  la  peste ,  la  bénédiction 
d'un  bourdon,  etcS 

•  ETtraît»  de  dom  Caffianx  dans  les  MSS .  de  dom  Grenier. 
Le  Rituel  de  Nivelon  est  conforme,  pour  le  cérémonial  tics 
épousailles ,  au  missel  imprime  en  liioi ,  qui  se  termine  par 
cette  ioscription  :  «  Ad  honorem  dei  omnipotentit,  B.  Ha- 
lim ,  iaaol.  Gertitii  et  Prolisii ,  totiiis  que  eurie  cœleitit, 
àbtolotam  hoc  pnesens  mitiale  per  D«fid6t.  Habea,  Irpo- 

«raph.  Expensis  probitiimi  viri  R^pnaUi  Ghauldiere,  almoB 
atvenit.  paritient.  librarii.  • 
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La  messe  pour  T épreuve  de  Teau  froide  (cette 
épreuve  se  faisait  h  Soissons  deyant  le  dûyen  d$ 
ChréUefUè  et  les  Gures-cardinaiix)  fut  dite  sans 
doute  à  r occasion  de  certains  iiérëtiques  qui  appar- 
tenaient, selon  toute  apparence,  à  la  secte  de  ceux 
de  Bucy  jugés  en  1114  :  leur  conclaainalion  signala 
le  premier  mois  de  Tépiscopat  de  Guy  Paré ,  élu 
archevêque  de  Reims  dans  Tannée  1204 ,  homme 
lettré  y  qui  fut  auparavant  abbé  de  Qteaux  et  lé* 
gat  du  pape*  Ces  hérétiques,  an  nombre  desquels, 
était  Nicolas,  peintre /ameua* par  toute  la  France  ^ 
comparurent  devant  le  prélat  et  sa  cour  d* église^ 
tenue  liBraine  en  présence  du  comte  Robert  II  de 
Dreux,  de  la  comtesse  Yolande  sa  femme  et  d'au- 
tre$  ;  ils  furent  eaaminég  sur  la  foi ,  et  trouvés  in- 
fidèles. Peu  de  jours  après ,  on  les  conduisit  hors 
de  la  ville  et  on  les  livra  aux  flammes.    étaient  les 
préIndes  de  la  croisade  contre  les  hérétiques  Albi- 
geois^  Hobert  de  Dreux,  qui  u  avait  pas  une  dévo- 
tion plus  tolérante  que  celle  de  son  temps,  achevait 
alors  Téglise  de  Sl-Ivcd  de  Braine  ,  que  son  pci  e 
avait  commencée  li  grands  frais.  Ce  bel  édifice, 
d^une  architecture  k  la  fois  simple  et  majestueuse  , 
élaitlong  de  deux  cent  quatorze  pieds  et  large  de 
aoizante^dix:  on  y  remarquait,  entre  autres  sculp- 
tures curieuses,  uncsccuc  du  Jugement-Dernier, 
d'une  composition  très  originale  et  d'une  asses 
bonne  exécution  ;  il  y  avait  aussi  derrière  Tautel  un 
vitrail  du  douzième  sicciedoimé  à  la  comtesse  de 

\Ltl  Cauuui<  i  lauduaexuis  CUruaico.,  i.  ix  du  Gallurn^ 
Chrutiana^  p.  101. 
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Braine  par  la  reine  d^Angleterre  sa  parente ,  et  re* 

présentant  cette  comtesse  avec  son  mari,  Robert  I*' 
de  Dreox,  qui  offraient  ensemble  ahe  ëglise  TOtive 
a  la  Vierge.  Ce  vitrail,  suivant  le  Cartulaire  de  St- 
Ived,  était  T œuvre  d'un  peintre  verrier  normand, 
et  son  ancienneté  loi  donnait  encore  plus  de|mx 
que  le  mérite  du  travail  qui  se  ressentait  des  pre* 
niers  essais  d^un  art  nouveau*  Les  autres  vitraux 
notaient  pas  d*une  époque  plus  moderne,  comme 
le  témoignaient  le  caractère  de  la  composition ,  le 
dessin  raide  et  grossier ,  les  couleurs  éclatantes 
et  la  pclilesse  des  morceaux  de  verre  épais  qui 
forment  une  mosaïque  extrêmement  compliquée  ^ 
Outre  les  e{r1îses  et  les  convens,  on  fondait  alors 
des  hôpitaux  et  des  léproseries  ou  maladreries  ^ 
que  les  croisades  avaient  rendus  indispensables  en 
multipliant  le  nombre  des  infirmes,  des  aveugles  et 
surtout  des  ladres  ou  lépi^eux*  Les  hôpitaux  ou 
JfdMont'Diew  étaient  généralement  des  asiles  où 
les  pauvres  et  les  pèlerins  trouvaient  un  gilc  pour 
la  nuit  et  quelque  aumône  pour  continuer  leur 
route  ;  quant  aux  léproseries ,  que  la  nature  conta- 
gieuse  de  la  lèpre  isolait  dans  les  faubourgs  des 
villes  et  dans  les  campagnes  ,  elles  servaient  de  re- 
traite aux  malheureux  que  ccLle  alVreu&e  maladie 
avait  atteints  de  naissance  ou  par  accident.  Il  y  eut 
jusqu'à  cinquante  léproseries  dans  le  diocèse  de 

^BiêS.  du  mois,  par  Carlier,  %«  u,  p.  Cd.  MSS.  de 
M.  Bniyer.  Une  partie  oe  cet  vitraux  ont  été  utilisés,  avec 
trop  de  négl  igence»  il  est  vrai,  dans  la  restauration  des  fenê- 
tres de  la  cathédrale  de  Soissons.  Le  bu  relief  de  jti^raMiii 
dsrwMr  a  été  transporté  de  St-Ivedaa  arasée  de  Soissons. 
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Soissons  9  selûD  les  anciens  pouillers  ;  le  Chapitre 
en  avait  deux  pour  ses  chanoines  k  Belleu  et  a  Bucy  ; 
St-Jcan-des- Vignes  en  avait  cgalement  deux  à  Bel- 
leu et  au  faubourg  de  Crise ,  dans  une  maison  dite 
la  Buerie  Si^ean  ;  mais  la  principale ,  qui  était  aus- 
sireléfiriiée  dans  le  faubourg  de  Crise  et  qui  .semble 
avoir  été  destinée  spécialement  aux  gens  de  la  ville , 
existait  avant  1206,  sousienom  d'IIùpital  de  Si- La- 
zare, desservi  farunmaiêre^  dessœurs  et  des  frères 
convers*  On  y  recevait  les  malades  de  Tnn  et  de  Tau- 
tre  sexe ,  qui  vivaient  séparés  du  monde  dans  une 
encdnte  fermée  de  hautes  murailles  et  environnée 
de  vignes,  hc  maître  de  l  liupital  eiait  nommé  par 
révéque*  Les  donations  particulières ,  qui  avaient 
commencé  la  prospérité  de  cette  léproserie ,  ne 
suffirent  pas  k  son  entrelien  ,  lorsque  Soissons 
fournit  une  plus  grande  quantité  de  ladres  ;  car,  en 
1236,  les  abbayes  et  les  paroisses  de  la  ville  adres- 
sèrent un  appel  aux  âmes  charitables  en  faveur  du 
pauvre  Hôpital  de  St-Lazare  et  annoncèrent  par 
tout  le  diocèse  que  le  pape  accordait  dix  ans  d'in- 
dulgence ,  Tarchevéque  de  Reims,  trente  jours  , 
l'évéque  de  Soissons,  \ingt,  et  les  suffragans  de  la 
province,  autant,  aux  bienfaiteurs  de  cette  maison 
de  lépreux*. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale  resta  seul  étranger 
k  ces  démarches  du  clergé  soissonnais;  car  il  avait 
à  soutenir,  de  ses  deniers,  dans  Tinterieur  du  cloi- 
tre,  une  Maison  de  r aumône  qui  devint  un  Hàtel- 

*  Dormay^  I.  u,  p.  180  eUniv,  MSS.  de  Cabaret  et  de 
Rousaeaa. 
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Dieu  vm  1210,  «  l'endroit  même  oh  il  est  encore 

aujuurd  liui.  Depuis  long  temps,  les  chanoines  se 
fatuienl  un  cas  de  conscience  de  ne  pas  oublier  cet 
ho^ce  dam  leort  tesUunem:  ib  loi  lëgaaient ,  de 
préférence,  des  meubles  à  leur  usage ,  des  lits ,  des 
«IrapSfdescoaTcrliires  foorrëetde  peaox  d'éca- 
rt uiLi  ot  de  la|)ins  ;  ou  bien,  ils  ordonnaient  qu'on 
ftcnrit  un  bon  reps  aux  relig^teux  de  la  maison,  et 
qn^oo  défrayât,  à  TanniTersaire  de  leur  mort,  tons 
les  pauvres  qui  se  prescnUi  aient.  Ces  dons  rcilcrà 
permirent  d'agrandir  le  local  de  cet  Uôtel*Diea, 
dans  lequel  1rs  frères  et  les  sœurs  ,  <pii  se  consa- 
craient à  soigner  les  malades ,  eurent  bientôt  dcsre- 
Teamasseaimportans*  Baodooinde  llesdin,  doyen 
de  la  calbedrale ,  contribua  bt  aucoup  k  1  érection 

des  bètimeiis  ;  Gtiillaoma  de  Momtiers,  cheraUer, 

fonda  la  cbapellc  ;  le  rot  Lonis  VIII  donna  soixante 
livres  pari&is  pour  aider  cette  fondation  ;  Raoul  de 
CramaiBes ,  chantre  de  StAenrais ,  et  Gantier  le 

Cirier,  bourgeois  de  la  ville ,  donnèrent  des  mai- 
sons, des  prés,  des  droits  seigneuriaox  et  de  Tar- 

];cnt,  comme  on  le  Toyait  dans  Tobitier  de  la  ca- 
Ui-*drale. 

Ce  ne  fat  pas  la  senle  fondation  atile  ipie  Sois* 

sous  dut  au  Chapitre  :  de  temps  iuuueuiorial ,  une 
école  pobliqae  se  tenait  dans  le  Cloître,  sous  les  aus- 

|>îccsderévêquc;  les  moines  dcSt-Medanl,  tic  leur 
céte,  enseignaient  la  tbvologic  ctlarbétoritpc  dam 
leur  monastère;  renCuice  et  la  jeunesse  n'avaient 
pas  d  autre  moyen  de  s*instruire  dans  le  iliuct^c 
■oiwoimali  ;  autti,  allait*on  k  Paris  ponr  y  ëtuclicr 

6. 
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et  suivre  les  cours  de  T  Université.  Pierre  Fermon*- 
lier  ,  diacre  et  chanoine  de  la  cathédrale,  résolut 

de  fonder  un  collège  à  Soissons,  avant  de  renoncer 
au  monde  et  de  se*  faire  moine  à  Longpont ,  en 
1214;  il  aclicla  deux  maisons  capables  de  loger 
soixante  clercs  en  dix  chambres  garnies  de  lits  et 
des  meubles  nécessaires  ;  il  fut  secondé  dans  son 
dessein  par  les  oil^randes  de  plusieurs  personnes  el 
particulièrement  d'Hélvide  de  Dampierre,  dame 
de  Montmirail ,  dont  le  mari ,  Jean ,  seigneur  de 
Montmirel  et  châtelain  de  Cambray ,  était  entré  en 
religion  au  monastère  de  Longpont  et  y  exerçait 
toutes  les  vertus  chrétiennes  a  Tadmiraliou  de  ses 
confrères ,  qui  Thonoraient  comme  un  saint.  Le 
Chapitre  de  la  cathédrale  approuva  les  plans  de 
Pierre  Fermonderet  les  conhrma^  en  1214,  à  cette 
condition  qu'il  aurait  la  haute  surveillance  de  ce 
collège,  et  que  le  procureur,  qui  en  aduiiiilslrerait 
les  biens,  serait  un  chanoine  ou  un  autre  ecclésias- 
tique choisi  par  le  Chapitre,  et  rendrait  compte  de 
sa  gestion,  chaque  année,  le  lendemain  de  lafctc 
de  St-Nicolas,  devant  le  doyen,  le  prévôt  et  quel- 
ques-uns des  chanoines  ;  Je  plus,  le  Chapitre  permit 
aux  écoliers  de  ce  collège,  qu'on  appela  ï Hôpital 
dei  pauvres  olercê  de  SuNicolae ,  d'avoir  une  cha- 
pelle devant  la  porte  de  leur  doitre ,  des  clo- 
ches et  un  cimetière  ,  pourvu  que  les  offiran* 
des  faites  a  la  messe  fussent  partagées  entre  le 
chapelain  et  lui ,  que  les  écoliers  se  chargeassent 
d^entretenirle  luminaire  et  que  le  curé  de  cette 
chapelle  eût  la  charge  des  âmes.  Malgré  les  bien> 
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hîu  YoUode»  comtesse  de  Braine,  et  d'Enguer- 
nmd  VI  deCoocy,  qui  portèrent  intérêt k ce coUë- 
gr,il  languît  UM^oui:»  liam  ou  état  de  dépérissement 
et  de  misère ,  parce  que  tes  rentes  n^augmentaient 
pa«  en  raifoii  de  la  valeurprogressive  des  denrée*: 
aiift^i,  les  soiiante  clercs  ,  que  Pierre  Feriuoulicr 
avait  établis  en  qualité  de  bomrsiera,  fbrent  bientAl 
réduiu  à  treize ,  et  chaque  bourse  ne  produisait 
que  40  à  50  livres,  qui  devinrent  plus  tard  insuffi- 
santes pour  héberger  on  pauvre  clerc.  Cependant , 
Vi  ri.UUre  de  la  cathédrale  ,  depuis  i  cublisscmcut 
de  itit^pitai  d9  St»Nicolaê^  ne  conserva  de  son  an- 
cîeme  dt<^ité  «ju  un  litre  gratuit,  avec  le  droit  de 
^uitcr  1<  ^  LLi>se§ ,  d  cxamuicr  les  livres  et  de  cou* 
troler  le  choii  des  professeurs  ;  il  parait  du  moins 
que  recyialrnie,  qui  se  coinpos;iit  cl«  récolàlrc, 
duik^roiogai  et  du  maitre^  pourvus  chacun  d'une 
prébende,  borna  sesle<  ons  aus  jeunes  clercs  qu^on 
ci  \  iii  daii<(  le  Qoitrc  pour  laprélti>e*. 

Le  Chapitre,  nonobstant  ces  ntiies  fondations , 
n*avait  pas  perdn  de  vue  la  construction  de  la  ca* 
thedralc  ,  d  laquelle  un  travaillait  depuis  plus  de 
dms  siècles  sans  interruption,  et  que  les  dons  des 
6dèles  ne  cessaient  d'enrichir:  pendant  ce  long 
e<|acc  de  temps ,  les  chanoines  s'étaient  trouvés 
bien  à  rétroit  dans  Tabside  de  l'ancienne  église 
ou  iU  céléhraicut  les  offices  divim  ,  au  bruit  des 
marfcani  et  des  scies  ijui  préparaient  un  nouveau 
mncinaire  au  bienhenrenx  Gcrvais  et  Protais*;  la 

*  î)wffm  .  t.  u.  p.         Cl  Buit    |>  *ÎOl  Cl  •uiï.  Aide.  Ile- 

*  Cl  Uu  me  ftciiibic  lucuuictublc,  car  il  n*|Mi»c  lur  C(.'« 
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première  église  avait  ëté  dédiëe  sous  invocation 
de  ces  deax  saints,  quoiqu'elle  ne  possédât  pas 

de  leurs  reliques;  elle  ne  portait  encore  que  ces 
deux  noms,  en  1110,  selon  une  charte  de  cette 
année  là,  qm  est  dans  le  Garlolaire  de  St-Jeannles- 
Vignes  ,  et  qui  la  désigne  ainsi  :  ecclesia  B.  B, 
marîi/rtm  Gervasii  et  ProUuii  ;  ensuite ,  le  tilre 
de  St-Gervais  et  St-Protais  piiraît  avoir  été  appli- 
qué de  préférence  au  Chapitre ,  comme  on  le  voit 
dans  plusieurs  chartes  du  même  Cartulaire ,  oti  il 
est  appelé  toujours  Capitulum  B.  B,  martyrum 
Gervtmd  ei  frotoHi;  mais,  quand  Téglise  neuve 
commençait  ii  sortir  de  terre  et  à  monter  vers  le 
cid,  durant  Tépiscopat  de  Lisiard  sans  doute,  on 
pensa  que  la  Mére-Eglite  de  Soissons  devait  se 
mettre  sous  une  protection  (rfus  puissanl^ue  celle 
des  deux  saints,  ses  premiers  patrons,  et,  sans  les 
priver  deleurautel,  onleur  associa  la  Sainte-Vierge, 
dont  le  culte  prenait  chaque  jour  plus  d'extension. 
On  peut  fixer  avec  certitude  le  moment  oit  la  ca- 
thédrale, formée  de  la  réunion  des  deux  égUses,  fut 
consacrée  sous  le  double  titre  de  Kotre-Dame  ci 
de  StrGervus  et  S^Prota]s;  car  on  ne  trouve  pas 

trois  objeoUoiis  :  lois  do  eoueile  do  Soîimds,  en  ItOl,  lo 
légat  do  pape  no  fut-il  pu,  i  son  ootrée  dans  la  TÎlle,  coo* 
duit  à  régUte  de  St-GerTaiê  et  St-Protais  ?  En  qoei  Iteo  les 
chanoines  anraienl-iU  rempli  les  dcToirtda  colle ,  tant  quo 
dora  la  oonstruetton  do  la  nouvelle  église ,  si  une  partie  de 
rancîenne  ne  leuravaît  servi  de  chapelle  provisoire'*  Enfin, 
cette  nbsitle  ,  qui  fait  nnjoiird'hni  l'nilf?  nK'ridif>îinlf'  d'^St- 
Gervaiij  nVst clk  ji.ii*  d  une  arrliitrrlurc  éviclcninuMit  anlé- 
rienre  à  celle  du  rente  de  l'édifice,  li*  rang^  inférieur  des  ar- 
cades cuga^ées  dans  le  mur  étant  à  pleiu-ccintre  ? 
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de  charte  qui  établisse  ce  chang^ement,  d^une  ma- 
nière bien  autbenlique ,  avant  1204^  c'est-à-dire 
▼ers  rëpoque  oii  s'en  fit  la  dédicace  :  une  charte 
de  Tan  1204,  coiisei  vé^î  daui>  les  archives  de  St-- 
Jeanne»- Vignes^  commençait  en  ces  tenues:  A»- 
dulphiuprmpoêihtê  eê  Joamieê  deeanutj  tatum  que 
B.  Mariœ  Sueuonnensi*  Mah'ù'Ecclenœ  Capitur- 
lum 

La  dédicace  eut  lieu  dans  ce  temps  là,  puisqu  ou 
lisailceiie  inscriptioo  gravée  sur  anepierre  rougeà 
droite  de  Tentrëedu  chœur: 

Aouo  miileBo  bis  oenteoo  daodeDo» 

Hone  intfare  ehoruia  ccspll  grea  caaomooram« 

'  Domaj,  I.  Il ,  p.  193  et  8uiv.  1. 1,  p.  316  et  tiiÎT.  Dor- 
inay  prétome  que  la  cathédrale  fut  primitivenienl  dédiée  à 
la  Vierge,  et  cependant  il  ne  cite  rien  qui  pronve  que  cette 
église  ait  pris  lo  nom  (le  Notre-Dainc  avant  le  commence» 
Tnent  duXII*  tiécle.  ^ou8  avons  dû  fnirf  coïncider  le  noa- 
vcaii  iifira  avecle  nouvel  édifice.  iSouspeasonsque  Dormay 
»'c«t  aj>|myé,  il  tort,  d'une  Imlle  d'Euîjéne  II  ,  dan»  la- 
quelle il  est  dit.  ([lie  l;i  bullr  coriccrnant  le  fameux  ^rip»- 
lége  de  ^L-Médard^  avait  été  iità»e  archivi*  S,  Mariœ  et  6, 
G^Tpem  :  on  tait  maintenant  que  ce  privilège  ,  attaqué  et 
Foîaé  de  fi»od  eo  comble  par  le»  argument  de  leao  de  Ltn- 
noi,  a«  XVll*  tiéele,  n*a  jaoïait  reposé  que  tar  des  pièeet 
anocryohet.  Qoant  au  miracle  opéré  dant  le  eoorant  da 
A*  tiéeie,siira&e  femme  nommée  Manne  «  qai  t'était  fait 
lraatporler»ad0eo/«iMMn  yidelieti  B,  Dei  genHrim  H  iS.mer- 
tyrum  GtnHÊêiiti  Prakuii,  on  peut  croire  que  ce  miracle 
fat  recoeilli  avec  inexactitude  par  le  oopîtte  de  lllÔ,  et  que 
cette  fcmmff  avait  demandé  guéri«on  h  l  abbaye  de  No- 
tre-Dame Cil  même  temps  qu'à  I  rglise  de  St  Ocrvais  et  St- 
Protais.  Entiii,  les  pins  anciens  titres  ,  dans  Ic8i|uel8  la  ca- 
thédrale deSoision»  est  appelée  Noire-Dame  ,  ne  sont  pas 
antérieur»  à  révèquo  Lisiard,  qui  fut  élu  en  11 10  ,  lorsque 
l'égliêe  neuve  était  assti  »\vancée  pour  qu\jn  lui  donnât 
une  patronne  qu^ou  associait  souvent  à  St-Gcrvais  etSt-Pro« 
tait  dant  la  dédicace  des  églises.  Yayci  let  cxemplet  cilét  à 
eetoj'stparOormay,  t.  ii,  p.  198. 
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Aamémmi  l'Elbe  étadt  ooiiTerte  el  dose/quand 

le  troupeau  des  chanoines  commença  d'entrer  au 
chœur  y  i  an  mil  deux  cent  douze.  Au  reste,  les  of- 
frandes, qui  ccmcotinireDt  a  Tédification  de  cette 
ëgUse  de  la  bienheureuse  Marie ,  avaicul  ëtë  si 
nombreuses,  qn^on  en  remplit  on  regbtre  intitalé  : 
Sequuniur  fumina  eorum  qui  bonis  Suêêêionnen^ 
sem  Ecclesiam  compleverunt.  En  lête  de  ce  regis- 
tre, était  nommé  Enguerrand  de  Coacy,  qui ,  tré- 
sorier de  cette  cathédrale  avant  dèlre  évéque  de 
Laon»  en  lOdS,  acheta  de  son  argent  le  terrain  vide 
situé  entre  la  Crise  et  l'ancienne  église  minée,  pour 
y  bâtir  le  portail  de  la  nouvelle  et  y  faire  le  cime- 
tière des  chanoines  ;  car  on  enterrait  alors  à  la  por- 
te plutôt  que  dans  rintérk  ur  des  c^li^c^  ;  du  plus , 
£oguerrand  assigna  certaine  somme  pour  Tacqui- 
sition  àesverrières  peintes,  qui  étaient  a  cette  épo- 
que un  ornc'iiienL  nouveau  et  fort  coûteux.  Apres 
lui ,  l'évéque  de  Soissons,  Âncoul  de  Pierrefonds , 
qui  ayait  été  prévôt  de  la  cathédrale  ,  lui  légua  en 
mourant,  outre  diverses  pièces  d'orfèvrerie  d*un 
prix  considérable,  qiwtre  cheranx  de  ses  écuries 
pour  être  employés  à  la  construction  Je  la  ossc 
tour:  aussi,  sa  statue  se  voit-elle  encore  du  c&té 
septentrional  de  cette  tour;  ensuite,  révéqueNi- 
vclon  tic  Cherisy ,  qui,  lorsqu  il  n  était  que  prévôt 
de  St*Gervais«  avait  donné  un  terrain  destiné,  h 
Tagrandisscment  du  chœur  ,  donna  plus  lard  une 
portion  de  son  hôtel  épiscopal  pour  bâtir  le  côté 
droit  de  la  nef  et  la  sacristie  ;  tout  le  bois  de  char- 
pente et  de  taille,  nécessaire  à  la  couver lure  du 


Digitized  by 


DBSOI5SOirS«  80  . 

chorar  et  à  la  fabrication  des  stalles,  fut  coupé  dans 
la  foret  de  Rels ,  avec  la  permission  d*Aliénor , 

couilesse  de  Vcrmandois ,  fille  du  comte  Raoïil 
principal  bienfiiiteur  de  Tabbaye  de  Longpont;  la 
couroîincde  TcgUsc  n' elait  pas  commencée  en  1 160, 
puisqu' en  cette  année  là,  le  doyen  Guillaume  légua 
35  marcs  d^argent  pour  cet  objet;  mais  Tevéque 
Haimard  de  Provins  activa  les  derniers  Ira  vaux 
qui  se  firent  sous  ses  yeui  et  en  partie  à  ses  frais  ; 
car  il  abandonna  au  Chapitre  différens  droits  épis- 
copaux  sur  plusieurs  paroisses  de  son  diocèse ,  a£n 
de  terminer  ce  vaste  monument  qu^il  orna  de  deux  ^ 
vitres  valant  30  Im  cs^  et  de  stalles  ijuà  coùlci  ciit 
100  francs  de  main-d'œuTre.  Les  autres  vitraux, 
remarquables  par  la  beauté  de  leur  coloris,  furent 
oSFcrts  à  Teglise  par  la  comtesse  Âlicnor  ;  par  le 
chanoine  Cugnière,  qui,  partant  pour  la  Palestine, 
laissa  de  quoi  garnir  deux  fenêtres  du  coté  droit 
du  chœur,  qu'on  appelait  les  O  dès  ce  teinps-là; 
par  Pbilippe -Auguste ,  qui  ajouta  la  grande  ver- 
rière du  chevet  à  des  dons  magnifiques  en  pare- 
mens  d*autel  et  en  privilèges  capitulaires.  Quant 
aux  chapelles,  dont  la  plupart  étaient  construites  et 
vitrées  avant  1  église ,  elles  eurent  pour  fondateurs 
les  doyens,  prévôts  et  chanoines  de  la  cathédrale , 
à  r exception  de  celles  de  St-Pierre  qu'on  attribue 
il  révéque  Gosselin,  et  de  St-Martin  que  Tévé- 
qne  Nivelon  fit  élever  sur  remplacement  même 
d'une  partie  de  son  logis*. 

•  Chronio.  abb.  St  Joan,  p.  134etl35.  Dormav  ,  t.  ii,  p. 
193  et  suiv.,  461,  172.        de  Bcrielte  et  de  Cabaret.  Ou' 
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L'ëglise  neuve  ,  rattachée  à  une  parlic  de  la 
vieille f  qui  resta  beaucoup  moins  haute  de  voûte, 
en  dëpit  des  règles  arcbitectarales ,  fut  donc  dé- 
diée à  Noire-Dame  et  à  St-Gervaîs  et  St-Proiais, 
vraisemblablement  durant  le  court  séjour  de  Nive- 
lon  à  Soissons ,  en  1206,  lorsque  la  colIcLLiun  de 
reliques,  apportées  de  Constantinople ,  permit  de 
prêter  k  cette  dédicace  une  solennité  qui  fîit  per* 
pëtuée  par  un  anniversaire.  Dormay  assure  que 
Nivelon  procura,  en  1205,  quelque  parcelle  des 
corps  saints  deOcrvais  et  de  Prolais  à  la  basilique 
qui  portait  leur  nom  depuis  tant  de  siècles  ;  mais 
on  ne  voit  pas  clairement  que  la  cathédrale  ait 
possédé  des  ossemcns  de  ses  deux  patrons  avant 
1230,  quand  Jean  Algrin ,  doyen  d' Amiens ,  ob- 
tint de  Grégoire  IX,  qui  l'avait  créé  cardinal,  ces 
reliques  qu'il  présenta  au  Chapitre  de  Soissons,  pré- 
sentation signalée  par  la  {^uérison  d^nn  aveugle- 
né  ,  s'il  en  faut  croire  les  leçons  du  Bréviaire 
soissonnais.  Les  bienfaiteurs  ne  manquèrent  pas, 
surtout  parmi  le  Chapitre ,  pour  enrichir  le  tr^r 
et  le  vestiaire  delà  cathédrale,  où  arrivaient  de  tou» 
cètés  chappes  de  soie  et  de  brocard  rehaussées  de 
pierreries,  chandeliers  d  oi  et  d  argent  entremêlés 

trouve  dans  les  MSS.  de  dora  Grenier  une  vue  du  portail , 

tirée  (rune  ancienne  inîfîiatiirp  :  lYgiiso  y  p«t  repn'senlée 
avec  deux  lour»  surinoiitécs  llcclics  ci  ditli  reiilcs  du  t  a- 
ractère  architectural  delà  lonr  uiir(|iie  qui  «uIhisIc  aujour- 
d'hui. Ce  ne  peut  être  la  priiuiuve  »'*j,^li8c  ,  pinëijue  ce  por- 
tail 4t  des  ogive»  nif^uT-H  :  nVst-ce  p:i^  ^iluplemenL  uu  detsâiii 
de  pure  inin«;inauuii,  daiid  le  genre  de»  portraits  de  tîUcs 
et  de  muauiuoud  (jui  sont  gravé)»  daa6  lo  Liber  Chrênûmrum 
mundi  ? 
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d  ambreei  de  malièretprécieuies,  reliquaires  de 
néul  ctidë  et  figwré^  DHamterils  sur  ^élin  a^ec 
DiiuiaUirei et  iciUcî» durées.  Enfin,  TcgUsc,  avant 
déire  achevée ,  eut  an  orpie  doni  lui  avait  feit 
prêtent  le  doyen  GuUlanine,  ii  ta  fin  da  doiitième 

»ucic*. 

Ce  n  étaient  pat  tcnlement  des  églises  à  doter  et 

des  rcli4|ucs  a  lionorer  ,  f|ui  altirniciit  toujotu^  à 
Sotsâofift  le  baronage  de  irraoce  ,  convoque  |iar  le 
roi  en  pmrlêmetU  :  on  regardait  encore  Soissons 
cuiiàine  le  cœur  daioyauuie,  et  cette  capitale  des 
Francs  semblait  conserver  ses  anciennes  prérogati- 
ves royales,  sons  le  patronage  de  ses  comtes,  chéris 
des  rots.  «  Cette  \dle  anti<jue  est  assise  au  sein  de  la 
terre  la  pins  fertile^  dit  on  poète  latin  du  règne  de 
IMiiIjp|K:-Auguste  (Guillaume  le  Brelon,  auteur  dt? 
UI*À*ii^/jùir)^  pcu(>lee  dbuniines  bcllit|ueu]L,  ea- 
tourée  de  beani  fiiubonrgs*  a  Philippc-Auguste  y 
•klla  tcitii  un  parlant' nt ,  le  leudemaiu  de  i^t(|ues- 
i  Icnries  de  Tan  1213*  A  ce  parUmmU  ou  candie , 
atHpid  assistèrent  faisl  Hharm  de  France,  le  roi  ac- 
curiUla  main  de  &a  tiile  ,  Marie  ,  veuve  du  coiute 
de  >aflior«  à  Ueivi,  dac  de  Brabant,  et  le  mariage 
fîil  célébré  solennellement  (sans  doate  liSobsons) 
a^prr»  1  octave  dcPâc|ties.  Dans  F  assemblé  c  des  ba- 
rons, Philippe,  «  s'étodiant,  selon  son  habitude,  k 
rcii/cnncrr  mi  ^*usce  en  peu  de  pai  uies  ,  annonça 
«pelé  roi  Jean  etTempereur  Otbon  avaient  éié 
frap|)€s  de  la  verge  de  St>Pierre  et  qu'il  avait  ré- 

'  l^vnaat.  1. 1.  p.       i.  m«  p.  19^»  161,  m  «l  177. 
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solu  en  ton  etprU  d'envahir  T Angleterre ,  poar  eo 
expuker  avec  ignomime  un  prince  etcommanié  cl 

poui:y  rétablir  le  service  de  Dieu  suspendu  depuis 
sept  ans  ;  car ,  la  France ,  dit-  il  ^  a  coutume  de  dé- 
faii  c  les  scliismaliques  cl  tous  les  cniicinis  tiii  cler- 
gé, et  de  châtier  les  rebelles  qui  refusent  d'obéir 
aux  ordres  de  rÉ{j1ise  ;  jamais ,  6  compa^rnons  de 
guerre,  vous  n  avcz^dénië  vos  armes  à  nos  entrepri- 
ses! »  A  ces  mots  «  tous  les  assistans  levèrent  les 
mains  au  ciel,  applaudirent  aux  desseins  du  roi  et 
s'engagèrent  par  serment  à  les  seconder  avec  un 
zèle  unanime.  Mab  Ferrand ,  prince  de  Portugal , 
qui  était  devenu  comtedc  i  landrc  par  son  a^ariagc 
avec  la  comtesse  Jeanne,  fille  de  Baudouin  ,  em- 
pereur de  Conslantinople ,  Ferrand,  allié  secret  île 
Jcan-sans-Tcrrc,  contredit  tout  seul  cette  besogne  , 
et  déclara  qu^il  ne  passerait  pas  la  mer,  si  le  roi  ne 
lui  rendait  les  châteaux  d'Aire  et  de  St-Omer,  que 
mesêire  Loys^  fils  de  France  «  lui  avait  enlevés  ; 
vainement  ,  Philippe-Auguste  lui  offrit  échange 
de  ces  deux  châteaux ,  par  droite  prisée  et  loyale 
e^ffinafton;  le  comte,  n^acceptant  aucune  transac- 
tion, se  départit  du  concile^  et  son  su/.crain  s'écria: 
—  <c  Par  les  saints  de  France  1  ou  la  France  sera 
Flandre,  ou  la  Flandre,  France!  » 

Le  roi  Jeanne  détourna  cette  foroiidablc  inva- 
sion qu^en  se  mettant,  lui  et  ses  étals,  sous  la  pro- 
tection du  pape:  le  légat  Paudolphe  ,  ijui  avait 
excité  le  roi  de  France  à  entrer  en  campagne  con- 
tre le  meurtrier  du  jeune  Arthur  de  Bretagne, 
voulut  arrêter  cette  guerre  dont  les  préparatifs 
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•▼aicm  coùlë  toiianle  mille  libres  ii  Philippe-Aa- 

j;ii«U'.  Ctlui-ci  n'osa  pas  désobéir  au  Saint-Sicge  , 
uuM  il  UMurna  ie»  armes  contre  le  comte  de  1*  ian- 
lire,  <|«  loi  avait  refasë  le  service  Kodal  et  (|uî  re- 

menclii|U4it  pluMeur»  places  inju-^U  uieul  UcleuucS 

par  son  êtigmeut»  Philippe  s'était  assorë  secrëte- 
Bunl  de  h  bonne  Tolontë  des  princtpaax  châte- 

laim  lie  la  tlatiUrc,  cl  avait ref  ii  leur  hutmiia(;c  de 
ia»ai  :  Jean  de  NcsIcy  châtelain  de  Bmgcs  «  frère 
ducoiiitr  de  Soîssom,  se  jela  le  premier  dans  le 
|arli  du  roi,  au  printemps  de  Tao  1213.  La  flotte 
fiaw/aîjte  mit  à  la  voile  àllonfleur  et  débarqua  Phi- 
lippe- Auguste  el  son  vsi  a  (irav  i  liue.'»,  sur  les  terres 
de  l'iandre  :  la  Botte ,  si  nombreuse  que  les  mers 
|»arai<«aienl  trop  étroites  pour  la  contenir,  suivant 
rei|»n  --ion  duciiroiiu|ueur  pocle,  mouilla  dans  le 
port  de  Dam,  pendantque  Vmské^^répandue  dam 
hfrhmmpM  dtMolM  à  la  manivre  des  satdercîlvs , 
s  riuparait,  presque  sans  coup  ferir  ,  de  Casse! , 
d  Iprcs  et  de  Bruges:  une  fois  maître  de  cette 
\dle,  le  roi  unlomia  au  coutlo  de  Soissons  de  res- 
irr  à  Dam  avec  deux  cent  cinquante  hommes  d'ar- 
me et  <lix  miHe  archers  choisis.  Mais  les  matelots 
aL^iuiaoorrcut  la  âolle  pour  piller  Dam,  et  les  vais- 
tram  anglais  arrivèrent  à  Timproviste,  capturèrent 
lr<n^  cents  navires  chargés  de  butin,  en  Lrùli n  al 
crut  antres  et  assiégèrent  les  Français  réfu|^iés 
dâiM  la  ville*  Philippe  apprit  ce  désastre  |Mir  une 
U  lUc  du  comte  de  Soissoas  ipa  il  t mandait  du  se- 
cours: dcnx  jours  après,  Philippe  en  personne 
viol  délivrer  Raoul ,  blocjué  par  la  Sotte  anglaise , 
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et  brûla  lui-même  le  reste  de  ses  nefs^  poai*  les  em- 
pêcher de  tomber  au  pouToir  des  comtes  de  Bou- 
logne cl  de  Saliisbury  ;  niais  il  vengea  cet  échec  sur 
les  cités  flamandes ,  qui  lui  payèrent  de  fortes  ran- 
çons pour  se  racheter  de  Tîncendie  et  du  pillage  : 
il  raïucna  en  France  son  armée  vicloneuse,  avant 
rhiver ,  qui  renvoyait  lesgens  de  guerre  dans  leurs 
foyers  jusqu'il  ce  que  le  ban  du  roi  les  rappd&t 
sous  les  drapeaux,  au  retour  de  la  belle  saison. 

L'année  suivante  «  le  comte  de  Flandre  avait 
réuni,  contre  Philippe-Auguste  ,  une  ligue  qui  se 
partageait  déjà  la  Irance  dans  Tespoir  d^une 
victoire  facile  ;  Ferrand ,  le  roi  d'Angleterre  et 
r  empereur  Othon,  étaient  les  trois  chefs  de  cette 
coalition  menaçante  composée  de  tant  de  prin* 
ces  et  de  tant  de  milliers  d'hommes  ;  Yost  princi- 
pal se  rassemblait  a  Yalenciennes,  tandis  que  Phi- 
lippe •>  Auguste  convoquait  le  sien  k  Péronae. 
Autour  du  roi,  venaient  se  ranger  les  barons  avec 
leurs  homme*  et  les  milices  des  Communes  d'A- 
miens, de  Beauvais ,  de  Chartres  y  de  Gompiègne , 
de  Nevers,  d'Arras ,  de  Corbie,  de  Reims,  de  St- 
Quentin,  de  Péronne  et  de  Soissons  ;  car  il  s'agia> 
sait  de  défendre  le  territoire  en  même  temps  <{ue 
la  couronne.  Dans  cette  armée  en  belai  roi^  se  trou- 
vaient réunis  presque  tous  les  seigneurs  du  nord  <le 
la  France:  ceux  du  midi  accompagnaient  Louis  , 
fils  du  roi,  occupé  alors  à  protéger  ic  royaume  a.u 
sud  de  la  Loire.  Le  comte  de  Soissons,  quoicpie 
déjà  vieux t  ne  manqua  pas  de  se  joindec  a  cette 
assemblée  de  nobles  comboHeorSy  parmi  lesquels  01 
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distingiuiît  ses  parens,  amis  el  Toisins  «  Mathieu  de 

Montmorency,  les  comles  de  Beaumont  el  de  St- 
Foi ,  et  son  neveu,  le  beau  chevalier  Jean  II  de 
Kesie ,  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  expéditions 
militaires  de  son  temps  ;  il  est  vrai  que  le  comte  de 
SoissODS  avait  aussi  des  amis  dans  Tannée  du  comte 
de  Flandre.  Ce  fut  dans  les  plaines  de  Bouvines, 
qu  une  grande  bataille  iiiît  hua  cette  guerre ,  le 27 
mût  1214,  et  des  Soissonnais  eurent  Thonneur 
d'engager  II-  coml^aL  avec  une  inlrcpulile  qui  influa 
sur  le  sort  de  la  iournëc.  Ces  braves  sergens  d'ar- 
mes étaient  les  vassaux  de  Tabbé  de  St-Médard, 
Miion  de  Basoclie,  qui  chevauchait  à  ieiu*  téte^;  nés 
de  lavalUê  de  Soùmms,  plein$  de  grande  prouesse 
eide  grand  Aorcteinen^  (audace),  ils  fie  se  oofithot" 
taient  pas  moins  vertueusement  à  pied  quà  cheval  : 
ces  preux  vassaux ,  au  nombre  de  ISO,  montés  sur 
de  grands  chevaux  et  armés  de  lances  et  d'epées  , 
se  précipitèrent  contre  la  chevalerie  flamande ,  qui 
les  reçut  mouH  aigrement  et  tua  la  plupart  de  leurs 
montures ,  ?/iaié  nid  n'y  oi  qui  à  mort  fui  navré^ 
fersque  dm  (deux)  tant  teK^Miia»^,  Aprèsla  victoire, 

'  Le* abbés  de  Sl-MédarcJ  ,  jjourprix  des  donations  que 
les  rois  de  France  avaient  taite»  à  leur  abbavo  ,  devaient 
fburoir  200  hommes  de  pied  équipes  à  leurs  frais,  ou  payer 
pcr  an  400  Itmt  toomoit  levés  rar  les  TasMux  de  l*abbaye, 
lootat  les  fois  «{ne  le  roi  allait  en  personne  à  la  guerre.  Il  j 
ann arrêt  de  la  ohambie  des  Comptes,  daté  de  Pan  1388,  qui 
condamne  Tabbé  et  ses  religieux  à  payer  an  roi  les  &00  li- 
Très  lounioîs,  paroeqn'ils  n*aTaient  pas  rempli  ee  devoir 
féodal.  Ils  furent  exemptés  proyisoi rement  de  cette  eontri- 
botion  par  Charles  IX  et  ensuite  définitivement  par  Hen- 
ri IV,  lÀiuis  XllI  et  Louis  XIY.  MSS.  de  dora  Grenier  ,  pa* 
qaei  8,  o.  i  :  extraits  des  Archives  de  6i-Médard, 
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qui  fut  complète  et  qui  IWnià  la  merci  de  Philippe 
SCS  plus  implacables  ennemis ,  les  comtes  de  Boulo- 
gne et  de  Ib  laiidre,  les  cominuniers  remirent  les  pri- 
sonniers importans  aux  prë^ôts  du  roi  qui  allèrent 

les  conduire  dans  diffërens  chateaux-forU  :  la  (Joih- 
mune  de  Soissons  avait  pris  dix  chevaliers  ;  celle  de 
Vailly ,  douze,  dont  un  de  la  famille  de  l'empereur  ; 
quelques-uns  de  ces  caplifs  furent  relâchés  sous  la 
caution  des  barons  qu'ils  connaissaient  dans  la  corn- 
pagnie  du  roi:  aiii«ii,  le  comte  Kaoul  se  fit  ploige 
(pour  mille  marcs)  d'Arnould  d'Oudenarde^  très 
vaillant  chevalier  qui  avait  rendu  son  épée  a  Jean 
de  Ncsle,  seigneur  de  Falvy*. 

Le  comte,  qui  avait  répondu  en  personne  au  ban 
de  guerre  du  roi ,  no  prétexta  pas  rexcnsc  de  son 
grand  âge,  lorsque  les  bulles  des  papes  lancées  sur 
les  hérétiques  Albigeois  poussèrent  une  partie  de 
la  France  contre  l'autre ,  et  dépouillèrent  les 
princes  du  Languedoc  au  profit  de  Simon  de 
Monlfort.  Cette  croisade ,  qui  fut  préchéepour  la 
prcunere  fois  eu  1205,  continua  pendant  bieu  des 
années  k  entraîner  dans  le  Languedoc  tons  les 
pèlerins  arincs,  qu'une  espèce  de  vertige  précipi- 
tait auparavant  vers  la  Palestine*  Kaoul  subit  Tin* 
fluence  de  son  siècle,  et  accompagna  aux  guerres  des 
Albigeois,  son  neveu,  Jean  de  Nesle,  Taventureux 

'  Philippidos .  llb.  9.  Rijjordut.  Chroniques  St-De- 
nis.  Trénor  des  Gharlfs,  cit.  par  jVÎ.  Cnpefigue,  Math.  Pari.«». 
Guil.  le  Breton,  dans  8a  cliroiiifiuc  cii  prose  ,  ë'écarte  do 
non  impartialité  ordinaire  ,  en  faisant  entendre  que  h*  ï-nu- 
raije  de  Jean  de  Ncsle  ne  rp|K»ndait  paë  à  na  beauté.  Htsi. 
des  G,  et  de  la  tr.  l.  xvii,  p.  lUl  et  iui?. 
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coureur  de  croisades:  il  brilla  dans  les  couseik 
comme  sur  les  champs  de  bataille,  par  sa  prudence 

ainsi  que  par  sa  taèliantise  ^  et  les  ProveiK  aux  le 
désignaient  sons  le  nom  du  bon  oarm  dê  SaiêhùK 
Il  acquit  sans  doute  dans  celle  guerre  sainte  le  sur- 
nom de  Pieux ^  que  lui  conErmèrent  plus  tard  ses 
bienfaits  et  ceux  de  ses  trois  Femmes ,  àPabbaje  de 
Longpont* 

Sa  première  femme ,  Alix  de  Dreux ,  Tëcut  jos* 

qu'en  1214^,  et  ne  s^est  signalée  que  par  des  fonda- 
tions religieuses,  faites  de  concert  avec  son  mari; 
de  ses  deux  filles  qui  sont  mentionnées  dans  une 
ctiarte,  Tune,  Comtesse,  n^a  pas  laissé  de  traces 
sons  ce  nom  9  mais  onla  retrouve  dans  les  généalo- 
gies  sons  celui  de  Gerirude^  mariée  d*abord  à 
Jean,  comte  de  Beaiunont-sur-Oise,  et,  en  1106 , 

*  LmGmêrrêéêê  A1U§9oiê ,  poème  provençal ,  publié  par 
M.  Favriel  dans  la  eoUeotion  de  Dooomens  relatifr  à  Thit- 
lotro  de  Franoe.  Le  nom  de  Raoul  de  fleslo  ne  te  troiiTe 

daM  l'ancienne  traduction  en  prose ,  mite  ao  jour  avee 
preuves  de  rJÏStI*  du  Languedoc  \  mais  seulement  son 
nevea  Jean  de  Netle  f  parait  plusieurs  fois  ainti  qne  dans  les 
antrri  monumens  de  oetto  croisade. 

*  Dora  Grenier,  dâns  ses  MSS.  (paquet.  8,  n.  1),  cite  une 
rîiarto  dp  Baoul  ot  d\Vli<  fenime,  dnléc  de  concer- 
uant  l'échaii[;c  do  plusieurs  hommrs  de  corps  avec  l'abbL*  (ie 
St-Mcdard;  Mt  le.  Ilegnault,dan8«e8  preuves,  P.  46,  cile  une 
autre  charte  de  Tannée  1210  ,  par  laquelle  Raoul,  comte  de 
Soi^éons  et  Yolaude,  comtesëc  ,  êon  épouse,  dunnent  à  Vé- 
glise  de  St- Léger  une  maison  sise  près  du  Marché- NeuF  do 
la  TiHe.  £n  présence  de  ces  deux  dates  coniradictoires , 
sont  avons  adopté  eelle  de  dom  Grenier  qoi  est  plos  enot 
qno  Regnanlt  et  aotaî  pins  éelairé.  Mnldrae  et  tons  les  liis> 
loflieDS  ^  ont  teH  après  Regnanlt,  ont  adopté  le  lenti- 
ment  de  eelnÎH»  t  fiinle  de  eonnattre  la  eharte  ^ac  nous 
ffiuroisaent  tes  eatraits  dn  pins  aneien  eartnlaire  de  St- 
Médnrd. 
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à  Malbieu  II  de  Monlmorency ,  connétable  de 
France  ;  l'autre ,  Aliënor^  ëpoasa  Etienne  de  San- 
ccrre ,  seig^neur  de  Châtillon-sur-Loire,  grand-bou- 
teîUer  de  France.  La  seconde  femme  du  comte 
Raoul  fut  Yolande  de  Joinville ,  fille  de  GeofFroy, 
quatrième  du  nom,  sire  de  Joinville,  sénéchal  de 
Champagne  :  on  ne  la  connaît  que  par  une  charte, 

que  Mclc.  RcfjnaulL  a  cilcic  avec  la  dalc  cvidcui- 
ment  fausse  de  1210.  Il  est  probable  qu'elle  mourut 
vers  Tannée  1216,  et  que  Raoul  de  Nede  se  rema- 
ria presque  aussitôt  avec  Adce  ou  Ade  de  Grand- 
pré,  dame  de  Ham,  fille  de  Henri,  quatrième  du 
nom ,  comte  de  Grandprc ,  et  d^babeau  de  Coucy. 
Ce  troisième  mariage ,  contracté  dans  un  âge  déjà 
ayancé,  fut  plus  fiavorisé  que  les  précédens ,  et  Ade 
de  Gi  aDclpre  eut  successivement  deux  fils ,  Jean  et 
Raoul,  et  une  fille,  Isabeau,  mariée  àlsicolas ,  sei- 
gneur de  Barbançon.  Jean,  qui  prenait  dans  les 
actes  la  qualité  de  premier-né  (primogenitus)  du 
comte  de  Soissons ,  est  nommé  pour  la  première 
fois  dans  une  charte  de  1290  {Chrm.  abb.  Lonyi^ 
pontis^  p.  240),  et  les  titres  de  seigneur  de  Chimaj 
et  du  Tour,  qu'il  prend  dans  cette  charte,  prou- 
vent qu'il  était  marié  }i  cette  époque ,  quoique  âgé 
à  peine  de  qnatorze  ans.  Son  frère ,  Raoul,  qui  n^a- 
Tait  rien  ii  prétendre  dans  l'héritage  de  la  terre  da 
comte,  fut  pourvu  fort  jeune  de  la  vicomté  de 
CoBucret^  séparée  du  comté  vers  1232.  Ces  deux 
fils  d^Ade  de  Grandpré  n^étaient  encore  que  des 
cnfans  en  1223,  puisqu'une  ciiaric  de  celte  année 
là  les  désigne  sans  les  nommer:  £go  Aaduiphus 


Digitized  by  Googlc 


0£  SOISSOMS*  99 

cornes  Sucssxonensis^  asaensu  nobiîis  dominœ  Ados 
usoris  tneœ  et  liberorum  meorum.  Cette  Ade  n^é- 
tait  pas  moins  charitable  que  son  mari,  surtout 
pour  l'abbaye  de  Longpont  qu^elle  ne  cessa  d'ho- 
norer et  d'enrichir  pendant  toute  sa  Tie^ 

Les  donations  d'Ade  et  de  son  mari  étaient  diri- 
gées par  i'évéque  liaimar,  qui  accordait  une  faveur 
spëdalekrabbaye  de  Longpont  eta  celiedeSt-Jean- 
des -Vignes*  Cependant  cet  e'véque,  représenté 
comme  un.  MoirU  personnage  craignant  Dieu^  dans 
les  lettres  de  Gerrais,  abbé  de  Prémontré,  eut, 
eu  1215,  avec  le  comte  de  Soissons  un  différend 
au  sujet  d'un  moulin  que  le  comte  tenait  en  fieF  de 
Tcvéché  :  des  arbitres  accommodèrent  ce  dilfe'- 
rcnd.  L'éTéque  en  termina  un,  qui  s'était  élevé  en- 
tre le  Chapitre  de  St^Gervais  et  Tabbaye  Notre- 
Dame;  il  excommunia,  de  concert  avec  le  Chapitre, 

'André  Dache«nc,qui  dan»  èe^JUst.  génêalog.  des  maiiom 
de  Monimarm%cy  et  de  CfiaHllon  ,  avatl  fait  sortir  du  second 
lit  les  dcui  &U  du  cooiie  de  Soissons  ,  les  a  rattacliéii  avec 
niiton  an  troitîéiiie  lit,  dans  !«•  Siêi.  giméalog.  des  maUon9 
êë  Cemcff  H  dé  Drmm ,  publiées  dix  ans  après  les  deux  au- 
tres :  il  faut  donc  qa*Tolande  de  Joinville,  qui  n^était  pas 
mariée  avant  1214  ,  ait  été  comtetio  aealement  quelques 
mois  et  qu'Ade  de  Grandpré  lui  ait  succédé  dès  Tannée 
1216  ou  1217,  puisque  Jean,  pr^Mr-n^dncomte,  était  ma* 
rié  eu  1231.  Le  père  Anselme ,  dans  son  Hi$t.  yénial.  dê 
m4Ùêonrotf.  de  Francr  ,  s'c't  conformé  à  la  dernière  opi- 
nion de  Duche«ne  ,  runlraire  à  celle»  de  Melc.  Re«Tnault  et 
de  Dormay,  mais  appuyée  sur  la  chronique  de  IJaudouin 
d  Âvesnes:  Filiacotnitis  de  Grandiprato  mtpsit  Suessionenêi 
Madulpho,  cui  duos  pepertt  filios  ai  uaam  jiliain  ,  et  sur  le 
Lttfnatfe  do  Cottcy  coiupusc  cn  1301  :  ««  Le  comte  de  Grand- 
pré  ot  une  fille  qui  fut  mariée  au  comte  Kaoul  de  Soi&sons, 
qui  eut  de  lui  deux  fila  et  une  fille,  »  Voy<  As«l.  gmM,  d9$ 
maùûmê de  Gmne ,  4rdre$,  eto.,  p.  348  et  384. 

7. 
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Enguerrand  III ,  seigneur  deCoucy ,  qui  a^ait  fait 
injure  à  l'église  de  Laoo  et  dommage  à  ses  terres  ; 
mais  son  principal  ouTrage  fut  rachèvement  de  la 
cathédrale.  En  1218,  chargé  d^ans  et  d'infirmiles, 
il  quitta  le  siège  épiscopal  sur  lequel  il  -vit  avec 
plaisir  monter  Jacques  de  Basoche,  nereu  de  vé- 
que  Niveion,  et  il  se  fit  simple  chanoine  dansl'ab- 
baye  St-Jean-des- Vignes,  qui  avait  alors  pour  abbé 
son  ami  êpédal  Raoul,  homme  très  religieux ,  ap- 
pelé /ton,  ser'pent  et  colombe  dans  les  vers  d^une 
ëpitaphe.  Ce  Raoul ,  partageant  les  goûts  d'avtis- 
le  de  rëvêque ,  foisait  construire  le  chœur  de  la 
grande  église  de  St- Jean ,  réparer  les  bàtimens  du 
monastère  et  amener  dans  le  cloître  les  eanx  da 
mont  de  Ste-Geneviève  :  les  deux  amis  furent  en- 
sevelis cote  a-côte  dans  TégUse  de  Tabbaye ,  Hai- 
maren  1219,  sous  une  haute  tombe  de  bois  doré , 
et  Raoul  en  1234,  sous  une  pierre  plate ,  l'un  avec 
les  insignes  d'abbé  i  Tautre  revêtu  de  ses  omemens 
épiscopaux^  ' 

L'abbé  Raoul  avait  eu,  en  1224,  un  démêlé  as- 
ses  TiF arec  le  Cfomte  de  Soissons ,  k  Toccasion  d'un 
nommé  Gérard,  saisi  sur  les  terres  de  Tabbayc  par 
les  gens  ducomte:  l'affaire  se  décida  par  arbitres, 
et  il  suffit,  pour  la  juger,  de  s^en  référer  aux  bul- 
les des  papes  qui  fixaient  les  liniites  de  la  juridic- 
tion abbatiale ,  laquelle  s'éteadait  depuis  Fanleu 

*  Gattim  Ckfiêê.  t.  ix.  Donnay «  p.  Ckron.  ab.  S,  Joan 
âê  Finmtg  p.  137  et  suiv.  Le  tombeau  d*Hatmard  fut  ouvert 
ao  commenoeinent  dit  XVll* ,  on  y  trouva  son  cadavre  de* 
mi-cont^amé  esoepté  les  pieda  renferméa  dana  dca  brode* 
quina  doréa  encore  trèa  brillana. 
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des  mes  de  la  Crise ,  de  Panlcu ,  des  Capucins  et 
fioyale)  et  depuis  b  mulêaiê  du  ckemm  de  Su 
Rémi  jusqu  à  une  aiilrc  saulsaie  situcc  suv  lu  route 
de  Vaiubuin  ;  ks  noms  des  rues  de  St-Uemi  et  de 
Psuriea  serrent  encore  k  marquer  le  territoire  €|ue 
comprenait  celle  juêtice  dont  les  droits  préva* 
lurent  si  lucn,  que  le  conte  rendit  le  criminel. 
Tons  les  différends ,  (]ni  eurent  lieu  vers  le  même 
temps ,  cuire  la  Commune  et  le  Ciiapitre  ,  cuire  le 
Chapitre  et  le  comte,  ne  s'apaisèrent  pas  aussi  aisé- 
ment: la  mésintelligence  de  la  Commune  avec  le 
Cliaptirc  avait  commencé  doï  i  an  1181 ,  r|uand  les 
gens  de  la  TÎlle  ayant  pris  un  homme  dans  le  Gloi- 
t:r,  les  chanoines,  se  plaignirent  au  l«^.ti  ilu  Saint- 
Siège  et  ircnt  constater  par  arbitrage  Tétendue 
de  leur  justice.  En  1224 ,  rarchidiacre  Hugues 
:^rgus  et  deui  couimissan  es  du  pape  ordoimcrcut 
que  deui  jurés  de  la  ville  s'engageraient,  en  même 
temps  que  le  maire  qni  avait  hit  seul  jnsqn'à 
cette  époque  le  serment  de  êâreié^  a  ne  jamais 
attenter  am  personnes  des  chanoines  ni  h  leurs 

Liens:  les  comnumirrs  s  iiiilcient  de  re*»  prel en- 
tions nouvelles  du  clergé  ,  et  les  chanoines  ^rent 
en  butte  h  des  insultes,  sans  pouvoir  forcer  le 
maire  et  les  jurés  à  prêter  le  serment  requis.  Le 
Chapitre  remit  ses  intérêts  h  Guérin ,  évéque  de 
Sentis  et  cbmeelier  de  France  ;  ma» ,  avant  que 
le  chancelier  eut  pris  une  dcciMon  ,  des  incon- 
nus menacèrent  les  chanoines  et  tirèrent  des  flè* 
elles  dans  leurs  maisons  pendant  lu  liuit.  Le  Clia- 
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pitre  iiTlië  s^adresse  au  roi ,  lui  deounde  protee^ 

tion  et  veut  mettre  la  ville  en  interdit  ;  le  roi ,  qui 
ëlait  Louii  VIII,  fils  et  successeur  de  Philippe-Au- 
guste ,  répond  qu^il  soumettra  le  cas  a  son  conseil  ; 
cette  réponse ,  ces  délais ,  ce  tribunal  ne  satisfont 
pas  les  chaBomes,  qui  prient  le  pape  d'intervenir 
pour  eux  auprès  du  roi  ;  le  chancelier  reste  sai^i  de 
r  affaire  et  prononce  son  arrêt  en  présence  du  roi , 
Il  Stp6ermain-en-Laye.  Cet  arrêt  obligea  le  maire 
et  tous  les  jurés  de  Soissons  à  faire  le  serment  de 
sAretë,  le  dimanche  de  Toctave  de  St-Jean-Bap* 

tiste  ,  et  autorisa  les  chanoines  a  connaître  de  cer- 
tains délits,  tek  que  la  maltoU,  le  concubinage,  les 
{susses  mesures ,  les  rixes  etc.  Le  chancelier  Guërin 
avait  défendu  avec  vigueur  la  cause  du  Chapitre 
qui  s^en  souvint  et  le  consigna  dans  Tobitier  de  St- 
Gervais  :  XIII  KaL  Maii  chiit  Guarinus  Sxha- 
necimn*  episc.  Jt'ranciœ  canccllarius ,  qui  muUa 
fecii  in  curid  régis  proecclend  no^lrd  etpacifica- 
vit  nos  et  Commuynam  decenter.  Les  frec|ucnles 
contestations,  que  le  Chapitre  élevait  pour  le  main* 
tien  de  ses  privilèges  contre  toutes  les  juridictions 
delà  ville,  ne  se  terminaient  pas  toujours  aussi 
canvenablemerU  ii  son  avantage:  ainsi,  Tabbesse 
de  Notre-Dame,  Béatrix  de  Chcrisy,  qui  portait 
un  nom  illustre  dans  r£glise  soissonnaise ,  refusa 
ënergiquement  de  suspendre  Toffice divin,  lors- 
qu'il plairait  aux  chanoines  de  frapper  d'interdit 
le  diocèse  en  fermant  les  portes  de  la  cathédrale  ; 
les  chanoines  ,  pour  punir  cette  iloobéissancc , 
voulurent  s'opposer  à  T élection  de  l'abbcssc  ;  mais 
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ceUe-d  fut  pëaimKwni  bcfnito  par  1  archevêque  de 
R«iiiii  ,  et  intenta ,  pardevant  rëvéqoe  ^  on  procès 
iiu  Clinpilre  de  St-Gcrvais  pour  fiûrc  établir  qu  il 
n^avaii  jamais  en  le  droit  de  confirmer  m  même 
d'approuver  les  élections  conventaeiles  de  Notre- 
Dame  ,  droit  arlMtraii  e  que  les  chanoiaes  ne  réussi- 
rent pask  usnrperS 

Cctlc  abbcssc,  qui  ne  se  monlrait  pas  moins  ja- 
louse de  la  prospérité  du  mooaslcre^  que  sa  sœur 
lleivîde,  suivit  les  erremensde  celle-ci,  ets^adonna 
sam  cc&se  aux  intiirtU  spinlueli»  et  temporels  de  sa 
cqaununantë:  elle  obtint  du  comte  de  Soissons  la 
permission  de  conduire  Teaa  de  la  rivière  par  des 
comux  ci^iiii  l'abbajc  ;  elle  &t  déclarer  au  maire  et 
anx  échevins,  que  la  Commune  n*avait  rien  à  pré- 
tendre sur  le  terrain^  qui  s'étendait  le  lon^  de  la 
rivicre  depuis  la  vieille  porte^de  Tabbaye  jusqu'à 
nneme  nouvellement  oaverte  dans  le  domaine 

abb.àtial,  à  1  \li i milé  de  la  vieille  hutcllerie  : 
cet  bàpital  fut  rebâti  plus  spadeui^  vis-à  vis  de  la 
princi|>ale  porte  de  Tabbaye ,  par  les  soins  de  Béa- 
tris,  qui  avait  cuclus  de  murs  tout  le  terrain  aban- 
donné par  la  Commune.  Ce  nouvel  hôpital  »  des* 
servi  |Kir  des  frères  et  des  soeurs  soumb  II  une 
fNTocuresêe^  n  ayant  poiiu  assea  de  ressources  pour 
novrir  tons  les  pèlerins  et  les  malades  qui  venaient 
eu  foule  adorer  le ^ViAiil  5ou/it'r,  l  arcbe\êi|ue  de 

*  Dofmiy,  t  n. p.  Met  mU.  4*sprét  iMsirliivM de  S|. 
Jr»n.  i\c  Si  Pierre-ttu  Panit,  deSi-Ocrva».  Jiiëi,  4ê  imbh, 
40  JfwiM'ihmm^  p.  179. 
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Reims  invita ,  par  mandement ,  les  fidèles  à  con- 
courir à  reatreUen  des  pauTres^. 

Uevéque  Jacques  de  Basoche  continuait  d'ac- 
corder k  sa  tante ,  Béatrix  de  Cherisy ,  Tappui  effi- 
cace que  Niyelon  avait  prétë  napière  a  sa  nièce 
Helvide  et  à  Tabbaye ,  dans  diverses  occasions  : 
citait  révéque  qui  soutenait  le  monastère  contre 
le  Chapitre  de  la  cathédrale,  toujours  de  plus  en 
plus  despote  et  envahisseur.  Jacques  de  Basoche , 
de  l'illostre  maison  de  GhAtillon-sur-Mame ,  devaii 
à  sa  naissance  et  à  son  caractère  courtisan,  ou  du 
moins  politique  ^  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès 

'  Biêt,  dêPùbb,  do  if.-jD«,  p.  et  saîv.  Avec  leA  prenv. 
Dom  Gcrvaîse  rapporte  une  charte  de  4206  relative  à  cet 
hôpital:  elle  mérite  d'être  citée  comme  monument  de  la 
langue  française  à  cette  époque  rerulép  ;  c'est  peut-être  un 
dc8  plus  anciens  titres  en  français  que  Ton  (  onnaisse  ,  et  il 
gemblerait  bien  poëtérieur  à  Touvrage  de  V  illehardouin  ,  si 
l'on  ne  tenait  compte  de  la  différence  qui  doit  exister  entre 
le  langage  poli  d  une  dame  de  distinction  et  celui  plus  t  ude 
et  plus  grossier  d'un  chevalier  croisé  ,  meilleur  soldat 
qanabile  écrivain  :  «  Je  Helvie,  abbeme  de  M.-D.  de  Soit- 
•ont,  à  loaa  ceux  qui  oet  lettre»  verront,  aalnt  en  Notre  Seî* 
gneur.  Noos  volons  qoe  toit  sachent  que  noire  Hôtellerie  a 
acheté  à  Gallon  de  Goarmellea  dix  essins  de  terre  semeure 
qnUl  avait  entre  les  terres  do  cette  Hôtellerie ,  près  de  la 
maison  don  Mant,  parla  vie  Robert,  chanoine  St-Pierre ;  et 
ourceque  ladite  Tlôtellerie  a  cette  terre  par  la  vie  celui  Ro- 
ert.  dnirip  Mnrie  dou  Touchet  qui  lors  était  procui  esse  de 
cette  Hutc  lier  ie,  et  H  frères  et  li  sœurs  de  cette  ni  iison  ,  de 
noire  xjU  nu'  et  de  notre  assent,  ont  uctroyé  a  celui  Robert 
qu'il  ait,  chacun  au  ,  quand  connue  il  vivra  ,  la  moitié  de 
tous  les  fruits  de  ladite  terre,  francs  et  délivrés  ,  et  après  sa 
mort,  ils  paieront  de  Soissonnais  eoarant  là  ùilies^  vorr« 
assener.  Et  que  cette  ehose  soit  ferme,  nons  avons  feit  seel- 
1er  ecs  présentes  lettres  de  notre  sœl.  Ce  fat  feit  en  Tan  da 
grâce  1206.  »  On  doit  eroire  eependant  qne  eette  pièee  a 
été  rajeunie  de  st;le« 
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do  roi ,  et  h  grtnde  antorittf  qa*il  eierçait  dan» 

iOD  tliocesey  ^on^  T influence  fie  \tt  mémoire  de  son 
CMide,  It  famcQs  MÎYeloD  de  Gherisy  :  allië  aux  prin- 
cipales familles  de  France,  aux  Châleau-Porcien, 
anx  Si-Pol,  aux  d*Airesaes,  il  dominait  i  é|(lise 
foiwiaife^  par  la  prépondérance  de  son  nom  et 
par  celle  de  ses  dtuv  frères,  l'un,  G»  i  vai>.,  archi- 
diacre de  Si^ervais,  1  autre,  Gérard,  évéque 
et  comte  de  Noyon*  Ce  fbt  lui  qui  maintint  Févéché 
de  Soi^^uns  au-dessus  des  autres  suiiragans  de 
Retmt  et  qui  TéicTa  presque  an  niveau  de  la  métro- 
pole :  scMs  son  épiscopat,  on  voit  piraitre  pour 
ia  preuiicre  iom  un  portail  d  cgUse  fleurdelisé  et 
une  oMÎn  tenant  la  crosse»  avec  cette  légende': 

Vthê  hëbei  iucc  Yrre  {>oti&caot  prima  loJcre. 

Les  éTcques  des  Soîssosis  étaient  déjk  bien  puis- 
sant avant  lui,  u  eu  juger  parle  ccrémuiual  de  U  in* 
entrée  dans  la  Tille ,  cérémonial  fixé  par  le  Uituel 
de  Nivelott.  Au  {our  assîj;  n'- ,  les  chanoines  de  St- 
Ltenrais,  rc velus  de  ricLes  chappes  ^  et  précèdes 
des  croix»  des  banotères,  des  chandeliers,  des 
encensoirs  et  de  Peau -bénite,  allaient  recevoir 
réTêc(uc  (qui  arrivait  >An>  doute  (lar  la  porte  iié- 
ratd)  m  St-Pierre*â- la- Chaux,  oii  l'on  chantait 
le  T^Dmem  en  présence  du  nouYcau  prélat,  assis 
daii^  uoe  cka%r9  (cathedra)  voisine  du  maître- 
antd*  Les  actions  de  grâce  achevées,  le  cortège  se 

*  Seaau  de  Jean  de  Torote.  ufficial  ée  SoÎMoas,  dans  aar 
charte  de  1)6j.  MSS.  de  dom  Gcenicr. 
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mettait  en  marche  pour  la  calbëdraie,  et  Tevéque 
était  porté  dans  sa  chaire  par  ses  quatre  plus  grands 
casés  ou  feudataires  (casati)^  le  comte  de  Soissons 
et  les  seigneurs  de  Pierrefonds,  de  Montmiraii  et  de 
Basoche  :  deux  prêtres  yenaient  encenser  sons  le 
porche  l'évéque  toujours  assis,  que  tous  les  gea> 
tiishommeSf  Tassauzde  révéché,  aidaient  k  trans* 
porter  jusqu^à  son  trône ,  oîi  il  était  installé  par 
rarchidiacre  qui  lui  présentait  la  corde  avec  la- 
qiielle  il  sonnait  une  cloche.  Cette  solennité  ecclé- 
siastique cL  fc'odale  eLait  suivie  de  fe&Uiiis  et  de 
réjouissances  publiques 

Cétait  probablement  à  la  suite  de  cette  entrée , 
que  les  comtes  de  Soissons  et  les  tenans  fiefs  de 
l'évéché  rendaient  hommage  à  Févéque  dans  la 
iatte  de  Phôtel  épiscopal.  On  lit  dans  un  cartulaire 
des  fiefs  de  Févéché,  en  1301  :  «  Li  comte  de 
Soissons^  c|ui  ot  nom  Raoul,  dénomma  jadis  en 

sa  salle  (celle  de  l  evrcjuc)  a  Soissons,  qu'il  était 
ses  hommes  tous  liges  et  tenait  de  ii  sa  comté  sans 
les  chemins  dehors. et  sans  les  aubaines  et  les 
chemins  dedans  Soissons,  et  a  toutes  ces  choses  de-* 
Tantdites  dénommées  furent  sa  femme  »  et  d^au- 
ires  pleiges  ou  cautions.  On  lit  ensuite  :  «  Li  comte 
Ives  de  Soissons  a  fait  dénommer  par  Simon  Mou- 

'  Hormay,  t.  ir,  p.  72  et  «uiv.  Nous  prégumon»  que  Tevè- 
que  faiwiit  sa  première  station  à  St-Fierre-à-la-Chnux  ,  par- 
ce que  ce  prieuré  était  regardé  coiiiiiie  la  limite  (ad  calcem) 
du  territoire  de  la  ville.  C'est  ainsi  que  iee  évêques  de  Pari» 
étaient  reçus  à  Tabbaye  S t- Victor  par  le  clergé  et  le  corps 
municipal  :  en  outre,  ces  éTéqiiesétaleiitaiisû  portés  par 
leurs  prinotpaiix  Tattaux,  letteigneurt  d*Ecoiien  (Montmo* 
rency)  de  CheTreaie,  de  Maoy,  de  Mon^ay,  etc.Voy.  VHiti, 
dé  U  vUU  dê  Pons,  par  Félibîen  et  Ubiaeau,  t.  u  p.  903. 
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ion,  qa'il  tien!  de  rëTéchëlcs  choses  qui  emiè- 
TCfit  ;  1*  tout  ce  qo*3  a  dedans  les  portes  de  la  cité 

de  Soisftoiis,  savoir  :  soa  maiioir  de  Soissons,  la 
■KNinaie,  les  Juifs  et  les  aubaines  ;  »  2*  le  ckàiel 
de  Scptiuanls  ;  3"  Villeneuve ,  etc.,  cL  enfin  leg 
hommes  lenus  dudii  comté.  Suivent  les  noms  de 
TÎngl-cinq  on  trente  Tassanx  dn  comte ,  que  celui- 
ci  rt  (  (uinai^sait  tenir  de  rëvèchc  et  parmi  lesquels 
on  dijilingue  presque  tous  les  grands  seigneurs  ter- 
riêm»  du  Soissonnab*. 

Jacf|ues  de  Basoche,  qui  avait  ëtë  présent  aux 
fanërailles  de  Philippe -Auguste  à  St- Denis ,  en 
122)^  et  qui  reconnut,  Tannëe  soWante,  deyotr 
120  livres  de  subside  annuel  au  roi  allant  à  la 
guerre,  remplit  les  fonctions  de  l^arcbevcque  de 
H  finis,  deeedé  depuis  peu  ot  nort  eneore  rem- 
place, rini  à  Jiettns  à  gt'and d  inpatjmc  de  prt^ 
iaiê  H  dê  ehrgé ,  le  premier  dimanche  de  TAvent 
lli2U,  et  gftrra  r enfant  rof/a/  (Louis  IX)  vt  lui 
mU  la  couronné  en  la  Uie^  ei  dii  le*  priéreê  ei  les 
j  ^roleê  qui  a/jtereni  à  dire  à  telle  dignité.  On  ne 
saurait  a^n^urer  cjuc  le  comte  de  Sois^ous  a«»âi:jla  au 
couronnement  du  jeune  roi,  mais  on  y  Toyait  son 
nrrcn,  Jean  de  Nesie,  f|ui  ayait  promis  à  Louis  VIII^ 
de  même  que  Irs  |ircUtÀ  ci  1*  ^  baious,  de  prêter 
serment  de  fidélité  à  son  fils,  adrenani  le  dérre 
dut/it  m  ,  et  de  iv  /(ttn  v.  uronnvr  au  fduêtùt.  Le 
comte  de  Soissons  parut,  au  mois  de  novembre  de 

•  LVilrail  Je  c  c  cuncui  cunubirc  »  akrrc  on  plutieur» 
ga^f nite  par  U  viHu»(ô  .  •4»  Unmc  dan«  les  MSS.  d«  dom 
tkeaîrr,  cpi  «'en  indi«|uc  pai  la  lonrce*  PiqttCi  H.a.  1. 
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rannée  suivante ,  dam  une  autre  solennité  à  b- 

c[uclle  Jacques  de  Basoche  présida  encore  sous 
les  yeux  du  roi  et  de  la  régente  :  ce  fut  la  dédi- 
cace de  Téglise  de  Longpont,  que  les  oflFrandes 
deshdeles  avaient  permis  d'élever  en  moim  d  un 
siècle ,  magnifique  édifice  de  Tardiitecture  la  plus 
hardie ,  long  de  308  pieds,  large  de  88 ,  et  haut 
de  89,  autour  duquel  régnaient  de  doubles  bas- 
côtés  ornés  de  belles  chapelles ,  mais  qui  n^avait 
ni  tours,  ni  portail.  L  archevêque  de  Mylilènc  et 
les  évéques  de  Beauvais ,  de  Chartres  et  de  M  eaux 
servirent  de  cottdjtdeurê  à  Tevéque  de  Soissons 
dans  cette  dédicace ,  qui  fut  transmise  a  la  posté- 
rité par  une  inscription  gravée  sur  une  table  de 

iu;)rl>rc,  près  du  tombeau  de  Jean  de  Monlnii- 
rail ,  ce  seigneur  mort  avec  la  robe  de  moine ,  qui 
commençait  k  être  en  odeur  de  sunteté  dans  le 
Soissonnais.  Mais  le  nouveau  Saint-Jean  n  était 
pas  canonisé,  et  ses  reliques  ne  se  trouvèrent  point 
au  nombre  de  celles  qa  on  enferma  sous  les  autels 
dans  des  fiertés  d'or  et  d'argent.  Après  la  messe, 
les  religieux  offrirent  au  roi ,  dans  leur  vaste  réfec- 
toire soutenu  de  lé^jcrs  piliers ,  un  repas  somp- 
tueux, oii  le  comte  Raoul,  selon  la  tradition,  tranr 
eha  devant  le  rot,  comme,  depuis,  son  fils  à  ia 
cour  plénière  de  Saumur.  On  prétend  que  Raoul, 
pour  découper  les  viandes,  se  servit  de  deux  grands 
couteaux  aux  manches  d  or  ciselés,  et  aux  lames 
sur-dorées,  portant  des  caractères  inconnus,  qui 
rappelaient  sans  doute ,  dans  une  langue  étrangère, 
à  quelle  occasion  le  comte  de  boissons  avait  exercé 
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rofficc  de  grand-écuyer -tranchant.  Ces  couteaux 
coaunëmoratiCi  {drent  conservés  dans  le  trésor  du 
monastère  josqa^ii  la  révolution** 

Raoul  de  Mesie,  âgé  de  prés  de  quatre-vingts 
ans ,  avait  une  réputation  de  prud'hommie  qui  s^é- 
tendait  )as(ju'cii  coLir  de  Rome  ;  cari  an  1216,  le 
pape  Uonoriua  II  lui  écrivit,  ainsi  qu^auz  barons 
croisés,  pour  les  inviter  Ii  donnerrexemple  comme 
une  lampe  posée  sur  un  candélabre^  et  à  «  ceindre 
leors  reins ,  afin  que  les  chrétiens  de  Palestine, 
a  qui  lèvent  leurs  yeux  vers  les  montag^nes  eL  at- 
«  tendent  qu'un  secours  divin  leur  vienne  de  ce 
«  côté,  puissent  mettre  leur  espoir  en  eux,  de 
«  niéiue  que  les  petits  passereaux  qui  font  leurs 
«  nids  sur  les  cèdres  du  Liban.  »  Pendant  la  régen- 
ce de  Blanche  de  Castille ,  Raoul ,  qu^on  appelait 
toujours  le  bon  comte  de  Soiuons^  semble  avoir  été 
fort  considéré  \  cause  de  son  expérience  et  de  sa 
sagesse  :  lorsqu'il  se  trouvait  dans  Thotel  du  roi ,  il 
était  chargé  d'aller  ouir  les  plaids  de  la  porte  ^ 
avec  son  neveu ,  Jean  de  Nesie ,  et  quelques  autres 
seigneurs  de  cour  et  d'église  ;  il  recevait  leâ  requé- 

'  Gmllim  Christ.  ^  i.  9.  Cérémifnml  François  ,  par  Gode- 
froy,  1. 1.  p.  i42  et  suiv.  Hiêi»  dêê  G,  et  de  la  Fr.  t.  18. 
ffist.  éu  raloiê,  parCarlier,  t.  ii,  p.  119.  Chron,  abb.  Lon- 

gip  p.  234  et  nuiv.  La  plupart  des  historiens  ont  confondu 
la  Cour pîniirrn  de  1*111,  décrite  par  Joinvillc  avec  la  décîi- 
CTTc  (le  ICijliôe  de  Lonjypont,  en  Î227.  Hist.  de  Jean  do 
Moiitmirrl .  p.  414.  l  ri  de  ce»  couteaux  existe  encore  entre 
le»  uiaiiis  d  une  pcrBuune  qui  habite  aux  environ*  de  Sois- 
sooa,  et  qui  a  retrouvé  ce  précieux  monumeot  historique 
dans  nue  maison  de  paysan.  M.  le  docteur  Godelle  aMurc 
qve  Hotcription  rapportée  par  Carlier  est  iaeiacte,  et  il 
•'oeeape  de  la  défridier. 
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tes  de  Ions  ceux  qui  se  prcscnlaienl ,  eL  quand 
Louis  IX  revenait  de  la  messe ,  ce  prince  équita- 
ble faisait  asseoir  autoar  de  loi  les  juges  du  peuple , 
et  leur  demandait  compte  de  chaque  séance.  Le 
comte  Raoul  était  présent  aux  audiences  que  le  roi 
donnait  à  ses  sujets  sous  un  chêne  du  bois  de  Vin- 
cennes.  On  comprend  que  Raoul,  malgré  les  liens 
de  famille  et  d^amitié  qui  rattachaient  aa  comte 
de  Champagne,  it  Pierre  Mauderc ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  au  comte  de  St-Pol ,  au  sire  de  Coucy  et  à 
autres  barons  révoltés  durant  la  régence,  soit  resté 
fidèle  au  |)arli  dv  la  coui  onnc  ;  luisqu  en  1230,  le 
roi,  après  avoir  reçu  en  grâce  Thibauld  de  Cham- 
pagne et  la  plupart  de  ses  alliés ,  convoqua  k  no- 
blesse pour  marcher  contre  Pierre  Mauclerc, 
qui  avait  fait  hommage  au  roi  d^ Angleterre,  le 
vieux  Raoul  envoya  son  fils  ainé,  Jean  de  Soissons, 
a  Tannée  du  roi ,  et  Jean  assista  au  lit  de  justice 
tenu  devant  Ancenis ,  pour  la  déchéance  du  duc 
de  Bretagne ,  coupable  de  félonie.  En  1234,  quand 
Pierre  Mauclerc ,  abandonné  par  les  Anglais ,  vou- 
lut reconnaître  pour  suzerain  le  roi  de  France , 
Jean  de  Soissoiis,  qui  prenait  dcja  le  lilrc  de  couilc 
du  vivant  de  son  père,  fut  un  des pleiges  du  traité  ^ 
avec  le  comte  de  St-PoI  et  le  duc  de  Bourgogne  : 
tous  les  trois  ««'rendirent  cautions,  pour  une  somme 
de  six  mille  marcs  d'argent»  du  serment  de  ce  re- 
belle soumis^  qui  jura  fidélité  )i  Louis  IX,  enverê  e$ 
contre  totde  créature  qui  peut  vivre  et  mourir  ^ 

*  Uini.  (ïot  G.  et  de  la  Fr.,  t.  10,  p.  010.  Joinvillc,  (  d  do 

Capjieronier,  p.  iJ.  ^ous  croyuu)»  c|ue  Raoul  e«t  le  coiuto  de 


Digitized  by 


OB  soissora.  111 

Le  comte  Raoul ,  qui  avail  dit  adieu  aux  faits 
d^annes,  n*ëuit  pourtant  pas  tellement  refroidi  par 
la  vieillesse  qu  ilfùtimciiMbleaux  charmes  de  la  ga- 
boteiie  ei  la  poésie;  ilavaitaimë  et  serri  les  dames 
dans  sa  jeonesse,  il  les  chantait  en  cheTenz  blancs  : 
des  celle  ë|H>4(ue«  la  langue  d  oil,  toute  indépen- 
dante de  cette  langue  d*oc  qui  comptait  tant  de 
troubadours  rommmës  {usqu^en  Italie ,  avait  sa 
lilteraUire  aussi  Tance  et  aussi  originale  que  celle 
dn  midi;  les  trooTères  dn  nord  inTentaient  des 
recils  romanesques  et  versifiaient  la  tradition  orale 
da  siècle  de  Cbarleuiagoe  :  de  méine  que  dans  la 
Provence ,  ce  n^étaient  qae  comtes  et  barons  trans- 
formes en  poètes  [lar  les  doux  yeux  des  dames. 
Pendant  que  Gauthier  de  Coincy,  religieux  de  Si* 
Hédard,  recoeillail  en  vers  mih  et  spirituels  les 
légendes  de  la  S  te- Vierge ,  el  oppo^it  bon  fabliaa 
pieux  de  Sie-Léoeade^  aox  fobliaui  chevaleresques 
de  Chrétien  de  Troyes,  et  aux  fabliaux  salyrifjucs 
de  Hutebeuf,  la  pelite  cour  de  Thibaiild  iV  de 
Champagne  et  celle  du  comte  Raoul  voyaient 
fleurir  la  chanson,  \qs  jeux-partis  cl  les  pastourel- 
les :  dan  le  Moissonnais,  ainsi  que  dans  la  Oiam* 
pagne ,  les  poètes  et  lc*s  musiciens  se  miiltipliaienl 
avec  une  noble  émulaiKui  ;  Eu:»lache  li  Peintre  ili: 
Keims,  Thierry  de  Soissons,  Raoul,  aise  de  Coucy, 
Perroi  ei  Bhndiaux  de  Nesle,  Gace-Brulé  et  Dans 

S^nsiOBS»  doat  il  t^igit  daat  ce  psitageda  Joiafilk;  quant  à 
wxitif  tar  éê  Attlt,  ee  aa  paaiéira  qae  Jesn  de 
sott  aavea  ;  esr  toa  fils  entêté  désigné  sont  le  titre  d«  iii#n- 
êtifmeur  âê  Aoifa#M,  Hïtl.  dt  Jriisfn»,p«r  doi  Mortoe,  t« 
l.^  Ii0alii<^. 
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Hëlinand  imitaient  avec  plot  de  viTacité  et  moins 

de  fadeur  les  cansoyis  amoureuses  de  Pons  de 
CapdueiUi,  de  Geoffroy  Rudel  et  de  Pierre  Vidal. 
Le  comte  Thibauld,  qui  avait  été  tout  ^6aAt  de  la 
grande  beauté  de  la  reine-mère ,  Blanche  de  Cas- 
tille,  et  qui  se  souvenait  souvent  de  la  belle  conie* 
nanee  de  H  Kauie  dame  et  de  H  bonne  renommée , 
ne  se  lassait  pas  d'exprimer  sa  passion  dans  des  mo- 
Mb  qu^on  appelait  chanecne  de  Fravine  :  il  entre- 
tenait aussi  avec  le  comte  de  Soissons ,  son  rival 
poéLique,  un  commerce  de  demandes  et  de  répon- 
ses sur  des  gefUiUeeees  d^amour^  comme  dit  Pas- 
quier  qui  loue  beaucoup  cette  brigade  de  princes 
etdegrands  seigneurs  poètes,  précurseurs  de  GuU- 
laume  de  Lorris  et  de  Jean  de  Meung.  Dans  un  de 
ces  jeux-partis,  Raoul  est  censé  interroger  Thibauld 
sur  cette  question  délicate:  «  Lequel  des  deui  ap- 
porte plus  de  contentement  à  un  amant,  sentir  et 
toucher  sa  mie  sans  parier  à  elle ,  ou  la  voir  et  par- 
ler ^  elle  sans  la  toucher?  »  Raoul  pense  qu^aii  dévie 

il  y  a  ])J iisieurs  hypocryhies  qui  iic  se  rvncontrciit 
au  toucher.  Le  comte  de  Soissons,  qui  excellait  à 
trouver  ces  ërotiques  subtilités ,  n^ëtait  pas  moins 
habile  à  les  traduire  lui-même  en  chansons  ;  voici 
deux  strophes  qui  paraîtront  presque  modernes, 
(ràce  au  rajeunissement  de  Torthographe  : 

Quand la  glalc  iglayeut)  mùit  Unit  fiiU  doaoe  btearate 

Et  le  lofier  espaoir,  Bob  tnoar»  0a  «on  venir, 

El  mr  le  belle  veidare  Etnels(ni^iMf)feadfeille  |ioialare 

Le  tooeée  resplendir,  B^un  eseorpien  lentir 

Lore  eenpir,  Et  morir, 

Poer  eeile  qne  lent  dieir!  Que  de  medelor  lenguir. 
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Hêlui J'aim  aalM mMoral  Bêla*!  aui  dana art  n  don, 

A  u  tva  ai ,  eomme  Parcafa  Qoe  da  ma  joîa  n*a  ooia 

Fait,  quand  aUa  attatnt ,  bmir,  Na  («»>  de  ma  dolor  giiérir  : 

FailmonTif(a(EMf«>laîodic  al  pâlir  Aîm  («mm)  ma  fait  ?im  martfr. 

Sa  aimpta  lagatdiiia ,  Elo'aftadèi(«0ij^oiir«|  m^afantora 

Qtti  WÊê  vinl  as  acMr  ISiir  Qna  ono  dama  sa  amir, 

Paorfaii*  UbmH  «aatir.  Q«i'«Ua  ma  daignât  mérir(ffAmiipaii. 

Le  TietuLRaoal,  qui  lattaitd^imagination  galante 

avec  le  serviteur  pcmif  de  la  reine  jbianclie  ,  n'en 
négligeait  pas  davanUge  Taffidre  de  son  salai  :  il 
redoublait  de  générositë  k  Pégard  des  églises.  En- 
couragé qu'il  (ut  par  sa  femme  Ade ,  et  soutenu 
par  le  consentement  de  ses  eatm^  il  fonda,  auprès 
de  son  château,  une  chapelle  en  l'honneur  des  St- 
Crépm  et  Crépinien';  il  donna  aux  religieux  de 
Longpont  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  avait  de  reve- 
nus à  Pargny,  en  terres,  vignes,  avoine,  poules,  etc.; 
il  admit  dans  sa  ville  les  cordetiers  et  les  béguines 
que  le  roi  et  sa  mère  protégeaient  spécialement. 
Les  cordciiers ,  qui  éuientdéja  éublis  k Paris,  ar- 
rivèrent  à  Soissons  YCfS  1228  el  y  furent  reçus 

'  ÛEww  d'Et.  Patquier,  1. 1,  p.  690  et  «uiv.  i.  n,  p.  39. 
/Cw.  dar^.  d9lalangu9  9êp»éÊiê  française ,  par  Cl.  Fau- 
chet.Nooi  regrettons  que  le  défimt  d'espoce  nous  empê- 
cl.o  de  ooai  étendre  davantage  sur  les  prcmiert  poètes  du 
hoiaaonnaïa.  ainu  que  sur  le  châtelain  de  Coucy  ,  qui  est 
petit  être  supérieur  à  Thibanldde  Champagne.  Nonaavons 
snni  1  ynunn  de  Pasquier,  en  attribuant  les  poéaiet  do 
Maoui  d»  i\esle  au  comte  de  Soisioos  plutôt  qui  aon  fila 
le  sci^noiir  de  Cœuvrcg.  ' 

*  Uii  y  voyait  encore  ,  nu  XVP  m^r\e  ,  devant  le  maître- 
autel. unetombe  avec  cetlt-  ^i^>^cvnAMm  :  Jeanne  d'Essommê, 
abbuse  de  ccann  ,  yu»  in'pnssa  en  ,  au  mois  d'ocfohr^  - 

on  V  voyait  aussi  quelque.  .,nirr«  bAtJmcns  qui  acinbln.cnt 

mfcc  '^'••^'^^^  ^nïî  ''^^'')  '  nticuanle  à  cette  chapelle. 
at55,  de  dom  Grenier,  paq.  8,  u.  1 . 
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HVec  empressement  par  le  comte,  sinon  par  le 
Chapitre  tleSt-Gcrvais ,  <^iu  exigea  d  eux  ib  se 
soumettraient  de  tout  point  am  eommandemens 
de  la  cathédrale  ;  moyennant  cette  promesse ,  ils 
se  âièrent  au  faubourg  St-4ndré ,  près  de  la  porte 
Neuve  y  dite  depuis  ^auife-Porle.  Leur  conunen- 
cernent  fut  obscur  et  difficile ,  a  Soissons  comme 
partout  ailleurs  :  une  bulle  du  pape  défendait  de  se 
confesser k  eux;  mais  les  moines  de  St-Francois 
triodiphèrent  de  ces  obstacles,  et  le  couvent  du 
foubourg  St-Ândrë  obtint  de  rëvéque  Jacques  de 
Basoche  la  permission  d'avoir  des  prédicateurs 
ainsi  que  des  confesseurs.  Ce  couvent  resu  au 
même  endroit  jusqu'en  1303. 

L'établissement  des  béguines  à  Soissons  date 
du  même  temps,  st  Ton  en  croit  Melchior  Re- 
gnault,  qui  dit  avoir  vu  les  titres.  Cet  ordre  de  filles 
et  de  femmes  veuves ,  vivant  ensemble  sans  pro- 
noncer de  vœux ,  dVprès  une  doctrine  assez  peu 
orthodoxe  ,  était  alors  en  faveur ,  parce  que 
leurs  principes  de  grossier  sensualisme  n'avaient 
pas  encore  transpiré.  Elles  occupaient ,  dans  le 
fauboiurg  St-Remy,  une  maison  contiguëau  cime- 
tière y  et  elles  y  vécurent  très  retirées ,  jusqu'à  ce 
que  le  concile  de  Vienne  ,  en  1300,  eût  mis  au 
rang  des  hérétiques  les  béguards ,  les  béguins  et  les 
béguines,  appelées /êmi»te«fn/S</^/e«  dans  les  décré- 
tâtes de  Clément  V.  Les  donations  (qu'elles  hrent  à 
St-Jean-des-Vignes^  {>rouvent  qu'elles  possédaient 
du  bien  par  elles-mêmes  et  ne  demandaient  pas 
l'aumône  comme  les  cordeliers. 
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Ce  fiil  cacorc  liii  vivant  tic  iiaoul,  que  Jacques 
de  BMOcbe  rempbça  In  chanoÎDes  do  prieuré  de 
Si-  Etienne  ,  rédiiiu  aa  nombre  de  trois  et  conver» 
tiêêoM  à  usage  tlitcite  les  aumônes  des  fui >  les  , 
par  des  AogusUnes,  lirëes  da  couTent  de  Premy, 

au  iliO(  r>r  de  Caïubray,  v\  choisit  pour  aiihcsse  sa 
nièce  Marie  d*Aunoy ,  qui  régna  dix  ans  sur  celte 
conwiHwymtrf,  oîi  Ton  eonserfaii  le  corps  de  St- 
Ansenk  cl  les  (  ht fi,  ilc  Si- Etienne  et  de  Sic- Apol- 
line ;  pOMT  que  personne  n'eût  «  se  plaindre  de 
celle  Iranifemialion ,  qoi  faisait  d^une  église  pa- 
roi<iMale  une  abiiayc,  i  evc4|ue  érigea  le  village 
de  Cofies  en  paroisse,  et  permit  ant  habitans  de 
ce  fîUajre  d'enlerrer  toujours  leurs  morts  dans  le 
cunelicrc  de  5l  Liiennc ,  et  mcinc  de  faire  dire  la 
fliease  des  trépaiséi  a  Tabbaye  par  le  cbapelain  du 
lieu.  Mais  Tadministnitioi)  du  comte  de  Soissons , 
si  prodigue  en  aumônes  aui  maisons  de  Dieu,  ne 
parait  pas  avoir  amélioré  Télat  matériel  de  la  ville, 

qui  n*avait  pris  uu  iiu    de  tuiiiainc  publii|uc  ,  à 

rcxemple  de  l  abliaje  St>Jean  ;  on  ne  voit  pas 
«[u  ancone  institution  utile  ail  fij^nalé  rë[>ot|ue  du 
comte  Kaoul,  et  Ton  oi  nieaitî  forcé  de  rapporter 
àcatte  époque  Torigine  d'un  proverbe  peu  flatteur 
pour  les  Sois<((mn«it«  :  tesrihaudrn  fie  Sfissons,  On 
prcsuijie  que  Philippe- Auguste,  qui  irainait  par- 
tout à  la  suite  de  son  armée  et  de  sa  cour  une 
foule  dt  nbauds  [riLn/Ji)^  avait,  par  ses  frequens 
voyages  ii  Soiasoos,  ce  siège  ordinaire  de  ses  par- 
irmems^  rnncoum  2i  corrompre  les  mceurs  de  h 
ciir ,  en  y  «uiicuaui  et»  en  fans  perdus  ociupc^  tout 
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lejour  u  à  jurer,  faire  le  mal,  jouer  aux  dés,  s'eni- 
Trer  et  s'ëbatire  avec  des  ribaades  {pelUoêm  oit' 
cumduoere).  »  Quoiqu'il  en  soit,  ces  ribauds,  l 
^ui  étaient  les  plus  méprisables  des  hommes ,  péri- 
rent dëcimés  à  la  guerre  ;  mais  ib  laissèrent  k  Sois- 
sons  le  souvenir  de  leurs  débauches ,  formule  en 
dicton  populaire ,  et  peut-être  aussi  une  Cour  des 
Miracles  «  fondée  sur  le  modèle  de  toutes  celles 
de  Paris  et  des  g^randcs  villes ,  hideux  assemblage 
de  maisons  bùrdelièreêy  voisines  de  Teau  qui  leur 
avait  prêté  un  nom  infàme>  habitées  par  les  gueux, 
les  larrons,  les  fetmnes  amoureuses*  La  Cour  d'A- 
mour ou  Cour  CéUHo  de  Soissons,  encore  existante 
}i  rentrée  de  la  rue  du  Pont,  est  une  cour  étroite, 
entourée  de  bàtimens  peu  élevés  où  Ton  monte  H 
par  des  escaliers  de  pierre  extérieurs  :  cette  cour, 
dans  laquelle  on  pénètre  jiar  une  allée  obseiire  , 
descendait  autrefois  jusqu'à  la  rivière  \  au  milieu 
est  un  puits  ancien,  d^une  construction  singulière, 
la  margelle  débordant  carrément  loriâce  rond  et 
étroit  que  surmonte  une  voûte  conique*  C'est  dans 
ce  vieux  repaire  de  prostitution ,  aujourd'hui  fort 
paisible  et  déchu  de  son  impudique  renommée, 
qu'il  faut  chercher  les  traces  de  la  célèbre  rs&au- 
die  de  Soissons  I 

*  Dormaf  «  t.  ii,  p.  4&7,  et  sniv. ,  1i%  et  raiv..  ^9  et 
•oÎT.  Chron»  M.  tongip.,  p.  2^2.  Mclo«  Regn.  fi.  Ii7.  Die- 
ions  populaires  du  XI IP  siècle^  publ.  par  Crapclet,  p.  64* 
MSS.  de  Cabnret.  MSS.  do  Bcrlette.  Glossaire  de  Ducange, 
un  moi  Hibaldi»  Le  docteur  Godelle  vent  que  cette  Cour 
Cêlfsfn  nît  Mé  rni  /^'/f/  académique  gemblablc  à  oolui  de 
l\ouvu ,  gL  une  Cour  d  Amour  ,  le  genre  tie  relies  de 

Provence  ;  mais  Taf^pect  dos  lieu\  empêche  qa^ou  paiête 
leur  tuppoaer  une  destination  honnête.  ' 
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Le  conte  deSoMonsaTaît  hit  ëponier  k  son  fili 
linë,  Jen,  riiëritière  de  b  noble  et  «icieime 

noisofidc  Cluuiay  enUainailt,  Marie,  fille  delio- 
f cr,  tcigneur  de  Cliiiiiiy,  et  d^Asnét,  dame  da 
Tour:  ce  mariage,  depuis  lequel  Jean  prit  le  lilrc 
dl'  !^eigiieor  de  Uiiiiiay,  n'éuit  pas  accompli  ea 
1237 ,  lortqoe  le  Mb  du  comte  de  SoÎMonsfit  faoïn- 
iikAge  II  révêquc  de  la  moitié  du  droit  de  stellage 
de  la  TiUe^  à  charge  de  payer  la  moitié  des  aumô- 
ne» et  antres  senritodes  ,  avec  le  consentement  de 
soopt^re  ;  maiS|  en  1230  cl  1231,  il  s'intitule  sei- 
gneur de  dumay  et  db  Tour,  dans  deu  chartes 
par  lesciuelles  QconSnne  les  possessions  abbatiales 
dr  î-on  jpont  sur  sa  terre ,  el  en  cette  même  aiincCy 
mi,  U  dëhm  aussi  à  l  abbaye  St^épin^ 

Cliavc,  une  charte  de  confirmation,  en  sV^n^^agcant 
à  la  renoufder,  «  iorsiju'il  parviendrait  au  comté 
de  Soissons  par  droit  héréditaire.  »  On  doit  croire 
que,  peu  d<-  teinp^  aprc^,  il  fut  associé  au  comté 
parlenemiKaottl,  puisqu'il  signe  comte  de  Sois- 
sons  dans  le  traité  de  paii  du  duc  de  Bretagne ,  en 
1234,  cl  dam  le  traite  de  mariage  du  fils  de  ce  duc 

aTCC  Bianche,  fUle  de  Thibanid  1  V«  comte  de  Cham- 

|>agne,  qui  choisit  (>our  p/ei/^ét  les  comtes  de  Sob« 
sons,  de  ùrandpré  et  de  St  Pol,  avec  d'autres  ba* 
tons  et  prâats,  an  mois  de  jaoTier  1236.  Raool, 
ncanmoim ,  ne  se  dessaisit  point  de  son  tuiutc  en 
faveor  de  Jean,  avant  d'avoir  pourru  son  second 
fib,  et  créé  pour  lui  la  vicomté  de  ConiTres ,  rele- 
vant de  la  Tour  d<  N  CouUcs,  érection  setgncuri«de 

tpâ  cnt  lien  vers  123>2  :  cette  TÎcomté  commençait 
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d'un  cètë  à  la  porte  St-Kemy ,  passait  par  le  mont 
Haquerel  jusqu^ii  Chaudiin ,  et  allait ,  en  s^élargis* 
sant,  joindre  la  vicomte  de  Busancy ,  a  la  Croix  de 
Fourches;  d'un  autre  cètë,  elle  s'avançait  de  ia 
porte  St-Ghristoplie  jusqirauprès  de  Vi  c-sur- Aisne , 
par  le  chemin  de  Compiègne ,  et  jusqu  à  la  Haie* 
TAbbesse,  par  le  chemin  de  Chelles.  Le  comte 
ajouta  encore  à  la  part  de  son  fils  Raoul ,  le  bois  de 
Sec-Aunoy^  des  vignes  hors  desmnrs,  entre  les  por- 
tes St-Christoplie  et  Notre-Dame,  et  divers  droits 
sur  la  ville  de  Soissons ,  poiu:  que  sa  succession  n'ex- 
citât point  de  querelle  entre  les  deux  frères*. 

Jean,  qui  avaîL  clé  surnommé /e  Bègue  ,  à  cause 
de  la  blaiieté    brièveté  desa  langue ,  selon  TAl- 
louette,  eut  un  çrave  diflFérend  avec  le  Chapitre 
de  St-Gervais,  toujours  armé  de  censures  et  d'in- 
terdits. Vers  l'année  1230,  comme  il  revenait  de  la 
chasse  avec  ses  genlilsliommes,  il  rencontra  près 
de  Bucy  un  chanoine  qui  lui  chercha  ncise  au  sujet 
de  la  Garenne  de  Soisgone  :  la  querelle  s'engagea 
entre  eux  de  telle  sorte ,  que  le  chanoine  fut  mal- 
traité et  emmené  prisonnier.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentat  sur  la  personne  d'un  des  siens,  le  Chapi- 
tre de  la  cathédrale  excommunia  le  fils  du  comte  et 
ses /ailleurs;  puis,  la  réparationse  faisant  attendre, 
la  ville  fut  mise  en  intei  dit.  Le  pape,  Grégoire  IX, 
h  qui  le  Chapitre  rendit  compte  de  sa  conduite , 

*  Jfist.  génial,  de  la  main,  de  Coucy  ,  pnr  l'Allooeltc  .  p. 
28.  Melc.  Regnaalt ,  ï'  il)  des  preuv.  Chr.  nhb.  Loucjip. 
j   5V()  (H  suiv.  Hist.  génôal.  delà  mais,  de  DrcitSt  par  Du- 
liUcdiic,  p.        Duriuay,  (.  ii,  p.  239  ot  «iiiv. 


Digitized 


M  fOIftSOHf .  119 

nMuoimi  i  cxcomaïuuicalion  et  ordonna  de  ia  pii- 
lÀitr  par  toute  U  province.  Les  offices  divins  fu- 
rent suspendus  dans  loules  les  ép^lises  de  Soissons , 
lueuie  dans  i  abUaye  ^uLre-Dame,  qui  essaya  eu 
Tain  lie  réûster  aaGbapitreet(|ui  reçut  de  l'évéque 
Tordre  de  célébrer  la  messe  a  Ituis  elos.  Les  clia- 
noioes  s'appuyèrent  aussi  du  pouvoir  temporel  et 
implorèrent  la  proleelion  du  roi,  qui  ordonna  li  ses 
baillis  de  leur  prêter  assistance.  Alors  une  guerre 
intestine  éclata  entre  les  gens  des  baillis  roymui  et 
ceui  du  comte,  lean  de  Soissons  se  vengea  sur  les 
terres  des  chanoines,  y  porta  la  dévastation,  dé- 
molit lears  fermes  et  enleva  leurs  chevaux  :  les  re- 
présailles ne  se  firent  pas  attendre.  Mais  les  deux 
partis ,  Us  de  ces  courses  et  de  ces  violences ,  ac« 
ccpicrent  la  médiation  de  rarehevéquc  de  Reims 
et  des  evec|ues  de  Soi^^sons  et  de  iieiiuvais.  Un  ac- 
commodement se  conclut  en  juin  1233,  par  lequel 
chacun  restitua  ce  qu^il  avait  pris  it  Tanlre  ;  mais 
ie  &ls  du  comte  fut  condamné  a  rebâtir  les  termes 
des  fhMWiînri ,  k  renoncer  aux  prétentions  qu^il 
a\.iit  ^ur  la  jjarenne  ,  eausc  de  celle  allrrcalion  ,  à 
venir  recevoir  son  absolution  pubbquemcnt  au 
milien  d*une  procession  et  dans  une  posture  péni- 
tente, et  a  subir  le  même  afti*ont  en  luiiles  les  vil- 
les oîâl  eiGOomranication  avait  été  publiée*  Moycn- 
naatces  humiliantes  conditions,  Tinterdit  îui  levé 
etlespreiaU  dre^^t  i  «  m  une  charte  n  \etue  de  leuis 
icBUua  et  de  cetu  de  Jean  et  de  Raoul  son  frère. 

Ces  deliats  afiaisén ,  Soissons  retomba  bientôt 
«OU&  1  interdit  €|ui  frappa  ia  pioviucc  rcmuisc  en 
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1234,  lorsque  Tarchevéque ,  Henri  de  Braine, 
voulut  punir  la  Commune  de  Reims ,  armée  contre 
lui  et  soutenue  plus  ou  moins  ouTerlement  par  les 
Communes  de  la  province,  à  T exception  de  celle 
de  Laon  encore  toute  épuisée  de  ses  luttes  sanglan- 
tes contre  son  évéque.  L^interdit  dura  plus  de  deux 
années,  pendant  lesquelles  il  y  eut  plusieurs  syno* 
des  provindauz  pourla  défense  des  franchises  ec- 
clésiastiques attaquées  à  Soissons  par  le  bailli  du 
roi  Y  qui  avait  saisi  les  biens  du  Chapitre  de  St-Ger- 
▼ab  et  enleré  les  wes  sacrés  de  Fabbaye  Notre- 
Dame,  en  s'immisçant  dans  Télection  fort  dé- 
battue de  la  nouTelle  abbesse,  Agnès  de  Cherisy. 
Jean  de  Soissons  fut  un  des  signataires  de  la  lettre 
écrite  par  les  barons  de  France  au  pape ,  pour  se 
plaindre  de  TarGheTéque  de  Reims  et  de  févéque 
de  Bcauvais ,  (jin  ,  vassaux  et  hommes  liges  du  roi, 
osaient  tenir  téte  à  Tautorité  royale ^ 

Le  ^ienx  comte  ne  réclama  pas  avec  les  barons  : 
il  craignait  de  se  brouiller  avec  TËglise  au  mo- 
ment de  sortir  du  iièole;  plein  de  jours  et  de  pros- 
pérités ,  il  mourut  le  4  janvier  1230  ou  1237 ,  et , 
suivant  ses  dernières  volontés,  fut  iniiumé  à  ren- 
trée de  la  salle  du  Chapitre  dans  Tabbaye  de  Long- 
pont,  (ju  iljivait  enrichie  |)ar  tant  de  bienfaits.  Sa 
tombe,  faite  d'une  pierre  blanche  peu  élevée ,  por- 
tait cette  épitaphe  en  vers  latins  rimés ,  qui  louent 
sa  naissance ,  ^prudhofnmie  {probitas)  et  ses  ver- 
tus, attestées  par  les  regrets  des  siens: 

"  Dorniny,  t.  ii,  p.  218  et  suiv.  Preuv.  des  JAberi,  deVE- 
flUê^olUmn;  ch.  vu,  a.  7.  Ukt.  teeléê.  de  Fioury 
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Uie ,  Badolphe ,  jaoet,  comefe  iaoHte ,  Inutqae  toorom  : 
Te  genut  et  probitat,  te  laudat  gratta  mornm; 

Tt;  DeuB  assumât ,  de  eu»  atquc  coroua  Huorunij 
lilc  crit  et  requiea  et  fita  beata  piorum. 

La  comtesse  Ade  survécut  environ  quatre  ans 
à  son  mari  et  fut  enterrée  honorablement ,  auprès 
de  lui,  sous  une  pierre  plate,  autour  de  laquelle 
était  gravée  celte  inscii[)iion  singulière  où  le  la- 
tin est  mélange  de  français  dans  le  genre  des  vers 
macai  uniques  : 

Ade  eoinitiita  pia  ifa  SoitBon»  quœ  jaoet  te» , 

Regno  feîici  tecum  gît  Virgo  Maria  ; 

Mater  egODOrum,  multorum  piena  bonorum , 

Heua!  laua  tantontro,  oibaa  e«t  modo  vermicuiornm  '  ! 

'  Ckr9n.  ahh.  Longip.  p.  248.  Uist.de  Jean  de  Monfmirclf 
p.  486.  Melc.  Rcgnault. 
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CHAPiiUE  IX. 


SOISSONS  sous  LË5  C034  fhS  UË  LA   IIAISUA   OK  ttàSLK , 
SBIGK&UnS  DB  CHIMàY. 


(1236  &  1306.) 


Jean  de  Nesie,  comte  de  Soissons  el  seigneur 

(le  Chimay,  un  des  barons  et  paii-s  de  France,  pa- 
rait avoir  eu  à  la  cour ,  de  même  que  son  père ,  la 
charge  de  grand-ëcuyer-tranchant,  charge  consi- 
dérable en  ce  temps,  puisqu  elle  eliut  unie  a  la  (jarde 
de  Tétendard  royal,  et  que  celui  qui  la  remplissait, 
devait,  comme  premier  varki-iranchani,  marcher 
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à  l'armée  h  plus  prochain  du  roi ,  portant  $on 

pmnon  qui  doit  aller  çà  et  là  partout  oûle  roi  va*: 
le  comte  de  Soissons  ne  midait  donc  pas  souvent 
dans  sa  terre.  Les  différends,  <|U!  s'y  élevaient  entre 
les  laïques  et  le  clergé,  se  terminaient  sans  son  in- 
teryention,  et  il  ne  faisait  acte  de  suserain  qaepour 
confimi«^r  les  aumônes  faites  aux  cuuvenls  de  son 
comté* 

Vers  Fan 1230,  rabbaycSt-Crépîn-le-Grand,  qid 
avait  récemment  défendu  ses  statuts  avec  une 
grande  énergie  enrompant  le  sceau  de  sonChapitre 

et  en  dé|>osaul  boii  abhc,  Lcon,  usurpateur  de  la 
manse  abbatiale ,  eut  à  soutenir  ses  droits  et  im- 
monités  contre  Jean  Dubourg ,  maire  de  la  Gom- 
ijiune  de  Celles  sur-Aisne:  ce  maire  avait  gravement 
offensé  Tabbé  son  seigneur,  puisqu'il  se  soumit  sans 
murmure  au  rigoureui  jugement  qu'on  lui  imposa. 
L'afi'aire  avait  fait  assez  de  bruit  pour  être  mise 
sous  les  yeux  du  roi,  devant  qui  les  parties  compa- 
rurent k  St-Germain-en-Layo ,  et  qui  nomma  deux 
arbitre»,  réyéque  Jacques  de  Basoche  et  fiaoul, 
un  des  plus  illustres  abbà  de  St  Jean-des-Yignes. 
L'arrêt  ordonna  que  Jean  Dubourg  renoncerait,  lui 
etscs  descendans  (nd)^  à  la  mairie  de  sa  Commune , 
qu  ii  irait  a  la  croisade  contre  les  Albigeois  ou  en 
Terre  Sainte,  au  choix  desarbitres,et  qu'ilnerevien 
drait  passansla  permission  desreligieux  deSt-Grépin, 
Jean  Dubourg  accepta  cette  pénitence  et  jura  so- 

^£tmidêla  Ftanoê^éd,  de  1736,  t.  np.  iôU.  Dorraay 
pente  aussi  que  retto  charge  étaii  hérédiUiire  dans  la  mai* 
ionde  Netle-Soissoot. 
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lenaellement ,  dans  la  maison  coaumme  de  Celles  , 
de  se  conformer  aiu  clauses  de  Y  accord  ratifié  par 
le  roi.  Ce  ne  fat  pas  le  seul  démêlé  que  l'abbaye  eut 
avec  les  Communes  de  son  domaine  :  le  village  de 
Jouy  acheta  de  son  seigneur,  Tabbé,  la  permisnon 
de  suivre  la  charte  communale  de  Vailly,  et 
Louis  DL ,  à  la  requête  de  Tabbé  et  de  ses  reli- 
gieux ,  consentit  à  cette  transaclion  chèrement 
payée  par  les  vilain*  ;  mais  les  rentes  que  ceux-ci 
avaient  promises ,  engendrèrent  des  contestations 
litigieuses,  à  la  suite  desquelles  la  Commune  se  jeta 
dans  les  bras  de  Tévéque ,  qui  était  seigneur  de 
Vailly  et  qui  voulut  le  devenir  de  Jouy,  On  voit 
qvCen  1234rabbaye  autorisait  encore  les  gages  de 
bataille,  proscrits  par  le  concile  de  St-Quentin  te* 
nu  cette  même  année:  deux  hommes  de  Jouy^  s'é- 
tant  pris  de  querelle  en  présence  du  maire  et  des 
échevîns,  obtinrent  de  Tabbé  assignation  pour  se 
battre  en  duel  dans  1  enceinte  dcTabbaye  ;  mais, 
comme  ce  duel  n^  eut  pas  lieu  et  que  les  deux  cham- 
pions se  réconcilièrent,  ils  durent  payer  1  un  et 
l'autre  à  Tabbé  une  grosse  amende  pécuniaire , 
comme  s'ils  se  reconnaissaient  tous  les  deui  cou* 
pables  :  ce  paiement  fut  fait  k  Soissons  en  pré- 
sence de  Tofficial  qui  dressa  un  acte  scellé  de  son 

sceau.  L^abbé  Albuin  ,  qui  avait  permis  ce  iliicl  , 
se  montrait  fort  jaloux  du  bien-être  de  ses  frères 
et  de  raccrobsement  de  l'abbaye  :  U  y  faisait  cons- 
truire a  grands  frais  (  opui  novœ  fabricœ  ecelesiœ 
notirœ^  dit  la  charte)  et  Ton  peut  penser  qu'il  tenni- 
nail  alors  la  belle  église  commencée  au  X'  siècle 
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1 

1 

composés  de  trois  colonnes  chacun ,  entre^croi- 
saient  leurs  arceaux  et  leurs  ogives  superposés , 
qui  remontaient  jusqu'à  la  voûte  et  formaient 

une  sorle  Je  forci  profonde  et  inysLenease  ou 

le  jour  n^arrivait  que  par  les  croisées  du  rez-de- 
clianssée.  Comme  cette  église  (fabrioa)  n'at- 
tendait plus  qu'une  toiture^  Albuin  demanda  au 
roi  le  bois  nécessaire  pour  la  couvrir ,  et  Louis  IX 
accorda  au  monastère  une  coope  de  bois  de  haute 
futaie  dans  la  tbrét  de  Cuise,  à  condition  que  Tabbé 
et  les  religieux  s'interdiraient  d'employer  ce  bois  à 
un  autre  usage  qu'à  la  couverture  de  inîtouvelle  fa* 
briquem  Albuin  assembla  encore  son  Chapitre  pour 
lui  faire  décider  que  chaque  moine  aurait,  tous 
les  ans  a  la  St-Crépin ,  une  pelisse  de  peau  et  une  tu- 
nique de  soie.  Ce  même  Albuin  destina,  en  mou- 
rant, sa  vaisselle  d'argent  a  1  oiiicineiil  des  reli- 
quaires de  Tabbaye,  et  certains  revenus  à  la  distri- 
bution quotidienne  d'une  piianoe  supplémentaire 
de  cinq  sois  noires  ^  excepté  durant  TAvent  et  le 
Carême  S 

Le  zèle,  que  Tabbe  Albuin  avait  mha  parfaire 
Tq^lise  de  St-Crëpin  et  Crépinien,  fut  imité  et  sur- 
passé par  les  abbés  de  St-Jean-des- Vignes,  secon- 

'  IJist.  de  St  Crcpin  ie-Grand,  p.  J.  llélie,  MSS.  Dormay. 
1. 11,  p.  230,  et  de  Louen  ,  qui  le  copie,  veulent  que  Jean 
Duboiirij  ait  été  maire  de  SoiHï«onii  ;  maii»  on  doit  plulùt  «'en 
r.ipj»urter  a  .î.  llclie  qui  écrivait  au  milieu  des  ûrchiTCfHc 
5 1- Crétin,  et  qui  ne  parle  que  d*QO  maire  de  CeUcMur* 
Aime. 
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Clés  par  la  piété  des  fidèles  qui  visitaient  cette  ab* 

baye:  les  travaux  de  constriiclion  n'étaient  pas 
interrompus  depuis  Tan  12QÛ,  et  le  vénérable 
abbé  Raoul  avait  pu  voir,  de  son  vivant,  le  chœur 
de  réglise  presque  achevé ,  superbe  vaisseau  sou- 
tena  par  de  (rosses  colonnes  d'où  s'élançaient 
des  voûtes  h  demt-pletn-cintre ,  au-dessus  des- 
quelles rcguaicnt  uu  premier  étage  de  fenêtres  éga- 
lement cintrées,  et  un  second  de  hautes  croisées 
ogives  atteignant  presque  les  arêtes  de  la  j^ranclo 
voûte.  extrémité  de  ce  chœur,  au  lieu  d'être  ar- 
rondie comme  les  absides  ,  présentait  un  mur  en 
lijjne  droite  ,  percé  de  cinq  [jraïuies  croisées  au 
re£-de-chaussée ,  d'une  rangée  de  petites  au-dessus 
et  de  trois  autres  enclavées  dans  une  rosace  au  mi- 
lieu du  pignon  ;  enân ,  celle  architecture  différait 
beaucoup  de  celle  de  St-Crépin^  et  avait  un  ca- 
ractère plus  solennel .  plus  ouvert  et  moins  som- 
bre. Ce  chœur  coûta  des  sommes  énormes ,  puis- 
que la  fnanêê,  qui  réunissait  les  revenus  abba- 
tiaux, canonicaux  et  bénéficiaires  dans  une  seule 
administration,  ne  put  suttire  à  la  dépense,  el  que  le 
pape,  Clément  IV,  fit  un  appel  aux  offrandes  en 
accordant  des  indulgences  a  ceux  qui  visiteraient 
cette  église  neuve  le  jour  delal^alivité  de  St-Jean* 
Baptiste,  son  patron,  et  le  four  de  Toctave.  Néan- 
moins ,  le  iDanque  irar^cnl  se  fit  sentir  au  point 
que  les  fondemens  de  la  nef  ne  furent  jetés  qu'en 
1320;  mais  la  suspension  de  ce  [gigantesque  monu- 
ment n'entraîna  pas  la  décadence  de  i  abbaye,  que 
les  papes  dotaient  sans  cesse  de  nouveaux  priviic- 
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gM«  en  larlicipanl  avec  soUictlade  au  gouTcrne 

mcnliiiléripur  tlu  monaslcrr.  Les  bulles  se  succc- 
ciaieiil  pour  lixer  à  quaire*Tiii§t-six  le  nombre  des 
chanoinct  mangcMit  aa  réfectoire  et  condiaiit  aa 
dortoir,  pour  cuip^jciicr  la  réception  des  novices 
ao-destonideréfedeqiiatoneaiis,  elc.Cetu  ré- 
ccpiîoo  offrait  des  usages  singuliers  que  perpétaa 
la  tradiUon,  appuyée  styr  un  ancien  rituel.  L'enfant, 
qoi  prétendait  prendre  l'habit  à  StJeaiMles-Vi« 
gn»*s,  subissait  d'abord  un  examen  en  latin  sur  des 
points  de  la  religion  ;  ensuite ,  il  elait  irisité  nu  par 
médecia  et  diinirgien,  afin  qu'on  n'admit  point 
dans  la  coaununaule  un  eunuque  ou  bien  quel qu  un 
mfUgé  d'mn  mai  90ore$;  puis,  le  néophyte ,  amené 
par  le  soos-prienr  dans  la  salie  du  Chapitre  oiï  tous 
les  reiigieui  étaient  rassemblés,  jetait  sur  le  seuil  sa 
ceinture  et  son  bonnet ,  en  signe  de  renonciation 
ani  choses  du  siècle.  Quant  li  la  réception  définitiye 
dujoanmste  ^  la  plus  importante  céréœome  qu'il 
eût  àsnbir  était  on  interrogaloire  dans  lequel  Tab- 

bé  lui  drtuandait  s  il  cUiil  procrée  de  le^ilime  ma- 
riage, s  il  n  avail  pas  quelque  maladie  incurable 
et  eoniagiense ,  si  ses  parens  n^étaient  point  lé- 
preui,  eU.  ,  aprca  avoir  repofuiu  ti  une  manaic 
satishusanle  à  ces  questions ,  le  nouveau  chanoine 
prononç  ait  ce  wn  en  mettant  ses  mains  dans  cel- 
it%  de  1  ablM*  :  «  Moi...  veux,  voue  cl  promets  »o- 
IrnneUcnient ,  a  partir  de  ce  jour,  irÎTre  h  perpé- 
tuité sous  TOlre  obédience  et  celle  de  Tordre , 
iliasiemrnt  et  en  pauvreté  ,  selon  que  les  cauou^ 
et  les  Pérès  Tont  établi  et  trsnsmb.  »  La  règle 
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de  l'abbaye  s'augmentait  d'une  foule  de  déci* 
sions  prises  p«ir  le  Chapitre  assemblé ,  telles  que 
défenses  aux  frcrcs  d'entendre  les  femmes  eu  con- 
fession après  avoir  mangé  ;  de  les  confesser  seul  à 
seule  dans  T  église  ;  de  s^asseoir  k  la  table  des  pa- 
roissiens, sauf  eu  cas  d^absolue  ntcessilé  ;  dépor- 
ter des  habits  éêrtmges^  ornés  de  plis  et  de  nœuds  ; 
de  sortir  du  diocèse  soissonnais  sans  permission  ; 
de  recevoir  aucun  do  put  particulier,  si  cen^est  dans 
le  trésorabbatial;  de  faire  ou  demander  aucun  prêt; 
de  souffrir  que  des  femmes  ,  monifdcs  ou  laKjues , 
mangent  ou  couchent  dans  iintérieur  du  cou- 
vent, etc.  Cette  règle  très  compliquée  et  très  sévère 
avait  été  recueillie  vers  cette  époque  dans  un  vieux 
rouleau  de  parchemin  que  Ton  conservait  a  la  bi- 
bliothèque, déjli  bien  fournie  de  livres,  qui  étaient 
tous  enchaînés  ,  et  protë|];ës  d^ ailleurs  par  une  ex- 
communieation  fukninée  d'avance  contre  quicon- 
que  les  dilapiderait  :  dans  certains  cas  ,  on  pouvail 
toutefois  emprunter  ces  livres  sa  vie  durant  {^ad 
Wtoin).  Entre  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque, 
on  reuiar (pliait  une  bible  fort  ancienne  et  quelques 
Pères  de  TEglise ,  outre  quantité  de  bulles  des  pa* 
peset  de  chartes  des  ëvéques,  relatives  îiSt-Jean^ 

*  Dormny,  t.  it.  p.  227.  Chronic.  «55.  Sanct-Jean.  et  Jfist. 
de  lSI  Jnan-drs-f  ifjTiPS.  iM^S.  (](^  Cnbnret,  Vov.  lÀttér.  de 
doux  Bénéd.yi.M.  Descr, pillor .  th'  la  France,  ]>;ir  l'.ivernier. 
Les  densins  de  ce  çrnnd  ouvrn;jo  ,  que  tera  eniièreiiieiil  ou- 
blier celui  de  MM,  Taylir ,  ^<)liie^  et  de  Cailloux,  sur  la 
même  matière^  ne  sont  paâ  toujuurë  cxncts;  iiiai^,  comme  uu 
n*en  a  guère  d*iQtre«  tor  ces  monuniens,  aujourd'hui  dé- 
traite  ponr  lapins  ||raDde  partie ,  on  est  bien  forcé  de  les 
jugor  diaprés  ces  împarfoiUît  esquisses. 
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L'abbaye  Sl-Jtf édard  «  qui  défendait  tonjoura 
avec  énerve  seê  irieui  privilèges,  et  qui  possédait 
aloni  plus  de  deux  ccaU  belles  fermes  »  ne  pou- 
vait plus  que  déchoir ,  par  suite  de  la  jalousie  que 
ses  franchises  et  ses  richesses  inspiraiciil  aux 
évéqtkcs  et  a  la  Commune  de  Soissons  ;  aufifii,  l'ab- 
baye De  manqwût  pas  de  foire  souvent  confirmer 
51^  pc^scssiom  et  ses  iiniuuiiiles  ta  cour  de  iîomc  : 
les  boUes  d  Innocent  II,  d  Aleiandre  III,  de  Gré- 
goirelX  et  d'Innocent  IV,  fortifièrent  le  monastère, 
iJiK  u\  (jue  Us  lour.s  i  l  lei  remparU  nouveaux  dont 
Tabbé  Milon  de  Basoche  l'environna  en  1210. 
Le^  donations  étaient  plus  rares  ^  mais  les  aequisi- 
lions,  plus  fréquentes,  et  chaque  année  ajoutait,  par 
contrat  de  vente  on  d'échange,  €|uelt]uc  portion 
de  \  ignés  on  de  prés  à  la  maïuv  cuuveaiucilc. 
Ces  biens  mnnx  étaient  administrés  par  des  cltrcê 
mertmnê  oo  rmduê  {têmUii)^  tandis  que  des  pré- 
ireê  rendus  excreaient  les  fonctions  deneaics  dans 
feocrinte  de  St-Médard.  Il  y  avait  aussi  des  iœwrê 

rtndutM,  pour  le  service  de  Tliopital  des  pauvre^  , 
<|ui  lut  rcconj^truii  et  agrandi  en  i2UU.  L  ne  autre 
fondation  pins  importante  accmt  la  magnificence 
dcl^bb.iy   (Il  Siècle,  ou  liatit  le  grand  cloî- 

tre, dit  6t»Louis^  immense  galerie  voûtée ,  for- 
mant on  parallélogramme,  long  de  23  toises  et  ta  r»  o 
de  21  tot<>«  ^  et  â  pieiL,  que  souteuaieal  dei»  ptUers 
reottrquables  pur  leur  délicatesse  et  |)ar  le  travail 
des  cIiafHl eaux  ornés  de  feuillages.  Laprincip^ilc  égli- 
se del  abbaj es  enrichit  vers  ce  temps- la  d  une  reli- 
que assex  suspecte ,  mais  honorée  bientôt  d*im  con- 
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cours  empressé  de  pèlerins  :  c'était  le  pas  de  Dieu , 
empreinte  d^un  pied  figurée  sur  une  pierre  qu^on 
prcicndait  avoir  été  apportée  du  Jaidin  des  Oli- 
viers ^  comme  un  monument  de  la  douloureuse 
station  de  Jësus^Glunst  dans  ce  jardin  ;  cependant» 
malgré  cette  opinion  répandue  parmi  le  peuple  , 
les  religieux  n^attribuaient  ce  poi  qu^au  pied  de 
St-M(idard,  sans  chercher  touteFois  a  détruire  une 
erreur  qui  leur  était  fort  productive*  Les  reliques 
de  l'abbaye  ne  rendaient  pas  la  Commune  de  Sois< 
sons  plus  respectueuse  à  Tégard  de  ses  voisins ,  qui, 
dureste  avaient  des  fossés  et  des  gens  d^armes  pour 
se  défendre ,  outre  le  pouvoir  dVxcommunier  ceux 
qui  nuiraient  au  monastère  et  qui  ne  s'amenderaient 
pas  après  deux  ou  trois  soounations  canoniciues» 
pouvoir  1res  étendu,  renfcniic  dans  une  Ijiille  de 
1205-  Le  maire  et  les  échevins  de  Soissons  avaient 
ttenté  plusieurs  fois  d'établir  leur  juridiction  sur  le 
bourg  d'Aisne:  en  1236,  la  Commune  soisson- 
naise  {J5ueê$icnn»i)  fit  une  inmêlu  sur  les  terres  de 
St-Médard.  On  ne  voit  pas  comment  cette  offense 
fut  réparée  ou  punie  :  les  moines  de  St-Médard  ne 
songeaient  qu^à  vivre  paisiblement  de  leurs  reve«- 
nuS)  en  bonne  intelligence  avec  le  comte,  révc- 
que  et  le  maire  de  Soissons;  ils  s'adressaient  moins 
souvent  au  Saint-Siège  pour  lui  demander  des  ar- 
mes temporelles,  que  pour  obtenir  de  lui  des  dis- 
penses et  des  exemptions ,  entre  autres  celle  d'as» 
sister,  la  téte  nue ,  aux  offices  divins:  ce  fut  pour 
eux  ime  victoire  que  d'avoir  été  autorisés  par  le 
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pape  il  porter  le  bonnet  à  Teglise ,  dam  la  sainte 
apprâiention  des  rbamcs  et  eaUrrhes  ^ 

Cependant  ,  le  comlc  de  Soissons ,  (|ui  restait 
prct^ie  étranger  k  radminisiration  de  son  comté, 
<lani  lequel  il  était  reprëienU  par  ses  oiEcicn ,  ré- 
sidant au  mani  it  des  comtes  ,  et  par  ses  deux  vi- 
comlea,  cehii  defiosancy  et  celui  de  Gsuvres,  son 
Irére,  miTait  partout  le  jeune  roi  «  qui  Tarait  pris 
eu  mffcction.  il  logeait  &am  doute  au  Louvre  k  Pa- 
ris«  puisque  son  cousin,  Jean II  de  Nesle,  sei* 
fueur  de  Falvy,  avait  donné  )i  Louis  IX  et  a  sa 
mère,  en  1232,  le  séjour  de  iNe^/o,  vaste  liôtcl  hé» 
redilatre  t  stUié  au  bord  de  la  Seine ,  vis-à-vis  la 

grosse  tour  du  Louvre,  cl  composé  il  une  agglunàc- 
ralioo  de  bàtimens,  de  prcaux  et  de  jardins  en- 
tourés de  fossés*  Au  mois  de  juin  1241 ,  lorsque  le 
roi  tint  à  Sauiuur  une  cour  plénière  oii  il  créa  che- 
valier son  frère  Alphonse ,  en  Tinveslissant  des 
contés  de  Poitou  et  d* Auvergne,  an  festin  splen* 
didc,  servi  cj  Aa//c'«  de  la  riile  ,  dum  lequel  les 
grsads  ofeciers  de  la  couronne  remplirent  chacun 
les  devoirs  de  leur  charge  ,  le  bon  comte  Jehan  de 
Soissm*  tranickaU  du  anUei,  devant  le  m,  pcn- 

'  MSS.  iiedom  Grenier,  paj;.  8.  n.  1:  Ettr.  de  î'nncîcn  car- 
talaire  «Je  Si  Médard  et  fm-rmon»  de  riii«(oirr  (le  ccUc  ab- 
hi*r*^  par  d«»in  (<aiHaui.  («aI/mi  Christ,  t.  l\.  thronic.  Sanct. 
Mr<i^rr{i.  f  'oyafj.  Hiiér .  df  (^euT  B^ned.  t.  II.  I.r  pa»  do  Diru 
fui  cutuplt^U'iiH  iii  graiU*  p«tr  iv  t.il%inutct  .  en  ,  itiau 
OB  rrpUça  ncaornoint  U  pierre  vénérée  tur  uuu  culoonc 
4*  m\  pMt  ém  kMt ,  sous  ane  grilla  de  D^r«  laquelle  ou 
parvauait  par  uu  esiâttsr  que  Iti  piaét  éot  vttiiaurt  avaieei 
MluiA  aa  XVIIi*  sMe.  A  esite  époqti«  ,m  fm$i*  JHm 
éuit  pleee  a  U  perte  latérale  eoséaiieat  à  la  chapelle  de  St^ 

9. 


Digitized  by  Google 


132  IirSTOIRE 

dant  qae  trois  barons,  Imbert  de  Beaujeu,  Enguer* 
rand  de  Coucy  et  Archambauld  de  Bourbon^  gar- 
daient la  table  et  étaient  gardés  par  trente  dieya- 
liers  en  cottes  de  drap  de  sffie.  L'année  suivante  , 
quand  HugueS'/é-jBruTt,  comte  de  la  Marche ,  refusa 
de  prêter  hommage  au  frère  du  roi ,  le  comte  de 
Soissoiis  semons  par  lettres  closes  de  Louis  IX, 
de  89  trouver  arec  ses  hommes  armés  en  guerre,  è 
Chinoû,  le  lendemain  des  octaves  de  Pâques,  pour 
allermr  la  comté  de  la  Marche.  Mais  le  nom  du 
comte  neparattpasdurantcette  expédition,  projetée 
dans  un  parlement  auquel  assistèrent  les  barons , 
prélats  et  seigneurs  de  France ,  et  terminée  par 
une  trêve  que  le  roi,  après  avoir  encore  consulté 
ses  barons,  octroya  au  roi  d'Angleterre,  aille  du 
comte  de  la  Marche ,  qui  avait  £ait  sa  soumission 
^lasuitede  la  bataille  de  TaiJiebourg.  L'évèque  et 
le  comte  de  Soissons  figuraient  toujours  en  ces 
parlemens ,  que  Louis  IX.  tenait  d^ordinaire  li  Pa<^ 
ris ,  plus  fréquemment  que  n  avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs \ 

L'évéquc  de  Soissons  mourut  en  1243  (selon 
d'autres  en  1241)  et  Ton  ignore  où  il  fut  enterré  : 
rofascnrité  de  sa  mort  semble  annoncer  que  son 
grand  àgeTavait  fait  sortir  entièrement  delà  vie 

'  Antiq,  de  Paris,  par  Saoyal ,  t.  ii,  p.  iSO.  JoinTiHc ,  p. 
21.  NUt.  0énéai,d€ê  Gr.  Offio.  i,  if.  Trait,  du  BauMdë 
r.^rr.  fian ,  par  Laroque ,  éd.  in-A'p.  56.  Guil.  Guyart, 
dans  la  Branche  des  royaux  TÀqnagps,  ne  nomme  pas  leg 
Soinfonnais  ,  mai»  collectiTemenl  los  Picards,  jiar  im  le* 
tronprg  de  rarmée  française  à  Taille bourj^:  gan-*  dniiicJa 
Yailiaoco  soÎMOiuiaUe ne  j  démentit  pas pius  <£u  à  Uouviqc*. 
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poiiUque.  La  dernière  soleiiiiitc  qui  ic  mit  en  évi* 
dcncc,  ne  fiit  pas  le  sacre  dWroi ,  mais  le  supplice 

ili  »  t  iil  i|ii.tlrc-viiigl  U*ciic/?u/r/^i/ (.iuuManiclitciis, 
qu^on  brûla  en  1230  à  Pont-Aimé,  diocèse  de  Châ« 
Ions:  Jacques  de  Basocke  assista  fianIf/Scaleifiefil  k 
cette  Lorribie  L  t-rémonie,  qui  eutlieu  en  présence  de 
rarcberéqne  de  fieims»  dedii-sept  ëTéqnes,  du 
comte  de  Champa^e,  des  seigneurs  du  pays  et  de 
cent  miiie  spectateurs*  Jacques  de  Basodie  n'était 
powtant  pas  cnid:  on  voit,  a  ses  donations, 
aTecc|uellc  sollicitude  il  veillait  au  bien  être  de  son 
Cliapitre  ;  non-seulement  ii  lui  donne  sa  propre 
maison  dam  le  Cloitre,  des  dîmes,  des  rentes,  des 
iri|{uc5,  dtskniK^;  mais  encore  il  assigne  Tusage 
de  cet  rerenos,  poor  Eure  dauxeêmHUiuê  de  pain 
H  a0pli/«  Wfi  aux  chanoines  ,  une  distribution  cx- 
traoriiiiuii*^:  de  paiu  et  de  vm  ic  juur  de  bt-Éioi, 
etc.  L'abbaye  de  L<»igpont  ent  k  selcmer  aussi  de 
la  lîlx^r.iliU'  de  (  clcvëtjuc,  qui  favorisa  |>lu.s spéciale- 
ment 2Sotre*Dame,  gouvernée  par  ses  nièces  de 
Chcrisy,  et  le  couvent  de  St*Edenne,  pour  les  em* 
I  it  t4  iiH D^duqut  1  À  soutint  un  proi  rs  coalrel  ablië 
de  S  "^Tfidard.  Enfin,  Jacques  de  Basoche  dépensa 
des  finies  énormes  pour  la  reconstruclion  du 
«JàÉUc^kl'  âe^tMunts,  qu  il  ferma  dcmuraiUcs  et 
dont  il ^  une  résidence  digne  de  reccToir  les  rois 

*lc  FranS.  Louis  I\  y  alla  en  1237,  aprt-*^  la  ilédi- 
mm  de  Iip^gpout ,  et  admira  la  magniHcencc  de 
ce  chàteao,  formé  d*un  amas  de  tours  de  différen- 
tes grosseurs ,  domine  par  un  donjon  foi  i  lioc. 
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dont  le  haut  est  plus  large  que  le  bas ,  et  orné 
intëriearement  debellespeinturesli  fresqae^ 

La  famille  de  Cherisy  était  encore  destinée 
k  fournir  des  ëréqaes  à  TÉgUse  de  Soissons;  mais 
on  nomma  d^abord  k  la  place  de  Jacques  de  Baso- 
che ,  un  vieillard  d'une  grande  maison ,  âaoul  de 
Coudon,  fils  du  seigneur  Raoul  de  Lîyales,  clianlre 
et  archidiacre  de  la  cathédrale  :  ces  deux  digni- 
tés étaient  les  marche-pieds  ordinaires  de  rëpisco- 
pat.  Raoul  de  Coudun  ne  vécut  que  deux  ou  trois 
anSf  et|  dans  ce  court  intervalle,  il  fonda  le  prieuré 
d^Elincoort  au  diocèse  de  Beauvais,  et  fut  le  bien- 
feiteurde  Fabbayede  S t-Jean-au-Bois, qu'Adélaïde, 
mère  de  Louis  VII  ^  avait  instituée  dans  Tancien 
palais  mérowingien  de  Cuise,  et  où  les  reliques  de 
Ste-Euphrosine ,  acquises  au  monastère  par  un  vé- 

* Gall. Christ. .  t.  ix.  Dormay,  t.  n,  p.  279  et  guiv.  Dorraay 
marifup  1a  mnvt  de  Jacques  de  Basoche,  au  8  juillet  1243  ; 
mais  le  Gailia  Christiana  la  rcfiorte  à  l'année  424i  .  d'après 
une  lettre  de  cette  nn née  là  {  irés.  des  Ch.)  écrile  par  le 
Chapitre  de  Soissunë  au  roi ,  afiu  qu^il  concédât  les  rcgalcn 
au  nouTcl  évéque  élu,  que  le  papo  avait  coofiriué ,  quoi- 
qu'on eût  appelé  de  son  élection.  Pour  ajouUïr  à  rembanat 
qui  rétalte  de  cet  deux  aatoriléa  conlradictoirea,  dom  Ger- 
main» qui  n*ett  pas  tonjoais  exact ,  il  est  vrai ,  aaaare  dans 
son  Biêi,  Vahb,  Jlf,-J&, ,  oii*il  a  va  deux  cbart^^  Jao* 
qaes,  évéque  de  Soissons,  datées  de  et  de  niait, 
eomaae  11  oe  les  a  pas  ioiéf  ées  dans  les  preuves  de  son  his- 
toire t  on  ne  doit  pas  s^arréter  k  des  suppositions  plus  ou 
moins  vraisemblables.  T^e  aeul  point  incontestable ,  c^est 
que  Raoul  de  Coudun  était  évéque  en  ,  puisqu'il  con- 
firma cette  année  là  certaines  donations  faite»  n  réj^lise  de 
rfîmpiôfynr»,  ^ÎSS.  de  dom  Grenier,  pnq.  8,  n.  1.M^>.  do  Cn- 
barct.  lavemier,  dans  son  Voyage  piUor.  de  ia  France,  a 
qualifié  gravement  d*archii«ctw  c  grecque  In  partie  romane 
do  Sept-Monts  :  il  parle  aussi  d'un  groupe  d' escaliers  conduis 
santdans  uneaiicicnne  galcrie,àia  voûte  de  laquelle  étaient 
peints  les  sigucs  du  Zodiaque. 
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riiâbl«  larcin  de  ta  première  abbeMe  «  alUraient 

beaucoup  de  pèlerinages  et  d^offrandes.  Il  laissa 
tn  moarant  quelques  legs  k  la  calbëdrale  et  an 
l^bapilre  ;  mais  la  meilleiire  part  de  ses  biens ,  a  St- 
Jean-au- liui5  ,  où  il  fut  inhume.  Son  successeur, 
en  12ftS ,  fat  Goy  de  Cbéteaa-Porden ,  doyen  de 
Ti'l^liâe  de  Laon  ,  neveu  de  Jacques  de  Basociic  , 
dont  les  actes  ëpiscopanz  se  bornent  k  nne  confir- 
mation  du  droit  de  pâture  sur  les  terres  de  la  Tré- 
sorerie de  Soissons,  accordé  aujL  religieux  deLon((- 
poot  V  et  à  nne  permiseion  donnée  au  moines  de 
St-Cn^>iii  pour  porter  des  cbaptaux  {peiasos).  Ce 
fot  sortoot  par  son  voyage  en  Palestine  et  par  son 
martyrv  ^  qu'il  mérita  li  oucu^k  i  une  |>lace  distin- 
guée dans  les  obîtiera  de  son  diocèse  ^ 

Lonis  IX ,  dans  mie  dissenterie  dont  il  haX  at* 
ttiot  à  Pontoisc  au  niais  de  déccudirc  1244,  crut 
c|nc  sa  vie  n^avail  été  conservée  que  par  un  miracle 
rl prit  la  cruix  au  sortir  il  une  iélbargie  mortelle: 
Fcicmple  du  roi  fut  suivi  presque  aussitôt  par  ses 
firincipau»  barons ,  et  le  comte  de  Soissons  n^faé- 
Mtâ  pas  aittuter  son  maitrci  en  même  teuips  cjue  ses 
amîs,  les  comtes  de  Bretagne  «  de  Bar,  de  St-Pol 
ci  dcii>reui ,  en  meuie  icuipâ  qu*nne  foule  de  i>ei 
gMun,  d'évéquea  el  de  clercs ,  k  qui  le  rot  avait 
communiqué  «on  pieux  entlioitMasme.  Ciependant 
Louis  1 X  ne  partit  pas  immédiatement ,  et  il  employa 
les  annéet  suivantes  à  prêcher  lui^me  la  croisade  ; 
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âsûBunparlemefU  tenuà  Paris,  en  1247,  il  pei|piit  fi 

ëloquemment  les  malheurs  de  TEglise  d'Orient, 
que  ceux  des  assbtans  qui  n'c talent  pas  encore 
croises  et  qui  avaient  la  force  d'entreprendre  ce 
long  pèlerinage ,  demandèrent  la  croix  et  la  reçu- 
rent aussitèt.  L'ëTéque  de  Soissons  et  celui  de 
Laon  ne  voulurent  pas  se  montrer  moins  zélés 
pour  le  tombeau  de  Jesus-Christ ,  que  l'archevè- 
que  de  Reims ,  qui  s'était  croisé  un  des  premiers, 

et   le  comte  Jean  vit  avec  joie  s'enrôler  pour 
la  guerre  sainte^  son  frère  Raoul,  vicomte  de  Cœu- 
vres,  et  son  cousin ,  Jean  III  de  Nesie  :  tous  deux 
devaient  faire  partie  deVhôtel  du  roi  pendant  le 
voyageât  Terre*Sainte«  et  Raoul  était  tenu  d^ame* 
ner  quatorze  chevaliers  qui  moiigerorità  soii  hotely 
moyennant  quatre  mille  livres  tournois  que  lui 
paierait  «onm^dtir.  Li  cuen9      Seêtonê  emme- 
nait aussi  avec  lui  les  plus  aventureux  de  ses  vas- 
sauXf  etrévéque  recruta  dans  son  église  beaucoup 
de  pn  1res,  entre  autres  leprévùt  de  la  callie'drale, 
qui  se  disputèrent  Thonneur  de  l'accompagner. 
Louis  IX  partit  au  mois  de  juin  1248  et  passa  en 
Chypre  oii  régnait  Henri  de  Lusignan  :  retenu 
dans  cette  ile,  durant  Thiver,  pour  attendre  le 
reste  de  Parmée  croisée  et  rassembler  des  vais- 
seaux de  transport ,  il  envoya  révéquc  de  Soissons, 
avec  le  patriarche  de  Jérusalem  et  le  connétable 
de  France,  vers  les  Ge'nois,  les  Vénitiens  et  les 
PjsanSf  à  Teffet  de  louer  des  neft  et  d'en  fiaire  cons- 
truire. Cette  flotte  ne  fut  prête  qu^iila  mi-mai  1249, 
après  qu'une  épidémie  meurtrière  eut  édairci  les 
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raiig^  iiu  i>arunage;  Louis  IX.  alla  débarquer  en 

Au  funcNtr  combat  de  Mansoural»,  où  péril  T es- 
poir de  la  crobade  par  l'imprudence  du  comte 

Artois  et  rhnpëttiosttë  des  eheraliers  ,  le  sire  de 
Joinvilii  ,  iTiaiéchal  de  Champagne  ,  qui  avait 
épooÊé  Alii  de  Grandprë^  cousine-germame  da 
cofiilc  de  Soîssons  ,  résolut  tic  ilcFcndre  un  poncel 
ffoi  pomraît  du  moins  favoriser  la  retraite  du  roi  : 
il  tH  ▼enir  i  loi  le  comte  Pierre  de  Bretagne  ,  qui 
avait  le  visage  couvert  de  sang,  le  comte  de  Sois- 
SOQS,  qui  n^était  pas  blessé,  et  un  gentilhomme  dn 
^  ennandois,  monteignvur  Pierre  uu  on 

mppêlaU  Cahier  \  —  «  Sire ,  dit  Joinville  au  comte 
Jean,  je  crob  «pie  tous  feriez  bien,  si  tous  demou- 
riez  n  ce  poncd  garder;  car,  si  nous  le  laissons , 
ces  Tores  ,  qo^  véex  ci  devant  tous  ,  se  jetteront 
paruu  ce  pouccl,  etaimisera  le  roi  a:>âaiili  par  der- 
rière el  par  dcTint.  »  Le  oomte  consentit  à  rester 
à  ce  poste  périlleui.  jusqu  à  ce  que  le  connétable 
de  France  leur  ramenât  du  secours:  ils  furent  en 
butte  am  attaques  des  Tuteê  qoi  leur  jetaient  des 
luoUcs  de  terre ,  du  feu  grégeois  cl  des  pih$  ou 
traits;  JoioTiUe,  blessé  en  cinq  endroits,  faisait 
pourtant  belle  contenance,  et  le  comte  de  Sai>>oas 
liu  disait  en  plaisantant:  —  «  Sénéchal,  laissons 
kur  cette  chiennaille,  que,  par  la  Coiffe-Dieu  (ainsi 
comme  il  jurait  ),  encore  m  parlerons-nous  de  celte 
joomée  es  chambres  des  dames  !»  Enfin  on  les  déli- 

Tra  d  une  mort  UK  vilalile.  Deux  iiuhs  après,  le  5 
avril*  dans  la  triste  et  dernière  défaite  des  croisés 
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qui  se  retiraient,  malades  et  affamés,  sur  Damielte, 

le  comte  Jean  partagea  la  captivité  du  roi  et  de 
toute  la  noblesse  .tombée  au  pouvoir  des  Sarra- 
sins ;  mais  revéquc  dv  Soissons  ne  voulut  pas  sur- 
vivre à  la  déplorable  issue  de  cette  croisade  : 
a  Quand  il  vit  que  nos  gens  s^en  revenaient  vers  Da-^ 
miette ,  il  (lui)  qui  avait  grand  désir  d'aller  k  Dieu, 
ne  s^en  voult  pas  revenir  en  la  terre  oti  il  était  né  ; 

ain<;ois  (mais)  se  hâta  d^allcr  avec  Dieu  et  ferit  des 
éperons  et  assembla  aux  Turcs  (les  attaqua)  tout 
seul ,  qui  à  (de)  leurs  épées  Toccirent  et  le  mirent 
en  la  compagnie  Dieu  au  nombre  des  martyrs.  » 
Tel  fut  la  fin  de  Guy  de  Cattêl  ou  Ghàteaa-Por- 
cien,  qui  passait  pour  un  moult  vaillant  homme  en 
VoH.  Le  prévôt  et  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Soissons,  noomié  Pierre^  périt  aussi,  massacré  par 
les  Sarrasins  ^ 

'  Math.  Paris,  p.  463,  ne  nommant  pas  révéqae  de  Sois- 
sons parmi  les  premiers  prclaU  qoi  se  croisèrent  en  même 
temps  que  le  comte  de  SoisBons,  on  doit  présumer  que  Guy 
<le  Chàleaii-Porcienne  «e  croira  que  plu8tard,  Voy.  Brnn- 
chedps  royaux  Lignages^  parG.  Guyart.  Cesoutlcs  cltevaliers 
qui  doivent  alhr  avec  le  roi,  pièce  insérée  dans  les  pr.  de 
l'édit.  de  JoifiviUe,  de  Dueange.  Muldrae,  dan«  son  histuiro 
de  Tabbaye  de  Longpont,  rapportti  une  charte  par  laquelle 
Baoul  de  Cœuvrcâ,  devant  partir  pour  Jérusalem  ^  donne  4 
Dieuei  au  monastère  do  Longpont^  «n  purê  et  perpétuellB 
mumém ,  trois  noids  d^avoine  à  prendre  ebaqne  année  sur 
les  revenus  de  Villers-HoUon  ;  mais  o'est  à  tort  que  cette 
pièce  est  datée  de  1239,  à  moins  que  Raool  do  Ganvres  ait 
fint  un  premier  voyage  à  Jérnsalem  avant  la  croisade  de 
1248:  or,  ce  premier  voyage,  que  rien  ne  prouve  d^aillenrt» 
concorderait  aises  bien  avec  la  tradition  qui  fait  é]i()usor 
en  premicrcft  noces  à  Raoul  la  reine  de  Chypre,  Joinville, 
p.  51  et  52.  71 , 73, 80  et  83.  Annales  de  St  Louis,  par  G« 
de  Nangis.  Dormay,  t.  ii,  p.  28i.  Gallia  ChristiaM.  Dorroay 
conteste  l'authenticité  du  récit  de  Join? ille,  par  ce  passage 
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Le  comte  de  Soissons ,  »an  frère  et  son  cousin , 
ferrai  pr^^cnré»  da  même  sort  à  ctuse  de  leurs 
richesses,  cjui  promettaient  une  belle  rançon  :  pour 
conduire  ces  prisonniers  k  Damieite,  on  les  mit 
dans  des  galées  (  gaUret  ) ,  et  le  comte  se  IrouTa 
rt-uni  a%€c  le  sire  de  Joinville,  le  connétable  de 
Frmoee,  les  comtes  de  Bretagne  et  de  Flandre, 
SCS  amis  e  t  ses  compagnons  d'armes  ;  ils  coururent 
de  paiids  dangers  en  descendant  le  Mil,  et  Ton 
|mrU  |»tmiew9  fois  de  leor  cooper  la  téle:  enfer- 
més éiroitenicnt  et  garrottés  à  fond*dc*cale^  ils  en 
farcnt  tirés,  plos  on  moins  malades,  poor  conférer 
de  leur  raiiy un  et  deccUc  du  roi  avec  les  émirs  qui 
Yenaient  de  tner  leur  soodan.  Le  comte  Jean  Ait 
xoï  de  ceux  qui  êeperent  aidier  et  y  allèrmî.  On 
arrcta,  dans  ces  pourparlers,  que,  moyennant  la 
remise  de  Damiette,  arec  tont  ce  que  contenait 
la  ^dle  et  -éOUfiXAI  livr^  d  or,  on  délivrerait  h 
c^^rpê  ler^iêi  Ist  riek§$  kammêtqui  avee  U  Modeni. 
Le  coralc  de  Soiisons  était  un  de  ces  richei  hom^ 
m6«,  et,  le  lendemain  de  sa  délivrance  qui  s'eftéc- 
tm  U  mmêdi  rfenml  ÏAêommm,  il  Tint,  accom- 
j^^wê  du  tomtede  llandre,  de  Pierre  de  Bretagne 
ci  de  plosîeors  antres,  prendre  congé  de  LooisIX, 
qui  essaya  de  les  reteoir;  luaL»  iL  lepondueiit  ^uo 

de  l'obilier  de  St-Orrrait  :  y^niê  •priiiê  phiii  apud  Manê»' 
wimm  mtiimîtm  M^^f^U^  cum  S,  Lmdçmic^  r^fû  empimê  m  Stifm* 
««■il  f<  al  titdwa  jnîi  04*  mfk^êkà  il»  ênmmHjê^  D»  Gmi- 
4s  dê  Ciir#  Përi9m§*  mUcopm  Afêêiêmmmmê,  Oonaaj 
mm  s'sfsr^ït  pat  goe  le  lédaeiear  âs  Tobilkr ,  qai  donne 
Wiîirsda5MfèMMÎsIX,éerivail  tsas  doaie  sprèt  la  ea- 
aeaisatîoa  qal  est  tiea  en  ItU^. 
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les  galées  éêaierU  toutes  appareillées  ^  et  s'embar- 
quèrent pour  retourner  en  France  où  ils  arrivèrent 
sans  accident.  Rauiil  de  Cœuvres  resta  auprès  du 
roi,  qui  Tayait  pris  en  amitié,  et  le  suivit  a  St- 
Jean-d'Acre  ou  il  tomba  malade.  Il  était  convales- 
cent, en  1251 ,  lorsqu'il  se  rendit  avec  Louis  IX 
à  G^rëe,  qu^on  fortifiait  alors  ;  il  ne  revint  sans 
doute  qu  avec  le  roi  au  milieu  de  Tannée  L254 ,  et 
durant  ce  long  séjour  en  Orient ,  il  épousa  proba- 
blemcnt  la  fille  J\in  prince  français  d'oulre-mcr, 
ce  qui  donna  lieu  à  une  absurde  tradition^  long- 
temps dière  li  Torgueil  soissonnais;  savoir,  qu^il 
avait  été  marié  à  Alix  de  Champagne,  veuve  de 
Boëmond  IV,  prince  d'Antioche,  et  séparée,  pour 
cause  de  parenté,  de  son  second  uiari,  Hugues  île 
Lusignan,  roi  de  Chypre  ^ 

La  comtesse  de  Soissons  et  dame  de  Chiuiay 
était  décédée  vraisemblable  ment  durant  Tabsence 
de  son  mari,  et  celui-ci,  jeune  encore,  ne  tarda 
pas  a  convoler  en  secondes  noces.  Il  avait  eu  de 
Marie  de  Chimay  cinq  ou  six  enEans,  l'aine  Jean 

'  .Toinville,  p.  99.  Dormaj,  t.  ii,  p.  239.  Mcic.  RegnnuU, 
p.  i23.  Ce  dernier  surtooi  admet,  sans  aucune  indécUion  , 
ce  mariage  de  Raoul  de  Cœuvres  avec  la  reine  de  Chypre  ; 
mais,  ce  qui  combat  cette  hypotbète  mieux  qne  tout  raison- 
nement, c'est  la  date  de  la  mort  de  cette  reine  ,  (1246),  et, 
dans  le  cas  on  Von  9iippo?ern!t  «jik»  Ir  vicomte  de  Cœu- 
vres, îi{;c  de  vingt  deux  ans  environ  vers  12'V0  ,  fut  allé  en 
Palestine  celte  aimée  là,  on  n'admettrait  davantage 
cette  union  d!sp;\r.itf'  ,  à  cause  cîo  Vùge  d'Alix,  de  Clmmjia- 
gne  qui  u  avait  pat»  moins  de  quarantu-quatrc  ans,  eu  12^0, 
•on  père,  Henri  II,  comte  de  Champagne  ,  étant  mort  en 
H97.  Au  reste,  rAUoucttc  est  le  p^euli^?^  historien  qui  ait 
parlé  de  ce  mariage  ,  dans  son  histoire  (^éat  alogiquo  de 
GoQcy  ,  et  PAllouettc  se  trompe  souvent. 
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(|ui  lui  succéda ,  Haoul,  seif^iieur  du  Tour,  qui  eut 
line  femme  nommée  Jeanne  (sa  famille  est  incon- 
nae),  et  qui  nnoorat  peut-être  dans  la  seconde  croi- 
sade de  Louis  IX  ;  Pâulc  ,  connue  seulement  par 
plusieurs  chartes  de  St*Pierre*au-Parvis  ;  Âliénor, 
qui  épousa  Renauld  de  Thouars ,  seigneur  de 
Vikers  et  de  Tbifauges  ,  mort  en  1269;  Alix,  qui 
fîit  mariée  Jean,  seigneur  d^Oudenarde,  et  Yo- 
lande, dont  le  premier  mari  porta  probablement  le 
titre  de  la  Ticomtë  de  Fromentel,  érigée ,  dit^on 
il  Toccasion  de  son  mariage  ,  et  dont  le  deuxième 
s'appelait  Florent  de  Varennes.  La  vicomte  de 
Fromentel,  que  Dormay  pense  ayoir  été  créée 
antérieurement,  commençait  k  la  porte  deCrouy , 
traversait  le  village  de  ce  nom  et  ceux  de  Somy  et 
de  Neuville  jusqu^au  chemin  de  Fromentel,  retour- 
nait vers  Blérancourt  et  finissait  à  Yic-Sur-Aisne* 
Le  comte  Jean  se  remaria  vers  ce  temps-là  avec 
Mahault  d'Amboise,  comtesse  de  Chartres,  qui  ne 
lui  donna  pas  d'enCans,  et,  depuis  son  alliance  avec^ 
cette  ridie  veuve  qui  lui  apportait  en  dot  les  sei- 
gneuries  d  Amboise,  de  Gbaumont ,  de  Montri- 
cbard,  il  s'intitula  dans  ses  chartes  conUe  de  Char- 
tres et  nre  Amboiso,  Son  frère,  Raoul  de  C œu- 
vres ,  au  retour  de  la  croisade ,  veuf  ou  non  en- 
core marié,  prit  pour  femme,  Comtesse ,  fille  de 
Jean  de  Hangest ,  et  le  douaire  de  cette  dame 
était  si  peu  satisfieusant,  que  Raoul  vendit  pièce  a 
pièce  ses  revenus  et  ses  biens  pour  subvenir  aux 
dépenses  qu'il  avait  faites  dans  la  guerre  samtc  : 
de  ce  mariage,  ilne  sortit  qu'une  fille,  Yolande 
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qui  fat  la  tige  materoeUe  des  Soissons-Horeiiil'. 

Un  nouvel  évéque  de  la  maison  de  Basociàe 
avait  été  éla,  comme  si  celle  lamiUe  eùl  des  droita 
here'ditaires  sur  TEglise  soissonnaise.  Ce  fut  Ni- 
vel(Hi  II  de  Basoche ,  archidiacre  ,  qui  remplaça 
son  parent  Guy  de  CbAlean-Porcien ,  et  s^assît  sur 
le  siège  épiscopal  de  son  oncle ,  Jac<j[ues  de  Baso- 
che, et  de  son  grand-oncle,  NWelon  de  Cherisy , 
le  18  janvier  1253.  Nivelon  II  n^avait  pas  he'ritë 
de  la  prépondérance  de  ses  ancêtres  auprès  du 
Saint^Siëge  :  lUvantai^c  ne  lui  resta  pas  dans  un 
difiFérend  cju'il  eut  avec  Jérôme  de  Coucy,  abbé 
de  Sl-Médard ,  et  que  le  pape ,  Innocent  IV  ,  fit 
cesser  par  un  coup  d^autorité  pontificale ,  sous  le- 
quel s^ioclina  humblement  Févéque  de  Soissons. 
Le  pape,  par  une  bulle  du  dixième  jour  des  Calen- 
des de  mars  1254,  manda  a  rcvèque  d'Amiens  et 
à  Tabbé  de  Corbie  ,  de  signifier  à  Nivelon  II  qu'il 
e&t  ]i  comparaître  k  Rome  pour  y  rendre  compte 
de  sa  conduite  a  Tégard  de  Tabbaye  St-Médard , 
qui  se  plaignait  de  voir  ses  privilèges  attaqués  par 
Févéque:  celui-ci  s'efforçait  de  soumettre  à  sa  ju- 
ridiction le  monastère ,  en  excommuniait  les  hom- 
mes, leur  fermait  les  portes  de  la  catkëdrale  et 
citait  les  religieux  devant  sa  justice.  On  a  heu  de 
supposer  que  cette  a£Esire  se  termina  sans  que  Ni- 
velon II  allât  se  justifier  a  Rome  ;  car,  en  1255,  il 
attesla ,  de  concert  avec  d'autres  évéques,  que 
Louis  IX  avait  empêché  toute  vexation  contre 

*  Mêle.  Regn.  p.  129, 13$  et  135.  DormiiT,  t.  u, p.  t37 et 
S40.  HUê,  gin,  dm  Gr,  0§o, ,  t.  u. 
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rcTêciur  dv  Cbûloiis,  et,  en  1256,  il  ëlaita  Paris , 
M  cottcUe  qac  les  évéc|iiet  des  prof  inces  de  Sens 
et  de  RcMM  tinrent  en  faveur  de  rUmveni te  et  pour 
la  iietca»€  de  1  Lgb&e  gallicane.  Son  épiscopatne 
fbtd'aîflcurft  signalé  par  rien  d^important,  et,  avant 
de  mourir,  en  1252,  li  lama  testament  au  Cha- 
pitre de  St-Gervais  qaekpies  rentes  en  Uë ,  en 
aroine  et  en  vin.  Après  lui  ,  son  neveu  ,  Milon  de 
Basoche  ,  ipà  lui  avait  succédé  comme  archidia'^ 
cre  ,  lai  succéda  aossi  comme  tfvéque ,  et  fut  le 
dernier  prckl  sorti  de  celte  illustre  maison*  Milon 
de  Basoche  habitait  ordinairement  nne  maison 
dite  delà  ComiesMê {c* éiaii  sans  iloute  ccUc  où  se 
retira  Ade  de  Urandpré ,  après  la  mort  du  comte 
ton  mari)  sitnrfe  dam  Tenceinte  de  Tabbaye  de 
Long|K>nl,  cl,  i  ouunc  il  bénissait  le  vSi-Chréme  dans 
iéglise  abbatiale ,  il  donna  au  religieux,  cfa^il  ai- 
lujii  en  J csus-Chrisl  avec  une  sincère  vkurùé  de 
rr/tysM^  mie  charte  oii  il  déchurait  ne  pooToir  tirer 
de  eelte  tolérante  aaam  droit  contraire  ai»  im* 
mumics  de  Longpoat*  li  était  tc  llciiierit  attaché  à 
cette  résidence  et  aux  personnm  de  l'abbaye ,  qa*il 
approuvait  toutes  les  accpiisiliou;^  faitts  par  l  ab- 
bé  et  ^'il  octroyait  tanlM  des  terrm  et  tantôt  dm 
rentes  en  argmt  oo  en  nature  au  monastère ,  dans 
|f*f|iicl  il  achetait  ainsi  le  lieu  de  sa  sépulture.  Milau 
de  Basoche  enl  lasatisfiMtion  de  voir  humilié  Tabbé 
de  St-Médard,  qui  l  avait  emporté  naguère  sur  son 
onde  «  Ki^dmi  II  :  Im  religieu  de  Tabbaye,  se 
fJaignant  de  la  mauvaise  administration  de  Jérôme 
de  Coucy,  qui  avait  dilapidé  leurs  l^ens^  liodolphe. 


Digitized  by  Google 


144  HISTOIRE 

ëf  éque  d^Albon  et  légat  du  pape  ,  Tint  réformer  le 

couvent ,  en  1269  ;  la  communauté  nomma  trois 
religieux,  qui  en  choisirent  dix  autres  pour  exami* 
iK  r  Telat  de  ses  revenus.  Ou  (orra  l'abbc  a  se  dé- 
mettre du  temporel  conEc  k  ces  commissaires ,  et  k 
se  contenter  du  spirituel ,  avec  une  pension  de 
10  liv.  parisis  par  mois,  et  sans  autre  train  de  uiai- 
BOn  qa^un  chapelain,  un  écuyer,  un  cuiaîmer ,  trois 
valets  et  cinq  chevaux.  Le  reste  de  ses  rentes  de^ 
vait  être  employé  à  solder  ses  dettes  ,  et  les  com- 
missaires devaient  rendre  compte  de  leur  ges- 
tion quatre  fois  par  an  devant  toute  la  commu- 
nauté ^ 

Le  séjour  de  Milon  de  Basoche  k  Longpont  ef- 
fraya sans  doute  lesabbay es  de  Soissons,  qui  avaical 
été  plus  ou  moins  soumises  autrefois  à  cesprccu- 

rations  [pi  ocurationes)  ou  redevances  de  loge- 
ment et  à^hébergemefU^  que  les  évéques  ne  se  fai- 
saient pas  scrupule  d^exiger ,  souvent  avec  une  ri- 
gueur excessive  ,  dans  !<  lu  s  visites  aux  couvcns  de 
leur  diocèse.  £u  1241,  Tabbessede  Notre-Dame, 
Agnès  dcChcrisy,  avaiL  oLlcnu  de  son  neveu,  Jî^c- 
c|ues  de  Basoche  ,  une  déclaration  constatant  qu  il 
n^était  pas  fondé,  par  sa  qualité  d*évcc|ue ,  k  récla- 
mer le  droit  de  loger  dans  la  ferme  d  Aisy,  à  titre 
de  procuraUcn  ;  en  1254 ,  cette  même  abbessc 
s^adrcssaaii  pape,  Alcxandie  1\  ,  pour  faire  cesser 

'  Dormay,  t.  ii,  p.  2S2  et  2S3.  Gallia  ChriêHana,  t.  ix. 
Ext.  de  VJffiêt,  de  Pahh.  Si-Médard  ,  par  dom  Cftfli»»^  ' 
BISS.  de  dom  Grenier.  Ckrouie.  abbai.  Lonçipant,  p.  S?^ 
et  ftiiiv. 
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avaîciil  ciercces  pendant  Uenlc-neuf  ans,  au 
sujet  de  la  senrttnde  des  procuraiiom^  et  le  pape 
(  u  atlraijchil  u  jamais  l  abbaye,  qui ,  tle  temps  im* 
némonal ,  jouissait  de  cette  tibeiié.  Agnès  de  Ghe* 
ri<y,  en  soutenant  ainsi  les  droits  de  son  abbaye , 
s  occupait  a  la  fois  de  la  splendeur  matéiielie  de 
cette  espèce  de  TÎUe  renfennëe  dans  Tenceinte  de 
Soissoni,  et  i€constiui:>.àii  de  ioiid  cq  comble  les 
liàtimcns  d'babitaliony  le  cellier ,  le  foor^  les  cui- 
sines, les  dortoirs  ^  le  mur  de  clôture  et  la  princi- 
pale porte  creacice,  vis-à-vis  l'hôpital  i|ui  com- 
moniquait  avec  le  couvent  par  un  pont  jetë  an- 
dessus  de  la  rue.  Ces  edihccâ  ,  suiidemenl  bâtis , 
d*uM  arcbitecture  imposante ,  malgré  sa  nnditë  « 
ont  dis|>aru,  à  rciceptionde  la'porte,  remarquable 
par  ses  ogives  à  rinceaux  anguleux  en  retraite.  L'ab- 
baye  St-Jean-des- Vignes,  qui,  depuis  sa  fondation, 
avait  coutume  de  recevoir  Te^èque  ime  Fois  clia- 
qve  année  pour  qu^il  se  fit  saigner  avec  les  reli-* 
i;ieux|^les  sl.ilaU  anciens  prescrivaient  deux  ou 
trois  saignées  par  an  aux  moines,  afin  de  dimi- 
nner  leon  forées  et  de  dompter  la  nature) ,  demanda 
au  pape»  Qément  IV' ,  une  eicmpiioa  de  Tonéreui 
impôt  que  les  évccpies  et  les  archidiacres  prèle- 
\aient  sur  le  temporel  de  Tabbayc,  parleurs  visites 
fréquentes  et  prolongées ,  et  le  pape  autorisa  les 
rr!i;;ienx  krféfisar  ani  visiteurs  tout  ce  c|ui  dépas- 
serait la  roupie  procu/aai^n  fîiec  dans  le  concile 
de  Latran.  L'abbaye  St-Crépin-le-Grand  n^invoqua 
|a%b  protection  d  une  bulle  contre  le  grand  liain 
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de  cheyaax,  de  femiliers  et  de  valets  rpie  les  évéques 
traînaient  toujours  après  eux  ;  mab  elle  eutrecoarsà 
iDDOcent  IV  pour  se  débarrasser  des  poorsuiles  de 
certains  créanciers  qui  perdaient  patience  :  Inno- 
cent exempta  Tabbay  e  du  paiement  de  ses  dettes , 
jusqu^à  ce  que  les  créanciers  eussent  prouve  qne 
l'argent  emprunté  avait  été  converti  au  profit  e$ 
uUlM  du  manoêiàrê.  Les  religieux  de  St-Cre'pin 
étaient,  au  reste,  dans  les  bonnes  grâces  du  Saint- 
Siëge,  qui  leur  permettait  de  mettre  du  lard  ou  de 
la  graisse  dans  leur  potage,  excepté  les  vendredis 
et  pendant  le  carême.  L^évéque  IViilon  se  vengea 
peut-être  de  cette  ligue  des  abbayes  contre  ses 
plus  agréables  prérogatives,  en  donnant  gain  de 
cause  aux  chanoines  de  St-Gervais  dans  un  diffé- 
rend qui  durait  depuis  long-temps  entre  le  Chapitre 
et  les  églises  abbatiales  de  Soissons  :  celles-ci  furent 
forcées  de  céder  et  de  reconnaître  qu'elles  devaient 
suspendre  les  offiices  divins  dèâ  que  la  cathédrale  les 
avait  suspendues  ;  Tabbaye  St^répin-le-Grand,  qui 
résista  d'abord,  reconnut,  en  1209,  la  suprématie 
du  Chapitre  en  matière  d'interdit  ;  Tannée  suivante^ 
les  abbayes  St-Jean*des*Vignes  et  Notre-Dame  se 
soumirent  enfin  au\  ordres  de  Milon  de  Basoche , 
et  consentirent  à  fermer  Icuf  église,  lorsque  ie  Cha- 
pitre kncerait  nn  interdit,  k  moins  qne  cet  interdit 
ne  fût  attentatoire  k  la  personne  ou  aux  intérêts  de 
révéque^ 

'  Chron.  ahb.  St-Jonn .  Snen.  p,  137  ctsuiv.  Hist.  dn  l  ah. 
IS'.-D. .  p.  187  et  preuv.  JDormay,  t.  u,  p.  Hùt,  de  ^l- 
Crépén-ie-Gr»  MSS. 
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Le  Chapitre  çonliimail  d'élre  en  querelle  arec 

Ijl  (joaiiQune ,  ei  la  [>aix  a'éuit  jamais  tiurable  en- 
tre eu  :  ca  1203^  ils  concfatrenl  oa  accord  qui  fui 
bientM  rompu.  Selon  ce  traité  ^  la  Commune  pou- 
?aU  arrêter  un  iiomme  qui  aurait  commis  un  meur- 
tre, ior  la  terre  dn  Chapitre,  pourva  qu'elle  rendit 
cet  lioomie  aux  oflicieti»  du  Cbapiirc,  sur  leurs  pre- 
mière réquisition;  lea  oficien  du  Chapitre  poa- 

\aitnl  arrt  U  r  les  larrons  dans  le  quartier  de  St-Ger- 
¥aii;  les  jurés  oe  pouvaient  prohiber  la  vente  du 
Tin  d^Aaierre  sur  le  territoire  da  Chapitre  ^  m  le- 
Tcr»  tories  bai>uani  des  rues  sujettes  à  la  justice  des 
chanoines  »  phit  de  taille  qa'il  ne  leur  était  penais 
par  Ifs  ordonnances  des  rois  de  T  rance.  Cette  con- 
vention ne  lui  observée  paisiblement  que  pendant 
les  trois  années  snivanles  :  Vappariieur  on  huissier 
de  rarciudxacre  iui  baitu  eu  pleine  rue,  au  milieu 
de  Texercice  de  ses  fonctions,  et  les  conunnniers , 

qui,  suivant  le  regleuH  iit  de  police  de  la  ville,  de- 
vaient crier  kAjfljkOjfl  et  sonner  le^beffiroi,  dès  qu^un 
crime  était  commis  dam  la  me,  on  bien  qoand 
nne  riie  avait  Ucu  eu  public ,  ne  poussèrent  pas 
Icor  cri ,  ne  sonnèrent  pas  leur  cloche ,  ne  secoa- 
nirenl  pa6  i  arclûdiacre  et  n  arrêtèrent  pus  le  cou- 
pable. £n coméqnence,  le  Chapitre  fit nn  procès 
h  la  Commune ,  et,  par  un  arrêt  rendu  au  parlement 
de  i an  127  le  mayeur  et  ^  jures  furent  condam- 
nés à  quarante  liTres  d'amende*  La  Commune  sem- 
blait atoir  plu^  a  ctiMir^ccs  debals  uie>4|uin5,  qui*  les 
améliorations  notables  à  introduire  dans  Soi&sont  ; 
i.i  îK  lulanl  elle  contribua  de  ses  deniers,  eu  I283|k 

19. 


Digitized  by  Google 


148  HISTOIRE 

la  iseconstruclion  du  pont  Aisne  en  pierre ,  et  les 
abbayes  de  la  baiilieae ,  de  mcme  que  celles  de  la 
vilk,  payèrent  leur  part  des  frais  de  ce  beau  pont  a 
six  arclics,  a  plein  cintre,  que  commandait  la  tour 
dite  le  Beffroi,  située  au  coin  de  la  Maison-de- ville, 
et  correspondant  d^un  cote  a  la  tour  de  St-Pierre- 
à-la-Chaux  (ou  ,  par  corruption  ,  à  VAsaaiU  de 
Tautre  k  la  TÎeiUetour  du  Diable  ^ 

On  ne  voit  paâ  que  le  comte  Jean  II  ait  paru  dans 
ces  démêlés  de  la  Commune' avec  le  Chapitre  ;  mais, 
en  1260,  il  fut  sans  doute  un  des  barons  qui  firent 
assemblée  avec  h;  roi  de  Navarre,  le  comte  de 
Bretagne  et  moult  d'auires,et  qui  semblaient  cons- 
pirer contre  le  royaume^  en  voulant  forcer  le  roi  Je 
remettre  en  liberté  Enguerrand  IV ,  seigneur  de 
Coucy,  ai  1  cle  par  les  chevaliers  et  les  seig^neurs  du 
roi,  et  emprisonné  dans  la  grosse  tour  du  Louvre* 
Enguerrand  avait  fait  pendre,  sans  forme  de  pro- 
cès, trois  jeunes  nobles  hommes  qui  chassaient  avec 
arc  et  flèches  dans  la  foret  de  Coucy  :  Louis  IX 

ap})cla  devant  son  lit-Jc-juslicc  le  sire  de  Coucy, 
<}tti  se  présenta  entouré  des  comtes  de  Soissons, 
de  Bar,  de  Breta(];ne ,  de  Blois ,  de  Champagrne ,  et 
de  presque  tout  le  baronage  du  royaume.  Enguer- 
rand se  cottsttlla  pour  sa  défense  avec  ces  seigneurs 

qui  supportaient  avec  peine  une  atlcinle  aux  privi- 
lèges féodaux,  dans  la  personne  d'un  de  leurs  pairs  : 

*  Dormay,  t.  u,  p.  251  el  suiv.  238.  Melc.  Rognnult, 
32.  MSS.  tle  Cabaret.  Le  cri  hay,  ^'«y  ,  doit-il  »'trc  rapporté 
à  cv\n\  qui  80  faisait  a  Rrims  et  (]ui  Cët  traduit  en  laûfl 
p4r  hora^  horai  Yuy.  Gallia  Christ,  t.  ix,  p.  110  . 
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racciuë  prétendit  se  justifier  par  gage  de  boiaUU; 
mais  Louis  IX  lui  refusa  le  combat  qu'il  demandait 
contre  ses  accusateurs, et  ferma  Toreille  aux  prières 
des  barons  qui  9e  ftariiteni  d'illee  ébahie  et  cenfue. 
Néanmoins ,  par  le  cûneeil  de  ses  conseillers ,  au 
nombre  descfuels  le  comte  de  Soissons  avait  rem- 
place son  pèi  c ,  le  roi  accorda  la  vie  à  En<juerrand 
de  Coucy,  moyennant  la  fondation  d^une  chapelle», 
douze  mille  livres  parisis  d'amende ,  et  le  serment 
d'aller  gagner  sou  absolution  en  Terre-Sainte.  Or 
c'était  toujours  là  le  but  de  tous  les  projets  et  de 
tous  les  vœux  de  ce  pieux  roi ,  qui  entreprit  une 
seconde  croisade  dans  laquelle  il  succomba  :  le  25 
mai  1267,  dans  un  grand  parlement  assemblé  a 
Paris,  il  se  prcsontu  tenant  4  la  main  la  couronne 
d'épines  de  Jésus-Christ,  qu'on  gardait  parmi  les 
reliques  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  il  invita  les  assis-: 
tans  à  venir  arracher  Jérusalem  aux  Infidèles;  en* 
suite  il  reçut  le  premier  la  croix ,  et  la  fit  prendre 
à  ses  frères ,  à  ses  trois  fils  ,  aux  princes  et  barons 
de  France.  Le  comte  de  Soissons ,  le  vicomte  de 
Cœnvres ,  et  le  sire  Jean  de  Nesle ,  se  croisèrent 
aussi  poiu:  la  seconde  fois  avec  ime  foule  d'autres, 
et  chacun  s'en  alla  de  son  càté  se  préparer  h  par- 
tir*. 

•  Fie  de  Si-Louis  ,  par  le  confesgenr  de  la  reine  Marp^uc- 
rile,  daDsTéd.  de  Juinville,  par  Caiicroiiaier,  p.  276.  Du- 
tillet,  p.  365,  de  son  Recueil  des  rangs  des  grands  de  Franoê, 
éd«  de  1580,  cite  on  autre  arrêt  des  enquête»  parlement 
dês  edmpêê  de  la  dumMem^,  i!MO,  où  figoiait  le  comte  de 
SobtODt.  Biti,  de  Pramee,  par  Henri  Martin.  Velly,  diaprés 
«n  registre  de  la  chambre  des  couiptcs,  donne  le»  noms  des 
principaux  eroiiéa. 
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Ces  préparatifs    étaient  pas  terminés  au  boat 
de  deux  ans  :  on  ayait  mis  on  décime  sur  les  biens 
ecclésiasliqucs  pour  couvrir  la  de'pense  de  F  ex- 
pédition* Les  sommes,  que  les  percepteurs  de  cet 
impôt ,  Guillaume  de  Poitiers ,  chanoine  de  Nevers, 
et  Pierre  de  ïrooliies,  député  de  l'autorité  du 
Ugai,  tirèrent  du  diocèse  de  Soissons  ne  sont  pas 
connues,  mais  on  peut  en  avoir  une  idée  approxi- 
matiyei  par  Téraluation  des  revenus  de  Tabbaye 
St-Grepin-le-Grand,  lesquels  montaient  annuel- 
lement k  3,200  livres  tournois*  Le  vicomte  de 
Cœuvres,  n^ayant  pas  Targent  nécessaire  k  son 
vof/agc  d'outre-mer,  où  il  désirait  aller  prochaine» 
tnmU  au  iertriee  de  Notre-Seigneur^  fut  obligé  de 
vendre,  pour  sa  néceniîé  et  son  profit,  en  deux 
parts,  son  boisd/B  Sec-Annoy  à  St-Jean-des- Vignes 
eX^L NoUre^Dame^uX'Nmains ,  avec  Passentiment 
de  son  frère ,  le  comte  Jean  II ,  et  de  ses  neveux ,  iiis 
de  celui-ci,  Jean  et  Raoul  de  Soissons,  louant  ledit 
royal  vendage^  par  le  lires  scelle  t:s  de  leurs  sceaux, 
et  datées  du  mois  d'avril  1269  (1270).  Ce  bois  de 
960  arpents  fut  cédé  quiUemenii    franchement  em 
main  morte  à  toujours  ^  ainsi  que  tous  les  droits  de 
justice  et  de  chasse  qui  en  dépendaient,  moyennant 
une  somme  de  4,000  livres  tournois.  Le  eomle 
J ean  II  était  assez  riche  pour  ne  pas  aliéner  sa  terre  ; 
il  chercha  seulement  par  des  aumônes  k  se  oondher 
la  protection  du  ciel  :  au  mois  de  mars  1269  (ou 
plutèt  1270,  le  jourdePâques  tombantle  ISivrii), 
il  con&niia  la  donation  d'une  rente  annuelle  de 
0  livres  12  sob,  k  percevoir  sur  les  mëim  et 
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Mtùtam  de  Sàmcm,  donatkm  finie  k  Féglise  de 
Luii^[)ont ,  pr  Pierre  dt  Laon»  chamhcllan  daroi, 
et,  le 2 avril  de  la  même  moée^avani êon dépari 
fjour  la  Terrc'Snintc ,  il  dressa  sou  tesUment, 
ccnl  en  lanfue  vulfatrei  par  lequel  il /M  mmotr 
à  hu§  qn^il  eit  boo  elurëticii  et  m  m  As  TmrëSainié 
au  écri  t  ce  de  Aotre  '-ietyncur ,  élit  sa  sepuiUire 
daiiiraMMiyedeLoD(pODt,  («n  laquelle  j^vmil  gé- 
sir à  ma  mort,  dit-il),  lègue  00  sois  de  reveuu  annuel 
^  eette  abbaye,  et  laine  quelque  chose  à  presque 
tous  les  lieux  sainU  de  son  clommno.  Louis  IX  ,  en 
partant,  avait  conEé  la  régence  à  Mathieu,  abbë 
de  Sl-Denis,  et  ii  Simon  de  Qermont^NesIe ,  que 
devait  remplacer,  en  cas  de  mort,  Jean  III  de 
Nesle ,  devenu  comte  de  Ponthien ,  dn  chef  de  n 

^iicondc  ftmmt». 

(  4ymdant  Jean  111  de  i^^esle  suivit  à  la  croisade 
aes  eooiint  lecomie  de  Soissons,  Baool,  seigneur 
du  Tour ,  second  fiU  de  ce  comte  ,  et  le  vicomte 
de  Cœnvrcs,  qui  s'embarquèrent  avec  le  roi  ii  Ai- 
gUis-Mortcs,  le  1*'  îmllet  1270.  A  peine  les  croi- 
ses curent-ils  pris  terre  en  Afrique  et  emporté 
d*asmnt  laviOe  de  Catthage,  queles  maladiessemi- 
rent  d^m  le  camp,  ou  i  on  manquait  d'eau,  et  la 
mort  dn  roi  fht  précédée  de  celle  de  ses  meilleurs 
cli«r%aiicrs ,  eu  autres  Raoul  de  Cœuvres  ,  qui 
succombe  des  premiers  ï  la  ilissenterie*  Le  comte 
de  Soissom,  son  frère,  ne  fut  pas  alors  atteint  par 
répidèmie,  et,  quand  Louis  IX  eut  rendu  le  der- 
nier  sonpir ,  le  jour  même  de  Tarrivée  du  roi  de 
^^cûc  ,  le  Inm  comte  était  toujours  armé  d  arma 


Digitized  by  Google 


152  HISTOIRE 

qad  liaffièrmi  pour  combattre  les  Sarrasins  que 
le  rot  de  Thuneë  ramenait  sans  cesse  à  la  charge. 
Un  jour,  les  Sarrasins  se  précipitèrent  sur  les  re- 
tranchemens  de  l'armée  chrétienne ,  en  poussant 

dcàcrishorribleâ:  le  roi  de  Sicile  ,  le  comte  crArtois 
et  le  roi  de  Navarre  rangèrent  leurs  troupes  en  ba- 
tailleetgardèrentla  défensive;  mais  deux  Frères,  Hu- 
gues etGuy  de  Beaucay,  qui  étaient  de  la  bataille 
du  comte  de  Sainans^  s'élancèrent ,  malgré  ses  or- 
dres, contre  les  ennemis  ;  le  seigneur  de  Pi  eeigny 
et  son  fils  n'attendirent  pas  non  plus  le  congé  da 
comte,  et  allèrent  ^  plutôt  que  vefU  ne  mine  paille , 
chercher  une  mort  inévitable  dans  la  mêlée.  Les 
croisés,  aveuglés  par  le  sablen  que  le  vent  chassait 
dans  leurs  yeux,  ne  purent  porter  secours  aux  (jiia- 
tre  chevaliers  que  la  multitude  des  assaillant  avait 
enveloppés  :  ces  braves  Furent  du  moins  vengés , 
peu  de  temps  après  ,  dans  le  combat  de  Tunis  oii 
des  milliers  de  Sarrasins  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Mais  le  comte  de  Soissons  ne  parait  plus 
nulle  part ,  et  Ton  a  lieu  de  croire  qu'il  monrut 
d^une  de  ces  fièvres  pestilentielles  qui  décimaient 
lW;car,  en  1271,  lorsque  Philippe  III ,  dit  le 
Hardi ,  rapporta  d^AFrique  ,  dans  Tabbaye  de  St* 
Denis,  le  corps  embaumé  de  son  père,  le  corps  du 
comte  de  Soissons  Fut  rapporté  aussi  à  Tabbaye 
de  Longpont  cl  inhumé  auprès  du  comte  Raoul  , 
sous  ui^  tombeau  de  marbre  noir  qui  lui  avait  été 
préparé  dans  la  salle  du  Chapitre.  Son  fils  puîné  ^ 
Kaoul  de  Soissons,  était  sans  doute  mort  aussi  dans 
cette  meurtrière  expédition ,  de  laquelle  revin^ 
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rent  poartanl  Jeaû  III  de  Nesle  et  ses  deux 

fils  \ 

Le  fils  aine  du  comte  de  Soûsons,  qu'on  appelait 
sire  de  Ghimay,  du  vivant  de  son  père«  lui  succéda 
ethërila  ,  en  mèine  temps,  d'une  partie  des  biens 
patrimoniaux  de  son  oncle ,  le  vicomte  de  Cœu- 
vrrs  :  son  premier  soin  fut  de  poursuivre  le  retrait 
du  bois  de  Sec-Anoy ,  vendu  aux  abbayeâ  St-Jcan 
et  Notre-Dame  par  Raoul  de  Ckieavres;  comme  il 
avait  ratifié  cette  vente  à  la  requête  de  son  oncle, 
il  fit  valoir  les  droits  de safiUe  Marie,  âgée  de  deux 
ou  trois  am;  mais  les  abbayes  n^ étaient  pas  dispo- 
sées à  se  désister  de  leur  possession  légitimement 
acqube ,  et  elles  prirent  chacune  un  expédient  dif- 
férent pour  la  conserver:  les  religieuses  ,  moyen- 
nant certaine  indemnité  pécuniaire,  se  firent  déli- 
vrer, en  présence  de  rëvéque  de  Soissons,  deslet-* 
très  piMrlcmtei  revêtues  du  sceau  de  damoiselle 
Marie,  pour  la  confirmation  de  la  vente  du  bois  ; 
les  reli^jieux,  enprisencc  du  bailli  de  Vermandois, 
payèrent  une  somme  de  mille  livres  au  comte  pour 
désintéresser  la  mineure  et  terminer  le  débat.  Le 
comte  Jean  III  parait  avoir  employé  le  peu  de 

■  Melcb.  RegnauU.  prciiv.  f.  16  et  20.  MSS.  Hist.  de  St- 
Crépin.  Chronic.  ahh.  Lonyip.  p.  279  el  Duriiiay, 
t.  If, p.  278  et  suiv.  G.  de  P^angis,!.  vde  lnci>il.  de  Duchcane. 
Hut.  généai,  êêê  Gr»  Ofie»  i-  n,  Brmn^ede$  roy.  Hg. 
dê  Jmn  de  Montm,  p.  489  et  541.  Selon  V Abrégé  de  I» 
fondai,  dê  i*ûbb,  de  Xon^poiil  *  imprimé  dans  ceUe  hiN- 
loire,  il  y  aurait  eu  treize  comtes  et  unecomtcaaedeSotaiooa 
enterrés  à  Tabbaye  ;  mais  leurs  tombeaux  étaient  sans  épi- 
tapbe ,  excepté  ceux  de  Raoul  de  Neale  et  do  «a  femme 
Ade. 
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temps  pendant  lequel  il  fut  comte,  à  augmenter  son 
bien  et  à  soutenir  des  procès*  La  succession  de  son 
père  et  de  son  oncle  lui  en  amena  deux  :  il  ga* 
gnaTun,  en  1280,  et  fut  déclare  exempt  de  la  juri- 
diction du  bailli  de  Vennandois  ;  il  perdît  Tantre  « 
en  1284,  et  fut  condamné,  pararrèl  du  parlement, 
à  payer  avec  les  arrérages,  a  Tabbaye  Notre-Dame, 
la  rente  de  six  besans  d^or ,  assurée  par  son  aSeul , 
le  comte  Raoul  de  iNesle,  k  cette  abbaye,  tant  que 
les  JuiEs  habiteraient  Soissons  :  ce  jugement  prouve 
que  les  juifs  n'étaient  pas  encore  chassés  de  la  ville. 

Le  comte,  qui  faisait  argent  de  tout,  en  tira  sans 
doute  de  la  confirmation  des  charieide  firanekùê^ 
que  son  chier  père  avait  données  aux  bourgeois  et 
bourgeoises  de  Bucy ,  Freny ,  Margivai ,  Grony , 
Cuffies,  Pommiers, Villeneuve,  Aille,  et  autres  lieuM 
oà  les  mairies  et  les  bourgeoisies  et  li  échevimigede 
oBSvillesnùmméess'étendefU;  seulement,  dansseslet: 
très  de  1272,  ratifiées  par  la  comtesse  et  par  T  évèque 
dont  il  était  feudataire,ii  défenditàsesbourfeoisde 
se  marier  à  des  femmes  qui  ne  fussent  pas  ses  bour- 
geoises, sous  peine  de  fcvdve  U  tierce  partie  de 
leurs  biens  terriens ,  le  tiers  de  cette  confiscation 
lui  devant  appartenir,  et  il  reconnut  qu  aucun 
bourgeois  ne  pourrait  renoncer  au  droit  de  fran* 
chise  pour  être  homme  de  corps  du  comte ,  avant 
d'avoir  dédommagé  le  Commun*  En  1276,  il  aliéna 
quelques  revenus  de  la  terre  d*Epagny  ;  en  1281 , 
il  transigea  avec  la  Commune  (ie^  ailly,  au  sujet  des 
for-mariages,  ainsi  qu^ on  nommait  les  mariages  que 
les  mainmor tables  contractaient  entre  eux*  Le 
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comte  Jean  III  avait  acheté ,  en  1271 ,  une  mai- 
son  à  Paris  poor  agrandir  Thotel  quUI  possédait  sur 
le  iicf  Glorielte ,  près  de  la  boucherie  du  Pelil-Chà- 
telel;  en  1275 ,  ii  acquit ,  au  nom  de  sa  femme , 
Marfçuerite  de  Mootfort ,  fille  d^Amaury  VI,  con- 
nètahle  de  France ,  qui  avait  eu  sans  doute  une 
grosse  dot  en  argent  plutôt  qu'en  domaines  sei- 
gneuriaux,  la  belle  terre  d'Oslel ,  appartenant  à 
Guillaame  d^Ivry,  et  celle  de  Bosancy  «  quoique  la 
branche  des  vicomtes  de  ce  nom  ne  fut  pas  éteinte* 
Mai^uerite  de  Montfort  pnt  dèsJors  le  titre  de 
dame  d'Ostel ,  ce  qui  prouve  que  Tachât  de  cette 
terre  avait  e'të  fait  de  ses  deniers ,  eleomposailson 
douaire;  néanmoins,  le  comte  de  Soissons  semble 
SToir  eu  le  projet  d'ériger  en  vicomté  la  seigneu- 
rie d  OsLelpour  son  second  fils  Raoul ,  qui  ne  s  in- 
titula vicomte  d'Ostel  qu'après  la  mort  de  sa  mèreS 
Cette  vicouilij  ,  la  t|uaUicuic  du  coiiilé,  par  ordre 

de  fondation  «  renfermait  les  villages  et  les  che- 
mins compris  entre  Tabbaye  St-Etienne ,  Micy  , 
Condé,  Celles,  Vailly ,  Ostei ,  Chavignon,  Lafaux , 
Kanteuii-Lafosse  et  la  montagne  de  Crouy.  Le  fils 

aine  de  Jean  III  se  nommait  de  même  que  son 

'  Melc.  Regoauli  et  d^autres  historiens  ont  prileodaqoe 
Baooi  lie  Soissons,  seigneur  do  Tour,  fiU  de  Jean  II,  n*était 
antre  que  Raoul  de  Soissons,  Ticomte  d'Ostel,  qu'on  a  dit  fila 
du  comte  Jean  III;  mais  il  est  impossible  que  la  vicomtéd^Os- 

tel  nr'jnisc  enî275  par  Jean  III ,  ait  passé  »>:ir  î<uref!<HÎnn  , 
c!'-  ^I  ir;^ucrite  dc  Montfnrt ,  cnnUcsse  douairière  ,  au  trere 
ii*-  *>on  mari,  du  vivant  de  8a  lilie  ,  vers  l.*i03.  D'ailleurs  , 
F^aoul  aurait  gardé  le  litre  do  *ei[jnciii'  du  Tnur  en  prenant 
celui  de  seig-neor  d^Oi^lel,  et  il  n'aiir;uL  pas  «urlout  appelé 
simplement  son  neveu^  en  1289  ,  le  fils  de  Jean  lY,  lequel 
eût  été  son  arrière-neveu.  Voy.  Mclch.  ilegn.  preuv.  f,  22. 
BUL  fém*  iêê  Gr,  Offkc,  t.  u,  et  Domiaf ,  t.  a,  p*  297. 
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pcre,  et  avait  la  c|ualilë  de  seigneur  de  Chimay  :  il 
eut  un  troisième  frère  appelé  aussi  Jean,  qui  fat  mis 
dans  les  ordres  et  qui  devint  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Reims  et  doyen  de  celle  deLaon;  ce  cha- 
noine devait  survivre  long-temps  à  ses  deux  nînës  cl 
posséder  la  seigneurie  d'Ostel  qui  sortit  ensuite  de 
la  maison  de  Nesle-Gbimay.  Les  trois  fils  du  comte 
Jean  III  héritèrent,  à  difiPérens  degrés,  de  1  humeur 
processive  et  cupide  de  leur  auteur,  qui  n'a  laissé 
de  traces  que  dans  (les  cliai  les  de  vente,  d  échange 
et  d'achat,  empreintes  en  quelque  sorte  de  son  es- 
prit défiant ,  tracassier  et  avare  :  t<  Avons  venda  k 
Fabbé  et  au  couvent  de  St-Maard  (Médard)  de 
Soissons,  dit-il  dans  une  charte  de  1276 ,  par  loyal 
vcndagc,  un  peu  de  droitui  c  a  Cuisy  et  en  toute  la 
poeste  (seigneurie)  de  Cuisy ,  laquelle  droiture  est 
appelée  Tymons...  et  avons  Fait  ledit  vendage..* 
pour  bon  prix  et  loyal,  c'est  à  savoir  pour  XL  li- 
vres de  Tours ,  dont  nous  sommes  payés  à  plein 
en  bonne,  monnaie  comptée  et  nombrée,  et  eu 
quittons  Tabbé  et  le  couvent  devantdit...  et  lear 
promettons  loyaument  à  garandir  pleinement  et 
en  main-morte  a  toujours  ledit  Xymons  et  les  ap- 
partenances contre  tous  voulant  venir  k  droit  et  k 
loi,  et  à  ce,  obligeons-nous,  nous  et  nos  hoirs  et 
tous  nos  biens  meubles  et  non  meubles.  »  Le  comte 
Jean  III  entendait  parfaitement  le  style  de  la  pra- 
tique et  les  finesses  de  la  chicane.  Enfin,  les  seuls 
dons  qu'il  fit  aux  églises  datent  de  l'année  de  sa 
mort  :  il  Ic^ua  au  monastère  de  Longpoat ,  en 
X284,  quinze  livres  tournois  de  rente  perpétuelle 
k  prcadi  e  sur  les  biens  du  coaité ,  et  il  paya  de  la 
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sorte  an  obil  anniTersaire  et  sa  sépulture  auprès  de 

son  père  et  de  son  aïeul  *• 

On  ne  Toit  pas  que  le  comte  Jean  III  ait  figuré 
rn  personne  dans  les  parlemens  du  roi  ;  mais  il  se 
rendit  avec  plus  de  ciicvaliers  qu  iln'en  devait  four- 
nir yM>i«r  son  90mc0,  a  la  grande  conTOcation  des 
barons  dam  la  ville  de  Toui^,  au  mois  de  mai  1272, 
afin  d'entrer  en  campagne  contre  le  comte  de  Foîx. 
En  toutes  ces  solennités  de  guerre,  de  justice  ou  de 
plaisir,  la  branche  de  Nesle-Soissons  était  éclipsée 
par  les  branches  de  Nesle-Falvy  et  de  Ciermont- 
Nc'sle  :  celle-ci  avait  produit  Simon ,  connétable 
de  France;  celle-là  brillait  d'un  nouvel  éclat,  de* 
pois  que  son  chef  ayait  épousé  la  comtesse  de  Pon- 
tbieu,  et  se  munirait  au  premier  rang  dans  les 
camps  ainsi  qu'à  la  cour*  Mab  la  Tille  de  Soissons 
avait  dans  son  évéquc ,  Milon  de  Basoche,  un 
représentant  qui  ne  perdait  aucune  occasion  d'e&er- 
cer  ses  droits  :  ce  fut  lui  qui  couronna  Philippe  III 
a  Reims,  le  15  août  1271,  parce  que  le  siège  mé- 
tropolitain se  trouyait  alors  vacant:  «  Si  fut  la  féte 
grand'  et  y  furent  les  barons  au  roi  de  France  et 
grand' foison  de  prélats  et  plusieurs  autres.  »  Milou 
de  Basoche,  qui  ne  sortait  guère  de  sa  retraite 

'  Donuay,  t.  u,  j).  25G ,  202  et  suiv.  Mclch.  Begoault, 
p.  135  et  SUIT,  preuv.  f.  22.  JJist.  gcn.  des  Gr.  Ojjic.  t.  ii. 
Ord,  éêê  toiê  de  Fr^^  t.  xi,  p.  413.  Cartul.  de  St-Médord , 
IfSS.  Co  eartalâtre ,  eootervé  à  la  Bib.  roy. ,  ne  cooimenca 
qu^i  la  moitié  da  XII«tiécte;  la  première  charte  en  fran- 
çais qu'on  Y  rencontre  est  oelle  de  Tannée  1276,  dont  nont 
citons  on  patf«ge.  Les  anciens  eartniaires  de  cette  illuAirc 
abbaye  ne  se  reiroii?cnt  qno  p«r  extraits  dans  les  M5S«  do 
dom  Gfenicr.  dom  Caffîanx  et  dom  Gilleson.  CAreinc.  abb* 
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favorite  de  Longpont ,  envoya  ses  députés  aux  sy- 
nodes  provinciaux  tenus  Ii  St-Quentin,  a  Coin- 
piègne  et  h  Ktiais  ;  mais  il  présida  en  personne  le 
concile  de  St-Queatin  qu^il  avait  indicty  tandis 
que  rarcbevéché  vaquait,  et  maintint  ses  droits  de 
doyen  des  suffragans  de  la  province ,  noalgré  les 
vives  protestations  des  chanoines  rémois.  Cet  évè 
que  fut  un  des  prélats,  qui,  d  après  Tenquéle 
des  miracles  de  St- Louis,  bite  dans  Tabbaye 
de  St-Denis ,  écrivirent  au  pape  Grégoire  X,  en 
1275,  pour  le  supplier  de  vouloir  bien  mettre  ce 
pieux  roi  au  nombre  des  saints.  Milon  de  Basoche , 
tout  éloigné  qu  U  lut  de  Soissons ,  ne  veillait  pas 
moins  k  la  conservation  des  moindres  privilèges  de 
révéclié  ;  aussi, [ne  céda-t4l  pas  aux  prêt  emions  du 
maire  et  des  )urés,  qui  s^attribuaient  la  visite  du 
pain  chez  les  boulangers  dans  toui  les  quartiers  de 
la  ville  et  des  faubourgs  ;  il  soutint  avec  opiniâtreté 
que  cette  visite  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  les  limi- 
tes de  sa  juridiction.  Le  bailli  de  Yermandois, 
choisi  pour  arbitre ,  rendit  sa  sentence ,  et  décida 
que  révéque  et  la  Commune  enverraient  chacun 
leur  mandataire  pour  la  visite  du  pain  dans  le  quar- 
tier de  la  justice  épiscopale,  et,  qu^en  cas  de  diffi- 
culté, un  troisième  commissaire  serait  élu  par  Vé- 
véque,  le  maire  et  les  jurés,  devant  lesquels  il 
,  prêterait  serment  avant  d'être  adjoint  aux  premiers 
juges.  Quant  an  pain  confisqué  pour  faux  poids  ou 
mauvaise  qualité ,  il  devait  être  donné  aux  pau- 
vres. Ce  traité  fut  signé  par  les  parties,  le  15  sep- 
tembre 1275  ;  mais  il  n'empêcha  qu'un  moment 
les  hrouilleries  qui  se  raniuiiucul  sans  cesdc  suus  le:» 
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plus  frivoles  motib.  La  Commune  de  Soissons  tenait 
bon  cependant  et  défendait  sa  cliarle  avec  ferme- 
té, taudis  que  la  plupart  des  Cooununes  du  nord 
ëiaienl  menacées  dans  leur  eiistence  ^ 

L'évêque  de  Soissons  avait  eu  k  défendre ,  en 
12S3,  son  autorité  f  attaquée  audaciensement  par 
nn  inférieur ,  Tabbé  de  StpComeille  de  Compiè- 
gne  :  Milon  excommunia,  dans  un  synode,  cet  abbé 
ainsi  que  le  prévôt  et  les  frères  du  monastère,  pour 
avoirjefe  violemment  les  mains  sur  quelques  clercs ^ 
et  il  ordonna  aux  prêtres  de  son  diocèse  ,  sous 
peine  d^excommunicalion ,  de  publier  cel  interdit 
eu  leurs  églises ,  tous  les  jours  de  fêtes,  chandelles 
aUuméês  e$olocheêêonnan$e$»  Hais  Tabbé,  préten- 
dant que  cette  excommunication  était  un  attentat 
contre  les  privilèges  de  son  abbaye  enjoignit  au 
prieur  de  St-Médard,  k  celui  deSt-Pierre-k-la-Chaux 
et  à  tous  les  cures,  chapelains  et  prêtres ,  de  s'abs* 
tenir  d'une  telle  publication ,  s'ils  ne  voulaient  pas 
être  excommuniés  eux-mêmes;  bien  plus,  ilmenaça 
de  sa  propre  excommunication ,  son  évcque  ,  en 
Finvitant  à  retirer  celle  qu'il  avait  lancée,  et  il  osa 
exécuter  sa  menace  cjuatre  semaines  après.  L  évc- 
que d'Amiens  dut  s'interposer  comme  arbitre  entre 
cette  double  excommunication ,  et  sa  sentence , 
rendue  le  30  décembre  1264,  et  confirmée  parle 

*  Dueliotiie,  t,n,  p.  253.  JSflil.  dm  Languedoc,  par  dom 
YsiuBtte ,  t.  IV,  p.  7.  Tnwl.  duhan  «f  dt  Viur,btm,  par 
Laroqoo  :  iiMtl  ê^emm  $ê»  mUUêë  nllrs  êêrvUimm  êmum» 
Cêritn.  ffwmf,  1. 1,  p.  143.  GmUia  Chriti. ,  t.  ix.  Dormay,  t. 
.  Il,  p.  259  et 260.  L«  Coaunone  de  Soittons  avait  det  soeaux; 
celle  de  Aeimt  n*eD  pot  januiia  obtenir  de  rarclMTéqae. 
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pâpe ,  Innocent  III ,  conclut  a  ce  que  Tevéque  de 
Soîssons  et  Tabbë  de  St-Corneille  nommassent  al- 
ternativement chaque  année  uu  vicaire  commun^  à 
Compicgne,  pour  y  exercer  le  pouvoir  ëpis-GOpal^« 
Milon  de  Basoche,  qui  fut  cvéque  pendant  viugt- 
kuit  ans  et  ne  se  montra  pas  digne  de  ses  ancêtres» 
vieillit  presque  ignoré  dans  sa  retraite,  et  mourut 
le  24  septembre  1290,  en  laissant  son  corps  et  une 
partie  de  ses  biens  à  Tabbayc  de  Longpont ,  cpi^il 
avait  favorisée  avec  une  prcdiiection  particulière 
durant  son  ëpiscopat.  Néanmoins,  il  fut  enterré 
d'abord  dans  la  cathédrale  ,  k  laquelle  il  avait  légué 
des  vases  sacres  et  des  ornemens  d'égUse  d'un 
grand  prix  ;  mais,  six  ans  après^  suivant  ses  volontés 
suprêmes,  on  transféra  ses  restes  à  Longpont,  à 
Texception  de  son  bras  droit  que  voulut  conserrer 
le  Cliapilrc  ,  et  on  les  déposa  dans  Téglise  du  mo- 
nastère devant  le  maitre-autel ,  sous  une  tombe  de 
cuivre,  ornée  de  sa  statue  et  de  ses  armes ,  avec  nue 
épitaphe  hitine  qui  rappelait  la  translation  de  son 
corps  et  qui  lui  donnait  les  titres  d'hamme  pru^ 
dent  ^  pieux  et  libéral.  Son  successeur,  Gérard  de 
Montcomet,  était  fils  de  sa  sœur  et  avait  déjà 
hérité  de  son  archidiaconné  de  Brie  :  cet  évéque , 
dont  l'élection  eut  lieu  quatorze  mois  après  le  décès 
de  Milon  de  Basoche,  ne  se  signala  par  aucun  acte 
important  pendant  les  quatre  années  oii  il  occupa 
le  siège  épiscopal.  £n  1296 ,  comme  il  revenait 

*  MSS.  deilom  Grenier,  paq.  20,  n.  fi.  Cette  querelle  «in  - 
gnlière  n'est  pas  même  meotionnce  dans  le  GaiUa  Chr%s- 
iiana. 
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à^nm  pâeriiuige  qail  ifait  fait  k  Bari  dans  b  Pouilie» 

à  (a  favt^ur  dc^  n-lalioiis  cramitic  existant  alors  en- 
tre la  France  et  le  royaume  de  Sicile ,  pour  hono- 
rer le»  rdM|aei  de  St*Nieolas ,  il  moomt  li  Rëate, 
ci  son  QOt^,  rapporle  k  Soissoas  au  mois  de  sep- 
tembre de  biinéme année,  alla  reposer  dam  le  tom- 
beau ci  ou  1  on  venait  de  tirer  le  cercueil  de  son 
prédécemenr.  Oui  de  la  Charité  avait  été  élu  ëvé- 
4|uc,  dès  qu^on  tpprit  k  Soiasons  b  nouvelle  delà 
mon  de  Gérard  de  Monicorncl ,  probablement 
sous  riolaence  des  abbayes  de  LongponI  et  de  St- 
J tan -(les- Vignes,  qu'il  protégea  depui:»  avec  une 
véritable  prédilections 

L^abbé  de  Si  Jean -des- Vignes  était  en  ce  temps- 
là  Mathieu  de  Cuisy,  homme  dévotieus:  et  parfaite^ 
menl  rarsé  dam  les  hamamtéM  et  la  théologie.  Or , 
li  arriva  plusieurs  graves  scandales  dans  le  monas- 
tère :  mi  moine,  prieor  d'Oolchy ,  connu  des  sei- 

Ijneiirs  du  Soi^sonn«iisparson  savoir  et  sa  mpience , 
toud>a  dans  le  péché  cie  la  chau:  (ti»  lubrhcum  car- 
mià)  el  lui  surpris  par  les  frères  couche»  au  dortoir. 
Labbé  le  ht  comp  n  iiti  c  devant  le  Chapitre  et  le 
força  d'avouer  sa  lubricité  ;  mais  on  mitigea  le 
châtiment  k  cause  des  services  <juc  ce  prieur  avait 
rendus  k  h  communauté  en  allant  k  Borne  défendre 
victorieusement  les  priviicf[cs  de  Fabbaye  contre 
l>  Chapitre  de  Soissons,  et  en  faisant  beaucoup  de 
fonduions  dans  les  égbses  rurales  du  modlser:  il 
fut  Miulcuicul  discipliné  ptudaut  ipicUpics  |uur.s  et 

*  Ckfiêi,  X.  u.  Dormay,  t.  n,  p.  V^\.  Ckren,  Mm 
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passa  six  mois  en  charirê^  aprèi  lesquels  il  mena 

une  vie  pudique.  Peu  d'années  auparavant,  un 
autre  moine^  cure  d^Acy,  doué  d'un  esprit  brillant 
et  d^une  science  profonde  ,  teDement  qu^on  avait 
failli  r élire  abbc  ,  se  relâcha  par  orgueil»  rompt 
son  Toeu  de  chasteté  et  dissipa  les  revenus  de  son 
Lcué&ce  ;  on  le  rappela  au  monastère  pour  rendre 
compte  de  ses  fautes ,  mais  il  refusa  de  comparaiire 
en  présence  du  Chapitre>  et,  jetant  le  froc  aui  or- 
ties ,  se  mit  à  voyager  en  Italie  et  en  Allemagne. 
L*ennui  plutôt  que  sa  conscience  le  ramena  enfin  a 
Soissons,  et  il  demanda  en  vaiu  la  permission  de  ren- 
trer dans  la  communauté  de  St-Jean-des- Vignes. 
L'intercession  de  ses  amis,  qui  étaient  des  hom- 
mes puissans,  décida  en&n  Tabbé  Mathieu  de  Cuisy 
h  recevoir  cet  enfant  prodijj^ue,  résigné  d^avancc 
à  toute  espèce  de  pénitence  :  voici  celle  qu'on  lui 
fit  subir«  Il  vint  à  la  première  porte  de  Tabbaye, 
dans  le  loçfemcnt  du  concierge  ^  cL  Ijl  il  quiuases 
habits  séculiers,  ne  conservant  que  sa  chemise  ;  les 
pieds  nus  et  la  téte  découverte,  il  traversa  le  préan 
pour  se  rendre  à  la  salle  du  Chapitre,  une  baguette  à 
la  main ,  et  fléchissant  les  genoux  devant  Tabbé ,  en 
présence  de  tout  le  couvent,  il  confessa  ses  erreurs, 
requit  la  correction  qu^il  méritait  et  implora  la 
miséricorde  des  assistans.  Quand  il  fiit  bien  fustigé, 
on  le  condamna  à  prendre  chaque  jour  sa  discipline 
etk  la  présenter  à  quclquunquilui  madminùtrê- 
mit  quelques  bons  coups ^  a  être  privé  perpétuel- 
lement du  droit  de  siéger  au  (chapitre ,  à  occuper 
la  dernièi  e  pbce  au  chœur  et  ailleurs  avec  les  no- 
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irireft,  ^  t^abstenir  de  célébrer  ti  messe  ,  2i  manger 
au  i  dfecloire ,  ageoouiiic  devaot  ua  escabeau,  cl  à 
ii*avoîr  pour  pitance  que  da  pain  noir  et  du  fin 
ruuge.  Celli:  pcuilciicc  ac  Huit  au  houtde  ucu^  ans 
c|a  a^ec  la  TÎe  dn  malbeureiix  pécheur ,  qui  a^ait 
olitcnUf  jar  grâce,  de  s'a>scoir  ;i  la  lablr  des  con- 
vcrs  ci  de  dire  des  messes  basses.  Un  troisième 
moine,  accusé  de  calomnie  envers  un  de  ses  frè- 
re^. »j.itila  le  silence  peudauluu  luoh  et  portai  eau 
brnite  a  la  procession ,  en  punition  d^un  propos 
diiFaui.iU>àrc  cpril  ne  l'ut  pas  admis  a  piuuver.  Un 
quatrième  moine,  que  son  obéissance  et  son  hnmi- 
Itié  ne  corrigeait  pas  de  boire  outre  mesure  et  de 
s  adonner  •  la  gouimaudise,  ayant  mordu  dans  un 
gâuao  qn^un  frère  servant  portait  an  cellier,  de* 
UK'uni  expose  au  froid  en  plein  air  dans  le  cloître 
et  fut  scTré  de  Tin,  de  viande  et  de  poisson,  si  bien 
i|u  il  gagna  une  fièvre  (]uarle  dont  il  mourul.  Ceux 
<|ui  se  querellaient  et  qui  en  venaient  aux  voies  de 
fait,  «^avaient  pai  d^antres  peines  que  la  discipline 
dau:>  le  Cliapitre  et  la  êelUUe  (sella)  au  réfectoire, 
sans  aucune  préférence  entre  les  deux  adver- 
saires 

Le  comte  Jean  III  était  mort  avant  Miion  de 
Rasocbe  ,  en  1284 ,  et  reposait  près  de  ses  ayeux 
au  monastère  de  Longpont;  sa  femuie,  Marguerite 
de  Mcmtfbrt,  qui  lui  survécut  cinq  ou  six  ans ,  con* 

serra  en  douaire  la  vicomlé  d  U:>lel,  puisi^u  eile 

*  CAroM.  mbb,  S.  ^«aii.tViMff .  p.  143 et  »aiv.  U-  rri»  ne  fiiit 
<|ii>itfaîrr  on  vieux  manu^rrii  qui  mrM%  êti^  itmii^dans 
Talikije  rt  qaî  ru  coatanaii  lliiaunra. 
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donna,  en  1284 ,  à  l'église  de  êa  ville  d'Osld  un 

inaîcls  (le  a  j)i'enclic  annuellement  pour  Dieu 
(dans  sa  grange  seigneuriale.  Le  fils  aine  de  Jean  IIU 
qui  fut  Jean  IV  comte  de  Soissons,  était  marié 
depuis  1260  avec  Marguerite  de  Rumigny ,  fille 
ainée  de  Hugues,  seigneur  de  Rumigny,  Fleorines, 
Boves,  Aubenton  el  autrcslieux,  et  il  avait  eu  d'elle 
deux  fils  nommés  Jean  et  Hugues,  du  vivant  de 
Jean III.  Avant  d'hériter  du  comté,  il  habitait  or- 
dinairement le  chuLeau  de  (îljiuiay,  dit  la  lHur  de 
St-Benoit^  oti  son  premier  fils  était  né,  en  1281  : 
cette  année  là,  il  avait  perdu  un  grand  procès  con- 
tre son  beau-frère,  Tlnbauld  ,  seigneur  de  Ncuf- 
châtel,  depuis  duc  de  Lorraine ,  qui  lui  disputait 
{  apanage  de  la  terre  d'Aubcnlon  ,  comme  ne  for- 
mant pas  une  annexe  delà  terre  deChimay ,  et  qui 
s^opposait  k  ce  que  Marguerite  de  Rumigny  fut 
admise  à  parla|>er  la  succession  de  son  père  qui 
Tavait  dotée  en  la  mariant.  Ce  procès  et  farrét  du 
parlement,  qui  le  termina  en  faveur  du  seigneur  de 
Neufcbâtel ,  sont  à  peu  près  les  seuls  documens  qui 
fiissent  foi  de  Texistence  de  Jean  IV •  L^cpoque  de 
sa  mort  fut  certainement  antérieure  à  l  annéc  1289, 
puisqu^en  cette  année  là ,  Raoul ,  vicomte  d'Os- 
tel,  fieus  (fils)  du  coailc  Jean  III,  clait  }}(iuj:  i^baîlli) 
ei  gard^  de  la  comté  de  Soissons  pour  noble  homme 
Jean,  oomte  de  Soiseons ,  jon  cher  neueu  subagc, 
(enbas-age),  qui  devait  avoir  huit  ans.  La  tutelle  de 
Raoul  dura  jusqu'en  129(1,  lorscpie  son  pupille  eut 
atteint  sa  quinzième  anne'e  et  put  gouverner  le 
comté  par  lui-même.  Jean  Y  prenait  le  titre  deda* 


1G5 

moiseau^  soit  qtt*il  fut  élewé  dans  b  maison  du  roi 

i;t  «ju  il  y  apprit  le  maUvr  de  chevalerie ,  san:>  autre  ^ 
dislioclîoii  de  nmf  que  la  ceinUire  da  damùiêêl; 
§oit  que  ce  nom  sous  lequel  on  désignait  les  fils  des 
gr^ds  et  des  princes  lui  tut  attribue ,  même  après 
fa  majorilë*  Il  aorait  sans  doule  «juitlë  ce  tilre,  en 
dcvciiaiu  i  ltvttiltrt'  {mileê)^  s'il  était  arrive  a  l  àge 
de  recevoir  TaccoUde  et  d'élre  armé  dans  une  cour 
pfénièrc.  Ce  fut  sous  les  qualités  de  damoiseau^ 
q%uM  (comlej  dë  Sodssonê  et  être  du  C$ma^,  qvCil 
loaa<,  a^préa,  approuva  et  cmifinna,  an  mois  de  mai 
de  1  au  1297  ,  la  vt-ulc  de  la  vicoiutc  de  Ventsel , 
fiûle  à  Tabbaye  Si-Crépin4e-Grand  par  Gérard 

d  Arco«Mii,  ccuvtT,  et  damoistlle  Lsabeau  sa  fi  innic,  «. 
moyennant  la  somme  de  deux  cents  livres.  Jean, 
J€Ê9mo4êê0Êt^  conmie  sdgnenr  snserain  de  cette  vi- 
comte que  tenait  enficF  le  sire  de  Busaocy,  recou- 
mal  ce  wefuUtge,  pour  Dieu^  pour  pitié  êipour  au^ 
mônc  et  pour  le  rem*  de  de  nos  âmes  et  île  nos  de- 
rancUrê^  dit-il  dan»  sa  charte,  que  son  frère  llu- 
jpies  confirma  cpielques  années  après  ,  en  refilant 
I  ctcoduc  de  la  vicomte  de  Venisel,  qui  ne  mou- 
Tait  plus  de  la  vicomtë  de  Busancy  ,  depuis  cette 
irtfiie,  Jean  V  mourut,  sans  alliance  ,  il  la  bataille 
de  Gonrtray,  qoe  le  comte  d'Artois  perdit  contre 

les  1  lainamls ,  le  il  juillet  1302,  et  dan:»  lai|iiellc 
tnainl  grand  yentUhomme  ckéii  au  miUeu  de  viugt 
mille  Français  à  $a$^  à  mmeeauât  auemblés,  ainsi 
comme  l'on  atsemble  bUs.  Le  comte  de  Soi&sons 
péril  il  c6té  de  <Jeu&  braves  chevaliers ,  ses  parens 
t.1  SI  »  cunipagnons  d'armes  ,  litiuul  de  Mcsle-Cltr» 
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mont,  connétable  de  France ,  et  Guy ,  frère  de  ce 

capitaine  )  sous  lequel  le  ]cunc  damoiseau  avait 
peut-être  fait  son  apprentissage  militaire  dans  la 
guerre  de  Guyenne  ^ 

Hugues  ou  Hues^  frère  de  Jean  V ,  lui  succéda 
au  comté  de  Soissons  :  il  n^eut  pas  de  tuteur  et  se 
qualifia  damoiseau  jusqu'en  1305  ,  où  il  fui  crée 
chevalier.  Il  avait  épousé  Jeanne  d'Ârgies,  fille  de 
Renauld,  seigneur  d'Argies  en  Picardie  et  de 
CatheUi  etliëritière  d^une  de  ces  deux  seigneuries. 
Hugues,  qui  était  homme  belliqueux  ci  fort  aux 
armes^  scion P expression  d'une  vieille  chronique, 
se  trouva  certainement  à  la  plupart  des  Journées 
heureuses  ou  néfastes  de  la  guerre  de  Flandre , 
depuis  que  Pliilippe4e-£el  envaliit  le  pays ,  en 
1297 ,  jusqu'à  la  victoire  de  Mons<*en<-Pttelle  »  qui 

*  Mele.  Bc^daqU  se  trompe  grotsidreinent  a  Fégard  de 
Jean  IV  qu*il  eoofond  avec  Jean  V.  On  conçoit  d'ailleun 
qne  letnoms  identiques  de  quatre  comtes  de  Soitsons  qui 
te  suiveiitt aient  donné  lieu  a  une  foule  de  quiproquos;  car, 
sur  les  monnaies,  dans  les  chartes  ;  lesobitiers,  les  inacrip- 
tionsi  on  ne  trouveaucone  désignation  numérique qiii  fasse 
distinguer  les  personnages  du  même  nom  et  gutivcnt  du 
même  temps.  Un  passage  des  Mémoires  manusrrii;*  tlo  l\ib- 
baye  de  Bouue-Foiitainc ,  cités  par  Dni  niny  ,  cinlflit  in'ite- 
nierit  la  îiaitîijanrc  de  Jean  V  cii  i*2H\  ;cclic  df  t^on  1 1  i-r*'  Hii- 
guca  doit  être  lix<*e  à  l'aniit'e  13b3  ou  4354,  puisqu  il  fut 
tait  chevalier,  à  l'âge  de  21  ans,  avant  1405.  Dorniav,  i  ii, 
p.  201  et  Miiv.  273.  Mdc.  ii<.'-naiih,  preuv.  f.  22,  23'  (^los- 
sarium  inf.  latin.  \(m1m>  Domiccllus,  llist.ijén.  des  Cr. 
Offic.  t.  Il  JI:st.  (le  St  Crèp.  MSS.  La  plupai  l  dc8  hisloririis 
indiquent  la  iiiurt  ilu  comte  Jean  V  avant  l'année  1300; 
mais  il  est  nommé  parmi  les  seigneurs  tués  à  Courtray,  dans 
les  ànnalet  do  Aleyer .  et  cette  autorité  noua  a  paru  aumaante 
pour  préciser  l'époque  de  sa  mort.  Bellcfbrét  «  dana  aea 
AnwUeê  de  France^  et  Velly,  dana  aon  Hi»tùir€  dê  France^ 
mettent  anaat  lo  comto  de  Soiaaona  parmi  les  morts  de  la  dé* 
laite  de  Gourtraj. 
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Ti  n^ev  m  1304,  le  ditMte  de  Gourlray,  ciii  «▼ait 

ciémoi!i>umice  touU  la  flor  de  hi  />arrmnfe.  Chaque 
année ,  h  commun  dê  France  (le  ban  et  l'arncrc. 
bail)  cUil  imu pvr  aller  en  Flandre ;\e  roi  mandait 
m  cketalerie  eiêcnbemage;  il  avait  en  m  cnmpa- 
if  nie  Francê  (ne-de-France) ,  Pottou,  Picardie^ 
iMampagnc  cl  ic  lassiiage  de  ses  autres  pi  ovinccs  : 
on  s'émerTeillait  qu'U  ne  te  lassât  pas  île  fofii  aller  ^ 
(le  lant  tenir,  de  rctorner ,  de  rcrenir.  Le  comte 
Hu^es,  qui,  ioiTiiit  ion  devoir  féodal,  sertait  dans 
r,  $t  on  il  amrna  dcut  cheTalier*  et  TÎngt-cinq 
écuymhnen  fpges,  se  tiisUiigua  par  sa  vaillaiilisc 
I  Jotôi  que  par  le  nombre  de  ses  hommes  d'armes  : 
les  milices  >oi>sottnai$c8 ,  qui  l  accompa^înaicnt  au 
fsan  dn  roi ,  ne  se  montrèrent  pas  dégénérées  de 
ciUc  iiUrt|iiJiie  f|ui  avait  en  tant  d'éclat  k  Boo- 
^ines.   Dans  mi  combat  qui  se  donna  près  de 
I.cm ,  en  1304,  de  Braine  ot  là  maini  êotidcj/er, 
si  ailoumé  qu  an  l'en  peut  croire  :  les  scrgens 
d'armes  passent  «ne  petite  rivière  qoi  les  sépa- 
rait des  1  binaxuU,  et  cens  de  Braine  entremis 
iée  M'en  r<ml,  ioui  eerréê^  bannin  o  lerêc:  quand 
leur 8 ennemie  teéarieeni ,  le  pltte  hardie  en  épm^ 
wanîe ,  et  le»  grn*  de  Braine,  au  sortir  de  Tcau , 
se  précipitent  à  k  pounoite  des  fuyards  qu'ils 
HrennetU  d  L^t  riblee  coups.  Le  Sois»onnais ,  bien 
qne  foomissant  force  eomdoj/ere  et  cbcvaiicrs  por 
les  Flamands  abattre,  ne  fot  i>a§  plmmëna';t'  qu^ 
le  rc^te  dnrojauaiedaos  le:» exactioui  de  i  lulippe 
le-Bel,  ipii  ttduitéraii  la  monnaie  etse  créait  des  res* 
M>arcc^  uiomoataucc!»  pai  de  conhuticllcsattcmles 
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aux  fortunes  privées.  Ainsi,  après  la  perte  totale  de 

VoH  du  comte  Artois  à  Gourtray,  le  comte  de 
SoissoDs  reçut,  ainsi  que  les  dues,  comtes,  vicom<- 
tcb ,  seigneurs  et  baillis  de  France,  lui  mandenicat 
du  roi  ordonnant  que  «  lui  et  toutes  autres  person* 
nés  d^ église,  de  religion  ou  de  siècle,  qudies 
qu  elles  soient,  baillent  et  délivrent,  en  présent ,  la 
moitié  de  tout  leur  vaissellement  blanc  (vaisselle 
d'argenl)  ou  plus  cjuo  la  moitié ,  si  à  moins  ce  peu- 
vent faire  bonnement,  à  ouvrer  en  notre  monnaie, 
pour  le  prix  de  quatre  livres  quinze  sols  tournois 
pour  chacun  marc  de  Paris*  »  Cette  mesure  fiscale, 
motivée  sur  la  nécesiiié  appariêS€mi^  fut  exé- 
cutée par  toute  la  France ,  au  murmure  de  IoiUg^ 
manUresde  gens  obligés  d^apporter,  k  la  plus 
prochaine  monnaierie ,  la  moitié  de  leur  vaisselle 
d^argent ,  tandis  que  les  baillis  et  ofjictaux  du  roi 
donnaient  toute  la  leur  $an$  nulle  reienue^. 

L^excmplc  de  Philippe  ,  taillant  son  peuple  à 
merci,  changeant  sans  cesse  le  titre  et  la  loi  de  sa 
monnaie,  ne  pouvait  iiiaïKjuer  d'imitateurs:  vers 
Tannée  1303,  Wermond,  abbé  de  St-Crépin>ie- 
Grand ,  voulut  s'approprier  le  bim  du  patron  de 
son  abbaye  ;  le  chef  de  St-Crépin  reposait  dans  un 
reliquaire  d'or  qui  pesait  dix  marcs  ;  Tabbé  inm^ 
gina  de  laire  fabi'it|uer,  par  un  orfèvre  de  ses  amis, 
un  nouveau  reliquaire  beaucoup  plus  grand ,  en 
façon  de  pyramide^  qui  n^était  que  de  cuivre 

*  ffift.  gén.  des  Gr.  Offw.  i.  ii.  Dormny  ,  t.  ii,  p  ^292. 
ÇJir.  métrique  ÔG  Geoffrciy  de  Pari*.  Br.  dos  roxj.  liy.  Ordon. 
des  rois  de  Fr,  1. 1,  p.  31S.IV.  du  ban  et  de  i  ar,  ban.  p.  102. 


Digitized  by  Google 


DE  «OfSSOSS.  169 

dore,  ëmailk'  et  orné  de  figures  en  vermeil  ;  mais^ 
quand  on  essaya  d'introduire  la  tête  du  saint  dam 
ce  vaigsel,  celte  tête  reFusa  d'y  entrer,  et,  pour  la 
contraindre  à  obéir,  Torfèvre  brisa  d'une  main  témé- 
raire la  relique  qui  fut  ainsi  divisée  en  trois  pièces. 
L'aouea  vaisseau ,  remis  à  la  fonte ,  se  transfor- 
ma en  crosse  magnifique  pour  Tabbé.  Soudain  Tor 
fèvre,  qui  Pavait  faite,  tomba  en  paralysie  et  moii^ 
rut  intestat.  Wermond,  frappé  aussi  du  courroux 
céleste,  perdit  la  raison  ;  mais,  dans  un  intervalle 
lucide  de  sa  dctoence,  il  convoqua  tout  le  clergé 
de  Soissons  en  la  salle  du  Chapitre  de  Tabbaye ,  et 
là  il  ayona  son  pcchë  ïk  haute  Toix,  en  le  déplorant, 
et  résigna  sa  dignité  dont  il  se  déclarait  indigne* 
On  mit  un  autre  abbé  à  sa  place  et  il  fut  envoyé 
au  prieuré  de  Beaulieu  pour  y  faire  pénitence  :  le 
bras*  de  Dieu  cessa  de  s^étendi^esur  lui  ;  non-seu- 
lement il  guérit,  mais  encore  il  édifia,  par  sa  piété, 
tous  ceux  qu'il  avait  scandalisés  par  sa  vanité  et  son 
sacrilège^. 

Les  abbayes  possédaient  encore  des  richesses 
considérables  en  vases  d^or  et  d'argent  ;  mais  leurs 
revenus  se  ressrataient  de  la  misère  générale  et  de 
la  rareté  du  numéraire  :  im  muids  de  vin  soisson- 
nais  était  estimé  vingê  moIm^  en  1272,  selon  une 
charte  de  Tabbaye  St-Crcpin-le-Grand.  Depuis  que 
Philippe-le-Bel  avait  commencé  à  iailler  ses  su- 
jets elh  mettre  le  trouble  dans  la  Ici  monétaire ,  le 

•  Dormay,  t,  ii,  p.  206,  d'après  les  MSS.  de  Berîeltc»  et  do 
TEspaulart,  Jean  tlélic,  moins  crédule,  dit  dans  stni  Htst.dt 
^'Crep.fHi  iï  Qc  vuit  guère  de  traisem  biance  ka^Ui:  auccdotc. 
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coîiitc  de  Soissons  elait  forcé  non-seuletneni  de 
vendre  îles  privilèges,  des  franchises,  des  charics 
de  confirm.it ion,  mais  encore  des  portions  de  sa 
lerrc,  pour  faire  face  a  la  diminution  de  ses  reve- 
nus :  avant  qu^il  succédât  à  son  frère,  en  1300,  il 
vendit^  Charles  de  France ,  comte  de  Valois,  tout 
ce  qu  il  avait  du  droits  sur  la  forci  de  Uelz,  et  il 
changea ,  contre  vingt  livres  de  rente  annuelle , 
les  cinqmnidsde  blë  que  les  rcli<rieti\  de  Prémon- 
trë  prenaient  sur  le  sesteragc  de  Soissons;  quand 
il  fut  comte,  en  1302,  il  confirma  les  biens  que  Tab* 
baye  St-Jean  avait  ac(|uis  dans  sa  juridiction;  en 
1304,  il  confirma  de  même  V octroi  de  trois  êoU 
nérets  de  cens ,  octroyé  en  aumône  a  Vhôtellerie 
St'Gervais  \  en  l3Ua,  il  permit  à  Tabbaye  Notre- 
Dame  de  faire  creuser  sous  les  rues  trois  chemins 
conduisant  hors  de  Tenceinte  de  la  ville  ;  cette 
même  année,  il  ratifia  conjoiiitcnK  nt  avec  son  on- 
cle, le  chanoine  Jean ,  qui  était  devenu  vicomte 
d  Ostcl ,  (t  avec  reYè(|ue  de  Soissons,  les  fran- 
chises données  par  son  ayeul ,  le  comte  Jean  lil, 
aux  bourgeois  des  villages  de  la  banlieue.  Mais  ce 
fut  sans  doute  un  plus  impérieux  besoin  d'argent 
qui  décida  Hugues  à  franchir  et  affranchir ,  sans 
aucune  condition,  les  bourgeois  et  bourgeoises  du 
comté  ;  cet  affranchissement  ne  potivait  avoir  lieu 
sans  l'approbation  de  révéque,  qui,  conmie  sei- 
gneur suzerain  du  comte  que  Hugues  tenait  en  ficf 
€i  hommage  ^  s'opposa  d'abord  à  Texécution  du 
traité,  et  prit  ei  saisit  en  sa  main ,  les  villes^  hour^ 
yeois  ei  bourgeoises  delà  comté  dcSoissoM  comme 
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à  fui  acquises  f  comme  hommes  et  femmes  de  a  rps 
de  ladite  comté.  li  se  désista  pourloiii  de  ses  pré- 
tentions, à  condition  que  le  comte  lui  pennettrait 
accroître  le  fief  de  la  comté  mouvant  de  lui  et 
arrière-fief  juêqueê  à  cent  livrée  de  terrée  à  tournoie 
Unte  amorUe  de  lui^  et  surtout,  moyennant  une 
somme  de  quatre  cents  livres  que  lui  payèrent  les 
nouveaux  affranchis,  dans  la  salie  du  Cbapitre,  en 
présence  et y^ru-  le  confort  du  bailli  de  Soissons  , 
tioble  homme  Simon  de  Silly 

Le  comte  Hugues  était  bien  loin  d^aTdr  hérité 
de  rinfluence  de  ses  ancêtres  dans  les  affaireâ 
du  royaume  :  son  extrême  jeunesse  empêchait 
peut-être  qu^il  fut  admis  dans  le  conseil  du  roi  ;  car 
on  ne  voit  pas  son  nom  parmi  ceux  des  barons  qui 
assistaient  aux  cours  de  justice,  et  lorsque  Pbilippe- 
Ic-Bel,  par  son  ordonnance  de  1302,  rendit  le 
parlement  sédentaire,  Tevcque,  et  non  le  comte  de 
SoissonSy  fut  chargé  de  diriger  les  en actes  et  les 
Grands  Jours  de  Troyes  ;  bien  plus,  il  ne  signa  pas 
plus  que  son  frère,  Jean  V,  la  lettre  des  ducs,  com- 
tes, barons  et  nobles,  adressée  aux  cardinaux, 

*  JIist.  de  St  Crcpin  ,  MSS.  Hist,  gèn.  des  Gr.  Ojjic.  t.  ii. 
Melc.  RegD.  prcav.  f.23.  Ord.des  roUd9  Fr,  t.  xi,  p.  413. 
Jiiêt,  d9VM.  N,'D,  p.  210.  MSS.  de  dom  Grenier,  paq. 
n.  5*  Cet  afflmnchiêneroent  général  rétolte  d'nne  charte  de 
r«n  Id^A,  délivrée  pur  le  prévdt  de  Paria  devant  deux  no- 
taires-jurés da  Chàielet,  qoireçnreni  la  déclaration  et  le 
McrmcntdcSimon  de  Silly ,  au  sujet  de  la  Iransnction  de 
révéque  avec  son  Feudataire.  Le  comte  Jean  dcHainaut, 
p\\  1-Î25,  renouvein  la  j»rrtniHsif>ri  accordée  a  révoque  d'ao 
quéi  ir- jur^qu'à  relit  livrex  de  renie  annuelle  sur  les  tiotn  ci 
arrière- Ucts  du  comté.  Uormay,  1.  u,  p.  300. 
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pendant  le  différend  du  roi  de  Fmnce  avec  Boni- 
face  VIII,  et  signée  par  trente  seigneurs,  entre  les- 
quels  figuraient  les  comtes  de  Dreux ,  de  St-Pol , 
de  Hainaut ,  le  sire  de  Coucy  et  même  un  Nesle- 
Ciermont,  l'intrépide  connétable  Raoul  de  Nesle. 
Ce  sont  ili  des  preuves  irrécusables  de  la  décadence 
de  cette  maison  de  Soîssons  ,  que  les  comtes  Ivcs 
et  Raoul  avaimt  éieyée  à  un  si  haut  degré  de  splen- 
deur (  t  de  prospérité.  Hug^ucs  ,  il  est  vrai,  ne  fut 
comte  que  pendant  quatre  années,  et,  tout  le 
temps  quHlne  passai  point  à  la  guerre  de  Flandre, 
se  perdit  assez  obscurément  dans  les  détails  de 
h  police  de  son  comté.  Il  iit  ainsi,  au  mois  d'oc- 
tobre 1905,  un  traité  de  conciliation  avec  la  Com- 
mune qui  s  épuisait  en  procès  intentés  à  toutes  les 
juridictions  rivales  :  suivant  cet  accord ,  le  comte 
pouvait  faire  arrêter  sur  le  territoire  de  la  Com- 
mune les  gens  ressortissant  de  la  justice  du  comté , 
el  ce,  sans  empêchement  de  la  part  des  maire  et 
éclievins;  la  Commune  était  autorisée  à  fermer  de 
murailles  la  ruelle  qui  séparait  du  château  Tabbaye 
St-Légcr  ,  en  y  laissant  deux  portes,  Tune  du  côté 
de  la  ville  ,  Tautre  du  coté  de  la  rivière  ,  dont  le 
comte  et  le  maire  auraient  chacun  la  clé  ;  les  mar- 
chands de  Soissons ,  avant  d^aller  au  marché  de 
Braine  ou  de  V  ailly  ,  feraient  serment ,  à  la  Tour 
des  Comtes ,  que  leurs  marchandises  avaient  été 
exposées  sui  le  marché  de  Soissons,  el,  dans  le  cas 
deTabsence  du  comte  ou  de  ses  officiers,  ils  se- 
raient libres  de  partir  après  s^être  présentés  au 
manoir  de  leur  seigneur  ;  le  comte  cédait  àperpc- 
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luite  aui  botirgeoi«,  Tile  siUicc  entre  le  chàlcaii  et 
le  $nnà  bm  de  l'Aisne  ^  depuis  b  tour  de  Si* 
INtri  r€  ii-(.i-Ciiau3L  ias(]u'au  |K)nt,  et  depuis  le  pont 
jtiM|u*à  rsodeime  église  de  Sl-Quenlin  ;  la  Gom- 
miine  s^en^pq^eail  •  p&yer  aa  comte  quatre  Kirres 
(lamis  de  cem  annuel  ;  les  ofticicrs  dv  la  Commune 
aaraienlle  droit  d'arrêter  les  criminels^  non-seule- 
riitiil  i\An%  e«'Uciic  ,  luais  ciicurc  dam  toute  To'» 
trndoe  de  laComnnme ,  sans  prëjndice  de  la  joslicc 
do  comte:  le  maire  et  les  jures  %c  tirnrirairni  a 
rilôtei  du  Ciiange,  appartenant  au  comte,  qui  vc- 
cerrait  de  b  Commune  me  rente  annuelle  de  30 
tivrt'S  ct:ui-ci  publieraient  leurs  maudemens  an 
faobouff  de  St-Gcmiatn  et  sur  le  chemin  de  Ville- 
ncuTC,  V  lèveraient  des  tailles  pour  les  dépenses 
publiques  et  j  feraient  des  arrestations,  pourvu 
€|n*ib  antenjwscnt  les  délinquans  ai  la  Tour  des 
Comtes;  à  début  du  maire  et  des  échevins»  les  n [li- 
ciers dn  comte  se  saisiraient  des  coupables ,  qu'ils 
remettraient  aux  mains  des  officiers  de  la  Conununc, 
s'ils  venaient  à  rencontrer  ces  derniers  ;  mais ,  en 
tons  cas«  Tamende  appartiendrait  au  comte  et 
!i<  r;)it  ncqiiittt!!'  en  raonii^uc  suishoimaise ;  le  bé- 
tail de  la  ikrannnne  annût  entrée  sur  les  pâtu- 
rages de  Villeneuve ,  comme  celui  de  Villeneuve 
dans  les  prés  de  la  Commune*  La  concession 
de  nie,  v<Nsine  dn  cbélean,  h  la  Commune, 
avait  pour  ohjet  rétablissement  d  un  mad  :  ce 
feu  fort  f oùté  alors  par  le  populaire  ainsi  que 
par  1rs  grands  seigneurs,  fut  établi  dis  l  aiiuée 
I3iàj,  au  milieu  de  belles  plantations  d'arbres 
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fiiit€8  dans  cette  île  qu'on  appela  le  Mail  oa  le 

Promenoir^. 

Ce  traité  avec  la  Commune  de  Soissons ,  fut 
le  dernier  acte  de  Tadministralion  du  comte  Hu- 
gues f  4|ui  le  scella  d'un  nouveau  scel  qu  il  avait 
fait  graver ,  en  quittant  la  qualification  de  da^ 
moiseau  pour  prendre  celle  de  chevalier:  W  mou- 
rut prématurément  dans  le  cours  de  Tannée  l^jOti , 
en  laissant  la  comicsse  enceinte  :  il  fut ,  selon 
toute  apparence  ,  enterré  auprès  de  ses  pères 
dans  Tabbaye  de  Longpont  a  laquelle  il  avait 
cédé  tous  les  droits  qu'il  pouvait  revendiquer 
sur  les  domaines  acquis  par  les  religieux  a  Parcy* 
La  libéralité  des  comtes  diminuait  en  raison  de 
leurs  revenus,  el  tel  nioiiaslèi  e,  qui  u  avait  reçu  jus- 
qu'alors qu'aumônes  et  privilèges ,  était  taxe  ar- 
bitrairement. Philippe- le-Bel  exigea  de  Tabbaye 
Notre-Dame,  Tannée  même  de  la  mort  du  couile, 
un  subside  de  cent  sergens  de  pied  de$  plui  con- 
venables de  leurs  hommes  de  corps ,  chaque  fois 
quil  irait  en  personne  à  la  guerre,  ou  bien  de 
dcui  cents  livres  tournois  à  prendre  sur  les  sujets 
<lc  celle  abbaye,  rielic ,  mais  obci  ee  de  taxes  et 
de  contributions  :  auparavant,  i\otrc-Dame  ne  de- 
vait qn\m  sommier  au  roi  allant  en  guen*e,  tan- 
dis que  les  abliayes  d'Orcamp  et  de  Longpont 
fournissaient  des  chariots  tout  attelés  et  que  la 

'  Ree,deê  rangs  desgr.  ih  Fr,  par  Diilillet.  Recherchât 
delà  France,  par  Panquier,  liv.  h,  r.h.  3.  Preuv.  du  diff. 
do  Philip. 'le- Bel,  avec  Boni  face  VIII,  p.  00.  Dormav,  t.  u, 
p.Wci*>9S.  MSS.  (Il-  Cabaret  el  de  m.  i\  Louis  Brayer. 
Ord,  det  roi*  de  />.  t.  xi,  p.  500. 
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Commune  de  Soissons  envoyait  à  ïosl  royal  dcax 
cents  sergens  de  pied  soudoyés  pour  quarante 
jours' . 

'  Ckronie,  M,  Lan^ip,  p.  3ii.  m$t,  dê  ^abb»  N,»D,  p. 
211.  MSi.  dtf  dom  Grenier,  charte  île  4339.  Tr.  iTn  èa»  el 
for.  (au  p.  56  et  59. 
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CHAPITRE  X. 


SOISSOHS  SOUS  LIS  COMTES  DBS  MAlSOlCS  OB  HAIHAOT  j 
DB  CnATlLLO»  BT  DB  COOCT. 


(1307  à  1404.) 


La  Ycuvc  du  comte  de  Soissons  était  grosse ,  ii  Li 
mort  de  son  mari:  elle  eut  une  fille  qui  fiit  nom- 
mée Marfîiierilc,  ctdonnatin  tutcuràcette  enfantin 
posthume  qui  devait  hériter  du  comté  desoupcrc^ 
se  remariant  le  plus  tôt  qu'elle  put  avec  Jean  de 
Clcrmoiil  en  Beauvaisis,  baron  de  Cliarolais  et  scî- 
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jj^fieor  de  Sl^Josi ,  petîl-fib  de  Si-Looif.  Jeanne 

frAr|rÎ€9  s'înlttQlaît  toujours  eùmimm  douairière 
de  boiffOai ,  et  $ou  «cconci  mari ,  qu^oii  lUMiuiiait 
à  b  coar  mumutgneur  Jêkim  de  CUmumi^  ne  |Mh 
raii  pa^  «ivuir  pris  \n  litre  de  comte  de  Soissoos,  si 
ce  n'ea  dam  quelques  chaitef  locales,  oil  il  re* 
prf'^muit  sa  pupille.  Jean  de  Germonl  faisait  par» 
tic  de  ïvtrùU  cûnseif  diiroi;  ilaccompa|[na  en  An* 
f  leterrc  Isabelle  de  France,  Fan  1314,  et  assista  an 
niarkai^e  de  cet tr  princesse  avec  le  roi  Edouard  II; 
il  moamt,  en  1316,  lorsqu'il  se  préparait  à  entre- 
prendre le  Toyajc  de  la  Terre-Sainte,  et  laissa 
deux  Miles,  IkaUùiL  et  Jeanne,  qui  contractèrent 
des  «^'■^^  dans  les  maiions  d'Armagnac  el  d'An- 
Ycrgne.  A  ceiu  c|i4U|ae,  la  famille  de  NesIe^Sois- 
sons  et  ceDe  de  2<iede-FalTy  étaient  sor  le  point  de 
s'tleindrc  dan^  leurs  derniers  rejetons:  Jean  de 
Mesle,  cinquième  du  nom,  n'avait  qu'un  lils  qui 
derait  dore  la  branche  issue  des  châtelains  de 
Bruges  ;  Jean  de  Sois:>ons ,  a  qui  &on  état  de  cha- 
noine refusait  une  '«fiUb  légitime,  ne  pouvait  trans* 
niellrc  sa  vicoiulr  d'Oslel  qu'a  sa  sanir,  Marie  de 
Soiiêons,  dame  dllertonges,  femme  d' Ci^tache  de 
Conflans:  les  eollatératut  se  fussent  donc  jetés  sur 
la  toc4:^râ»tuo  de  Marguerite^  comlc^c  dcSuib^oii'», 
si  cette  jeune  héritière  eût  succombé  pendant  sa 
unnoritc^  sous  Tinflucnce  fatal o  r|ui  semblait  s*al-> 
tacher  m  la  postérité  du  comte  iiaoul.  La  comtesse 
donairim  s^cmprcisa  d^assurerravenir  du  comté 
par  le  iiiarîaj^e  de  sa  iillcavi  c  Jraii  i)c  liamaul ,  i>eî- 

gncnr  de  Bcaumont ,  frère  de  Guillaume  ,  comte 

II 
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àt  Hainaut  ;  ce  mariage^  dans  lequel  uu  douaire  de 
deux  milie  UTres  de  rente  ftil  assigné  k  la  non- 
velle  comtesse,  âçée  de  onze  ans  a  peine  ,  se  con» 
clai  au  mois  de  janvier  1317  ,  et ,  dans  le  même 
temps ,  Jeanne  d^Ârgtes  mit  promptement  fin  k  son 
veuvage ,  en  prenant  un  troisième  mari ,  Hugues 
deChàlillon-sur-Mame,  seigneur  de  Leuze  et  de 
Condé ,  qui  n^avait  pas  encore  été  mariée 

Cependant  la  mbère  publique  était  grande  dans 
leSoissonnais  ainsi  qne  par  toute  la  France  ;  car  la 
confiance,  ébranlée  sans  cesse  par  les  variations  de 
monnaie ,  ne  se  Fortifiait  point  par  rabaissement  du 
prix  des  denrées.  Dans  une  assemblée  des  États-Gé- 
néraux, tenue  a  Paris  en  1314  ,  ou  les  bonnes  villes 
avaient  envoyé  chacune  dêua  ou  trois  des  plus  sujji- 
tantes personneSy  Soissons,  reprâenté  par  ses  dépa* 
tes,  prit  pai  L  a  V accord  qui  fut  fait  à  la  demande  du 
roi ,  pour  abaUre  certaines  espèces  de  monnaies 
et  pour  en  fabriquer  d^autres.  Les  Etats  accordè- 
rent à  Philippe-le-Bel,  «  pour  avoir  plus  matière  à 
faire  monnaie,  que  Ton  prègne  le  quart  de  la  vais* 

'  GaU.  Chnst.  ,  t.  ix,  p.  371.  En  430S,léTéqne  do 
Soistoiis  soascmit  les  lettres  -patentes  d'une  ^onTen^ 
tioii  da  comtf  iîf  Soissons  avec  quelques  hnbîtans  de  la 
■ville  '.  le  second  !iinrii{;e  de  la  coiriU'ssc  ,  Jeanne  ,  fut  donc 
nnlérieura  l'année  13U8.  Jlist.  de  la  maison  de  Francê,  par 
1(  8  irorc8  Stc-Marlhe,  l.  Il,  p.  9  et  10.  Hoc  drs  rnnrjs  dc$ 
Gf.  de  Fr.  ^)ar  Dulillet.  Hiii.  gén.  delà  maison  de  (JidlUlon^ 
par  Duchesse,  p.  310.  Dormay,  t.  a,  p.  304  et  suiv.  L'his- 
torien do  Soiitona  dit  que  le  irolnémo  mariage  de  Jeanne 
d'Arg^ioa»  te  fil  mpiran  Tan  1SS5  ;  ma»  Daoheane,  qui  atait 
•ootleayoox  lea  arohifoa  do  la  nation  do  Chàtillon ,  le 
plaoo  quelque  temps  après  la  mort  do  Jean  do  Glonnoniy 
advenuë  Tan  4316.  Noua  nVontpat  balancé onlfo  oeadona 
aotoriléa  coniradicloirca. 
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idkfiMnile  cTaryeiit  et  que  Ton  n^en  hme  miBe)iis- 

<|U€S  a  ome  am.  »  Le  roi,  alléguant  iju  il  ne  pou- 
vait remplir  son  nt^aumê  de  bmmê  monnaie^  n  ses 

Laronscontiniiairnl  a  ouvrer  la  leur  ,  fut  autorise  k 
pOÊÊrckaâMer  par  detêrt  êes  baronêy  ^'iU  s'abslins^ 
seot  d*eii  frapper  pendant  onse  «ns.  Mais  les  ba- 
rons s^opposèrent  k  celte  prétention  du  roi  qui 
Todbil  l«  prÎTer  da  droit  de  battre  monnaie,  et, 

Philippc-le  Bel  étant  mort  peu  de  jpms  après 
ïmceurd  dêslnmnêê  vtl/et  ^  Louis-le-Ualin ,  qm  lui 
anceéda,  n*o«i  pasieor  contester  eedroit  etsecon- 
tenta  de  nrglcr  le  poids,  la  loi  etla marque  de  leurs 
monnaies»  Par  cette  ordonnance  datée  de  If  oel 
1315,  les  comtes  de  Soissom  devaient  faire  leur 
ie  d*argent  «  à  3  denier»  12  grains;  270  de- 
an  marc  ;  les  20  deniers  ne  iraiant  que  12  par- 
riiis  de  ceux  du  i  ni.  »  D  aprè^  un  compte  delà  dé- 
pense faste,  en  1314 ,  dans  l'abbaye  de  Longpont , 
on  peut  appi  Lcier  les  rapports  du  numéraire  avec 
les  objets  de  consommation  ordinaire:  sept  cents 
barengf  coètaient  10  sols  ;  quarante-sept  porcs  , 
2bii^reà^  duTeaiu,«Mi  s.; soixante  agneaux,  228., 
an lanrean,  SOs«  ;  trois  mille  denz.  cents  G4b'ts , 
13s«4d,i  clieval,  121.  ;  trois  ânes,  81.  ;  trois 
cent  Yingl-si&  amies  de  toile,  131.  17s.  3  d* ;  dix- 
knit  cents  Krres  de  chanvre,  96  L  3  s.  ;  trois  mille 
biul  cent  livres  de  fer,  22  L  16  s.  ;  1  avoine,  M 
k  aanids,  metnre  d*Oalchy  ;  et  45s.  5  d. ,  mesure 
de  la  1^  ertc ,  la  cauelie ,  4  s.  la  livre  ;  le  sucre  ,3s.; 
le  poivra  «  4  s«  ;  le  gingembre,  45,  eu.  Le  moids  de 
sd  vabit 24  sob ,  en  1319,  et  te  Soisionnais , 


m 
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n^ayail  pss  de  salines  ^  consommait  ponrUnt  une 

grande  quantité  de  cette  denrée,  puisque  T abbaye 
de  Longpont  avait  besoin  de  neuf  mtiîds  pour 
son  usage  tous  les  ans.  Le  vm  de  Soiasons,  qui  était 
çstimc  entre  les  meilleurs  \im  de  i  rance,  si  i  onen 
croit  le  ftkbliau  de  la  Bataille  des  tim ,  composé 
du  temps  de  Philippe-Auguste ^  ne  valait  pins  même 
20  sok,  le  muidsy  comme  au  milieu  du  siècle  précé- 
dent ,  et  la  terre,  qui  se  vendait,  en  1240,  à  raison 
de  ISliv.  5  s.  les  cinq  esseins  (  un  essein  de  terre 
comprenait  de  quoi  produire  un  essein  ou  deux 
setters  de  hlé) ,  n'avait  pas  conservé  la  moitié  de 
son  prix.  Néanmoins ,  les  mesures  usitées  dans  le 
Soisssonnais,  ne  suivaient  pas  les  proportiomt  du 
cours  des  monnaies  ,  et  le  setier  de  Soissons  pe-  ' 
sait  toujours  quatre-vingt-dix  livres,  en  sorte  qu'un 
seul  setier  en  contenait  trois  de  la  mesure  de  Paris^ 
La  Commune  de  Soissons  était  tellement  apau- 
vrie ,  qu'elle  ne  sufiisait  plus  aux  frais  des  procès 
qitt^elie  avait  a  soutenir  sans  cesse  contre  toutes  les 
juridictions  adverses  et  rivales  delà  ville  :  le  Chapi- 
tre surtout  lui  faisait  avec  avantage  une  guerre  rui- 
neuse ;  le  4^'couragement  s'emparait  du  mayeur  et 
des  jurés,  las  de  lutter  pour  les  franchises  qui  leur 
étaient  confiées.  £n  1312,  quelques  clercs  de  l'É- 
cole épiscopale  ayant  commis  certain  méfait  dans 
une  maison  du  Cloître,  les  boui^eois  poussèrent 

*  Orâ,  d9ê  r&iê  dtf  Fr.,  1. 1,  p.  5tô  et  624.  MSS.  d«  Caba- 
ret* TfMii  de  ht  Po/tM,  t.  n,  p.  743,  par  Lamarre.  Biit,  de 
St-Crépin»  MSS.  FMiauM  du  m  H  m  sUtUê ,  publiés  par 
Bléon. 
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loiir  cri  orJiiuirc  de  ralliement:  Haros  as  dettes  ! 
on  coiinii  aux  araneft,  on  envahit  le  fiartier  da 
Chapitre ,  on  pénitm  âsm  la  maison  oli  se  eachaien  t 
les  coupables  :  ib  furent  saisis,  et  cooduiU  prison- 
nirrsaii  Befroi  cOimnaDai.  Les  chanoines ,  indi- 
Çnr5  de  cet  attiiitat  a  leurs  privilèges  ,  portèrent 
plainie  devant  ie  parlement ,  qin ,  par  arrêt  du 
fanvierlSlS,  condamna  le  maire,  les  jurés  et 
la  r,ointiume  b  payer  1600  livres  d'amende  au  roi 
cl  000  an  Chapitre.  Cet  arrêt  rigoorenz  décida  la 
Commune  a  ne  plus  se  faire  justice  elle-même  ; 
mais  eUe  ne  rëtnsit  pas  mieux  en  reeoorant  à  Tinter- 
renlioD  desser^ens  royaoxdans  ses  dîMrends  avec 
le  Chapitre  :  un  nouvel  arrêt  de  1317  lui  défendit 
de  rien  entreprendre  snr  les  terres  des  chanoi- 
ne s,  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Enfin ,  la  divi- 
sion s^envenimant  entre  les  boorgeois  et  les  cha* 
ffioinrs,  produisit  un  aulrc  procès,  en  1318,  lequel 
se  tcnnina  par  la  condamnation  du  maire  et  des 
forés,  hSOOirr*  d*amendepoar  loroiel200pottr 
te  Chapitre.  La  Commune  était  épuisée:  elle  avait 
encore  h  combattre  les  envahissemens  de  pouvoir 
fpic<ie  permettait  dans  le  Soissonnaisie  prevoi  royal 
«le  Laon ,  qui  venait  d'y  faire  arrêter  et  pendre  un 
dcredn  diocèse*  Le  Cliapitre  delà  cathédrale  se 
joipiit  cette  fob  à  la  Commune  pour  ob  unir  répa- 
ration de  cette  usurpation,  et  le  prévAl  de  Laon,  par 
iinan  èt  de  13li0,  fui  oblij;('  de  tciicIk'  la  victime 
csi  ettfie,  au  lieu  même  où  il  s' en  était  inducment 
emparé.  MA  ht  Commune  de  Soissiona ,  assaillie 
de  tant  d* ennemis  (|ui  scuxblaieot  d  mtcUigence 
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pour  la  conlraindre  kse  jeter  dans  lits  bras  da  roi« 

comprit  qu'elle  ne  pouvait  plus  e'chapper.  au  sort 
de  la  Commune  de  Laon,  supprimée ,  en  1317 ,  el 
remplacée  par  un  prëvAt  k  la  nomination  du  roi  ; 
les  bourgeois  se  résignèrent  à  un  dernier  sacrifice 
et  allèrent  eux-mêmes  au-devant  d'une  mesure 
([u  ils  avaient  long-temps  repoussëede  toutes  leurs 
forces  aux  dépens  de  leurs  biens  :  trois  notables , 
Jean  Touchet,  Antoine  Luisant  etTbomas  Potage, 
furent  députés  auprès  de  Charlcs-le  Bel ,  pour  le 
prier  de  leur  accorder  un  prévôt  qui  gouTcmerait 
la  Tille,  en  son  nom,  suivant  les  coûtumcssoisson- 
naises,  etquileur  tiendrait  lieu  de  maire  et  de  jurés. 
Les  bourgeois  demandaient  comme  une  grAce  spé* 
ciale  rétablissement  de  ce  prévôt,  k  défaut  duquel 
ils  seraient  obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et 
de  quitter  le  pays ,  pour  se  soustraire  aux  cbarges 
accablantes  de  leur  Commune.  Charles  le-Bcl  en- 
voya des  commissaires  à  Boissons  pour  examiner 
Fétat  des  choses,  et,  d'après  le  rapport  qu^on  lui  fit, 
il  délivra  des  lettres-patentes  datées  du  4  novem- 
bre 1325 ,  par  lesquelles  il  déclara  que  la  ville  de 
Soissons  serait  gouvernée  à  perpétuité  au  nom  du 
rpi,  par  un  prévôt  que  le  roi  y  députerait  doréna^ 
vant,  et  que  ce  prévàt,  dontle  siège  ressortirait  de 
làbaiUiê  de  Vermandois  et  non  de  la  prévôté  de 
Laon,  ce  gouvernerait  les  habiians ,  aux  lois  et  cou- 
tumes, avec  les  libertés ,  franchises  qu^ib  avaient 
au  temps  qu^ils  étaient  (gouvernes  en  Commune, 
excepté  que  mayeurs  et  jurés  n^y  seront  mis  ni  éta- 
blis* »  Le  roi  recevait  donc  la  Commune,  avec  les 
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furtdéctitms ,  droitures  el  éÊtudumênê ,  à  l'excep* 
tiott  d€  h  M«ion<hi-giai i c  pour  laqocHeles  1m- 
IjiUii&  payaient  au  comte  une  rederance  annuelle 
de  Ireate  Itme*  Charlct-le-Bel  doma  denoOTel* 
les  leltrcs-pat«?nte5  plus  explicites  encore,  Tannée 
ftiii vaille ,  sÉÎQ  de  mettre  cette  prévôté  naissante  à 
Tabri  d€i coirepriset  ém  priyf6%  de  hmtK  L'aboli- 
tiuu  dirUCummnne  entraînait,  avec  la  suppression 
de»  maycm  d  jorés ,  cdUe  de  la  docba  «m  tooêin^ 
d««eilci  do  trésor  communal. 

Le  Chapitre  deSokioiis,  qui  avait  détnûl  la  Com- 
noûe  h  force  de  tracatserics  et  de  procès,  nea*é- 
iditi  pas  montre  plus  conciliant  k  Tégard  deTëvé* 
«|iie,  avec  lequel  dftit  en  copteilalioii  ail  commeii* 
coMDtdaXIV^riMe  pour  fiierlenr  juridictioQ 
réciproque,  cet  ctemelstiiei  de  discorde  entre  eux* 
Qeatre aribitrea forent  nomméi,  qoi  crtireUI Véfé» 

cjueCjuy  Je  U  Charité  Ii  comparaître  devant  leur 
thboMl,  on  vendredi,  dans  la  nef  de  régiise  ca- 
tkëdrale,afl|iréidela  {Mirle  derÉvéclié,  afin  d'en- 
tendre  prononcer  le  jugeoient*  Guy  de  la  Cliarite 
obéit  à  cette  loaonatioo  et  ne  s*oppoia  pat  ana 

termes      la  IraniaLUoij  tjui  réglait  ses  droits  et 

ccoa  do  Ckapilre*  Cet  évéque ,  h  qui  i:*luijppe4e- 
Bd  avait  donnd  la  prdndence  des  cnqoétes  dans 
le  nouveao  parlement  sédentaire ,  s^était  acquitté 
hahilwosnt  de  pfcnieors  aussions  importantes  qoi 

lui  furent  conBécs par  le  roi,  lois  des  démêles  de 
ce  prince  avec  BoniCace  VIII  :  délégué  plusieurs 

*  Dorrnav.  t.  u,  p*  ^^«i  *4Uf .  (Jfd,  dêi  roiê  de  ».  i. 
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foi»  en  Proteoce  une  fob  k  Romef  3  so^it  par- 
tout  les  intérêts  de  Philippe-le  Bel,  au  concile  de 
Reims,  en  1302,  k  celui  de  Vienne,  en  1308, 
et  mène  It  la  guerre^  oii  il  enYoyait  sou*  rorifamme 
treize  hommes  d'armes ,  conduiU  par  un  seigneur 
de  ses  Taasam.  Son  épiscopal  ne  fut  marqué  par 
aucune  Fondation  religieuse,  si  ce  n^est  que  Phi* 
lippe-ie-Bel  établit,  eu  1306,  six  moines  célestios , 
qu'on  appelait  alors  mourons  ^  du  nom  de  Pierre 
Mouron,  leur  fondateur,  dans  une  inaisou  siluéo 
sur  le  mont  de  Châtre ,  au  milieu  de  la  foret  de 
Cuise  ;  cette  maison,  que  le  roi  avait  acquise  de  l'ab- 
baye  St-Crépin-le-Craud  moyennant  la  somme  de 
1144  làv«  6sqIs,  fiitle  berceau  de  ce  nouvel  ordre 
religieux  qui  smvait  la  règle  de  St-Benoît  avec  une 
austérité  extraordinaire.  Guy  de  la  Charité ,  dont 
la  dévotion  particulière  se  partageait  entre  les  deux 
protecteurs  de  la  France,  St- Martin  et  St-Louis,  leur 
consacra  une  chapelle  k  St-Gervais,  érigée  entre 
deux  piliers  de  la  nef,  près  de  la  porte  conduisant 
à  l'Évéché,  et  affecta  un  revenu  de  vin^L  livres  au 
chapelain  qui  la  desservirait.  Il  mourut  le  S  juin 
1313,  en  laissant  Ii  son  Église  plusieurs  legs  en  ren- 
tes et  en  omemens  d'autel.  Son  successeur  Gérard 
de  Conrtonne,  qui  était  allié  à  la  maison  de  Dreux 
et  k  d'^autres  fomiUes  illustres,  eut  quelque  part  aux 
affaires  pohùques  du  royaume  :  il  fut  envoyé  à 
Lyon ,  par  le  roi ,  en  1316 ,  pour  favoriser  T  élec- 
tion du  pape  Jean  X\1I  ;  en  1317  ,  il  n'assista 
point  en  personne  au  synode  provincial  convoqué 
à  Reims»  par  l'archevêque,  pour  frapper  dVxcom^ 
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«micfitioii  <]tiicmiqiie  envakbaitks  biens  des  égli- 
ses; mais  il  était  au  synode  tenu  dans  la  métropole, 
en  1326,  où  les  inuDonités  ccclésiasUqaes  furent 
encore  défenibies  eonire  les  attentais  des  laïques, 
manière  indirecte  de  blâmer  les  contributions  le- 
vées par  h  cooronne  pour  Tentretien  des  armées. 
Cetcvcquc,  qui  s'était  employé,  en  qualité  de  com- 
missaire du  roi,  a  la  recberckc  des  Juiis  bannis 
récemment  du  royaome  par  Philippe-le-Bel ,  et 
surtoiiL  h  la  poursuilo  de  leurs  deliitciirs,  se  con- 
forma sans  doute  aux  désirs  de  son  prédécesseur  en 
fondant  one  chapelte ,  construite  à  (grands  frais  avec 
un  art  admirable  et  dédiée  à  St-Louis,  dans  le  palais 
ëpisGopal  de  Soîssons,  et  en  y  annexant  plusieurs 
prébendes  ;  mais  les  chanoines,  attachés  ii  cette  cha* 
pelle,  avaient  à  peine  de  quoi  vivre  >  avant  que  Ber- 
nard du  Bois,  deyena  chanoine  de  St-Louis ,  en 
1350,  eut  légué  h  ses  collègues  une  maison  avec  jar* 
dins  eipourjjris  y  ainsi  que  iroïs  mmds  de  champs, 
présetboissurle  territoire  de  fiemonYoisin.  Gérard 
de  Coiu  tonne,  doiu  Tobit  se  célébra  en  cette  cha- 
pelle, comme  il  1  avait  demandé  dans  son  testa- 
ment, mooratle  27  octobre  1331 ,  et  fut  remplacé 
par  Pierre  deCiiapes.  Cet  évèque  pria  le  roi  de  lui 
envoyer  un  cimo/t'er,  qui  fut  un  de  ses  quatre  por- 
teurs dans  son  entrée  solennelle  ii  Soissons;  car  le 
roi,  à  cause  du  domaine  de  Pierrefonds,  était  de* 
Tenu  un  des  quatre  principaux  caêoii  du  diocèse  ^ 

'  Gallia  Chritiiana,  t.  ix  Dormay,  t.  n,  p.  343,  311,345 
rtsoir.  Hist.  de  St-Crèp.  MSS.  Hiêi.  ecclés.  de  Fleury^  liv. 
92  et  0  :^  !  n  /  rè5  helU  CkipeUe  de  bi-Louit,  dit  Cabaret,  eiis* 
lait  encore  en  1769. 
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L'cv  cque  ne  se  montrait  pas  seul  jaloux  de  ses 
droits  féodaux:  Pierre  de  Walles,  abbé  deSt-Cré- 
pin-le-Grand,  en  1321,  s^indigna  qu^im  homme  de 
corps  de  T abbaye,  Gilon  de  Bueselin,  qui  (chose 
étrange)  était  pourtant  noble  et  officier  du  roi,  eût 
fait  bàlir,  sans  son  aveu,  un  col ombier  àVenisel;  ille 
somma  d'abord  d'abattre  son  colombier  qui  bravait 
laseigneurie  abbatiale,  et,  commeGilon  deBoesdia 
refusait  d'obéir,  Tabbé  envoya  des  ouvriers  qui 
démolirent  Taudacieux  colombier.  Gilon  de  Boe- 

selin  cita Tabbe  devant  le  prévôt  de  PicrrcFonds, 
et  réclama  des  donuuages  considérables ,  en  esti- 
mant le  dégât  k  deax  cents  livres  parisis,  outre  une 
valeur  de  deux  cents  marcs  d'argent  en  meubles  et 
enpapierê  apparienani  aurùi ,  qu^il  disait  avoir  ^ 
perdus.  Mais  ces  allégations  furent  reconnues  faiB-  ; 
ses^  et  Taccusateur,  forcé  de  faire  satisfaction  pu- 
blique à  Tabbé,  en  fléchissant  les  genoux  et  en 
pliant  le  drap  d'im  certain  manteau,  appelé  clocha 
qu^il  avait  alors  sur  les  épaules*  Cette  forme  dV 

mende  honorable  tenait  aux  coutumes  ancieimci 
du  Soissonnais ,  aussi  bien  que  deux  autres  usages 
singuliers  qui  furent,  vers  la  même  époque,  suivis 
par  les  religieux  deSt-Crepin-le-Grand  :  en  130i, 
Gobert ,  bourgeois  de  Soissons ,  ayant  légué  une 
somme  d'argent  à  Fabbaye,  Tabbé  délivra  auiexé- 
cuteurs  testamentaires  et  à  l âme  du  mort  quittance 
delà  somme  et  de  rtfmre reçues  en ioniM  monnaù; 
en  1317 ,  deux  gentilshommes ,  pour  tëmoigii^^ 
qu'ils  remettaient  Fabbaye  en  possession  d^une  re- 
dcTance  annuelle  de  24  seiicrs  de  blé  à  prendre 
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sur  kms  Unes,  présenlcrcat  une  gerbe  de  blé  h 
dm  reiifieox  de  StrCrëpin.  Ce  moiiMlère  était 
ridie,  malgré  la  mbère  da  traips,  cl  les  moi- 
nes y  mcnau  nt  une  vie  fort  dooce  :  Ions  les  ans,  le 
leoitciiiain  de  la  féte  de  Sl^pin  et  St-Crëpinien , 
au  mois  d  ulIoLic  ,  on  leur  dislriLuail  a  cbacuu 
dduaiamuMeft  oo  chaperons  de  peaax  d'agneaa,  «ne 
ceinUtre,  une  bonne ,  des  tablettes ,  un  eootean  , 
vnlum-dc-ciiaiisses;  de  plus,  on  leur  donnait,  de 
cinq  ans  en  ânq  ans,  nne  con^ertnre  fontrée,  et 

douze  deniers  toutes  les  fois  qu  un  K  s  saignait  pour 
étetodre  les  ardeurs  de  la  chair:  or,  ils  avaient 
ncnf  saignées  h  snblr  par  an  !  Mais,  dans  rassemblée 
cUMiuUire  de  1330,  onreniplaya  les  clistnbuùons 
en  nature  par  nne  somme  annneUedeâOsoh  paii- 

sis  payables  par  moitié  à  chaque  moinr,  le  jour  de 
Pâques  ei  le  jour  de  la  féte  des  patrons  de  l'abbaye. 
Cette  Kte  ne  foi  pas  toiqonrs  exempte  de  désor- 
dre :  leCbnjiitt  c  de  Sl-Gervaissc  rendait  procession- 
neUcoMnl,  la  veille  de  la  fete,  li  Tabbaye,  pour  y 
chanter  Tcpres ;  le  prieur  et  les  religieux  devaient, 
en  recompense,  oUrir  des  gâteaux  et  du  vin, aux 
cfcaaotnes,  h  veille  de  h  fete  de  St-Banderîk; 
CD  1313,  le»  moinc:»  reiu^erem  vin  el  gâteaux  et 

nultrailcrcnt  le  grand-chantre  ifoi  était  venn  les 
Icitr  demander.  De  là,  procè?  et  jugement  qiiicon. 
dbsMmiabbaycSt-t4-epiu  le4jnuidàpayer  uneforte 
nincnae  attprolU  de  THAtcl-Dien  de  Soissons  a  h 
céder  au  Chapitre  une  pièce  de  terre  à  titre  de  rë« 
l«tioikLn/tte  Jéê  /'rés,  qmse  célébrail  sans 
cloute  «àu  mois  de  mai,  donnait  lieu  a  des  bomban- 
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CCS  pliisscsndalciiseB,  dij^nes  de  la  féle  des  Anes  et 

des  Fous,  usitée  dans  toutes  les  egUses  de  la  Cbré- 
tienlé.  Le  jour  de  cette  féle  da  printemps,  les  cha- 
noines de  Sl-Pierre-au-Panris  et  les  nonnes  de 
Notre-Dame  allaient  ensemble  en  procession  à  la 
Croix-des-Pi'ës-St-Crëpîn  :  là,  ils  chantaient  des  an- 
tiennes en  riionneur  deSt-Crepin  et  St  Crëpinicn, 
dansaient  le  branle  de  la  Madeleine  autour  de  la 
croix  et  revenaient  gaiment,  chaque  chanoine  por* 
tant  sur  la  tète,  pour  imiter  le  voile  des  religieuses, 
un  (rand  quartier  de  lard ,  que  celles-ci  leur  dis- 
tribuaient au  moment  oii  le  joyenx  cortège  se  re- 
mettait en  marche.  Par  un  jeu  de  mots  aussi  bouF- 
fbnque  la  cérémonie ,  cette  procession  s^appelait 
en  latin  processio  ad  Inrp.^  (procession  aux  Dieux 
lares  ou  au  lard).  Il  y  avait  encore  bien  des  repas 
faits  en  commun  par  les  abbayes  d^hommes  et  de 
femmes,  qui  se  divcr Lissaient  d'intelligence*. 

Depuis  que  Jean  de  Uainaut  avait  épousé  la  jeune 
comtesse  Mar^erite  de  Soissons ,  le  mwnoir  des 
Comtes  était  presque  abandonné  ;  car  Jean,  comme 
seigneur  de  Valenciennes ,  résidait  dans  cette  ville 
plus  voisine  de  son  frère  Guillaume  ,  comte  de 
Hainaut,  et  de  ses  terres  de  Beaumont,  de  Thol , 
de  la  Goude,  de  Schonhove  et  autres,  situées  en 
Artois,  en  Belgique  et  en  Hollande.  Le  comte  de 
Soissons  se  trouvait  donc  ^  Valenciennes,  en  1326, 

'  m9t.  âeSt'Crêpin,  MSS.  L'^ff.  fîeVahh.  H-D.  sr  tait 
•ur  la  proressioQ  du  Inrd ,  que  Cabaret  rapporte  d  après  un 
registre,  iioinmé  ^0  i>a^ar(i,  que  l*on  cooservait  clan»  le» 
archive»  de  St-Picrre^u-Parvi».  MSS.  de  M.  P.  L.  Brayer. 
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lorsque  la  reine  d'Angleterre  Uabeliei  iiilc  de  Phi* 
Iippe4e-Bd«  quitta  k  cour  de  son  mari  arec  son 
fib  Edouard ,  pour  venir  en  France  chercher  des 
defeoseora  contra  ses  annemis,  qui  Taccosaient 
d*adttllère  ;  mais  elle  fntsi  firoidement  reçue  par  le 
roi  &on  itivc ,  qu'elle  se  relira  en  Hainaut  chez  le 
seigneur  d'Aubraiconrt  :  à  la  nou?eUe  de  son  ar- 
rivée ,  le  comte  Jean ,  qui  était  moult  honorable , 
fêwnêet  désirant  d  acquêt  ii  honneur  et  pria;  ^  monta 
secrètement  à  cheval ,  et  alla  saluer  la  reine  fugitive 
qiu   entretint  des  injures  qu^elle  avait  essuyées  en 
Angleterre,  et  du  peu  d'empressement  qu'elle 
avait  rencontré  en  France  ;  le  comte ,  qui  la  voyait 
fondre  en  larmes,  lui  dit  en  pleurant  aussi:  — 
«  Certes ,  dame ,  voici  votre  chevalier  qui  ne  vous 
faudrait  pour  mourir,  si  tout  le  monde  vous  fail- 
lait  ;  ains  ferai  tout  mon  pouvoir  de  vous  et  mon- 
scigneor  votre  fils  conduire ,  et  de  vous  et  lui  re» 
mettre  en  votre  état  en  Anglctcnc  :  je  (moi)  et 
tous  ceux  que  je  pourrai  prier,  y  mettrons  les  vies , 
et  aurons  gens  d*armes  asses,  s^il  plaît  &  Dieu,  sans 
le  danger  du  roi  de  France*  »  La  reine ,  touchée 
de  ces  promesses,  voulait  s'agenouiller  devant  son 
protecteur,  mais  celui-ci  ne  le  souffrit  pas,  et  prit 
la  noble  dame  entre  ses  bras  : — «  Si  vous  me  voulez 
faire  ce  que  vous  me  promettes  par  votre  courtoisie  ^ 
dit-eUe,  je  demeurerai  votre  serve  et  mon  fik  votre 
serf  k  toujours,  et  mettrons  tout  le  royaume  à  votre 
abandon  et  à  bon  droit*  —  lia  très  chère  dame , 
repondit  Jean  de  Hainaut ,  si  je  ne  le  voulais  faire  , 
je  ne  voua  le  promettrais  ;  mais  je  le  vous  ai  pro- 
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mis,  si  ne  tous  en  foodrai  mie  (n'y  manquerai 

pas),  pour  iicti  qui  puisse  advenir  :  mieux  aiuicraU 
mourir  l  » 

Jean  de  Hainaut  amena  la  reine  ehes  le  eomte 

Guillaume ,  et  projeta  dès-lors  le  mariage  d'une  des 
filles  de  son  frère ,  avec  le  jeune  Edouard  d' Ai^le- 
lerre  :  il  prépara  sur  le  champ  ses  bêêo^eê,  et  fit 
écrire  moult  a/fentueusemciii  aux  chevaliers  qu'il 
connaissait  en  Hainaut,  en  Brabant  et  en  Hasbain 
(portion  du  pays  de  Liège)  :  ceux-ci  repon- 
dirent à  son  appel  pour  amour  de  lui^  et,  mal- 
gré les  efforts  que  son  frère  tenta  pour  le  rete- 
nir, rexpédition  init  li  la  voile  au  mois  de  septem- 
bre ;  parmi  les  compagnons  qui  la  composaient ,  au 
nombre  de  trois  cents  armures  de  fer,  on  ne  cite 
pas  un  naui  de  noblesse  soissonnaise»  Ils  furent  ren- 
forcées à  leur  débarquement  par  les  mécontens  du 
parti  de  Lancastre ,  et  bientôt  le  roi  anglais  tombi» 
dans  leurs  mains ,  avec  ses  favoris  qui  furent  punis 
du  dernier  supplice  :  le  jeune  Edouard  III  fut  cou- 
ronné a  Londres  du  vivant  de  son  pore ,  retenu  pri- 
sonnier, et  Jean  de  Hainaut,  qui  avait  consenti  à  de- 
meurer plus  lon^-temps  que  ses  amis  a  la  cour  du 
nouveau  roi,  oii  il  ï ni  très grajidement servi  ci  com 
blé  de  très  riches  joyaua ,  demanda  son  congé  à  la 
reine,  lorsquHI  apprit  que  les  principaux  seigneurs 
de  France  étaient  invités  à  un  tournois  donné  par 
son  frère.  En  reconnaissance  de  ses  services, 
Édouard  III  lui  assigna ,  par  le  coyiscil  d'Imhelle , 
mille  marcs  de  rente  à  prendre  sur  Timpot  des  fari- 
nes et  des  cuirs  dans  le  port  de  Londres ,  jusqu^à 
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ce  qu'il  pùt  lui  assurer  le  même  revenu  en  terres  ù 
perpétuité.  Jean  de  Hainaut  retourna  tournoyer  a 
Condé,  avec  quinze  prdiMr  cheyaliers  anglais.  Mais 
Tanoée  suivante,  ie  roi  d  Ecosse  ayant  dëfié  le  roi 
d'Angleterre  9  ce  dernier  manda  son  ami  Jean  de 
/  Hainaut,  qui  repassa  la  mer  et  conduisit  en  sa  com- 
pagnie cinq  cenU  armtire*  do  fer  bien  étoffées, 
parmi  lesquelles  09  ne  retrouve  aucun  sei(pieur  dn 
comte  (le  Soissons,  mais  plusieurs  du  Gambraisis  et 
de  TArtois.  Jean  de  Hainaut  et  les  Uennuyers,  qui 
avaient  eu  grande  part  à  la  déAdte  des  Écossais , 
avaient  été  largement  payés  de  leiurs  frais^  lorsqu'É- 
douard  III  leur  permit  de  revenir  dans  leur  pays* 
Mais ,  à  peine  de  retour  k  Valenciennes ,  le  comte 
de  Soissons  traversa  encore  la  mer  avec  sa  nièce, 
Philippe  deHainautf  qu'il  avait  mariée  au  roi  d'An- 
gleterre^ et  dans  ce  voyage,  le  gentil  chevalier 
fut  splendidement  fété  par  les  dames  et  nobles  pu- 
celles ,  au  milieu  des  bekaurds  et  des  banquets^. 

Jean  de  Hainaut  n  a  pas  pris  le  titre  de  comte 
«de  Soissons,  dans  la  seule  charte,  datée  de  1325, 
oii  il  figure  avec  Aa  femme,  oomiesse  de  Soissons: 
il  reconnaît  par  cette  charte,  que  son  prédé- 
cesseur Hugues  avait  ootroyé ,  pour  bonnes  et 
justes  causes^  k  Févcque  du  diocèse ,  le  droit  d^ac- 

'  Ckremiq,  de  Froittard,  éd.  de  Baohon,  Ht.  i,  oh.  13  et 
taîv.  arec  les  notes.  Frotssard,  daotsoii  premier  ïirre,  in- 
trod'jît  81  8(»avent  Jean  de  Haimut  sur  la  snène  ,  que  noua 
n^iiTons  pù  qu'indiquer  la  raoïndrc  partie  des  gestes  de  ce 
•eignour  ,  fort  entimé  entre  tous  le»  chcvalierB  de  8on 
tempa.  ïa:  chanoine  Jean  Lebcl ,  que  Froiward  aignalu 
comme  son  modèle  et  donl  la  chronique  n'est  pat  venue  jas« 
qn\  mu»,  était  attaché  à  la  maison  de  Jean  de  Hainaut. 
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quérir  pour  lui  el  pour  l'Égliêe,  jmque»  à  eeni 
Urresde  rente  annuelle ,  ês  fiefs  et  arrière  fiefs  de 
la  comté.  Cependant  il  remplissait  tous  les  devoirs 
féodaux  dépendant  de  sa  qualité  de  eomte  et  baron 
français  ;  en  1328 ,  il  accoiiipagoa  Philippe  de  Va- 
lois à  la  guerre  de  Flandre  ;  ce  forent  ses  tentes  et 
celles  de  son  frère ,  le  comte  de  Hainaut ,  que  les 
Fiamands  attaquèrent  a  la  bataille  deCassel,  et  il 
courut  risque  d^y  périr  avec  tousses  gens  qui  purent 
à  grand' peine  être  armés  ;  en  1331 ,  il  assistait,  sans 
autre  désignation  que  maneieurJehande Hainaut, 
au  parlement  tenu  dans  le  Louvre  pour  le  procès 
de  Robert f  comte  d'Artois ,  qui  ne  trouva  son  salut 
que  dans  une  prompte  fuite  en  Angleterre ,  et  qui 
fut  le  premier  auteur  de  la  grande  guerre  des  An- 
glais contre  la  France.  Jean  de  Hainaut  conswra 
des  rapports f  de  vassal  k  suzerain,  avec  Philippe 
de  Valois,  jusqu  en  1333,  où  il  fit  la  guerre  au  duc 
de  Brabant ,  k  Toccasion  de  la  ville  de  Malines , 
que  le  comte  de  Flandre  avait  achetée,  et  que  le 
duc  de  Brabant  voulait  s'approprier  par  des  intri^ 
ligenccs  avec  les  bourgeois:  l'arbitrage  du  roi  de 
France  apaisa  ce  diliér end  ;  mais  Philippe  s'ahéna, 
peut-être  dès  ce  temps  là,  Jean  de  Hainaut,  irev% 
qui  Edouard  d'Angleterre  envoya  des  agens  se- 
crets, en  1336,  chargés  de  le  sonder  sur  le  projet 
d'une  invasion  que  méditait  ce  roi  anglais,  pour 
revendiquer  la  couronne  de  France. — a  Je  ne  laa« 
drai  mie  h  mon  cher  et  amé  fils  le  roi  d^Angle^ 
terre,  dit  le  vieux  comte  de  Hainaut,  s'il  trouve  en 
son  conseil  qa'il  doive  entreprendre  cette  grosse 
beâogue  .  auââi  leia  Jeau  muu  frcrc ,  ijui  autrcFoîs 

Digitized  by  Cov.;v.i^ 


DE  S01SS024S,  193 

ra  serTÎ.  »  En  effet,  Édouard  Yinl  débarquer  sur 
les  terres  de  Flandre  dans  Tautomne  de  1337,  et 
Jean  de  Hainaut  fat  un  des  premiers  seigneurs  qui 
se  joi[jnirentaux  x\nglals.  Mais  le  comte  de  Ha  irait 
était  mort,  et  son  fils  n'osa  pas  suivre  Édouard  au 
de-la  de  Cambray,  lorsqu^il  apprit  l^approche  de 
Philippe  de  Valois  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes;  il  alla  au  contraire  se  réunir  à  Vosê  du  roi, 
pendant  que  son  oncle,  Jean  de  Hainaut,  ravage  eait 
la  frontière  du  royaume ,  en  grosse  route  (  troupe  ) 
0i  ^paiêÊB  de  gmê  d'armetK 

Jean  de  Hainaut  yk,  tous  les  biens  qu^il  avait  en 
France,  saisis  au  nom  du  roi ^  quoiqu'il  eut,  pour 
ainsi  dire ,  prcTU  le  cas  de  celte  confiscaticm ,  en 
mariant ,  vers  Tannée  1333,  sa  fille  unique  Jeanne 
Il  Louis  de  Ghàtillon,  sei[[neiird'Ave<^nes,  fils  de  Guy 
de  CbâtiUon,  comte  de  Bleis,  de  St-Pol,  de  Dunois, 
siredeGuisCjetc,  et  de  Marguerite  de  France, sœur 
da  roi.  Louis  de  Chàtillon,  qui  ne  possédait  encore 
que  quelques  seipieuries,  devait  être,  )i la  mort  de 
son  pére ,  un  des  plus  riches  héritiers  de  France , 
et  Jeanne  de  Hainaut ,  qui  ne  reçut  d'abord  en 
aTancement  d'hoirie  que  la  terre  de  Chimay ,  s'inti- 
tula comtesse  de  Soissons,  dès  que  Jean  de  Hainaut 
se  fiil  jeté,  par  quelque  ressentiment,  dans  le  parti 

des  Anglais.  Cependant  ia  jeune  comtesse  n'habi- 
tait pas  avec  son  mari  le  manoir  des  Comtes ,  à 
Soissons  :  elle  demeurait  de  préférence  k  Va* 

'  M«lo.  RegaauU,  preav.  f.  24.  Froiitard,  liv.  t.  Hêo,  d&» 

Rangs,  etc.pnr  Dutiîlet.  Jnnalei  dê  la  pr^wincoêt  comtidê 
Nainaui^  par Vinchant.  Jean  de  Hainaut  était  ordinairoiDent 
dctigoé  8out  le  titre  de  sire  de  Beaumami, 
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lendenDes  auprès  de  bod  pere ,  ou  dans  son  chà«> 
teaa  de  Ghimay,  comme  ob  Tapprend  d^one  dla- 

lion  judiciaire ,  que  le  doyen  et  le  Chapitre  de 
Soissons  loi  envoyèrent  an  Ueu  de  sa  résidence,  en 
1338 ,  pour  terminer  un  procès  qu*ib  ayaienl  con- 
tre elle  devant  le  parlement.  La  ville  était  alors 
gouvernée  par  le  prévôt  du  roi ,  presque  sans  con- 
trolc  ,  (^t  les  intcrèLs  coramuiis  se  trouvaient  telle- 
ment compromis ,  que  les  habitants  représentèrent 
là  Pbilippe  de  Valois ,  qu'étant  singuliers  (  isolés)  et 
n'ajaut  Corps  ni  Commune ,  leurs  besognes  (affaires) 
û$  greesee  caueêeallaietU  de  jour  en  jour  à  perte  ei 
à  deeiruoUen,  par  défaut  de  banne  ordmnanee, 
attendu  que  nul  d'entre  euxne  venait  bien  eut  en  d  re 
amdUee  beeognee  univereellee.  Le  roi  ent  égard  à 
ces  complaintes^  et  permit,  le  1"  octobre  1335, 
que  le  bailli  de  Vermandois  établit  cJiacun  cm  qua- 
tre hemmee  euffieanêg  de  ben  goueememeni^  habi' 
tans  de  la  tille,  auxquels  l'état  d*icelle  fut  baillé 
avec  toutes  les  chartes  et  les  procès  de  ladite  ville: 
il  leur  enjoignit,  à  certaine  peine  et  sur  leur  ser" 
ment,  de  s'assembler  une  fois  par  semaine  avec 
Vargeniier  et  le  procureor-général  de  la  ville  ;  il 
leur  donnait  la  faculté  élire  ^  par  l'accord  com- 
mun^ un  tailleur  (commissaire  de  Timpôt),  pour 
faire  taille ^  au  profit  de  tous,  lorsque  le  bailli  de 
Vermandois  reconnaîtrait  la  nécessilé  de  lever  une 
contribution.  Les  gens  de  Soissons  commençaient 
à  regretter  la  perte  de  leur  Commune* 

Us  continuèrent  de  se  plaindre  au  roi,  en  faisant 
valoir  le  doomiage  que  souffraient  leurs  besognes  ^ 
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pmeo  de  éiftoêtan  lëlës  el  ktiéreuiê  à  h  pro- 

5|H:ritc  générale.  Ptiili|>|>e  de  Valois,  dans  ses  guer- 
res coolre  kt  Asflaîs ,  avmit  besoin  de  paber  so»- 
"Tcnl  dias  k  bourse  de  ses  sajets;  U  ne  poorait 
donc  §uère  fermer  roreilk  aux  réckmations  des 
boorgeois  qai  sopportaicni  l'augmentation  el  la  di* 
tuiiuiiion  allcniaLiYcs  des  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent: en  1341,  il  accorda  aux  liabîlans  de  Soissons 
le  droit  d*awirwn  m  ptummirs  proeurmirê  pour 
M>ai€oùr  knrs  causes  devant  le  prévôt,  en  autori- 
sant cet  novreanx  dâëgnrfs  il  faire  toute  e<ipèce 
d^arccrtU  au  nom  de  la  ville ,  et  il  consentit  a  re- 
nMttre  ans  anciens  cnmnwwiîersies  éorinê{eo§rta) 
servant  k  conserver  les  papiers  et  ekmf€9  de  la 
ConifiiUDc  ,  lesquels  étaient  restés  dans  le  Beffroi. 
Ce  n'était  cpi'nn  acbeaunament  k  d^autres  grâces, 
ci  mie  oi  ilonnance  ,  datée  du  Ijois  de  \  inccnnes , 

le  2S  jnin  1341,  reconstitoa  cette  Gonunane  tcts 
iMfnelle  se  tonmaient  sans  cesse  les  Tœui  des 

Lourgeuîs;  les  kuuïtioaâ  du  prévôt  furent  restrein- 
tes k  b  fostice  eontentiense,etles  habitans  eorenl, 
COI iiuic  autrefois,  lepiiviiégc  de  chuiMr  leurs  ma- 
gistrats nmnicipattz,  onmaire^  qoalre  ëcherins^nn 
procnreitf  et  nn  receveur  «  créés  pour  trois  ans,  de> 
|MUS  la  St-Jean-fiaptiste  ;  des4ors ,  ces  magistrats 
portèrent  le  titre  de  ijoy»mtnmtrê.  Uannée  sui- 
vante, une  autre  ordonnance  du  24  juin  cumpléta 
la  restitution,  en  rendant  à  ces  jronrenieiirj  leurs 
asifniMitri  bebdomadaires  et  letir  Beffroi*. 

•  tftti,  f4$i.  df  la  mation  »îe  (  hdtUloH  ,  par  Darhptn^, 
liT.  4.  ch.  3  et  U:t  |»rcuf .  Of*i,  dt^ë  roiê  ^  Fr,  t.  \n,  p.  ce 
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La  tranquillité  I  qui  lignait  dans  la  ville ,  avail 
pu  motiver  TérecUon  d^one  ncmveHe  Commune , 

80US  la  surveillance  imaiédiale  du  bailli  de  Ver- 
mandois.  Ce  bailli  était  le  juge  en  dernier  ressort 
dans  toutes  les  causes  :  le  roi  lui  écrivit,  en  1339, 
de  oofUraindre  hdlivement  les  hommes  de  corps  de 
Tabbaye  Notre-Dame  )i  se  mmirermT  députés  de 
cette  abbaye,  qui  devaient  prendre  les  plus  conve- 
nables au  service  militaire  et  les  envoyer  k  VoH 
royal;  car,  Tabbaye  ayîint  à  fournir  cent  sergens 
de  pied  ou  200  livres  tournois,  lorsque  le  roi  allait 
en  personne  li  la  guerre ,  ses  vassaui  s^étaient  en- 
fuis afin  d^eschiver  (esquiver)  cette  serviUide.  No- 
tre-Dame avMt  profilé  de  l'état  de  calme  ou  repo- 
saient les  diverses  juridictions  de  Soissons  ,  pour 
accroître  sa  prospérité  intérieure  iTabbesseEumie- 
line  de  Conti  s*était  occupée,  de  1309  k  1320,  des 
travaux  de  construction,  qui  restaient  à  terminer 
dans  Tenceinte  du  monastère  et  dans  ses  dépen- 
dances; le  logis  abbatial  fut  son  ouvrage,  et  eUe 
prit  soin  aussi  des  granges,  des  moulins  et  des  pres- 

précieax  recueil  d6}h  «i  voloinini-uv  ef<t  bien  loin  d  Atre 
complet,  pour  ce  qui  cun cerne  les  édita  el  leg  rcgleineiis  iu- 
Cftux  MSS.cle  Cabaret  :  nousn'avonstrouyéqnclàrindicatioa 
de  ces  deux  ordonnances,  et  cUe  ett  troji  jiréciëe  pour  que 
ron  soupçonne  de  quelque  erreur  lu  châiioinc  qui  let<  a>  ,iR 
tirées  des  archives  de  rUôtel-de-Vjlle ,  aujourd  hui  di  u  ui> 
tet«  Cependant  ob  peut  douter  que  le  mayear  ait  été  rétabli 
dent  U  DOQvelle  orgiotMtioa  mariioipale.  Noes  evonaens 
devoir  rattaeher  4  Tordoonanee  de  1341  le  ehangemeut 
signalé  par  Dormay,  I.  u,  p.  316 ,  dans  la  dorée  de  l« 
efaarge  de»  ^otwem0tfr«  qui  continuèrent  d^étre  éloaponr 
troia  années  jnsqu^an  XV U*  siècle  «  et  non  pas  pour  une  an- 
née seulement  comme  les  quatre  hommu  Muffisans  do 
rordonnaooe  de  i33i>.  MSS.  dont  Grenier,  p«q.  13 ,  n*.  6. 
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soirs  ruraux*  Mais  d^autres  temps  deroandèrenl 
d'autres  amélioialioas  :  cjuand  Elisabeth  de  Chà- 
UUon,  parente  du  comte  de  Soissons ,  fut  mise  à  la 
lêle  de  Fabbaye,  elle  songea  d^ abord  à  la  protéger 
contre  les  chances  malheureuses  de  la  guerre  qui 
gagnait  du  terrain  tous  tes  jours  :  elle  fit  ëleirer  au- 
tour  du  monasLcrc  une  haute  muraille  crénelée, 
avec  des  tours  capables  de  résister  à  un  assaut. 
Uabbaye  St-Jean-des-Vignes  fut  fortifiée,  vers 
la  même  époque,  sous  Tadministration  des  abbés 
Jean  de  Viliers  et  de  Michel  des  Boves,  qui  avaient 
Il  cœur  la  splendeur  de  leur  maison  :  le  premier 
jeta  les  fondemens  de  la  nef  de  T église  ,  laquelle 
B^existaitpas  encore,  quoique  le  chœur  fût  achevé 
depuis  un  siècle,  et  il  en  éleva  les  murs  hors  de  terre; 
quant  aux  remparts  Eanqués  de  tourelles  »  ib  fii^ 
rent  bâtis  plus  rapidement  avec  une  sorte  de 
pierre  qui  se  durcissait  a  l'air  et  qu'on  tirait  d'une 
carrière  des  environs  dePresle,  appartenant  k  Tab* 
baye  de  Longpont,  Avant  Fannëe  1350,  St-Jean- 
dcs-\ ignés  était  fermé  de  toutes  parts,  et,  grâce  à 
la  largeur  des  fossés,  à  la  hauteur  et  à  Tépaisseur 
des  murailles ,  une  garnison  peu  nombreuse  eut 
saOi  pour  arrêter  ime  armée.  La  ville  de  Soissons , 
moins  timide,  ne  voyait  pas  encore  nécessité 
d'augmenter  ses  moyens  de  défense. 

Les  seules  fondations  d'utilité  publique,  qui  se  fi- 
rent dans  la  première  moitié  du  XIII*  siècle,  furent 
dcuxcoUcges:  celui  de liauton, établi  vers  1339, dans 
la  rue  du  même  nom,  près  des  £tuves  de  St-Ger- 
vab  (depuis,  les  Minimesses),  n'était  d'abord  qu^un 
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séminaire  de  clercs  ,  compose  primitivement  Je 
douze  bourses,  pour  l'entretien  desquelles  Roland  » 
seigneur  de  MesTÎlle ,  avait  affecté  le  revenu  de  cent 
livrées  de  terre  au  territoire  de  NanteuU-la-Fosse, 
el  quelques  petites  rentes,  k  condition  que  ces- 
bourses  appartiendraient  de  préférence  a  des  enfaiis 
de  sa  Camille  ou  de  son  alliance,  en  mémoire  de  la 
pauvreté  où  il  sMtait  trouvé  réduit  avant  de  deve- 
nir riche  et  puissant.  Le  seigneur  de  Mes  ville  avait 
légué  k  ses  kéritiersle  droit  de  nommer  les  bour- 
siers, qui  étaient  nourris  pendant  six  ans,  pour 
étudier  la  théologie,  et  qui  furent  portés  successi- 
vement il  un  plus  grand  nombre ,  malgré  la  modi- 
cité des  ressources  du  collège  ;  lorsque  la  famille  de 
Mesville  serait  éteinte,  la  nomination  des  bourses* 
devait  revenir  aux  abbés  de  Yalsery  et  de  Licu- 
fiestauré.  On  ne  saurait  dire  si  le  nom  de  la  rue  de 
Bauton  est  antérieur  ii  Finslitution  du  collège  ou 
s'il  fut  imaginé  alors  pour  exprimer  le  beau  langage 
des  rhéteurs.  Quoiqn^il  en  soit,  les  écoliers  allaient 
prendre  leurs  ébaUemem  et  plaisirs  dans  les  bois 
qui  environnaient  encore  Soissons,  et  surtout  dans 
un  lieu  i  demi-dcfriché,  qu'on  appelait  le  Pri-aM»- 
Clercs  et  qui  s'étendait  iusquk  Maupas.  Le  col- 
lège de  Ste-Catherine  avait  été  fondé  en  1335,  sur 
une  échelle  plus  vaste  que  celui  de  Bauton  :  cette 
année  là,  Aubert  de  Bignecoovt  acheta ,  des  cha- 
noines de  la  cathédrale,  une  masure  située  me  Gir 
rondain  (  ce  nom  doit  provenir  de  giron  d  Atsne , 
TAisne ,  mêlée  \  la  Grise ,  ayant  autrefois  baigné 
le  fossé  du  mur  romain  qui  passait  par  cette  rue  ), 
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aujourd'hui  rue  des  Miniaies  ;  il  fit  bâtir  deux  corp»- 
de-logis  et  une  eliapelle,  pour  unrecteur  ou  mailrtf, 

dix  liuil  ccolicrs  et  un  valet;  il  acquit  ensuite  deux 
maisons  de  la  rue  St-Eemy  et  une  pièce  de  vigne 
dont  le  reremi  fut  attribue  spédalementàTentre- 
lien  du  culte  que  les  religieu?^  de  St-Jean-des- Vignes 
se  chargèrent  de  desservir  k  perpétuité.  Le  fonda- 
teur s'était  réservé  de  diriger  lui-même  ce  collège , 
qui  reçut  le  titre  Hôpital  Ste- Catherine  desEoo^ 
lien;  mais,  se  sentant  près  de  mourir,  il  remit, 
avec  Fautorisation  du  Chapitre  de  St-Gervais,  ses 
pleins-pouvoirs  à  Tabbé  de  St-Jean  pour  adminis- 
trer les  biens  du  collège,  et  laissa  seulementau  curé 
dcSt  Reniy,  comme  voisin  spirituel  de  cet  hôpital^ 
la  surveillance  des  mœurs  et  des  études*  La  cha* 
pelle,  dont  l'érection  n'avait  rencontré  aucun  obs- 
tacle ,  Uléma  de  la  part  de  ce  curé  qui  pouvait  s^ op- 
poser a  un  pareil  empiétement  sur  sa  paroisse,  fut 
dédiée  k  la  fois  en  l'honneur  de  Notre-Dame  ^  de 
Ste-Anne  et  de  Ste-Catherine^ 

'  MSS.  do  dom  Grenier ,  paq.  Id,  n.  5.  J9t«<.  <!•  VM, 
N.  D.  p.  213  et  SUIT.  Hist.  de  PM.  Si-J.-dëê^Py,  p.  108. 
Donnaf,  t.  ii,  p.  294  etS9Ô.  Nous  préférons  nous  confor- 
mer h  Popinion  de  Dormay  plutôt  qu'à  celle  de  Melc.  Re- 
pnniiîi  qui  rapporte  à  l'année  1300  la  fondation  du  collège 
(ie  Bautoii,  «{irifi  en  fournir  niicune  preuve.  Dormny  parle 
d'une  èffUêo  de  Frémonirés ,  voisine  de  ce  coilége,  et  Caba- 
ret avoue  qu*il  ne  sait  quelle  était  cette  église.  MSS.  do 
Bcrlelte.  Selon  cci  lasiorien  du  XVl'' siècle ,  la  fbrét  de 
fieti  avait  couvert  la  plaine  de  Maupas  où  I  on  trouvait , 
en  latioorant  t  lesUjet  d'mneiemêhaguetêi  cette  plaine  de 
êÊblon  ne  fat  mite  eo  oultnre  que  da  temps  de  Berlette. 
Mole.  Regnanlt  s'est  trompé  ea  recelantàVépoque  dacomie 
Jean  IV  la  fondation  du  coUége  de  Ste-Oitherinç  :  Dormaji 
1.  u«  p.  3i^,  donne  les  dates exBelesd*aprdt  les  arobivos  de 
Sl-leaa-des-  V  ignés. 
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Cette  dédicace  eat  Gea  «olenoeUcment  soos  Té- 

piscopat  de  Pierre  de  Ciiapeâ.  Cetévéque  seconda 
irif  oureasemeot  rinsdtiilioQ  des  conciles  proTÎn- 
ciâux,  îman^ine'eparrarcheTéqiie  de  Reims,  enl331, 
pour  dompter  les  Chapitres  des  ë|^ises  cathedra- 
les,  tooîoms  rérottés  contre  leurs  ëvéques  et  toor 
Jours  prodigues  d'excommunications  arbitraires. 
Ces  conciles,  auxqueb  les  cathédrales  éuient  tenus 
d^enyoyer  des  procoreors  sous  peine  de  cent  sob 
parisis  d'amende,  eurent  lieu  régulièrement  tous 
les  trois  ans,  jusqu^en  1415,  à  St-Quentin«  Ces  as- 
semblées se  tenaient  arec  beaucoup  de  pompe  : 
rarclievèque  était  assis  au  milieu  de  la  salle  ;  à 
sa  droite  9  étaient  représentés  les  diocèses  de  Sois- 
sons,  Beauvais ,  Amiens ,  Arras  et  Toumay  ;  à  sa 
fauche,  Laon,  Ciiàlons,  Seniis,  TérouenneetCam- 
bray.  Chaque  diocèse  payait  une  taxe  proportion- 
nelle, destinée  à  subvenir  aux  frais  des  procès  et 
des  afFaircs  de  TEglise  métropolitaine  ;  la  taxe  de 
Soissons  n^ était  que  de  15  livres.  La  séance  s^ou- 
vrait  par  une  messe  du  Si-Lsprit ,  et  tous  les  dé- 
crets rédigés  dansées  synodes  finissaient  par  cette 
formule:  Actum  in  prcvtnciali  Capitulo  apud 
Sanctum-Quintinum^  consentientibuênobù  episco- 
pis  et  approbatUibuê,  Les  abbayes  et  les  paroisses 
ne  participaient  aucunement  à  ces  conciles  tri-an- 
nuels ,  comme  si  1  archevêque  et  ses  sutfragans  ne 
Toulussent  plus  donner  occasion  2i  des  conflits  d^au- 
torité;  Tabbé  de  St-MédardayaiilprolesLe,  au  con- 
cile de  1316  convoqué  à  SenUs ,  qu^il  ne  préten- 
dait pas  répondre  k  une  convocation  cpiscopale , 
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mais  qn*il  venait  bénévolement,  de  son  propre  mou- 

vemcnt,  sans  préjudice  de  ses  droits,  dans  Tespoir 
que  sa  présence  serait  ulile  au  bien  de  l'Eglise ^ 

Cependant  la  guerre  des  Anglais  s*enflanimait 
davantage  dans  le  Cambraisis,  et  déjà  rennemi  pé- 
nétrait par  grosses  rouies  ou  bandes  enpleinpays 
de  Vermandaie*  Avant  que  Philippe  de  Valois  fiU 
entré  en  campagne,  au  printemps  de  1339^  Edouard 
d^  Angleterre  s^avança  sur  le  Laonnois  oii  ses  trou- 
pes faisaient  déjà  des  courses  ,  pillant ,  robant  et 
brûlant  ;  Ja  terre  du  sire  de  (Joacy  était  cruelle- 
ment ravagée  ;  La  Fère,  St-Gobain  et  Marie  avaient 
été  mis  à  feu  et  à  sang.  Jean  de  Ilainaut  marcha 
contre  la  ville  de  Guise  qui  appartenait  au  père  de 
son  gendre  :  il  y  entra,  avec  cinq  cents  combattans, 
et  h  fit  tout  ardoir  (brûler).  «  Dedans  la  forte- 
resse était  madame  Jeanne  sa  Elle,  femme  au  comte 
Louis  de  Blois ,  qui  fut  moult  effrayée  de  Tarsure 
(incendie),  et  Et  prier  monseigneur  son  père  que , 
pour  Dieu,  il  se  voulut  retraire ,  et  qu'il  était  trop 
dur  conseillé  contre  lui,  quand  il  ardait  Théritage 
de  son  iiis,  le  comte  de  Blois.  Nonobstant  ce  ,  le 
sire  de  Beaumont  ne  s^en  voulut  onc  déporter  ni 
délaisser  ,  si  eut  fait  son  entreprise.  »  Le  gendre 
de  Jean  de  Jbiainaut  était,  pendant  ce  temps  là  , 
dans  Vosi  du  roi ,  qui  s'assemblait  à  Péronne.  Les 
Anglais  et  les  Français  se  trouvèrent  en  présence  à 
Buironfosse ,  mais  la  bataille  qu'on  attendait  n^eut 
pas  lieu ,  et  seulement ,  le  comte  de  Hainaut ,  fait 

'Dormafi  t.  ii,  p.  312  et  313.  MSS.  da  dam  Grenier: 
cxt.  de  raocien  oart,  de  Sl-Médard. 
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prisonnier  par  les  gens  de  son  oncle  ,  Fut  renvoyé 
sans  rançon.  Le  roi  de  France  congédia  son  armée 
et  ne  la  rappela  sous  sa  bannière  que  Tannée  sui- 
vante; il  avait  à  cœur  de  se  venger  de  Jean  de 
Hainaut,  qui  dirigeait  les  opérations  d'Edouard  ; 
c'est  pourquoi ,  avant  le  retour  de  la  saison  des 
hostilités,  il  ordonna  an  sire  de  Giucy,  an  vidame 
de  Ciiàluus  et  à  d  autres  seigneurs,  amis  et  nicnie 
parens  de  ce  vassal  rebelle ,  de  saccager  la  terre  de 
Chimay  ,  qui  était  le  patrimoine  de  la  comtesse 
douairière  de  Soissons.  Ces  seigneurs  obéirent 
aveuglément  k  leur  suzerain,  entrèrent  sur  cette 
terre  avec  cinq  cents  armures  ,  brûlèrent  les  fau- 
bourgs de  Cbimay^  dévastèrent  le  platfays  et  n'en 
sortirent  que  chargés  de  buUn.  Jean  de  Hainant , 
qui  passait  Thiver  à  Mons  auprès  du  comte  son  ne<- 
veu,  ne  songea  plus  qu*)i  cantre^enger  V armure  de 
saierre  de  Chimay  \  son  ressentiment  fut  porté  au 
comble  par  les  procédés  du  roi  à  Tégard  du  comte 
de  Hainaut ,  qui  lui  était  pourtant  resté  fidMe  ;  car 
Philippe  de  Yalob  donna  congé  à  ses  gens  d' aimes 


1 

des  Hennuyers  :  — «  Bel  oncle,  dit  le  comte  à  Jean 
de  Hainaut,  votre  guerre  aux  Françau  est  grande* 
ment  embellie!  —  Sire,  répondit  rimfdacable 
Jean,  Dieu  en  soit  loué!  or,  nous  faut  faire  une 
chevauchée  sur  France  !  m  Le  résultat  de  celte 
chevauchée  fut  la  prise  d'Âubeuton  où  Jean  de 
Hainaut  entra  iaui  premiiremeni  ^  avec  sa  ban» 
nière,  suivi  d^une  foule  d^ armures  de  bonne  étoffe] 
ensuite  ce  vaillant  seigneur,  mstitué  bail  ei  goûter- 
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nêur  da  Ilaimnl ,  pendant  que  son  neveu  passait 
en  Anjfleterre  |>oiir  animer  Edooard  guerre 

coiiUc  la  France,  nui  de  forles  garnisons  dans  les 
TÎPrs  du  comté ,  sor  la  frontière  de  Flandre , 
Dii'fuc  ilaiH  Avesncs  appât lenant  ii  son  gendre, 
qui  tenait  tonjoars  le  parti  do  roi  i  qooiqne  le 
lîeiii  Gny  de  ChêlOlon  te  fît  jeté  dam  Talliance 
anglaise .  Jean  de  llainaui  ^ui  un  des  chefs  de  Tar- 
mée  formidable  que  le  comte ,  son  neven ,  assem- 
bla ,  en  1340,  pour  résister  îi  celle  <jae  le  roi  de 
France  commandait  en  personne ,  loraqu'£douard 
d*Anjieterre  irmt  se  mettre  li  la  téte  de  la  ligue 
ip%  leurs  du  Ilainant  et  des  Communes  de 
l'iandre*  Edouard  assiégea  d'abord  Toinmay  ,  et 
daiissoft  t  .unp  se  trouvaient  de  conipnjnic  Jean  de 
Ilainant  et  Guy  de  Cbâtillon ,  comte  de  Blol%  pen- 
dant  «pe  Louis  de  Châtillon,  fils  de  Tun  et  gendre 
de  i  autre,  était  desUne  a  combattre  dans  ïosi 
c|ue  le  roi ,  woa  onde,  amenait  an  secours  de 
Tourna  V. 

Jean  de  Hainaut  aimait  trop  la  guerre  actire  et 
les  beaux  faits  d*armes  pour  se  plaire  dans  Poisi* 

vete  d  uu  siège  qui  fui  (/ranti^  iony  et  bim  tmn; 
il  aUait  donc  courir  le  pays  et  faire  le  dégât  h  dia 

hcui-^  à  la  ronde,  d  a.viaillit  Murlagne  sans  pouviur 

7  rairer  ;  il  br«ia  b  ville  et  1  abbaye  de  St-Amand, 
après  un  assaut  rfnr,  fier  «t  pértYlsMotl  il  eut  son 

hf$r%nel  \  k  AM^\àK^effandtéei  la  tcte  tout  eUmnta  par  ta 
rkotc  d'une  pierre  lancée  du  bant  des  murailles» 
MaiSf  pendant  ces  courses  et  ces  escannoui  lies ,  sa 
%  Jeannede  Valois»  ipii  était  sœur  du  nû 
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et  nuTc  (lu  coiiilc  de  llainaut,  ne  cessait  de  travailler 
h  la  paix  eolre  la  France  et  TAngleterre  ,  et  cette 
banne  dame,  qui  s'était  jetée plasieu»  Foisaux  pieds 
lie  son  frère,  priait  aussi  Jean  de  Hainaut  de  s  in- 
terposer auprès  d'Edouard  ;  elle  réussit  enfin  à 

mof/cnncr  une  trêve  d'un  au  a  partir  du  2  sepleni- 
kre  1340,  laquelle  fut  prolongée  ensuite  de  deux 
ans  entre  les  deux  rois,  et  Jean  de  Hainaut  fut  un 
des  traiteurs  de  la  partie  du  roi  d* Anylaierre  \ 
il  profita  aussi  des  bénéfices  de  la  trè^e  et  se  fit 
rendre  le  euiule  de  Soissons  ainsi  que  les  seigneu- 
ries qu'il  possédait  en  i:  rance  et  que  le  roi  avait 
saisies  sur  son  yassal  rebulle.  Mais  la  guerre  re* 
commença  d'un  autre  côté  :  Charles  de  Blob,  hcre 
du  comte  de  Soissons ,  ayant  épousé  Jeanne  de 
Penlhièvre  ,  liérilière  de  Bretagne  ,  Jean,  coaUe 
de  Montfort,  frère  du  dernier  duc  ,  disputa  le  du- 
ché il  sa  nièce  Jeanne  ;  Philippe  de  Valois  se  dé- 
clara pour  son  neveu  Charles ,  et  le  roi  J  Angle- 
terre ,  pour  le  comte  de  Montfort  ;  Louis  de  Cha- 
tillon  [ulun  des  barons  de  France  qui  allèrent ,  en 
1341 ,  prêter  Tappui  de  leurs  armes  à  Charies  de 
Biois  et  qui  contribuèrent  k  la  prise  du  comte  de 
onli'url  dans  la  ville  de  réunies»  Il  retouruîâ  en 
Bretagne  Tannée  suivante ,  (juand  Jeanne ,  com- 
tesse de  Montfort ,  se  mit  à  la  tète  des  partisans  de 
son  mari,  prisonnier  dans  la  tour  du  Louvre  ;  il  se 
trouva  au  sic'^je  de  Hennebon,  puis  li  celui  d'Auray. 
La  guerre  de  succession  fut  suspendue  par  une 
trêve,  pendant  laquelle  la  comtesse  de  Montfort 
passa  en  Angleterre  pour  y  obtenir  du  roi,  son  aUid^ 
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vmc  Atmrc  caj>al)Ic  de  faire  lrion»pIier  sa  causn 
cooirc  Charlct  de  Uois  :  Edouard  se  préparait  a 
rmirer  loi-aiéiiie  en  campagne  contre  le  roi  de 
Frauce  et  présidait  k  onc  grande  H  noble  féte , 
ranplie  de  joAtet  oii  figurèrent  Jean  deUainaut  et 

grand' foiMon  de  chevalerie  de  son  pays.  Louis  de 
(.IliâiiUon  fit  encore  partie  de  U  checauckée  que 
PUlippe  de  Valois  envoya  cnBrelagnr,  sous  la  con- 
duite de  bon  àii  Jean,  duc  cic  rsormandie  :  le  coriile 
de  SotMons  atait  pris  alors,  à  la  mort  de  son  père  , 

riil343,  If  titre  decomtc  de  Blois  ,  qu'il  ad(»{)l;(it 

seul  dans  la  plupart  de  ses  diartes ,  sans  mention- 
ner ses  nombreoses  seigneuries.  U  ëtait  venu  hdii" 
terne fU  dans  sa  ville  de  Bloûi ,  après  avoir  fait  foi 
H  kamwêagê  an  roi  pour  ce  comtë,  et  il  Tavait  quît* 
Irr  presque  aussitôt  pour  aller  à  l'aide  de  son 
cher  frèrê  contré  su  ennemis  êl  à  r ennemi  du 
refawme^  avant  de  confirmer  les  francluses  des  ha- 
ImLuis  de  Llois,  qui  s'alarmèrent  de  cette  omis- 
rioo  contraire  anzco&tumes  de  Tenlrée  du  comte 

djLns  leurs  uiurs  ;  mais  il  protesta ,  par  lellrcs  pa- 
icntrs,  <|u'd  n'avait  pas  prétendu  par  la  acquerre 
mnurel  droit  m  établir  on  précèdent  cpi^il  pùt  faire 
valoir  à  1  avenir,  Louis  de  Cliatillon  retourna  saus 
doatc  dans  le  comté  de  Soissona  oti  sa  femme 

Jeanne  lui  eirvail  trois  fils,  Louis,  Jean  et  (iuy  , 
lorsque  les  légats  du  pape  imposèrent  une  trêve 
trois  ansani  partis  de  Blois  et  de  Mont* 
fort.  U  pnt  possession  ,  en  1344^  de  ce  comté  et 
Jkr%  eemiree  terrée  de  Framee^  qoeson  beau-père  et 
»a  LeUcHncrccon^Liiiii ciâi  a  lui  céder,  sans  doute 
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pour  les  mettre  à  Tabri  de  nouvelles  représailles  de 
Philippe  de  Valois  ^ 

Ce  fut  pendant  eet  inlenralle  de  paix  qae  Louis 
de  Châtillon  réconcilia  son  beau-père  avec  le  roi 
de  France,  qui  Pavait  chargé  de  traiter  envenm^s^ 
sire  Jwm  de  Hainaui  (pour)  qtiil  voulAi  éirefran* 
çais.  Philippe  de  Valois  faisait  offrir  a  ce  seigneur 
autant  de  revenue  en  France  qu^il  en  avait  en  An- 
gleterre  ;  mais  Jean  de  Hainaut  u  ne  s^accorda  pas 
légèrement  à  ce  traite,  car  il  avait  la  Eeur  de  sa  jeu- 
nesse usée  an  service  du  roi  d^Angleterre ,  et  si  Ta- 
Tait  toudis  (toujours)  ce  roi  moult  aimci.  »  Louis  de 
Châtillon  employa  Tentremise  du  seigneur  de  Fa* 
gnoelles ,  qui  éiaU  eampagnm  audit  Jeem  de  Hai- 
natU  et  le  plus  grand  de  son  conseil^  pour  lui 
faire  entendre  qu^on  refusait  de  lui  payer  ses  pen- 
sions en  Angleterre.  Jean  de  Hainaut  ee  mérancolia 
et  hait  par  renoncer  aua^  fiefs ,  aua:  coniu  iumceset 
aux  êcellés  qu  il  tenait  du  roi  Edouard.  Philippe 
de  Valois  profita  de  ce  moment  pour  envoyer 
euff^anêhùmtms  iiJean  de  Hainaut,  que  «  il  retint 
à  lui  et  de  son  conseil ,  à  certains  gagnes,  et  le  ré* 
compensa  en  sou  royaume  d'autant  de  revenue  et 
plus  qu'il  en  avait  en  Angleterre.  Ainsi  demeura 
anessire  Jean  français  tout  son  vivant.  )•  Jean  de 
Hainaut  commenr a  de  paraître  slux  chevauchées  du 
roi  de  France,  en  1346,  lorsque  le  roi  d'Angleterre 
eut  repris  les  armes ,  sous  prétexte  de  veiner  la 

■  Froiward.  Ed.  do  PmIWm»  OU.  lîv.  i.  oh.  7t,  85,  86, 
37,  88, 89, 9i,  98.  m.  105, 119.  It7, 133. 138,  i«3, 155, 
170, 185, 192, 209.  HUt  gén.  de  CkéHIiem,  liv.  4,  et  los 
preav.  iSRtI.  gim.  des  G,  Ofie.  t.  u.  p.  505. 
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mort  da  tire  de  CUasoii  el  des  leigneon  bre- 

lOQâ dëcapilcs par  ordre  de  Philippe:  il  se  rendit 


1 

m 

1 

cheTftlcrip ,  pendant  que  let  Anglais  Tenaienl  brà- 

ler  des  viik^es  aut  portes  de  Paris;  ii  était,  ainsi 
que  le  conte  de  Soissons,  an  souper  oà  le  roi  con* 

\ia,  le  25  auul ,  tous  les  huais     inccs  qui  étaient 

mdanc  deJam  Abbwillê^  et,  le  lendemain,  le  roi 
loi  donna  nn  grand  coorsier  noir,  sur  lequel  monta 
le  chevalier  «jui  portait  sa  iMUUlière  à  la  bataille 

de  Crëcj.  Jean  de  HainanI  el  Louis  de  ChAtillon 

iilaîcni  du  nooibre  des  \aillans  hommes  et  bons 
cbevalîers ,  «  qû,  poor  leur  bonneor,  che?aa- 
cbaient  toujours  avant  et  avaient  plus  cher  mourir 
qoe fuite  vilaine  leur  fut  rcpr<  >rhée.  »  —  n  Certes, 
aire,  dit  le  premier  k  Philippe  de  Valois  qui  lui  de- 
uiaiidait  conseil  au  wiiieu  de  la  mclee ,  je  ne  vous 
saurais  conseiller  le  aseiBenr  pour  tous  ,  si  ce  n'é- 
tait que  vous  vousretraîssieK  et  missiez  à  sauvetc  , 
car  je  n  y  VOIS  point  de  recouvrer!  u  Le  carnage 
diail  borrible  dans  robscinitë  qui  empêchait  de 
«ii^tingucr  les  1  raïu  ais  des  Anglais:  le  cuuitc  de 
SoissoiH  d  le  dnc  de  Locrainet  son  beaa-frère , 
avec  leurs  gem  et  leui-s  bannières^  «  se  combat* 
tmml  moult  vaillamment  et  étaient  endos  d'une 
r«Mile  d^Angkb  el  de  Gallois  qui  nul  ne  prenaient 
à  merci*  hk  hreul«  eui ,  de  leurs  corps ,  plusieurs 
gnwles  apperlises  d^armes ,  car  ils  étaient  moult 
Tailbris  chevaliers  el  bien  combatlans  ;  mais  tou- 
tefoa  leur  prouesse  ne  leur  valut  rien ,  car  ils  de- 
meurèrent sor  la  place,  et  tous  ceos  qui  de  lea  (au- 
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près)  eux  étaient.  »  L'oi^  du  loi  claittn  de  roule 
sitr  tous  les  points,  lorsque  Philippe ,  qui  avait  eu 
uo  chenal  tué  sous  lui ,  se  trouva  entouré  seu- 
lement de  soixante  hommes  de  sa  compagnie  :  le 
reste  avait  péri.  Alors,  Jean  de  Hainaut,  qui  avait 
à  garder  et  conseiller  le  roi^  saisit  la  bride  du  che- 
val de  ï infortuné  roi  de  France ,  en  lui  disant  ; 
—  <c  Sire,  venez-vous  en,  il  est  temps!  ne  vous  per- 
dez mie  si  simplement  :  si  vous  avez  perdu  cette 
fois,  TOUS  recouvrerez  une  autre*  »  Ei  l'emmena 
comme  par  force.  Philippe  de  Valois  regretta 
grandement  le  comte  de  boissons  et  tous  les  sei- 
gneurs ,  Pun  après  Pattire ,  qui  étaient  morts  dans 
cette  débastreuse  journée  oii  s'accrut  la  grajid' 
fiance  qu^il  avait  en  Jean  de  Hainaut.  Louis  de 
Chàtillon  fut  inhumé  dans  Tabbaye  de  la  Guiche  , 
près  de  Blois ,  où  reposaient  plusieurs  de  ses  an- 
cêtres. 

Jeanne  ,  sa  veuve  ,  ressentit  de  cette  perte  une 
affliction  qui  ne  lui  fit  pas  oublier  les  intérêts  de 
SCS  trois  cnfans  en  bas  a^e  :  aussitôt  aprc5  lu  Uiurt 
du  comte,  Charles  de  Blois ,  duc  de  Bretagne,  vou- 
lut faire  valoir  certûns  droits  qu'il  prétendait  avoir 
surlesvilics  de  Guise  et  dllirson  ,  en  raison  de 
son  apanage  réglé  entre  son  frère  et  lui,  du  vivant 
de  leur  père;  Charles  de  Blois  réclamait  donc  la 
saisine  de  ces  deux  villes,  qu'il  n'avait  possédées  que 
quelques  mois  ,  car  ses  gens  en  avaient  été  chassés 
violemment  par  son  frère  qui  refusait  même  de  loi 
payer  la  rente  annuelle  assignée  sur  les  terres 
patrimonialvS  ;  en  conséquence  ,  il  ublint  ^des 
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Icllics  rurales  de  jiission  adressées  au  bailli  de  Ver- 
«nanilois  pour  foire  occii|Mur,  en  son  privé  nem^  le 
«bàtcen  dminm;  mais  Jeuiiie  de  UoiiiMil  empé- 
ciim,à  maip  armée,  retécation  de  cette  ordon* 
atMe»  elioppUa  le  toi  delà  révoqnor^  lonqa^eUe 

lui  El  kouimagr  pour  les  enFans  du  feu  coiale  de 
SoiwMH»  Le  perkmeai  évoqua  cette  ceme  deviui 
loi,  et,  après  m  procès  qm  dura  deux  ans ,  rendit 
uo  arrêt  en  foveur  de  Charles  de  Blois«  Xi  est  y  ni 
<fA  eette  époque^  Jeanne  s^ëtaii  reouttiée^  sau 

|>n  drc  la  garde  et  bail  de  ses  tulans  inmcui  s  ,  ci 

qu'elle  coicuttt  k  uu  accord  que  sa  laorl.prénMt^ 
lar^  ne  U  permit  pas  d^exéoiter*  Dans  les  pre* 

miei^  temps  de  son  xcwnki^^  considérant  quv  les 
rêidgimm  éê  St-Crépm'ff^Ckaife,     léisr  bémignô 

grâce,  vt  rolonté  lui  avadent  arr&rdé  une  messe  dû 
rêfmimm  ntec  pigiUs  al  cammundisei  à  okamiêr  al 
réUÊnMT,  cktÈOHm  mm,  perpéiuëlUmêni ^  m  Uur 
tjflitê^  pour  l  éme  de  son  irès  cher  rt  tr»  s  amè  sei^ 
fnanr  f  ains ,  daiUDim  mUl'àMÊê^  elle  confirma 
imki  les  biens  de  leur  abbaye  et  leui  accorda  d  cii 
fqnirpaiiihUnifnt,  la  plupart  de  ces  bicm^  maisons 
d  ees»  à  màrêUt^  relevant  de  la  Tour  des  Comtes 
et  se  trouvant  datis  renceialc  de  5uiâsans.  Llle  ha* 
Inlait  alors  le  diàteau  de  Villeneave>lès-Soissons  « 
lUu  |»«u  sa  mcrCy  !llarguerîlr,  deccdtfc  depuis  peu 
d*annéas;  eonune  eHe  et  ses  gens  passaient  con- 
tinueBement  li  travers  le^  pn^  de  St-Crepîn-le* 
Grajud,  cUc  délivra,  ï^dara^n  (dciAici  )  joiu  de 
décembre  1347,  de  son  plein  gré^  aux  religieux  de 
^ctlc  ^bbii^  c  ,  uu  ♦icic  cuià^taUiil  ijue  ces  allées  ci 
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venues  ne  pourraient  acquérir  auxditt  prés  servi- 
Hide  enpropriété  ni  en  eaieine^. 

Jeanne  de  Ilainaui,  dans  cet  acte,  sintitulait  en- 
core oamteeee  de  BUde  et  de  Soieeons  «  mats  elle 

perdit  ce  titre,  en  épousant  Guillaume  de  Flandre, 
comte  de  ^amur,  dans  le  courant  de  l'année  1348: 
elle  ne  surrëcut  guère  k  ce  second  mariage.  La 
peste  noire  9  cette  maladie  contagieuse  avec  cra- 
chais de  sang^  par  laquelle  la  ireisiàmê  paptie  des 
hommes  et  des  femmes  (èe  l'Europe  mnururc?il , 
arriva  dans  le  Moissonnais  à  la  fin  de  1348  «  et  y 
causa  de  (grands  rayages ,  surtout  aux  environs  de 
Braine  :  les  malades  n'étaient  que  deme  ou  trais 
fours  au  It  I,  et  les  jeunes  étaient  oeu»  que  cette  pes* 

iilence  saisissait  le  plus  tôt,  L  épidémie  se  vil  u 
Soissons  jusqu  en  1350  ,  et  l  abbaye  Si-Jean-des- 
Vignes  perdit  trente*hait  chanoines.  La  comtesse 
douairière  fut  aussi  une  des  victimes  :  on  1^ enterra 
à  cèté  de  son  premier  mari  dans  1  abbaye  de  la 
Guiche.  La  peste  noire ,  qui  attira  de  nouvelles 
persécutions  contre  les  Juifs ,  accusés  d'avoir  em- 
poisonné les  puits  et  les  fontaines ,  eut  pour  com- 
pagne une  horrible  famine  ,  plus  horrible  dans  le 
Soissonnais  que  dans  les  antres  provinces  :  on  man- 
geait  de  l'herbe  ,  des  racines ,  des  écorces  d^ar- 

*  Fntlss.  Uv.  1,  ch.  360,  9173,  288,  289, 291, 293,  296. 
JSKft.  ^én.  de  ChétU.  Ut.  iv,  et  preav.  MSS.  de  domGf»- 
nier,  pnq.  1 3 ,  d  .  5.  C*ett  M.  I>evîsaiet,  qui,  dans  ion  Ëimmmd 
Hiêê,  du  Dép,  de  T^mim,  raconte  que  Jeanne  de  BaÎDsat 
tnieem  Hirsen ,  à  mem  mrmée,  à  Charles  de  Bloie  :  nous  n*a- 
Tons  pat  trouvé  la  source  de  oe  £iti.  Hiêt,  de  St-Cr4p, 
MSS.  Meleb.  Aegoaiilt  p.  147.  et  preav.  MSS.  de  Ca< 
b«rei. 
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brcs; pas  de  récolte ,  pas  de  commerce:  l'argent 
même  n^avait  plus  cours*  Les  pauvres  erraient  ^ 
pAles,  amaigris,  gonfles,  moribonds  ,  dans  les  rues 
des  \ilieây  d%ns  les  champs ,  dans  les  bob.  Durant 
cette  longue  calamit<i ,  Tabbaye  fJotre-Bame»  qui 
avait  SCS  greniers  bien  remplis,  répandit  beaucoup 
d'aumùnes  et  ne  souffrUpa$néantnoitu  de  notable 
diminuêim  damé  êe^rwenu».  «  Il  y  avait  telle  faute 
d'hommes ,  au  dire  d'un  chroniqueur ,  qu^on  ne 
pouvait  trouver  aucun  par  les  petites  villes ,  pour 
apprendre  les  petits  enians  à  lire;  »  ce  fut  sans 
doute  le  motif  des  fondations  de  Jean  Dumont , 
prévétde  la  cathédrale,  qui  destina  une  rente  de 
35  livres  parisis,  assise  sur  la  &o^0  des  Halles  de  Pa* 
ris,  arcntreiiende  trois  écoliers,  c{ui  voudraient  étu- 
dier dizans  dans  unedes  cinq  universités  du  royau- 
me; le  même  Jean  Dumont,  paranioiir  deslcUres, 
légua  encore  à  l'abbaye  S t-Jean- des- V  ignes  ,  qui 
était  chargée  deveiUer  k  Temploi  de  ces  troisbour^ 
ses  ,  deux  maisons  qu  if  possédait  à  Pans  et  qu'il 
avait  affectées  au  logement  des  écoliers ,  nourris  à 
ses  frais  et  choias  par  Tabbé  de  St^ Jean  ^ 

•  Antiq.  de  la  Gaulc-Beîg .  ^  par  Wissembourg.  ylnn.  de 
Frano^y  par  Beïlefbrét.  fHst.  du  Valois,  t.  Tf,  p.  300.  D«»r- 
luay,  t.  Il,  p.  310  et  317.  Ckron.  abb.  St  Joan  y  p.  153. 
Meic.  Regoaalt  dit  avoir  va  ua  acto  de  Tan  1362,  tiré  de» 
archim  de  l^Évéobé  «  par  lequel  Jeanne  reoonnall  qae  le 
•îenr  év^oe  de  Soinoas  Ini  a  fiiU  fii?enr  de  reoetoir  iTellef 
en  ta  nudton  de  Villeneuve ,  les  fei  et  honunage  qu'elle  der 
▼ait rendre  en  Thètel  épîieopal  ;  »  maîSt  ^  coup  sur,  Re- 

gDault  e'ett  trompé  de  date,  comme  il  en  a  l'habitude  ;  car 
ttcbeêne  rapporte  ,  dans  les  prenves  de  VHUt.  gén.  de 
Châtillon,  un  autre  acte  de  1350,  dont  les  termes  no  laia- 
ktfut  aucun  doute  sur  l'époque  de  cette  moit;  depmû  U  iré' 

a. 
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Le  dëcèsde  Jeaime  de  Haînaui  ôula  latelle  de§ 

en  fan  s  de  B  lois  au  comte  de  Namur  et  la  partajjca 
entre  Jean  de  Ilainaut,  leur  ayeul ,  et  Charles  de 
BloîSf  dac  de  Bretagne,  leur  oncle.  Mais  cette  tu- 
telle engendra  tant  de  difficultés,  que  les  deux  tu- 
teurs demandèrent  rayrëment  du  roi^  le  26  février 
1350,  pour  se  fidre  représenter  par  les  sages  et  ho- 
norables Regnauld  de  Barbançon,  clerc ,  et  Pierre 
de  Bocourt»  chevalier,  prié  ei  élus  fim  d^une  parité 
et  Vautre  de  Fauire^  pendant  une  année,  pour  s^in- 
former  du  droit  des  parties ,  gouverner  les  terres 
des  mineurs,  recevoir  les  profité  et  rerenia,  en  or^ 
donner  II  IsL  no  un  it  lire  desdits  enFants,  etc.  Il  y  eut 
entre  les  deux  tuteurs  une  transactioa  amiable  , 
qu^approuva  le  roi  Jean ,  Tan  1351  :  par  cette  tran- 
saction, le  duc  de  Bretagne  devait  tenir  en  garde- 
noble  une  partie  des  terres  de  ses  neveux ,  sous  le 
contrôle  des  deux  exécuteurs  testamentaires ,  k 
charge  de  payer , /70ur  cause  du  vivre  desdits  en- 
fbnSj  chacun  an,  cinquante  mille  livres  teumois  « 

tant  que  Zoiy*  (raine)  aira  quatorze  ans  accomplis^ 
selon  la  coutume  de  Vermandois  ;  il  s  engageait  en 
outre  k  laisser  dans  le  même  état  l'aflfaire  de  Vas- 
ëielle  de  sa  terre  de  Guise  non  pa  rfaite  ^  jusqu  îi  la 
majorité  du  jeune  Louis«  L^administration  du  comté 

jjiusement  de  madame  la  comtesse  dë  Bloiê  dcrrMiihremrni  tré- 
passée èsdiUê  terres  (des  cnfans  de  Blois).  MSS.  <ic  Berlelte  : 
e*ctt  le sanl  historien  quiattribae  à  répidcraieJo  décè«  de 
JeaaDedelbiiisiit.  Awl.  derM,  .-!).,  p.  22f .  L*bittorien 
de  St"Grépin-le-Gniod  parle  de  quantité  é'konnétn  per- 
êemméê  qui  firent  des  donations  à  Tablmyc  et  y  choisirent 
lenr  sépotture  prindjMUememi  ès  mmées  1349  et  1350. 
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Soissoos  resta  sans  doute  dans  le  bail  de  Jean  de 

Hainaut,  qui  ne  vit  pas  ses  petits-fils  majeurs  et  qui 
moui*ut,  a  Yaienciennes ,  le  11  mars  1356^  en  leur 
laissant  tontes  les  seigneuries  qu'il  UTait  en  Hol- 
lande et  dans  le  Hainaut.  Dès  cemoment,  Louis  II  de 
Chatillon  prit  le  litre  de  comte  de  Soissons,  comme 
on  le  voit  dans  une  charte  de  1357,  oèi  il  exempte, 
de  certains  droits  de  vinage ,  les  religieux  de  St- 
Jean-des-Vignes,  et  il  se  l'attribua  toujours,  quoi- 
quMI  eût  cédé  le  comtëii  son  firère  puiné,  Guy,  dans 
un  partage  fait  avec  ses  trois  Frères,  en  1 331.  Louis 
se  ràerrait  le  coïkit^  de  Blois  herédUablemênt  à  tou- 
jours avec  les  seigneuries  d'Avesnes  et  de  Chimay, 
etc.  ;  Jean  devait  avoir  les  terres  de  Hollande,  de  Zé- 
lande et  de  Frise;  Guy  iiendrait  dès  fnadnienani 
la  conUé  de  Soùsons  et  toutes  les  appartenances  et 
o/^enifancM  avec  les  terres  de  Dargies,de  Gathen, 
'  deBeaumont,  etc.,  lesquelles  retourneraient  au 
comte  de  Blois  seul  et  pour  le  totU^  s'il  advenait 
que  Guy  mourut  unu  kotrs  de  sa  chair ,  encore 
que  son  hèà  e  Jean  lui  survécut.  Ces  devis^  pat  ta- 
tages^  ordonnances  et  aseignatione ,  furent  avisée 
par  les  parens  et  amis  de  la  maison  de  Châtillon , 
le  17  avril  1361,  approuves  par  le  duc  de  Bretagne, 
Charles  de  Blois,  et  ratifiés  par  le  roi^ 

Pendant  la  minorité  des  en  fans  de  Blois ,  Sois- 
sons  et  le  Soissonnais  eurent  à  subir  toutes  sortes 
d* exactions  fiscales  et  de  contributions  de  guerre, 
sans  préjudice  des  maux  inséparables  de  la  pré- 

*  J/ùt.  fjcn.  delà  mait,  do  Chût,  liv.  iv,  cl  k*s|HCUV.  Dor- 
may,  t.  ii,  p.  iZi. 


Digitized  by  Google 


2i4  msToiRC 

sence  des  rotUier»  et  des  jacquiers,  qui  ravsrgèrent 
le  plat-pays,  assaillirent  les  cfaàteaux'etles  abbaye», 

ranconncrciiL  les  IiaLltans.  Depuis  i  avènenient  thi 
roi  Jean,  chaque  année  avait  vu  plusieurs  convo* 
cations  des  Etat8*6ënéraax  et  des  Etats  provinr 
cîaux  ;  mais  le  roi  n'appelait  à  lui  les  députés  des 
bmne*  vilUê  du  royaume  que  pour  leur  demander 

des  aides,  qui  étaient  al>s()r]>ccs  aussitôt  que  tail" 
lée»m  Le  dernier  jour  de  mars  1350 ,  le  roi  ayant 
fait  requérir^  pair  rëvéqae  de  Laon  ,  les  nobles , 
Communes ,  ëciievinages  et  autres  gens  des  ville» 
du  bailliage  de  Vermandob ,  de  lui  faùrê  uneaidê 

convenable^  ils  lai  accordèrent  une  im[)osilion  de 
6  deniers  par  livre  sur  toutes  les  marchandises  qui 
ae  Tendraient  pendant  un  an,  laquelle  imposition 
serait  perçue  par  deux  prudhommes  e/u^  dans  l'as- 
semblée  des  nobles  et  des  bonnes  TÎUes.  En  1352, 
le  roi  fit  rccjucrir  les  Trois  Elals  du  bailliage  de 
Vermandois  de  lui  domier  une  autre  aide,  et  on  lui 
accorda  de  nonyeau,  6  deniers  2i  lever  dorant  un  an, 
sur  cliaque  limre  de  marchandise  vendue  ;  en  1354, 
cette  aide  fut  encore  contimiée  au  roi  pour  un  an 
dans  une  réunion  des  Trois  Etats  du  bailliage  de 
VermandoiSyOii  le  bailli,  révéqued'Arras  etTabbé 
de  St-Médard  étaient  commissaires  royaux.  Les 
députés  de  Soissons,  clergé^  nobles  et  Communes  ^ 
ne  mancpièrent  "pas  de  Tenir  à  Paris  pour  les  Etats- 
Généraux  de  13Ô5,  de  135G  et  de  1357,  et  vou- 
lurent wavoir  ce  qu^éiaii  devenu  le  grand  tréeor 
qu'on  avait  levé  dan»  le  roj/aume  en  dîmes  ^  en 
maltùies ,  en  subsides ,  en  forges  de  monnaie  et 
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îouies  aufreê  ewhrêùmê^  dotU  Um  gmu  awtimi  éU 

surchargés,  les  soudoyer  s j  mal  payés,  et  le  royaume, 
mal  gardé  et  défendu;  maif,  de  ee\nesaieaii  nul 
rendre  compte.  Ces  Elats-Généraux  ne  servaient 
qu'à  lirer  Targent  du  peuple ,  par  les  mains  de  ses 
conseillère*  Au  mois  de  mai  1358  «  le  dauphin 
Charles ,  (jiii  était  rë{je.Tit  pendant  la  captivité  du 
roi  Jeanen  Angleterre,  aassemblai  pour  la  seconde 
fob,  k  CoDipiègne,  les  prélats  et  autres  person- 
nes de  Sainte-Eglise ,  les  ducs  ,  comtes ,  barons  , 
bannerets,  chevaliers  et  autres  nobles,  et  les  habi- 
tans  des  bonnes  villes  dn  royaume  de  France  de  la 
langue  d'oyl:  tousneserendircnt  pas  ikxxmandemeni 
du  dauphin,  parceque  les  Anglais  bat  talent  la  cam- 
pagne et  interceptaient  les  chemins  ;  mais  Soissons 
ne  fit  pas  défaut,  et  sa  Commune  envoya  Pierre 
de  Valenciennes,  Jean  de  Calais  et  Jean  GouUn  : 
dans  ces  Etats,  qui  furent  peu  nombreux,  le  régent 
exposa  la  misérable  situaùoa  du  royaume  déchiré 
par  la  p  uerre  civile  et  ëtran(^ère ,  ëpuisë  d'hommes 
et  d^argent  ;  ensuite,  les  messagers  du  roi  Jean  pci- 
gnirenty  sous  des  couleurs  non  moins  sombres,  la 
prison  de  ce  prince  et  les  dettes  qu^il  avait  été 
forcé  de  contracter  par  défaut  et  nécessité  de  fi" 
nanee  depuis  ea  venus  en  Anglstsrrs.  L'assemblée 
s'émut  à  ce  rccit  et  protesta  de  son  dévouement  à 
la  chose  publique  ,  comme  de  son  affection  au  roi 
de  France  :  elle  accorda  un  graeieuœ  atdesnvojaX 
prisonnier  des  Anglais,  poui  obvier  au  grand  hlâme^ 
vilenie  et  déshonneur  que  la  détresse  de  leur  sou- 
Terain  Ferait  encourir  li  ses  sujets  ;  les  assistans  oF- 
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Frireut  aussi  de  coopérer  de  leur  corps  et  de  Feur 
boorse à  la  défense  du  pays:  le  clergé  consentk a 
payer  des  décimes^  la  noblesse  se  taxa  elle-même  à 
100  sols  par  100  francs  de  reveou,  et  le  Tiers-État 
promit  de  fournir  un  homme  d^armes  par  70  feux; 
de  plus ,  rassemblée  décida  que  ses  engagemens 
seraient  obligatoire»  par  toute  la  France,  et,  em 
elle  l,  le  LOI  Jean  adressa,  de  Londres,  scsktUes 
patentes  aux  prélats,  aux  seigneurs  et  aux  gens  des 
Tilles ,  pour  les  prier  de  ne  pas  lui  fnre  attendre 
ladite  aide  dont  il  avait  un  besoin  extrême  dans  sa 
captivité;  il  écrivit,  le  15  juin,  k  ses  iràê  ckmrSj  féanm 
et  bien  aimés  les  abbés,  colléycs  et  autres  gens  d'E- 
glise du  diocèse  deSoissans^  en  les  invitant  à  croire 
leur  évéque,  ouson  vicsit^e,  sur  ce  qu^il  leur  dirait, 
et  a  faire  ce  qu^il  leur  requerrait  de  par  le  t(Âw 
L'année  suivante,  le  bailli  de  Vermandois  convo- 
qua encore  à  Betliime  p/a^*6*urÀ  nobles  et  certaine- 
quantité  de  gens  de  chacune  bonne  Mie  ^p^ur  le 
faii  du  roi  etdu  régeni  ;  enfin,  en  1360 ,  eelte  Ion-» 
gue  série  d  impôts,  qui  grevaient  le  peuple  de  Sois- 
sons,  n'était  pas  close,  puisque  Jean  de  Villebain, 
elianoine  de  St-Gervais,  et  To^ficial  de  Tevèque,  fu- 
rent adjoints  avec  six  bourgeois  aux  commissaire» 
du  roi  chargés  d^omotrune  somme  de  huit  mille' 
roifauasm  les  babitans  de  la  ville  pour  La  rédemp» 
iion  dn  roi  Jean.  Ce  fut  pent-étre  en  recomuUs- 
sance  de  la  généreuse  âdélité  de  cesbabitans,  que 
ce  roi,  de  retour  à  Paris  au  mois  d'octobre  1362, 
leiu»  permit  d'élire  leurs  gouverneurs,  trésoriers 
et  collecteurs  en  présence  du  prévôt  de  Soissons  ^ 
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Ior?(fiTC  le  hailli  de  Vcrmandois  serait  absente 
Le  Soissonnais  avait  été  cruellement  ravagé  «  en 
1358  el  1359:  ce  n'était  plus  ces  nobles,  ayant 
droit  de  guerre  les  uns  auw  autres  et  s'entre-por- 
tant  dotÊHnagê  êUôt  que  Fun  ana/it  défié  Vautre^  : 
c^étaient  les  JaequeW'Bmshammêê  j  ces  paysans 
soulevés  qui  avaient  jure  une  guerre  à  mort  aux 
yentilshoimnes;  c'étaient  les  Anglpdê  êoi^aveu  ou 
Navarrois  (ainsi  nommés  de  lenr  prétendu  chef, 
le  roi  de  Navarre),  qui  pillaient  également  tous  les 
partis.  Dans  Tété  de  rannëe  1368,  phuieurê  me- 
nucs  (/cîis  des  villes  champêtres  du  Beauvaihi.s  ^'as- 
semblèrent,  sans  nulles  armée ^  fore  que  de  bâtons 
ferrée  et  de  eouêeau»^  contre  les  nobles  du  royaume, 
afin  de  se  venger  des  cruels  traiteniius  <|u'ils  endu- 
raient sans  cesse  ;  Guillaume  Chariot,  de  Qermonfr- 
sur^ise,  se  mit  2i  leur  téte,  et  ils  commencèrent  k 
brûler  les  châteaux^  k  tuer  les  chevaliers ,  à  violer 
les  dames,  à  fadre  le  pie  qu^ile  pouvaieni ,  ainei 
comme  ehiene  enragés.  L'insurrection  tics  vilains 
se  propagea  par  toute  la  Picardie  et  surtout  dans  le 
diocèse  de  Soissons  :  lee  grande  violeure  et  malfai^ 
teui  s  étaient  en  la  terre  de  Couoyet  entour  5(Uà^o/iA. 
£n  l'espace  de  quelques  semBÎnes,pluêde  cent  ohà^ 
ieaum  et  bennee  maieane  de  chemliere  et  éow/ere 

'  Ord.  êêêreiêée  Fr.,  t.  m.  p.  23, 97, 19, 90,  S8. 91,  de 

Upréf  de  S.  cou8«e«  p.  599etô92des  Orden^  Dormay,  t.u» 

p.  '62'1  et  323.  Froitsard. 

'  Ord.  des  rois  de  Fr,,  t.  u,  p.  395.  Cette  ordonnance  de 

Pbi!ippe-le-Bel  relative  aux  çuerrei  privées  de*  nobles  flu 
haiilin^i^c  de  Yermandoii  »  avait  été  modifiée,  eu  13i>(l,  par 
le  roi  Jean. 
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forent  esiUé»  (détroits)  par  les  Jacques ,  sar  le  ter- 
ri loire  de  Laoii,  (le  Soissons  et  de  ^oyon.  Les  gen- 
tilêhommes  des  terrei  oû  oeêméohans  gem  faûadeni 
leurs  furcvncries  ,  mandèrent  secours  à  leurs  amis 
m  Flandre  ^  en  Hainaut,  en  Brabant ,  et  les  cent 
mille  hommes  de  h  Jaoquêrie  forent  successive- 
ment défaits  par  la  chevalerie ,  qui  sentait  que  ia 
prompte  soumission  de  Jacques  Banhomsniê  était 

une  question  de  \ie  ou  tle  mort  pour  elle  :  les  dé- 
bris de  ces  bandes  grossirent  celles  des  NaYarrois 
qui  délaient  alors  les  provinces  du  Nord'* 

Ce&  pilleurs  se  tenaient  de  préférence  par  de^ 
vers  Soissons  e$  ranj^naieni  tout  le  pays  de  là  en- 
tour  :  un  chevalier  navarrois  ^  nomme  Foudri- 
gais,  qui  s  était  emparé  de  Greil-sur-Oise,  vendait 
des  saufs-conduits  a  iouies  gens  pour  aller  de  Paris 
a  Noyon  ou  à  Compiègne,  et  de  Compiègne  àLaon 
ou  à  Soissons  ;  Radigois  de  Derry,  Irlandais ,  mai- 
ti  c  du  château  de  Mauconseil,  courait  tous  les  jours 
sans  faute  etpillaiê  tout  le  pays  environ  iVoyofs« 
Le  régent  «r  envoya  par  toutes  les  miis  et  bonnes 
villes  de  Yermandois,  enpriantque  chacune,  selon 
sa  quantité,  lui  vouhkt  envoyer  un  nombre  de  gens 
d'armes  à  pied  et  achevai,  pour  résister  à  ces  Nu- 
varrois  ;  les  bonnes  viUes  se  taillèrent,  chacune 
selon  son  aisément ,  de  gens  d^armes  k  pied  et  k 
cheval,  d^archers  et  d'arbalétriers,  »  auxquels  se  joi- 
gnirent plusieurs  chevaliers  et  écuyers  de  Ver- 
nianduis  et  de  Picardie.  Cette  petite  aimée  alla  po* 

*  Froissa rd  «  liv.  i,  cîi.  65,  ii"  partie.  Hint,  dr  France ^  pur 
U.  Martin»  diaprés  lo  cuuUo.  de  JMangia.  liné,  de  y<U, ,  Ur.  v. 
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Écrh  sïéQe  devant  Hauconseil,  livra  des  assauts 
meurtriers  et  f al  décon fiée  svlt  le  chemin  deNojon, 
par  les  rtmteê  on  compagnies  q  ni  venaient  au 
secours  de  la  place  assicge'e.  Apres  celle  déroute 
complète ,  la  garnison  du  repaire  de  Mauconseil 
afdit  laplui  grande  partie  de  Vabbaye  d^Oreamp; 
les  jNavarrois  se  répandirent  plus  impunément  sur 
les  bords  defOise  et  de  TAisne;  Radigois  de  Der- 
ry  et  Robin  LescotvinrentprendreparéokettemefU 
la  banne  ville  de  V a»7/y,  dont  ils  firent  une  bonne 
gamiion  ei  la  réparèrent  et  ferti fièrent  durement. 

Ces  deux  capitaines  avaient  bien  quatre  cents  com- 
pagnoneà  leurs  gagée  ^  sans  compter  tous  les  aven- 
turiers Allemands,  Hennuyers,  Flamands  et  Braban- 
çons qu'ils  retenaient  moyeauaut  certaines  soûl- 
dèet  (soldes).  Les  Navanrob,  qui  s'étaient  établis  k 
St- Valéry  et  commandaient  ainsi  le  cours  de  la 
Somme,  portaient  un  tel  préjudice  à  la  province,  que 
le  connétable  de  France,  Horeau  de  Fiennes,  fit  une 
chevauchée  pour  ressaisir  ce  poste  militaire  impor- 
tant: Guy  de  Chàtiiioat  qui  n'était  pas  encore 
comte  de  Soissons,  alla  au  siège  de  St-Yalery 
avec  ses  gens  d^ armes  et  les  milices  des  Communes 
de  Picardie^  et  concourut  à  la  prise  de  cette  ville , 
rendue  par  composition  au  moment  oci  le  roi  de 
Navarre,  poursuivi  Tépée  dans  les  reins  par  le  con- 
nétable et  les  eeigneursde  France ,  leur  échappa 
et  parvint  à  gagner  le  château  de  Vailly.  La  gar- 
nison de  ce  château  avait  surpris  sauvagement  ce- 
lui de  Roucy  oii  le  comte,  sa  femme ,  sa  fille  et  ses 
gens  furent  faits  prisonniers  et  mis  à  rançon  ;  mais, 
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peu  de  tcmpâ  après  ,  le  chanoine  Robertsart ,  de 
Pierrepont,  oui  belle  journée  êur  ces  pilleurs  et 
dont  il  fut  grande  renommée  en  Véûéché  de  Lnan 
et  Soùiom.  Le  comte  de  Roucy ,  qui  avait  à  cœur 
de  tirer  vengeance  des  détenteurs  de  sa  terre  ,  ne 
réussit  pas  dans  sa  rencontre  avec  les  Allemande 
de  Sissonne  et  retomba  une  seconde  fois,  mais 
blessé f  à  la  merci  de  Radigou  de  Derry^Les  prin- 
cipales forteresses  du  Soissonnais,  Damery ,  Lucy, 
Saponay^Troissy,  Floissy,  Arcy,  senratent de  refuge 
à  ces  brigands  de  tous  les  pays  ,  guerroyant  pour 
leur  propre  compte ,  et  rappelant  les  jours  désas- 
treux du  XI*  siècle,  la  guerre  perpétucUe  desbaroos 
entre  eux  aux.  dépens  de  Jacques  Bonhomme. 

La  résidence  des  ennemis  dans  le  Soissonnab 
obligea  toutes  les  \illes  et  toutes  les  abbayes  a  taire 
de  grandes  dépenses  en  fortifications  et  en  garni- 
sons. Ce  dût  être  en  1358  et  13S9 ,  que  Smssons 
se  mit  à  Fabri  d^un  coup  de  main  par  de  nouveaux 
remparts  etdenouyellescfé/èftm,  qui  s^étendirent 
sur  remplacement  même  de  Téglise  et  du  couvent 
des  Cordeliers,  situés  hors  des  murs  :  ceui-ci ,  chas- 
sés de  leur  maison  sacrifiée  k  Futilité  générale  de 
la  irille,  demandèrent  un  asile  au  roi  Jean  qui  leur 
octroya,  comme  pure  aun^e  ,  en  1303,  certoff» 
lieu  et  place  qui  avaient  été  autrefois  destinée  au 
eabba$  dee  Juifs  demeurant  à  Seissons*  Cette  sy- 
nagogue de  la  rue  de  la  Jnierie  n'appartenait  pins 
aux  JuiiS|  mais  a  un  bourgeois  «jui  la  tenait  en  bcf 
du  roi  pour  36  sous  parisisderente;  les  Gordeliers 
s'y  trouvèrent  plus  en  sûreté  que  dans  leui*  cloître 
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des  Faubourgs ,  mais,  comme  ils  étaient  fort  resser- 
res dans  la  tynagoqm ,  au  milieo  du  quartier  le  plu» 
populeux  et  le  plus  sale  de  la  ville,  plus  tard,  en 
138t2|  le  comte  l:4[iguerrand  de  Coucy  leur  donna 
une  maison  foraine  avec  un  jardin,  près  de  rempla- 
cement de  leur  ancien  couvent.  L'abbaye  St-Cré- 
pin-leoGnmd  environna  d^un  large  fossé ,  qui  ne 
la  préserva  pas  de  planeurs  attaques  que  F  espérance 
d^unbutîn  considérable  rendait  plus  acharnées; 
mais  Tabbé  Guillaume  de  la  Rochefoucauld,  ses 
religieux  et  leurs  nmi^^  qui  étaient  enfermés  dans 
le  monastère ,  s'y  défendirent  avec  intrépidité ,  et , 
contraints  d^évacuer  successivement  leurs  tours 
et  leurs  créneaux,  se  retirèrent  dans  leur  église  oii 
les  assaillans  ne  purent  jumoM  teê  forcer.  Les 
cùurmêrs^  qui  avaient  envahi  tout  le  reste  de  Tab- 
baje ,  y  laissèrent  la  trace  de  leur  passage  :  les 
dortoirs,  les  celliers,  VesêoUes^  les  greniers, pres- 
que tous  les  corps-dc-logis  et  le  bourg  abbatial 
furent  dévastés  et  brûlés  ;  le  feu  fit  éclater  les  vi- 
tres de  l'église,  et,  pour  comble  de  misère,  les  plus 
belles  fermes  de  St-Crépin  ,  Acy  ,  Jouy  ,  Celles , 
Chemy,  n^ échappèrent  pas  à  une  entière  destruc- 
tion. L^abbaye  ne  se  releva  jamais  de  ses  perles, 
et  vingt  ans  ne  lui  sulHrent  pas  pour  la  reconstruc- 
tion des  bâtimensconventueb.  L'abbaye  de  Long- 
pont,  qui  avait  fait  réparer  ses  murailles,  en  1347, 
et  qui  était  protégée  par  un  château  très  fort,  bâti 
prés  de  T église  ,  dans  lequel  on  entretenait  deux 
cents  hommes  de  pied  et  quarante  de  cheval ,  fut 
presque  abandonnée  de  ses  religieux  qui  étaient 
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bien  sept  vingts,  que  religieux ^  que  convers,  au 
cammencemêfU  de  ladite  eatHmùUen^  et  qui  cher» 
chci  ciu  une  retraite  dans  autres  maisons  de  Tor- 
dre: 8oixaAte-dîx  ftirenl  emmenés  captifs  par  les 
Na»airrois\  quelques-unspérirentmaasacrés;  trente 
fteolement  restèrent  pour  garder  le  monastère  et  se  * 
virent  obligësde  vendre  les  joyaux  les  plus  précieux 
de  leur  trésor,  dix-huit  calices  et  trois  croix  d'or  en- 
richis de  pierreries,  pour  subsister.  On  n'aperçoit 
pas  que  révcque  deSoissons  ,  qui  était  alors  Guil- 
laume Bertrand ,  auparavant*  «chanoine  de  Laon, 
et  qui  mourut  obscurément,  en  1363 ,  après  avoir 
siëgë  douze  ans,  presque  inconnu,  ait  encouragé, 
k  r  exemple  du  prélat  de  Noyon ,  la  résistance  de 
son  peuple,  et  se  soit  montré ,  en  armes  ^  dans  les 
chevauchées  qui  s'assemblaient  de  loin  en  loin  par 
la  coopération  des  seigneurs  et  des  bonnes  villes 
de  la  Picardie*. 

La  nécessité  de  défendre  les  villes  fermées  contre 
VineuUe  de^Navarrois,  appelés  aussi  Brabaneont^ 
Routiers,  Tardvenus^  Lin  fards  ^  Malandrina  et 
CoUereau» ,  donna  naissance  aux  Compagnies  de 
TArc  et  de  rAiLalclc ,  milices  urbaines  organisées 
en  temps  de  paix  pour  agir  en  temps  de  guerre 

*  Froisf;.  lir.  i,  dcmiéme  partie,  ch.  74,  75,76, 79, 80, 
81,  82.  84  et  suiv.  Hitt,  de  Si-Crép,  MSS.  DormaY,  t.  tf,  |t. 
217  «  dit  que  la  translation  du  couvent  des  Cordelicrs  daiu 
la  synagogue  des  Juif^  ,  n'eut  pas  lieu  en  1353  ;  il  eût  pensé 
autrement  s'il  avait  vu  le  texte  de  lu  charte  du  roi  Jeau,  la- 
quelle se  trouve  paraù  le»  MSS.  de  dom  Grenier,  paq.  13. 
n**  5.  Continuât.  Chron  Guil.  de  Nangiê^  t.  il.  du  SpicUef. 
Gal.Ch  '  ist.  t.  i\.  Chromq.  ahh.  Longip.  p.  335  et  338.  Frlf . 
des  Chartres  de  Vabb.  de  Longpont^  u  ia  tiu  de  la  Vie  du  Je^té 
de  Montmireit  p.  o39. 
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dtile.  On  m  tosl  Ban  At  croire  qoe  la  formalioa 

de  ces  milices  libres  lui  toute  spontanée  dans  les 
ComoMnes ,  el,  qae  pins  tard  seulement ,  les  or- 
donnançai dm  rois  refrularisèrent  une  îmlitutîon 
qnis'étciHiilpar  (oui  ie  royaume;  or,  cette  institu- 
tion semlile  originaire  du  Soûsonnais  «  puisque 
1  aLiië  ileSt-Mëdard  cuil  ordonnateur  général  des 
rontpagnies  de  rare  en  Franche,  lesquelleareUraient 
toutes  de  ce  monastère ,  qui  possédait  les  reliques 
de  SiScliastica  leur  patron.  La  compagnie  de 
r  Arbalète  deSoisacms  prétendait  à  une  antiquitéchî* 
niirncjuc ,  €t,  faisant  remonter  soupri  iiuer  ctablis- 
senMntà  l'an  4?1,  avant  QoTis,  en  attriboaiirboo» 
neur  h  St-Prince.  Il  ne  but  pas  ajouter  Foi  daran- 
tage  à  une  autre  tradition,  plus  vraisemblable  pour- 
tant, cfoiTonlait  qoele  comte  Raoolda  Neslese  fût 
fait  ifidci  u  tf,  tu  1190,  bur  les  listes  des  confrères,  et 
leur  eût  fondé  une  chapelle ,  sons  finTOcation  de 
St*Dems ,  dans  Téglisc  de  St-Crépin-le*Petit ,  qui 
devint  depuis  le  monastère  de  la  Congrégation. 
Qnoiqa*il  en  soit,  cette  comi>.i<];nie  caemméiablie 
ciisuit  à  Soîssons  en  même  teuips  que  celle  de 
InoQ ,  qui  airait  été  créée  fûtarjouêr  dtV arbalète 
iami  amm  eiêgêê  M  à  la  ddUvramee  rfet  ûkéiêaujr 
de  àapvnay^  Houe  y  et  Siuwmê^  lors  occupés  des 
enfsamse ,  eenMie  aUUmrë  mUcmr  Udii  pays ,  et 
qui  14  1  ui  de  Charles  V,  en  1367,  des  Iclires 
d  eseaption  de  tailles  et  subsides  pour  iringt*cinq 
persmnês  ekmêitê  dans  ses  rangf.  Les  privilèges 
acc:of  dcr»  par  le  rut  aui  arbalétriers  de  Soissons,  ne 
pMTâcnt  pas  être  moindres  que  ceui  octroyés , 
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tn  1368,  mx  campagn&m  de  la  ccnfiéêabliê  det 
arbnléirierê  de  Compiègnc ,  pour  les  récompenser 
cV avoir  exposé  leurs  propres  corps  à  Vmvahtsse^ 
mentdes  forUde  LcnguM  ^  MoreuU  et  Mires  pla* 

ces,  pendant  douze  annces  environ  :  L  Compicgne, 
la  connétablie  se  composait  de  vingt  compagnons 
arbalétriers,  âas  parJeur  connétable  ,  qu'ik  éli- 
saient eux-mêmes  to^s  les  deux  ans ,  et  à  qui  iU 
étaient  forcés  ,  sous  peine  d*ime  amende  de  cinq 
sols  parisis,  d'obéir  en  tout  ce  qui  regardaii  le  fait 
du  trait  \  le  connétable,  avec  ses  biens ,  famille  et 
mat fit«#  (domestiques),  était  placé,  par  son  élection 
seule,  sous  salve  et  espéciale  garde  du  roi  ;  tout 
arbalétrier  ,  succédant  à  un  confrère  mort  ou  ma- 
lade  MàégrSidépouteofdpe{hxiie)damni$bhj  s'en- 
gageait, par  seniient,  de  servir  bien  et  loyaument 
le  roi  au>#u  de  1  arbalète ,  partout  oii  il  plairait  k 
celm-^  de  l'envoyer  comme  arbaMrier»  Ce  fat 
seulement,  en  1394,  que  les  compagnies  d^archers 
et  arbalétriers,  autorisées  dans  chaque  ville  et  cha- 
(juc  village,  reçurent  des  pre'ro[jatives  rpû  portè- 
rent ombrage  aux  nobles  et  qui  furent  supprimées 
ou  modifiées.  Les  privilèges  de  TArbalète  de  Sois- 
sons,  que  nous  ne  connaissons  pas ,  furent  transmis 
religieusement  de  père  en  fils  jusqu'au  règne  de 
Henri III,  qui  les  confirma.  Ces  arbalétriers ,  gou- 
vernés par  un  roi  ou  connétable,  avaient  de  gros- 
ses arbalètes  d'ader  massif ,  avec  une  corde  fai- 
te de  six  cents  fils  de  chanvre  tordus  ensemble. 
Long  temps  après ,  ces  lourds  instrumens ,  qu'on 
bandait  ii  Taide  d'un  rouet  ou  étrier  de  fer  k  met- 
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Irclc  piod,  furent  remplaces  ,  surtout  dans  les  cé- 
rémouies  publiques ,  par  de  légères  arbalètes  de 
parade  en  bois  seulpté  etincrasté  d^or,  ou  d^écaille 
ou  de  nacre ^  avec  un  arc  d'acier  mince  et  poli  ,da* 
masqainé  richemenU  La  royauté  de  l'Arbalète  dura 
sans  interruption  jusquW  1640^ 

Louis  de  Chàlillon ,  comte  de  Blois ,  prit  peut- 
être  le  titre  d'arbalétrier  de  Soissons ,  k  Texemple 
de  plusieurs  comtes  ,  ses  prédécesseurs  ;  car  il 
continuait,  malgré  le  partage  fait  avec  ses  frères, 
en  1361 ,  à  trancher  du  comte  de  Soissons  et  à 
s'en  donner  la  qualification  ,  durant  F  absence  du 
véritable  comte,  Guy,  qui  étaity^un^  éouyer  alors 
et  qui  avait  généreusement  renoncé  \  sa  liberté  et 
à  son  pays  ,  en  remplaçant  le  comte  de  Blois  an 
nombre  des  quarante  dtagiers  de  Framoe ,  b^és  à 
fAngleterre,  par  suite  du  traité  de  Bretigny,  pour 
répondre  du  retour  du  roi  Jean,  dans  le  cas  oii  la 
France  refuserait  d'acquitter  la  rançon  de  ce  royal 
prisonnier.  Ce  fut  sans  doute  au  nom  de  son  frère 
Guy,  que  Louis  de  Gliâtilion  rcgla,  au  mois  de 
septembre  1364,  un  grand  différend  avec  St-Gré- 
pin-le-Grand,  au  sujet  des  droits  seigneuriaux  que 
l'abbaye  prétendait  avoir  dans  la  ville  ;  la  dévo- 
tion particulière  quHl  avait  pour  les  saints  patrons 
de  ce  monastère  lui  conseilla  de  transiger,  au  lieu 
de  poursuivre  un  procès  qui  aurait  pu  cau$er  beau^ 

'  Tîîst.  du  Faîoh,  t.  Il,  p  C)Vv.  MSS.  de  Cabaret,  d'après 
»tri  compte  des  revenus  de  la  compagnie  de  l'Arbalèle, 
dôpnsf^  vinx  nrchivcs  de  !'HôteI-dc-VîlIe.  en  iG40,par  Robert 
Gau(i<'cliut, bourgeois  de  SoUdons.  Ord.  des  rois  dnFr.y  t.  f , 
p.  13i,144. 
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coup  peine  WBOL  religieux  :  on  convint  donc  que 
les  comtes  de  Soissons  auraient  le  larron  et  la 
grande  juitioe  en  Undee  les  hMieee  ou  maisons 
que  les  religieux  posse'dalent  dans  la  -ville;  mais 
que  ceux-ci  y  conserveraient  la  justice  moyenne  et 
basse  et  seraient  k  toujours  exempts  de  payer  au 
comte  les  droits  de  rouage ,  de  vitrage^  d'arri- 
vage, -de  ffinagej  d!aiealage^  sur  les  vins  et  les  blâ 
qu'ils  feraient  voiturer  par  eau  ou  par  terre  dans 
toute  retendue  de  la  ville  et  du  comté ,  pourvu 
qu'ils  déclarassent,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
gens,  à  la  Tour  des  Comtes,  que  ces  denrées  pro- 
venaient de  leurs  terres  ou  bien  avaient  été  ache- 
tées pour  leurs  besoins.  Les  délimitations  des  jus- 
tices avaient  déjà  donné  lieu  à  bien  des  querelles 
dans  Soissons,  et  elles  commençaient  à  peine  a 
s'eLablir  d'une  manière  stable:  ainsi,  la  justice  du 
Chapitre  ne  fut  fixée  qu'en  1350  par  une  sentence 
arbitrale  de  Tevéque  Guillaume  Bertrand.  L'évé- 
que,  choisi  pour  arbitre,  à  cause  de  son  intégrité  , 
dans  une  cause  oii  son  pouvoir  épiscopal  était  iaxé^ 
ressé ,  appela  devant  lui  vingt  bourgeois  ,  reçut 
leur  serment  et  rendit  son  arrêt  d'après  leur  të- 

moigna[^c.  Par  ccL  arrct  qui  eut  toujours  depuis 
force  de  loi  dans  les  contestations  des  chanoines 
avec  les  officiers  du  comte ,  del'évcque  ,  du  rot  et 
de  la  Commune,  il  fit  savoir  à  tous  que  ,  suivant  la 
coûtume,  le  Chapitre  tiendrait  sa  justice  ecclésias  - 
tique  dans  la  salle  capitulaire  ou  dans  V Hôtel  aux 
fere^  devant  le  doyen  ou  Tofficial,  et  sa  justice  lai 
que  dans  mt  maison  du  Cloitre  nommée  la  £%ar- 
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tre ,  saas  doute  parcequc  la  prison  s'y  trouvait: 
cette  justice  devait  s'étendre  sur  les  terres  du  Cha- 
pitre, et  comprenait  la  cathédrale,  le  Cloître  ;  la  rue 
de  laBuerie,  depuis  celle  de  Jauzy  jus(|u  aux  BoT" 
bierê  (ne  fout-il  pas  lire  plutôt  les  Cordeliers?);  les 
rues  St-Nicolas,  St*ChristopIie,  de  VÂmandelière, 
des  Treilles^  du  Sac-Bmdou^  (on  ue  peut  préciser 
quelles  étaient  ces  rues  qui  ont  changé  de  noms 
du  Poits-Herlnin,  la  rue  Neuve  jusqu'à  la  Porte  auof 
Aneê  (Jlosanna) ,  et  d'autres  lieux  dont  il  est  im- 
possible de  déterminer  la  place  aujomrd'hoi*  Plu* 
sieurs  maisons  situées  au  milieu  de  cette  justice 
n  étaient  pourtant  pas  soumises  à  son  action  et 
forent  exceptées  dans  la  sentence  de  Pévéque^ 

Cependant  le  comte  de  Soissons,  Guy  de  Châ- 
tillon,  était  toujours  en  Angleterre  avec  les  étages 
du  roi  Jean,  qui  ne  les  délivra  pas  ,  en  revenant  à 
Londres  pour  y  mourir  sans  avoir  tenu  ses  pro- 
messes de  rançon;  Gny,  qui  logeait  à  V hôtel  d0 
Savoie  ainsi  que  ses  compagnons  de  captivité, 
manquait  souvent  d'argent ,  puisque  le  roi ,  avant 
de  retoiumer  se  remettre  prisonnier  dam  les  mains 
des  Anglais,  en  1363,  lui  fit  don  de  mille  livres 
tournois  pour  supporter,  ses  frais  et  d^pms*  L'ab- 
sence de  Guy  était  très  préjudiciable  à  ses  intérêts, 
quoique  ie  roi  eut  ordonné  au  parlement  de  lais- 
ser en  suspens  toutes  les  causes ,  dans  lesquelles 
serait  intéressé  le  comte  de  Soissons  on«ré  et  yrcvé 

•Froiss.  !iv.  i,  partie  deaiièmc  ,  ch.  262.  Hist.  de 
Sî'Crép.  MSS.  Donnay,  t.  n,  p.  320.  \  f>yez  aussi  une  noi«(. 
extraite  du  MS5.  de  KouMeuu,  p.  2ë  de  ce  volume. 
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par  sa  condition  Hiktge  pour  le  rai ,  tandis  qae  son 

frère,  le  comte  de  Blois ,  ctait  occupe  k  défendre  le 
Blësois  etlaTouraine  contre  certains  pillards  et  nuh 
UvoUs  qui  ayaient  pris  plusieurs  forts.  Après  la  mort 
du  roi  Jean,  Guy  de  Blois,  désespérant  de  sa  de- 
liyrance  par  Tentreniise  da  nouveau  roi  Charles  V, 
se  mit  lui-même  a  rançon  et  consentit  a  se  dessai- 
sir du  comté  de  boissons  en  faveur  d'Knguer- 
randVIIdeCoucy ,  Atage  comme  lui,  mais  marié  à 
la  fille  du  l  ui  d  Anglclerrc,  qui  avait  assigné  a  son 
gendre  quatre  mille  livres  de  revenue  et  qui  en  dé- 
chargea ses  cofiFres  à  Taide  de  cette  transaction .  Guy 
deChàtillon  oblml  le  consentement  de  ses  deux  frè- 
res et  ïaocerd  de  Charles  V,  en  déclarant  sous  son 
scel  qu^il  quittait  le  roi  son  seigneur  de  tout  ce 
qu  il  lui  pourrait  demander  à  cause  de  récompen- 
MoUon  ou  restitution  de  la  valeur  du  comté  ;  qu'il 
se  tenait />oi//"  content  et  c|u  il  ne  voulait  pas  que 
seshoir8ousucceâseursou/ier«onn69ui6il^cau#0</e 
lui ,  pussent  faire  aucune  demande  de  ce  genre  au 
temps  à  venir.  Cette  declaruUou  lut  mise  entre  les 
mains  de  Guislain  Blondel ,  député  par  le  roi  pour 
assister  k  la  donation  pure  et  simple  entre  vifs,  qui 
se  fit  en  sa  prc'scnce  a  Londi  es,  le  25  juill,et  1367  : 
au  nom  du  roi  de  Erance ,  Guislain  Blondel  investit 
du  comU'  de  Soissons  le  sire  de  Couty,  ctKnjjuer- 
rand  prêta  foi  et  hommage  à  son  suzerain ,  dans  la 
cour  de  son  beau-père,  qui  méditait  alors  une 
nouvelle  aggression  contre  ce  même  suzerain*. 

'  Hist.  de  la  mais,  de  Chât.  p.  115  dot  preaT.  Râlêê  gas» 
vens^  i.  I,  licntHd  regU  ad  invuHendum  demimm 
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Eagwrrtnd  VII  deCoocy,  6k  d'EnifaerrandYI 

et  de  Cailierine  d  Autridic  ,  sortait  k  peine  de  tu- 
telle ,  lonqa'il  fnt  coroyé  k  Londres  eomme  Atage 
du  roi  Jean,  en  1360:  c'était  v\x\  (jentil  f  iivialier  , 
plein  dê  largeêêê,  $ag€  et  appert  (htrdi);  son  es* 
pritf  sa  belle  bometir ,  sa  galanterie ,  tmOeê  ee$  eko* 
i4!ê  OÙ  il  était  souverainmaUre,  lui  gaguèrent^ 
parioui  ou  il  amversa ,  la  grâce  des  seigneors  et 
des  dames;  il  aimait  la  guerre,  les  grands  coups 
de  lance  et  les  aventares ,  autant  que  les  acoointan^ 
etf  de  la  fine  fieur  de  noblesse:  il  avait  un  carac- 
ti  rr  enliiuusiaste  ctgcticrcux:  tout  ce  qui  lui  sem- 
blait nOQTeaa,  grand,  eitraordinaire, le  séduisait 
au  pomi  de  lui  Faire  oublier  ei  les  périb  et  les  dif* 
ficnltés  ;  il  se  rapprochait  donc,  par  ses  moeurs  che- 
Taleresques,  de  son  conteinporSiin  ,  le  bon  cheva- 
lier breton  Bertrand  Doguœlin,  et  les  épisodes 
de  leur  irie  militaire  présentent  plus  d'une  analo- 
l^ie.  Il  Êi  se^  premières  armes  contre  les  Jacques 
du  Beauvaisis,  en  1368  ;  pendant  son  séjour  en  An* 
fllrtrire ,  il  fut  Tobjet  des  foyeurs  du  roi  Edouard 
4|ui  Bnii  par  lui  donner  la  main  d'Isabelle  sa  hlle , 
en  iâO&.atec  les  comtés  d'Aibemarle,  deBedford, 
|4u^tcur$  riches  scigneurus  et  luic  pension  de  qua- 
tre mille  litres  ;  mais ,  Enguemnd  refusa  de  s'in- 
fc'oder  k  son  beau-père  et  de  se  tourner  Anq1n%$  : 
il  ne  revint  pas  prendre  possession ,  avant  , 
de  son  comté  et  de  sa  viDe  deSotssons,  laquelle  nV 
vait  fuumi ,  comme  la  plu|>art  des  bomics  viU 
les  de  fc  rance,  deux  ou  trois  bourgeois  pour  Ata- 
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ges  da  roi  Jean  !  il  alla  d'abord  à  Paris  reccTOÎr 
grofndmmiei  liémmt  (joyeusement)  son  beau- 
frtrelc  duc  deClarcnce,  qui  se  rendait  à  Milan 
pour  épouser  la  fille  de  G  aléas  Visconti;  il  passa 
ensuite  quelques  mois  dans  ses  terres  et  dans  son 
comté,  dont  la  cession  lui  avait  été  faite  avec  tou- 
tes les  garanties  convenables  pour  Tavenir  ;  pen- 
dant son  scjoiir  a  Coucy,  il  affrancbit  de  mortê- 
main  et  de  (ormariage  les  habitans  de  cette  sei- 
gneurie et  de  quelques  tiUeê  soissonnaises  qui  en 
dépendaient.  En  1369 ,  il  accompagna  k  Gand 
Philippe  de  Bourgogne,  frèxedu  roi,  et  bhlla  dans 
les  tournois  qui  furent  célébrés  en  Thonneur  de 
Talliance  de  ce  prince  avec  Marguerite  de  Flandre- 
Hais,  celte  même  année,  il  fut  en  gramd  emui  de 
voir  la  guerre  se  rallumer  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre; car  il  tenadt  grand  héritage  en  ce  der- 
nier pays ,  cL  il  eût  été  forcé  d'y  renoncer  pour 
servir  Charles  V,  dwlU  était  de  la  nation  et  d'ar- 
m€9.  Or,  il  s'avisa  qu'il  se  dissimtderait  de  Tu» 
roi  et  de  Vautre,  et  s'en  irait  oublier  le  temps  otl 
que  ce  fAi:  il  prit  congé  du  roi  Charles  et  partit , 
à  petite  mainie  (compagnie) ,  pour  mettre  son  epee 
au  service  des  papes  Urbain  V  et  Grégoire  XI , 
qui  prêchèrent  tour   tour  une  espèce  de  croisade 
contre  les  Visconti  de  Milan.  Enguerrand  se 
montra  capitaine  habile  et  soldat  intrépide  dans 
cette  guerre[opiniàlre  oîi  il  gagna  deux  balaillessor 
les  généraux  milanais'» 

•  FroiM.  Ht.  f,  deuxième  partie,  ch.  108  ,  144,  447, 
300.  Poéiies  d' Fustache  Deschamps,  publiées  par  ^rapc- 
Ici.  Dormay,  t.  u,  p.  3^7.  UisU  de  la  mais,  de  GutnesHdê 
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PendanI  TalHence  d^Enguerrand  ,  les  Anglais , 

qui  avaient  pcnélrè  en  Picardie  sous  les  ordres  du 
fameux  chef  de  bande  Aoberl  KnoUes  ,  passèrent 
r.Visnc  et  lûisc,  mais  ne  forfirentrien  en  la  terre 
et  comté  de  Soissons^  pour  tant  quelle  était  au  sire 
de  Couoy.  Il  est  Tint  que  les  chevaliers  de  France 
leur  serraient  les  flancs  et  ne  leur  permettaient  pas 
de  s^arréter  k  piller  le  plat-pays.*!  Quoiqu'il  en 
soitf  laierredu  seigneur  de  Coucy  demeura iouie 
enpaia  :  le  nom  de  Monseigneur  de  Coucy  servait 
desauYefarde  à  quiconque  le  réckmait;  et  si  un 
denier,  à  lui  appartenant ,  éisiltpris  ou  levé ,  on  le 
rendait  au  double.  Mais  deux  ans  après,  en  1373, 
les  Anglais,  que  le  duc  de  Lancastre  avait  amenés 
de  Calais  ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  compren- 
dre que  le  sire  de  Coucy,  qu^on  leur  représentait 
comme  on  ami ,  fAt  étranger  à  la  guerre  et  absent 
de  France,  lorsqu'ils  reconnurent  ses  armes  dans 


1 

1 

un  pennon  semblable  au  sien;  toutefois ,  ils  se  dé^ 

poi'tèrentd'ardoir(bvùlev)  et  d-e  fairenul  dommage 

Conry.  pf<r  Dnohcsne,  Uv .  vu  ni  le* preuves. /7t5f.  dff  Coucy ^ 
pnr  IduBt^aint-Diiplessis,  ]i.  81  etsuiv.  Traité  des  Nobles  , 
tt&ivi  de  l'Hist.  f^én.  de  la  mais,  de  Coucy ,  par  rAllouc  ttc  , 
p.  165  et  siiiv.  Jhrêgé  de  ta  vie  d* Enguerrand  VU"  du  nom 
site  de  Coucy  y^iXTÏQ  baron  de  Zur-LaubeD^dans  le  t.  iidosa 
JK^Im.  «m/»/.  lïoos  afona  puité  de  préférence  dans  cette 
ezcelleDteditiertatioiiqDtréfala  iansoetie  Froitiard,  Du- 
chetne,  rAllonatte*  Jovel,  Toastaint-DiipleMit,  et  qui  Ta 
chercher  les  antorités  dans  les  poésies  maDOseritef  aEns- 
lacheDeschampt,  dans  les  chroniques  allemandctet  saisses, 
etc.  Noos  regrettons  seulement  de  n*avoir  pu  noos  étendre 
darantage  sur  les  expéditions  audacieuses  d'fiogucrrand  en 
Italie,  en  Bretagne,  en  Alsace,  en  Flandre,  eu  Afrique  et 
en  Hongrie. 
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c?i  tcrrc  daseùfneur  de  Concy,  Le  duc  de  Lancastrc^ 
qui  mivait  les  rivières  et  plus  gras  pays ,  délogea 
de  la  plaine  de  Laon  et  s'aTança  sur  le  chemin  de 
Soissons,  toujours  côtoyé  par  les  lances  françaises  : 
une  partie  de  sonMl^  campée  près  du  village  d'Opl- 
chy,  y  fut  attaquée  un  matin  a  Fimproviste,  et  l'un 
des  bans  chevaliers  de  toute  la  roûte,  nommé  Gau- 
tier Hue  t ,  qui  commandait  cette  cheranchée  ^  n^eol 
pas  le  temps  de  s'armer  entièrement  et  périt  d'un 
coup  d'épée  qui  lui  traversa  le  corps;  ses  compa* 
gnons  se  combattirent  vaillammeiit pour  le  contre- 
tenger^  mais  il  furent  taillés  en  pièces  et  peu  s  en 
sauva.  Cette  dëftdte  que  les  Anglais  ne  trouvèrent 
pas  r occasion  de  réparer  par  le  fius  léger  avan- 
tngc ,  les  força  de  revenir  sur  leurs  pas,  après  des 
courses  inutiles  et  presque  inoSFensives  dans  le  Ver- 
mandois.  Le  comté  de  Soissons,  quoique  préservé 
cette  fois  des  dégâts  de  la  guerre ,  ne  se  relevait 
pas  encore  de  Tétat  de  misère  oii  il  était  réduit 
par  les  invasions  précédentes  qui  avaient  succédé 
à  la  peste  et  k  la  diselLe.  On  peut  juger  de  la  si- 
tuation de  la  province  par  celle  de  Tabbaye  St-Cré- 
pin-le-Grand ,  na^i^uère  si  riche  et  siflorissante,  qui 
ne  pouvait  plus,  a  cette  époque,  nourrir  que  quinze 
religieux  ,  y  compris  Fàbbé;  Téglise  et  les  bâti- 
mens  n'étaient  plus  que  des  ruines;  li  n^y  avait  ni 
vin  dans  les  caves,  ni  blé  dans  les  greniers ,  ni  ar* 

gent  dans  la  ti  i  sorerie.  Cependant  le  monastère 
devait  des  rentes  viagères  et  perpétuelles  en  mar. 
chandises,en  denrées  et  en  espèces,à  différentes  per- 
sonnes ;  en  outre,  il  avait  besoin,  pc^r  chacun  ais. 
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ilc(|iiamntomuiils  de  hie,  de  Ircnic-cinq  tonneaux 
de  via,  de  du  parc»,  et  par  chaque  ftemaiiie  de  ^us^ 
lreliTresdeeluiir€tdepoi8M)ii;ile  plus,  la  dépense 
aimuclle  de  ses  u^aers  et  ser viieuiâ  moulait  a  4S4 
IiYm  et  k  poursuite  de  tes  affûret  cootentienses 
lui  coulait  1(59  liv.  par  an.  Or,  pour  faire  foce  à 
ces  cliarjes  qui  n'aYaieni  pasdimmaëes  avec  les  re^ 
Tems,  Tabbë  ne  tirait  plus  de  ses  terres  que  cent 
trcnte-lrois  uiuids  et  demi  de  grains ,  quinze  ton- 
neau de  irin  el  753  Ut.  en  argent*  La  valeur  des 
denrées ,  il  est  vrai ,  avait  considérablement  aug« 
mente  :  le  mnid  de  Tin  valait  50  sob ,  celui  de 
Me',  S  lims ,  et  le  millier  d'oeufs  40  sols.  Le  sort 
de  Talibaye  ne  s'était  pas  amélioré  ^  depuis  que 
Charles  YI  TaYait  prise  tous  sa  sauve -{^arde 
spéciale,  avec  les  religieux,  leur  fauûlle,  leurs 
hommes  deeorpa  et  tous  leurs  biens,  lorsqu'il 
passa  par  Soissons,  en  1384,  au  retour  du  sacre , 
et  fut  sans  doute  hébergé  par  I  cvequc  au  château 
de  Septmonta,  selon  Tancienne  cotktume  de  rêvé* 
the,  l)rpuÉN  13C2,  rëvéque  de  boi.-^uuîy  était  Si- 
mon de  lkicy«lîls  d'un  premier  président  au  par-* 
lemenl  de  Paris,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
avant  son  élection*  Ce  prélat ,  qu  on  ne  voit  pa- 
ntlre  que  dans  one seule  sëance  de  la  cour  dur oi^ 
uccaâiun  de  1  hommage  que  le  duc  de  Brelague, 
Jcao,  rendit  h  Charles  V,  en  1366);  porta  la  crosse 
pendant  «piai  anle  cjualre  ans  ,  et  se  sijjnala  par  la 
longueur  de  son  é|H5copat  plutôt  que  par  les  actes 
qui  le  remplirent  ^ 

*  ^foin.  hf.  I,  deasièiae  partie,  oh,  3it,  iik,  32 i. 
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Ce  fut  pourtant  au  milieu  des  foreurs  delà  gfuerre 
étrangère  ,  que  le  chancelier  de  France,  Jean  de 
Dormans,  ëvéqae  de  Beauyais  et  depnu  cardinal  « 
songeait  à  une  fondation  toute  pacifique,  au  pro- 
fit du  Soiflfionnais  où  il  était  né    Donnans),  et  oii 
il  avait  passé  sa  jeunesse  dans  les  ordres*  Dès  Tannée 
1314,  Guy,  chanoine  de  Laon,  et  Raoul  de  Pres- 
tes, avaient  oayert  i  Paris,  dans  le  clos  Bnmeau  oit 
ils  possédaient  plusieurs  maisons ,  un  collège  des- 
tiné à  recevoir  quelques  bounien  des  diocèses  de 
Laon  et  de  Soissons  ;  la  réimion  des  deux  dio- 
cèses amena,  entre  les  écoliers,  une  si  vive  discorde 
qa*on  sépara  en  deux  portions  égales  les  revenus 
modiques  de  ce  collège  poui^  faire  celui  de 
Laon  et  celui  de'Soîssons.  Ce  dernier  eut  en  par- 
tage'un  logis  dans  la  rue  St-Hilaire  ;  niais  son  rival, 
qui  avait  accaparé  la  maison  aua  Imagos  dans  le 
clos  Bruneau,  s^accmt  parles  bienfaits  d'une  fonle 
de  pieux  personnages,  et  fut  transfère  à  \  hôtel 
du  Lion  d'Or^  que  lui  avait  légué  Gérard  de  Mont- 
aigu,  avocat-général.  Le  collège  de  Soissous,  i^ui 
porta  depuis  le  nom  de  son  fondateur,  Raoul 
de  Presles,  magistrat  intègre  et  loyal  conseiller  dn 
roi,  végéta  obscurément  au  raémc  endroit  jusqu'^ 
ce  que  son  principal,  Jean  Panechair,  Teùt  agrandi, 
en  1455 ,  par  l'acquisition  de  trois  maisons  avec 
cour  et  jardin;  mais  alors ,  le  diocèse  de  Soissons 
avait  a  Paris  un  second  collège,  fondé,  en  1369  ^ 

tîf  ïfihh.  St-Crèp.  MSwS.  d'après  un  état  dos  revenu»  de  Tnb- 
bayc,  dressé,  en  i379,  song  l'nbbé  duillamne  de  Ligaére*. 
Dormay  ,t.  a.  p,  î^tô*  Gaiiut  CWm<.  t.  ix. 
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pRr  Jean  de  Dormans,  dans  le  clos  Brimean,  au  lieu 
même  où  le  collège  de  Laon  fut  d^abord  établi. 
Le  nouveau  GoUëfe,  qui  n^eut  pas  d'autre  titre  que 

coUcfjc  du  cloê  Brunean  ,  du  vivant  de  son  fonda- 
teur, pouvait  recevoir  douze  écoliers  de  Dormans 
ou  des  environs,  avec  un  maître,  un  sous-maitre  et 
uji  procureur  :  Jean  de  Dormans  ajoula  successi* 
vement  doute  bourses  et  en  affecta  une  spéciale* 
ment  a  un  derc  de  Pabbaye  St-Jean-des- Vignes , 
en  plaçant  tout  le  collège  sous  la  surveillance  de 
Fabbé  qui  était  tenu  d'y  faire,  à  ses  frab,  une  visite 
annuelle.  Les  boursiers  vivaient  en  commun  dans 
une  étroite  discipline,  portaient  la  tonsure  et 
avaient  un  habit  bleu  ou  violet.  Le  chancelier  en- 
traîna ,  par  son  exemple  et  ses  sollicitations ,  un 
nombre  considérable  de  dons  sur  son  collège  qui 
devint  riche  et  prospère,  en  s'éloignant  par  degrés 
de  sa  destination  primitive  :  Jean  de  Dormans  avait 
été  enterré,  en  1370,  dans  la  chapelle,  qui  renfer- 
ma les  tombeaux  des  descendans  de  cette  illustre 
maison  du  Soissonnais.  Son  neveu ,  Guillaume  de 
Dormans,  évéquede  Meauz,  attribua,  en  13S0,  aux 
évéques  de  cette  ville  la  collation  des  bourses  et 
offices  du  collège ,  auxquels  pourvoirait  Tabbé  de 
St^Jean-des^^Vignes  sous  le  contrôle  du  coUateur. 
Mais  ces  bourses  furent  données  à  des  enPans  de 
plusieurs  diocèses  :  en  1631 ,  elles  valaient  cha- 
cune 30  sols  par  semaine  ;  elles  en  valaient  50  au 
commencement  du  XYIII^  siècle.  Le  collège  de 
Dormans,  qui  fut  nommé  définitivement  coUége 
do  Bcauvai»,  ne  se  ferma  <|u  ;i  la  llèvoluUoa,  aprcs 
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avoil'  fait  fleurir  les  bonnes  études  et  formé  des 
professeurs  célèbres  ^  tels  ifxe  St*François  Xa- 
vier ,  le  cardinal  d'Ossat,  le  sorbonniate  Lemais- 
tre,  etc*. 

hecoMéfe  de  Dormans  fut  fondé,  au  momenl  oii, 

des  trois  collèges  delà  ville  de  Soissons,  celui  de 
St-Nicolas  était  le  seul  qui  ne  se  trouvât  pas  dans 
une  situation  précaire  :  le  collège  de  Bauton,  après 
avoir  été  de  bon  exercice  de  lettres  latines j  com- 
mençait à  déchoir  par  fauie  de  bcM  règlêmens  et 
de  police;  le  collège  de  Sle-Catherine  voyait  tous 
les  jours  diminuer  ses  revenus  assis  sur  la  terre  de 
Memieville  que  la  guerre  avaic  ravagée  et  qui  ne 
rapportait  plus  que  10  livres^  en  1410.  La  plupart 
des  maisons  relirj^ieuses  de  Soissons  ne  souffraient 
pas  moins,  par  suite  des  miscres  puLlic^ues  qui  sem- 
blaient pourtant  prêtes  à  disparaître  sous  Vadminis* 
tratîon  de  Charles  V.  La  recette  de  rHôtel-Dieu 
St-Gervaissenioalaitcncore|ran  1330,  à  cHU|uanle- 
neuf  muids  dix-neuf  essins  un  pichet  deblé,  à  vingt- 
sept  nuiids  quatorze  cssînsd  avoine ,  et  à 374  livrc^ 

4deniersde cens,  offrandes,  etc.  (Ce  revenu  total 

en  grains  et  en  argent  équivaut  à  plus  de  33,000 
francs  de  notre  monnaie):  cette  recette  fut  ré- 
duite de  plus  de  moitié  dans  le  cours  du  quator- 
zième siecie,  et  il  ne  faut  peut-être  pas  assigner 
d^autre  cause  à  Tciclusion  des  frères  qui  soignaient 

*Siêt.  de  Parié,  par  Félibien,  t.  i,  p.  525,  66Set  les 
prcuv.  AnHq,  de  Parié f  parDobreoL  Hiiioria  Unitf.  P#- 
rist.  BuliRo,  t.  p.  419.  Dormay,  t.  a,  p.  336,  337,  3M , 
'6kï,4iailia  Christ,  i.  ix,p.  753.  Jean  de  Dormailiest  appelé 
dans  ton  épitaph«  foirm  eallêgii  çlauH  Bruiutii. 
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1rs  malades,  de  concert  aycc  les  sœurs.  Depuis 
i  origine  de  U  Maison  de  L' Aumône,  ces  sœurs  et 
ces  frères  ne  eonposaienl  qa^tine  même  eomma* 
iiauu-,  luaii;^!  aicut  cn^niibic au  même  réfectoire, 
coucliftient  ilaas  «n  dortoir  common ,  les  lits  des 
hommes  si^parës  de  ceux  des  femmes  par  un  simple 
iidriiu  :  une  déiiiicnition  du  Ciiapitre  lit  cesser  cet 
élal  de  choses  et  sortir  les  frères  qu^on  iccusnt  de 
se  rf'^.iler  LiO|>  souvent  aux  drpens  de  ThopiuL  A 
cette  ë|»oqiie,  les  rapports  fréquens  et  familiers 
entre  le»  couvens  des  deux  sexes  ne  scandalisaient 
persoimc ,  cl  les  chanoines  de  St-Piiarre-au-Parvis, 
qui  rempliraient  tons  les  devoirê  eedësiastiques  ii 
Idbbiàyc  3iotre-Dauie ,  y  passaient  plus  de  lenips 
que  dans  tenr  doitre:  ils  s'associaient  aux  récréa- 
tions des  nonnes  ^  cprils  assistaient  dans  leurs  céré- 
monies, leurs  messes  solennelles,  leurs  processions 
|Mibliqacs  ;  qu'ils  prêchaient ,  c|u'ib  confessaient , 
<|u  lU  enicrrîueiU.  Aux ^laudes  fêles,  ces  dianumcs 
dînaient  et  soopaient,  en  kabii  de  ekœur,  dans  le 

refecloire  abb;tlial .  li  Ans  «  u,  près  de  rabbesscqu  il 
«▼ait  encensée  il  roSice  ;  les  mumialeê^  près  de  leors 
chapelains  cpii  leur  avaient  présenté  dans  Pégibe  les 
rameaux,  lai  cierges  et  la  paix.  Suivant  le  cérémo- 
Bisi  do  monastère,  lorsqn^im  nooTean  chanoine 
I  baiilaiL  puiu  l.i  [«n  inirre  fois  la  messe  de  prime 
à  Notre-Dame,  il  offrait  en  don  aux  deux  plus  jea- 
oes  professes  deum  éteufë  { balles  de  paume  )  blanee^ 
^  tér  aiicr  jouer  cm  nu  (|>aituij  if!  pré  St'G^oryvs^ 

et  1rs  deox  professes  lui  donnaient  one  boorse 

en   ctbangc«  Bii^iic   coùlunie ,  dans  la(|Ui:Uc 
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on  a  prétendu  trouver  une  allégorie  érotique*. 

Le  nombre  des  nonnes  était  réduit^  en  1374, 
de  quatre-vingt-dix  à  soixante  ;  le  roi  et  le  pape 
ayant  autorisé  Tabbesse  à  cette  réduction  néces- 
sitée par  le  maikeur  des  temp.  Mais  on  ne  lais- 
sait pas  d'attirer  et  de  retenir  par  force,  dans  l'ab- 
baye, les  fiUes  nobles  et  les  riches  héritières,  malgré  • 
leur  vocation  ;  un  scandale  de  cette  espèce  eut  lien 
sousTcpiscopaldeSimondeBucy  qui  en  fut  témoin. 
Isabeau  de  Chàlons,  de  la  maison  de  Basoche  « 
resta  orpheline,  k  l'âge  de  deux  ans,  en  1380,  et 
fnt  mise  par  son  frère  dans  i  abbaye  avec  sa  sœur 
qui  y  était  religieuse;  mais  elle  déclara  qu'elle  ne 
"voulait  pas  entrer  en  religion  et  maintenait  toujourt 
qu'elle  avait  Thabit  de  professe  contre  son  gré. 
Quand  l'évéque  vint  pour  la  bénir,  die  refusa  de 
recevoir  la  bénédiction:  —  «  Pourquoi  doncpor* 
ter  cet  habit  F  lui  demanda  Simon  de  Bucy.  — 
Jcn'en  ai  d'autre ,  répondit-(  11c ,  ains  si  me  voulez 
donner  votre  chappe  rouge,  j'en  ferai  une  cotte  et 
la  vêtirai.  »  L'évéque  employa  son  pouvoir  pour 
la  faire  renvoyer  à  son  frère,  quoiqu  elle  eût  fait 
profession,  et  cette  profession  fut  considérée 
comme  non  avenue,  dans  le  procès  qu'Isabcau  de 
Châlons,  mariée  en  dépit  de  sàmanialité^  eut  contre 

'  IfSS.  de  Binel«  eonUnQateor  de  Michel  Bertio.  USS.de 
M.  Jean-Looit  Brayer.  MSS.  de  Cabaret;  c*etl  une  croyance 
géDérale  dans  le  peuple  à  Soiatont,  que.  Ion  de  la  démoli* 
tionde  Notre-Dame,  ondéooaTrit  des  toaterraint  Rament 

servi  de  commuoicaiion  aeorète  entre  cette  abbaye  et  lu 
collégiale  de  St-Pierre.  On  ne  saurait  accepter  ni  rejeter 
absolument  le  bruit  de  cette  découverte  ^  lequel  ê*eei  ré* 
pandtt  pourtant  par  toule  la  Picardie. 
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ses  co-hëritiers  qui  arguaient  de  sa  cpalité  de  reli- 

gleuse  pour  lui  disputer  la  succession  de  son  oncle. 
L'abbayeMotre-Dame  était,  dans  cetenip6-Ui,gou* 
▼emëe  avec  beaucoup  de  fermeté  par  Marguerite 
de  Coucy ,  ëluc  abbesse  avant  que  le  coin  Le  de  Sois- 
sons  eût  passé  de  la  mabon  de  ChâtiUon.dans  celle 
de  Coucy  .Cette  abbesse,  qui  était  sans  doatefiUe  de 
OmUaiune,  aire  4e  Coucy ,  et,  par  conséquent»  tante 
d^Enguerrand  VII^  augmentait  les  possesrions  ter* 
ritoriah  s  du  monastère  ,  en  même  temps  qu'elle 
diminuait  la  quantité  de  ses  religieuses;  elle  Et 
mettreen  jugementjim  de  ses  rendus,ViceaBé  d^aVoir 
outragé  et  battu  des  paysans  de  Baceyel,  avec  tant 
de  fureur  que  deux  étaient  morts  et  plusieurs 
blessés  grièvemént  :   le  doyen  de  St*Pierre- 
an-Parvis,  qui  fut  chargé  d' examine!^ TafFaire  et 
d'entendre  les  témoins ,  mit  hors  de  cause  ce  refutu^ 
en  déclarant  qu  il  avait  seulement  résiste  à  des  gens 
qui  attentaient  aux  biens  du  monastère  ;  et  que , 
frappé  lui-même ,  il  s^était  défendu  en  frappant , 
mais  sans  violence  ou  sans  effusion  de  sang  (c^est- 
h-dire  avec  un  bâton).  Le  doyen  de  St-Pierre>  qui 
se  montrait  si  partial  pour  les  personne  de  Fabbay  e, 
se  révolta  cependant ,  en  1377 ,  contre  les  préten- 
tions exorbitantes  du  pouvoir  abbatial ,  et  en  éleva 
une  à  son  tour,  que  la  communauté  repoussa  fiè- 
rement :  il  essaya  de  se  faire  reconnaître  pour  curé 
des  religieuses  et  de  l^abbesse  même  ;  en  consé- 
quence, il  empêcha  ses  chanoines  d^administrer 
les  sacremens  h  Notre-Dame ,  oti  Ton  ne  se  soumet- 
tait pas  à  sa  juridiction  paroissiale  ;  il  annonça  pu- 
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bliquement  en  chaire,  qu'il  soutiendrait  son  droit 
en  dcpit  des  censures  de  rarcheTéqneetdesexconi* 
niunica tiens  du  pape.  Toute  la  Yilie  s'émut  k  ces 
prédications  audacieuses ,  èt  le  curë  de  St-Queutb, 
<|ui  comptait  parmi  ses  paroissiennes  les  nonnes  de 
Tabbaye ,  ne  parut  pas  disposé  à  les  céder  au  doyen 
de  St-Pierre*  Celui-ci',  cite  devant  le  commissaire 
de  Tarchevéque ,  dans  la  salle  ëpiscopaie  de  Sois- 
sons,  fut  obligé  de  comparaître,  de  se  rétracter, 
de  promettre  d'obéir  à  Tevéque  et  de  faire  Lum- 
blementamendehonorablekrabbesse  et\se»filUt* 
^autorité  de  l'Eglise  n^eùt  pas  suffi  pour  donner 
force  aux  anciennes   ordonnances  concemaot 
les  lépreux,  et  il  fallut  qu'en  1371,  Charles  Y  s'op- 
posât, par  un  règlement  sage  et  sévère  ^  aux  pro- 
grès eflBrayans  de  cette  maladie  que  le  défaut  de 
surveillance  dans  les  léproseries  et  la  méchanceté 
de  certains  ladres  multipliaient  comme  à  plaisir* 
Ces  misérables ,  irritÀ  de  Phorreur  qu'ils  inspi- 
raient et  peut-être  pressés  de  la  faim,  quittaient 
par  bandes  leurs  léproseries,  erraient  dam  les  cam- 
pagnes  et  s'ingéniaient  à  répandre  la  K  prc  pour 
rendre  tout  le  monde  mesel^  disaient-its.  Alors  ou 
prit  contre  eux  les  mesures  les  plus  rigonreases,  et 
Ton  réveilla  par  un  appareil  lugubre  la  terreur  sa- 
lutaire que  causait  autrefois  le  nom  seul  de  la  lè- 
pre. La  1  cclusion  des  Iciprcux  s'entoura  d'un  céré- 
monial propre  à  frapper  Timagination  du  peuple , 
comme  on  le  Toit  dans  les  TÎeux  rituels  du  diocèse 
de  Soissons  :  le  ladre,  couvert  d'un  poêle  noir  oa 
d*un  linceul  blanc ,  attendait  sur  le  seuil  de  sa  vul 
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s<m ,  le  curé  et  les  préires,  qui ,  revéUis  d^ome- 
mens  noirs  9  venaient  le  prendre  eomme  un  mort  ^ 
pour  le  conduire  à  l'église  :  après  les  exorcismcs  ^ 
les  aspersions  et  les  prières  d^iisage^  le  curé  lut 
interdisait ,  sous  peine  de  damnation ,  de  rentrer 
dans  le  commerce  des  vivans  ;  ensuite ,  le  cortège 
allait  lentement  à  Téglise  oii  Ton  chantait  Tofficè 

des  morts  ,  que  le  ladre  entendait  sons  le  porche 
dans  une  chapelle  ardente.  On  Taspergeait^  on 
Tencensait ,  on  Texliortait  de  nouveau ,  à  la  porte 
du  cimetière  :  défenses  lui  étaient  faites  de  s^enfuir 
de  sa  loge,  de  se  servir  de  chaussure ,  dt  quitter 
son  habit  de  ladre,  de  boire  et  manger  en  autres 
vases  que  les  siens ,  de  toucher  k  quoique  ce  fut 
qui  ne  lui  appartint  pas,  de  communiquer  avec  les 
personnes  saines,  surtout  avec  les'enbns,  etc. Ce  fut 
à  dater  de  cette  époque ,  que  les  lépreux  de  Sois* 
sons  eurent  leur  cimetière  particulier  au*dessouài 

de  Bcrzy  le  Sec,  dans  uu  lieu  qui  s'appelle  encore 
le  champ  des  Feêiiféréê*  Ces  précautions  de  salu- 
brité, exercées  assez  soigneusement  pendant  trois 
cents  ans ,  suffirent  pour  éteindre  presque  complè- 
tement la  lèpre  auXVt*  siède:  elle  était  devenue 
tellement  rare  dans  le  cours  du  XVII*,  que  les  lé- 
proseries furent ,  par  édit  de  Louis  XIV ,  distri^- 
buées  aux  églises ,  aux  hôpitaux  et  à  Tordre  de 
St-Lazare  qui  lc5  changea  en  commanderies^ 

'  Hut.del'ahh.  N.  D.  p.  2^1^,  225,  et  preuv.  Le  Gallià 
Chriii,  ne  donoepa»  U  dcsccadaace  do  Marguerite  de  Coa- 
cji  miit  dom  Gerfaiae  la  dit  fille  da^fMiil  Mngmrfatid,  qui 
vitaitsoiis  Philippo-Auguste!  Dnehetne  n'en  fiiit  aacniie 
niootiou.  JÏMl.  ê$  le  mm.     ChéiUhn,  p.  712  et  713, 

f6 
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Le  comte  Enguerrand  revint  d'Italie  avant  Fan- 

nëe  1374,  cL  Charles  \  lui  fit  (jraniV cliièrc  ;  carscs 
aperUses d'armes  avaieut  retenti  jusqa^k  la  cour  de 
rhètel  St-Polr  il  fat  créé  marécltal  deFrance,  cbarge 
encore  amovible  ;  il  parlicipa  en  cette  qualité  au 
règlement  delà  tutelle  des  Enfans  de  France,  en 
cas  (jue  le  roi  mouriil  pendant  leur  minorité:  ildfiw 
Tordonnance  royale  datée  du  château  deMebn, 
en  octobre  13749  et,  Tannée  suivante,  il  fit ,  avec 
d^autr  es  grands  seigneurs,  clercs  etiaiques,  certaint 
êermmê  au  roi^  sur  Tlioslie^  en  présence  de  Métè- 
que de  Nevers,  célcbrauL  la  messe  a  Paris.  Charlcs\, 
qui  songeait     s'^atlacher  tout4i-fait  ce  valeureux 
seigneur,  que  son  alliance  avec  Isabean  d'^Âni^- 
terre  obligeait  de  rester  neutre  entre  son  souverain 
et  son  benfrf>ère,  lui  avait  assigné ,  par  lettres-pa* 
tentes  du  4  août  1374 ,  une  pension  de  six  mille 
francs  d^or.  Pour  lui  témoigner,  sans  doute,  une 
confiance  sans  bornes,  il  Pavait,  dit-on,  autorisé^ 
réunir  à  ses  attributions  de  comte  de  Soissons  celles 
de  capitaine  ou  gouverneur  pour  le  roi  dans  cette 
ville,  cL  ce  luLù  ce  titre  qu  Enguerrand  y  leva  quel- 
quêê  deniers  au  nom  du  roi  sur  les  habitans  de 
certains  quartiers.  Enguerrand  ne  signala  son  goo- 
^  nement  que  par  la  reconstruction  de  son  cbàr 

ltfSS.de  M.  P.  Lnuia  Braycr.  Carlior ,  ûanf^  V/fisf  du  l'a- 
II.  rapporte  a  peu  pt-t  a  lc»ê  mêmes  détails  que  lui  a^ait 
fournis  le  8a MU) t  M.  Jardei,  de  i^raine  :  il  ojouie  les  d^fm^ 
ses  qu'on  fiiisait  au  ladre,  sans  doute  à  la  Eu  du  XV*  slècki 
si  Ton  eo  ju^c  par  le  langage  de  ce  moreesu;  avaotet 
tempa-là)  le  cérémonial  de  rejrorcîme  dn  ladre  a^élait  dé^ 
modifié  :  an  rs^uism  avait  «uccédé  une  messe  dn  St-Espril« 
qae  le  patient  entendait  dans  le  chœur  même  de  rëgtiae  « 
et,  an  lien  dtt  linceul  ou  du  drap  mortuaire,  il  ne  portait 
qn^nne  cataqne  partîcnliére,  etc. 
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tean  de  Soissons,  sur  une  échelle  )>6aiicoiip  plus 

vaste  que  celle  de  rancicii  donjon  de  Guillaume 
d'Eu:  il  fit  «iMitre  U  Tour  des  Comtes,  pour  ële<- 
voFf  dans  le  même  ciiiplaccrncnl  cl  sur  les  fonda- 
tions d  énormes  pkrrcs  Imites,  un  grand  corps- 
de  logis  flanqué  de quatres  grosses  tours  carrées;  il 
COUM:rva  bculemenl  du chàleau  (maillard  la  tour  ac- 
cessoire qui  contenait  la  chapelle  des  chanoines  de 
Si- Prince,  et  U  la  joiji^nit  par  des  halimcns  crénelés 
au  nouveau  ckàtul^  qu  il  hi  entourer  d'une  m  m  aille 
fortifiée  et  defossésalimentéspar  leseauxderAisne 
4 1  de  la  Criie.  Mais,  putu*  éubhr  (  elle  enceinte,  il 
déram/nietlie  de  laTÎlle,  par  UlU  diêpoêiîion 
que,  $ant  le  tà  H  danger  d§  ladite  ville  et  dcêhabi- 
iansd  iceile^  on  péi par  ledit  ckâiel  etUreret  issir 
d'ieêlh  tUh:  ainsi,  la  cldtnre  de  Soissona  n^enler- 
ma  plus  le  cLaleaudcs  cuiuic^,  (jui,  au  couU  aire, 
commanda  seol  toute  la  ^ille,  quoiqueles  chemins^ 
les  maisons  cl  les  quartiers  fussent  partagées  entre 
1rs  dilicrcnles  justices  qui  ue  s»  opposèrent  pas  à  cet 
eoirahissement;  car  le  roi  soufrait  toutes  les  entr^ 
prix;»  de  »on  gouverneur ,  el  celui-ci  jeU  un  pont 
de  bois  pour  traTcrser  la  rÎTière,  dont  le  comrs 
était  du  domaine  royal,  et  se  rendre  directement 
de  Soissons  à  Coucy ,  quand  làou  Im  semblerait, 
sans  passer  sur  le  pcmt  d^ Aisne ,  a|)partenant  a  la 
Coauiiune.  Les  buurgcoi;»  >upportcrcut  inipaticm> 
Mniocs  atteintes  portées  à  learscoètmnes,  et  cette 
UMirpatioii  d  une  partie  de  leurs  murailles,  de  leurs 
foatéi,  de  leur  territoire  de  leurs  privilèges*. 

'  MUiu^  mulu,  de  Ziir-Lattb«a  .  p.  247,  3*i3.  Ord.  des 

16. 
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En  1375,  le  comte  de  Soissons  rendit  an  roi  et 

à  la  France  le  même  service  que  Bertrand  Dugues- 
din  lear  avait  rendu  ^  en  attirant  à  la  guerre  hors 
du  royaume  les  Grandes  Compagnies  qui  le  déso- 
laient; Enguerrandf  avisant  qu'il  y  avait  lors 
grmnd'fùismdebennes  gens  d'armes  oiseum  lesquels 
ne  se  savaient  à  quoi  employer  pour  cause  des  trê- 
ves d'enire  les  Français  et  les  Anglais ,  imagina 
d  mmener  ces  bandes ,  appelées  les  Grands  Bre^ 
tons^  qui  foulaient  le  pays,  et  de  s'en  servir  à  re- 
couyrer  la  succession  de  son  ayeul  maternel  le 

duc  d'Autriche,  Lcopold,  que  ses  coLisins  refu- 
saient de  lui  restituer  :  Charles  Y  iaidanna  ou  prêta 
quarante  mille  francs  pour  la  solde  de  ces  avenUi-* 
riers,  et  plusieurs  bons  chevaliers  du  Soissonnais, 
du  Vermandois  et  du  Hainaut  se  boutèrent  en  sa 
compagnie.  Cette  armée  se  composait  de  phis  de 
trente  mille  hommes ,  la  plupart  cayaUers ,  portant 
des  casques  et  des  eoquehtehms  ou  cappes  ;  efle 
était  sous  les  ordres  de  vingt-cinq  capitaines  qui 
nereconnaissaientpas  toujoursPautoiité  d'Enguer- 
rand  :  ils  s'avancèrent  vers  T  Au  triche  en  saccageant 
TAlsace  et  y  restèrent  tant  qu'ils  n'en  furent  pas 
chassés  par  la  famine  ;  ils  descendirent  alors  en 
Suisse,  oii  les  moniagnards  étaient  préparés  à  Tin- 
vasion  et  avaient  eux-mêmes  détruit  toutes  les 


rois  deFr,,  i,  vi,  p.  4U,  oi.  Rec.  des  rangs  des  Gr. ,  par  Du- 
(Ulat.  JSTitf.  des  Gr,  Offio,^  t.  viu,  p.  542.  Leb  auu  urs  de  ce 
graad  ouvrage  n*ODt  pas  8Û  que  le  tire  de  Coucy  était  ma- 
réchal de  Fronœ  en  4374.  Dormar,  i.ii,  p.  36a,  369  • 
597.  Hiêi,  aém,  dê  Ceuoy,  par  Dqcd.  p.  &37  dea  preiiT, 
MSS^  Gsbaiet. 
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subsistances mr  le  passage  de  rennemi  «  manquant 

de  vivres  ,  surpris  par  T  là  ver  cl  Larcclti  par  les 
paysans.  Ces  brifands,  sans  nolie  discipline ,  au- 
gaieni  été  anéantis  partiellement,  si  leur  g ^ral  en 
dief  ne  les  dkt  fait renlrer  eu  Akace^  pendant  <|u  il 
nëgodaitavec  ses  cousins,  les  dncsd^Ântricbe,  cpii 
lui  ccfdèrent  la  possession  des  scigiicurlt^s  de  rSi- 
dau  eideUuren  |  pour  qu'ail  se  désistât  de  ses  pré* 
tcntioQsariiéritafedesonayeul:il  rerinlen  France, 
au  prmtemps  suivant,  avec  les  débris  de  s^nnUetf 
qui  avaient  laissé  beaucoup  des  leurs  sur  les  terres 
de  Berne;  mais  il  ne  conserva  jiai»  long-temps  le> 
detti  seigneuries  qu'^U  devait  à  cette  expédition  et 
que  les  Bemob  Ini  reprirent  en  1388. 

A  son  retour,  Enguerrand  fut  accueilli  avec 


i. 

parscsamiset  sesparens,  «pie  ce  serait  folie  de  $'*ab- 
aentcr  encoie  jMwr  Mtour  du  roi  d'ÂngUêerrê^  si 
la  guerre  recommençait  entre  les  deux  rois.  En* 
gucrraud  suivit  d'ailleurs  son  impuLion  pcrMin*- 
nelle ,  en  #s  iourmant  totU  frtmçaiê  ;  il  renvoya  donc 
il  Londres     iemme  Isabelle  ,  auprès  de  leur  fille 
IMÎnée  qui  n  en  était  pas  sortie  et  qui  eutdepuis  en 
flot  le  pirimoine  de  sa  mère^  pour  épouser  Robert 
de  VeiT,  duc  d  li lande  et  comte  (fOxFord,  grand 
cluunbeUan  dTAngkterre.  Sa  fille  aînée,  Marie, 
rc&la  auprès  de  lui  comme  héritière  de  st^  l>iens  en 
France*  Charles  V  se  bâta  de  mettre  à  Tépreuve 
le  sèle  de  ce  loyal  serviteur,  en  le  cbargeant  de  né- 
gocier ^la  paix  avccles  ainbas&adeui^  anglais,  cpri'.ii- 
gucrrand  alla  trouver  plusieurs  fois  ii  Bruges,  ii  Ca. 
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1»8  et  à  Boulogne,  sans  obtenir  les  résultats  qo^îl 
espérait  de  ces  conférences.  Mais ,  en  1378 ,  le  roi 
r occupa  plus  utilement  à  la  guerre  contre  les  An- 
glais en  Guyenne;  puis ,  Tannée  suivante,  en  Nor* 
niandic,  contre  leur  allie  ,  le  roi  de  Kuvarre  ,  qm 
perdit  Evreux,  Carentan,  Conches ,  Cherbourg  et 
toutes  les  villes  aozqnelles  le  sire  de  CSoncy  s^adressa 
par  voie  amiable  ou  bien  à  force  ouverte.  Après  cette 
glorieuse  campa  i^ne  oii  il  s'était  montré  aussi  brave 
que  hien  a  II  an  y  âgé  ,  il  retourna  près  du  roi ,  (jui 
Va»aii  fortm$a  grdcB  et  qoile  am/OHU  dêcequil 
uvaiiii  bim  êwplaUé.  Quand  Bertrand  DugnescKn 
mourut,  le  13  juillet  1380,  Charles  Y  ofiPrit  le  bâton 
de  connétable  à  Enguerrand  :  «  mais  le  gentil  che- 
valier s^ excusait  par  plusieurs  raisons  et  ne  voulait 
mie  encore  entreprendre  si  grand  faix ,  comme  de 
la  connétabBe:  or,  disait  que  messire  Olivier  de 
Clisson  était  mieux  taillé  de  1  être  que  nul.  »  Ler<M 
apprécia  le  désintéressement  et  la  loyauté  de  cel 
avis:  il  ainsista  pas  pour  faire  accepter  à  Eii^uer* 
nmd  la  connétablie,  mais  il  le  récompensa  d'une 
autre  manière  et  le  fit  régmi  de  Urntê  Picardie , 
en  le  nommant  grand-bouteiller  de  France.  Le 
gonvemement  de  la  Picardie  avait  été  confié  ait 
comte  de  Soissons  dans  de  graves  conjonctures  : 
le  comte  de  Buckingham  venait  de  débarquer  k 
Calais  avec  une  armée  anglaise  qu^il  se  proposait 
de  conduire  au  secours  du  duc  de  Bretagne  ;  seloa 
le  plan  de  campagne  prescrit  par  le  roi  k  ses  géné-- 
raui ,  les  grains  et  les  fourrages  fureni  reiiFcrmcs 
dans  les  places  fortes;  la  population  des  villages  se 
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rëfagia  dans  les  ailles;  la  cUcvalciic  française, 
partagée  en  pluaieu»  corp»  oonridcrables  sous  les 
ordres  dEnguerrand  de  Coucy,  des  ducs  de  Bar» 
de  Baurbon  et  de  Bourgogne ,  éviU  tout  engage- 
Dient  sérieux  et  se  eonlenta  d'observer  la  marche 
des  ennemis  qui  commirent  peu  de  dégâU  dans 
leur  passage  sur  le%  confins  du Sobsonnais, 

Enguerrand ,  qui  avait  assemblé  des  forces  im- 
posantes, suivit  le  comte  deBuckingham  a  travers 
la  Champagne ,  le  Gàtinais  et  le  Maine ,  sans  pou- 
voir 1  empêcher  d'entrer  en  Bretagne.  Les  Anglais 
n'arrivèrent  devanties  mur^ deNantes,  qu  a|)iès  la 
mort  de  Charies  V.  Quand  ce  sage  roi  aperçtU  sa 
fin  à  prochain  terme ,  il  manda  ses  quatre  frères  , 
qui  devaient  être  régens  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  son  fils ,  leur  ordonna  de  choisir  OU- 
\ier  deClisson  pour  connétable  et  leur  désigna  les 
cmseiUers  qu'il  jugeait  les  plus  capables  de  con- 
duire les  affaires  de  l'état:  il  ne  cito  que  dix  sei- 
gneurs avant  Enguerrand  de  Coucy ,  qui  se  tenait 

alors  au  Mans*. 

Enguerrand  ,  enlre  les  quatre  régens  de  France, 
s'atUcha  particulièrement  à  Louis,  duc  d'Anjou, 
qui,  dès  le  27  septembre  1880,  afwU  à  mémoire 
les  grandi  et  notables  services  et  plaisirs  faits  par 
lui  an  Ump»  passé  à  monsêigneur  le  roi  dernier 
trépassé ,  le  voulant  pourvoir  de  rémunéroUon  et 
pour  plusieurs  autres  causes^  lui  octroya,  de  I  au^ 
iorité  royale,  le  chàtel,  ville  et  chàtellenie  de  Mor- 

■  Bibl,  milU.  de  Zor-Lnubeu.  Hist  de  la  mais,  de  Coucy, 
par  VAUooelte,  Duobetne  ci  Dupleatis.  l  roi^ard. 
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tagnc-sur-FEscaut,  avec  tous  les  fieEs,  arrière-fieb, 
joridicdons,  manoin^  terres,  bois,  eanx,  pr^y  bar* 
rages,  péages ,  etc. ^  pour  h9  tmir  et  potêéder  Hen 
jouir ,  taiU  comme  il  vivra*  Le  duc  d^injou  ne 
garda  pas  long-temps  la  régence  cp'il  a^ait  essayé 
de  s'approprier  à  lui  seul:  le  jeune  Charles  VI,  qui 
n^aTait  pas  encore  quatorze  ans  accomplis^  fut  coa- 
Tonnë  ik  Reims  9  le  4  novembre  1380.  Enguerrand 
deCoucy^  de  même  qite  les  princes  qui  étaient  a 
k  poursuite  des  Anf^ais,  ne  Fut  pas  «s  1^  mandé 
que  les  autres  conseillers  delà  régence  ;  néanmoins^ 
il  se  rendit  à  cette  splendide  cérémonie^  et^  dans 
le  diner  qu^on  servit  ^  après  le  sacre  ^  dans  la  coor 
du  palais  arclii-épiscopal  7  métamorpbosée  en  salie 
de  festin  9  il  remplit  les  devoirs  de  sa  charge  de 
grand  boutciller,  avec  les  grands- officiers  de  la 
couronne ,  qui  servaient  la  table  royale  f  montes 
sur  hauts  deeêrierê  Urne  cauveriê  et  parés  de  drap 
d'or.  Enguerrand  fut  au  nombre  des  cinq  perscm^ 
nés  du  Conseil,  que  le  nouveau  roi  Charles  VI  en- 
voya au  mois  de  décembre  a  Paris  pour  conférer 
en  son  nom  avec  les  m^emstUes  (ambassadeors) 
du  duc  de  Bretagne  qui  renonça  enfin  a  ratliancc 
de  r Angleterre  et  se  soumit  k  son  ancien  suzerain  , 
parle  traite  du  15  janvier  1381 ,  auquel  le  sire  de 
Coucy  avait  travaillé  de  longue-main.  Ce  fut  vers 
ce  temps  Ik  que  ce  seigneur,  veuf  depuis  peu  d^an- 
nëeSf  se  maria  en  secondes  noces ,  et  sa  femme 
Isabeau,  fille  de  Jean^  duc  de  Lorraine ,  et  de  60- 
phie  de  Wurtemberg,  lui  apporta  seulement  la  sei- 
gneurie de  Flcui'inc  ^  dans  le  pa^s  de  Liège,  cl  le 
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reste  de  la  dot  en  argent,  qu^il  fut  obligé  de  se  faire 
payer  au  moyen  de  rigueurs  judiciaires  exercées 
contre  sonbeaa*frère.Le  comlé  deSoissona,  ou 
Charles  Y  avait  aboli ,  à  la  requête  des  babitans, 
le»  appêauas  voiageê  (aorte  d^appel  ualië  dans  les 
cinq  pays  de  la  prévAtë  de  Laon ,  lequel  pouvait 
être  ^t  au  commencement  du  procès  et  en  réponse 
k  rajonmemenl),  et  oii  Charles  YI ,  k  son  avène» 
ment,  avait  été  tous  les  impôts  ëtabHs  depuis  Phi«- 
lippe-le*Belsur  les  gens  du  royaume  de  la  Langue' 
dail  f  jouissait  d'une  grande  tranquillité ,  quoique 
le  duc  d'Anjou  eût  poussé  le  roi  à  remettre  sus  gé- 
néralement parmi  le  royaume  de  Franceles  aides, 
le»fouagesetle$a$ti$e9  quiaiMient  couru  el  éktieni 
le rô es  du  temps  du  roi  Charles*  Soissons  n'imita 
point  Paris  qui  se  révolta  contre  les  gabelles ,  dès 
que  le  roi  e&t  cpiitté  sa  capitale  dans  Pautomne  de 
1381  pour  se  rendre  à  Meaux  avec  ses  uncies  :  lee 
C9iitififmt«r#  s'étaient  emparés  de  la  Maison-de- 
Ville  et  des  maillets  qu^on  gardait  dans  Tarsenal  ; 
ils  ouvrirent  les  prisons  et /iren^  moult  dedésordre, 
Charles  YI  et  ses  conêeauw  (oncles)  relurent 

d'envoyer  a  Paris  le  sire  de  Coucy  ,  qui  sage  che- 
valier étaity  pour  apaiser  les  mutins.  Ënguerrand 
arriva  donc,  ncnà  motn  année ,  mai»  tout  eimple- 
ment  avec  les  gens  de  sa  maison ,  descendit  en 
#onÀdto/ et  appela  les  ckafo  de  la  rébellion:  il  leur 
représenta  quHls  avaient  trop  mal  erré^  et  il  leur 
offrit  son  intermédiaire  auprès  du  roi  qui  aurait 
égard  à  leur  repentir.  Ceux  qui  assistaient  à  cette 
conférence  déclarèrent  vouloir  que  les  nouveaux 
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subsides  fussent  nuU^  et  être  prêts  à  payer  chaque 
semaine  une  quanUié  d'or  èt  d'argêiU  destinée  à  la 
solde  des  gens  d  armes  du  roi:  «  là  les  mena  le  sire 
de  Goucy,  par  beau  langage,  si  aTant,  qu'ils  se 
taillèrent  et  ordonnèrent  a  leur  volonté  ii  dix  mille 
francs  la  semaine»  »  Ënguerrand  alla  faire  agréer 
k  Charles  VI  la  proposition  des  Parisiens  ellear 
rapjjoria  la  paix  de  par  leroiK 

Le  eomte  de  Soissons,  honoré  dans  le  Conseil 
du  roi  comme  du  temps  de  Charles  V ,  y  exprimait 
son  opinion  avec  autorité  et  remplissait  les  fonc- 
tions de  premier  préeideni  de  la  Oumbre  de» 

'  Il  y  a  doule  sur  la  date  de  la  en?otioii  d'Engurrranti  à 
l'officedc  grand-boiiteiller:  Ton8.  r)iiple«8i«,  dans  la  note  6i 
de  son  liibtoiro, avait  cru  pouvoir  dit  e,  d  apréâ  Texamen  d^ê 
opioiont  diverse»  de  Dachesne,  de  Le  Laboureur  et  da  père 
An«etine,qQa  cette  créstion  oe  remontait  pat  au-delà  de 
1384;  Zur-Laaben^ dans  ta  BiblUi,  mnlii. ,  p.  347, a^élait  eoth 
formé  à  Tavia  de  Dupteatia,  en  oitant  une  pièce  de  1385  oà 
Ënguerrand  ett désigné  aooa  le  titre  de  BwêmUwdê  Frmntti 
mais  on  peut ,  sans  crainte  de  se  tromper ,  aTanoer  qne 
cette  charge  lui  a? ait  été  confiée  Tcra  1381  et  même  anpa* 
ravant ,  puia^aeaoo  pre^décrsseur  dans  cet  office  ,  Jean  de 
Saarbruk,  qui  ne  mourut  qu^en  1381 ,  8*était  déporté  des 
droits  de  boutciller  ,  moyennant  deax  mille  livres  de  ]>eù- 
sion,  dès  l'année  1370.  Voy.  JH^t    drs  Gr.  0(fc.  t.  viii  , 
p.  580.  JHist.  gén.  de  Covctj ,  par  Diich.  p.  4i7  ,  des  jtrcuv. 
Froissa rd  (^liv.  ii,  ch.  6{i)âe  iroiiipc  en  disant  que  ce  fui 
Charles  V  qui  donna  la  8ei«;neuric  de  Murtagne  au  gire  de 
Coucy,  à  moin»  que  les  lettres  de  donation  déliTrées  jiar  le 
doc  d'Anjou,  ne  Tnient  éié  (jue  pour  se  conformer  aux  vo- 
lontés du  déluiit  roi.  Mais  les  faits  prouvent  que  le  duc 
d'Anjou  cherchait ,  par  tous  let  moyens ,  à  ae  fiiire  dea 
partiaana.  CMmpnuU  frenct.ij  ^,  155,  157  :  e&lr.  dee 
Chron,  dê  Si-Denit  et  dea  Chr9n,  de  Froiaa.  JSTwI.  de  Bra- 
iay.  par  dom  Horice,  t.  i,p.  379  et  lea  preuv.  Ord.  dm  rme 
de  Fr.  i,    p.  93  ,  449, 7!|0;  t.  Tf,_p.  653.  Froiaa*  Ut,  m, 
ch.  m,  128.  JlUt  da  Perif  ,  par  féUb.  et  Lobin.  I.  u  dee 
preuT.  p.  1533. 
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Ompie»*  En  1381,  qaand  le  Conseil  pri^é  da  duc 

d'Ânjou  eut  décidé  que  ce  prince  ne  pouvait  aller 
en  personne  k  Naples  secourir  la  reine  Jeanne^ 
assiégée  dans  la  citach  11c  de  sa  capitale  par  son 
gendre  Cliaries  de  Duras^  il  envoya  consulter  le 
Conseil  du  roi  qui  se  trouvait  alors  h  Gompiè^ne 
(septembre),  et  le  sire  de  Coucy  fut  un  des  pre- 
miers à  qui  les  députés  parièrent  :  il  leur  répondit 
qu^f I  *éêaU  m  opinion  do  Monooignouf  non  aller 
on  personne^  maté  secourir  la  reine  d'argent  et 
do  gom  A  ton  pouvoir.  Ayant  de  tenir  sa  courli 
G>mpiëg^ne,  Charles  V,  qui  se  préparaît  2i 'passer 
en  Flandre  pour  châtier  les  Flamands  rëvollés 
contre  leur  comte  ^  et  qui  ne  se  pressait  pas  de 
rentrer  dans  Paris  encore  plein  d  c^/mfion,  passa 
une  partie  du  mois  d^aoùt  à  Soissons»  où  il  rendit 
deux  ordonnances,  Pune  en  Caveur  des  Juifs  mis 
sous  la  sauve-garde  de  ses  lieutenans,  l'autre  pour 
ordonner  aux  généraux  des  hôtels  de  monnaies  la 
fabrication  des  blancs  deniers.  Ce  fut  peut-être 
pendant  ce  séjour  de  Charles  Vi  dans  le  château 
des  comtes,  à  Soissons,  qu^Ënguerrand  institua 
un  ordre  de  chevalerie,  Tordre  de  la  Couronne, 
fondé  à  rinstar  de  celui  du  Chien,  de  TAubépinc 
et  de  beaucoup  d^autres  qui  avaient  été  imaginés 
par  des  grands  seigneurs  et  dont  la  destinée  fut  res- 
treinte à  un  petit  nombre  de  familles  nobles.  L'or- 
dre de  la  Couronne ,  qui  n^eut  jamais  la  célébrité 
de  celui  du  Lion,  établi  jadis  par  un  sire  de  Coucy, 
rappelait,  dit-on,  les  prétentions  qu^Enguer- 
laad  Vil  avait  eues  à  la  couronne  d'^archiduc 
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d'^ Autriche,  et  portait  pour  armes  cette  couronne 
reiiTetsée;  il  y  avait,  dans  cet  ordrepartietdiêrma 
seigneurs  de  Coucy  cl  li  leurs  feudalaires,  des  che- 
valierê  et  des  dames,  des  éouyers  et  des  dam4n^ 
êellês.  Cet  ordre  survéGut  <|uelqae  témps  ii  son  fon- 
dateur; car  Louis  9  duc  d  Orléans ,  qui  acheta  une 
grande  partie  de  la  succession  d''Ënguerrand  ,  se  fit 
représenter  sur  son  scel,  à  cheval,  ayant  une  cou- 
ronne renversée ,  attachée  au  bras  droit  à  une  conr^ 
Toie  passée  dans  une  boude.  Le  roi  de  France  vint 
au  mois  d'octobre  en  Artois  avec  son  baronnage, 
et  le  sîre  de  Coucy  proposa  de  mardier  sur  Onde- 

nardc,  droit  au  logù  |dMrlcvelle  :  son  avis  ne  pré- 
valut pas,  mais  il  fut  chargé  de  mettre  m  arrci, 
padw  ei  sn  bonne  ùrdmnanoe  les  baiatllês.  La  vciUe 
de  la  bataille  de  Rosbecque ,  qui  se  donna  le  27  uo- 
vembre  1382,  le  roi  invitaEnguerrand  à  souper  avec 
plusieurs  scif^neurs  étrangers  qui  l'étaient  venu^ 
sertir^  et  Les  remercia  grandement  du  bon  service 
qu'ils  lui  faisaient  ;  le  matin  de  la  bataille^  il  alla, 
monté  mr  fleur  de  coursiers ^  recoimaitre  l' ennemi 
dont  le  brouillard  empêchait  de  voir  les  mouve- 
mens  ;  après  cette  bataille  où  il  avait  été  choisi  pour 
le  corps  du  roi  garder^  et  à  la  iiu  de  laquelle  il 
poursuivit  rudement  les  fuyards,  il  aida  son  cousîb 
Guy  de  Biois,  Tancien  comte  de  Soissons,  k  pro- 
téger le  Hainaut  contre  les  courses  d*une  bande 
de  pillards  anglais  et  bretons.  Charles  VI  i  ainem 
son  armée  victorieuse  k  Paris  qui  s^était  révolte 
une  seconde  fois/ et  rpii,  une  seconde  fois,  ne  de- 
mandait qu  ii  se  remettre  sous  le  joug  :  Enguerraud 
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de  Coucy  fat  encore  dépéchë  Ters  les  Parisiens  pour 
traiter  avec  eux ,  mais  ii  leur  Et  accepter  des  coudi- 
tions  plus  dures  qu'en  1381  ;  et  le  roi)  rentrant  à  la 
tétc  de  ses  gens  d''armes  dans  sa  capitale,  Tenvoya 
oter  le  feuilles  (battans)  des  quatre  principales 
portes  de  la  ville*  L^année  suivante,  le  roi  retour- 
nant en  Flandre  pour  écraser  les  débris  des  Com- 
nranes  cpii  avaient  réclamé  Tappui  de  FAngleterrei 
le  sire  dé  Coucy  chevauchait  dans  Pavant  garde  avec 
son  ann  le  connétable  Olivier  de  Clisson  ;  ïont  de 
France  s'^approcha  des  murailles  de  Bourbourg  et  se 
déploya  m  un  beau  plain^champ:  u  là,  fut  le  sire  de 
Coucy  et  ses  états  volontiers  vu  et  recommandé , 
car  il  avait  coursiers  parés  et  armoiés,  et  houssés 
des  anciennes  armes  deCoucy  et  aussi  de  celles  quHl 
porte  pour  le  présent  (Soissons  et  Mortagne);  et 
était  monté  le  sire  de  Coucy  sur  un  coursier  bien 
et  à  main;  si  chevauchait  el  allait  de  Pun  a  Tautre, 
et  trop  bien  lui  avenait  à  taire  ce  qu'ail  faisait ,  et 
tous  ceux  qui  le  voyaient  le  prisaient  et  honoraient 
pour  la  façon  de  lui  *•  » 

Une  trêve  conclue  entre  la  France  et  TAngleterre 
ne  força  pas  Eng^errand  au  repos,  car  il  ne  vînt  k 
la  cour  que  pour  soumettre  a  la  confirmation  du  roi 
Tachât  qu^il/ivait  fait  delachâtelleniedeBeaurainSf 

*Hiii,  de  Charl6$FI,  publiée  par  le  Laboarear,  p.  57  de 
Tinirod.  Ord,  dêê  roiêdêFr.,  i.  vi»  p.  665.  t.  vu,  p.  232. 
Hitt.  dgg  Ordres  relig,  eimilii.,  par  le  p.  Ilélyot ,  I.  vin, 
p.  248.  Niât,  de  Coucy ^  parDupbit.,  p.  69.  Dormay,  t.  u, 
p.  344.  T.  Duples  a  vu  des  couronnes  dans  les  sceaux  d'En- 
guerr.tnd,  dés  Tan  1379.  1  roiss.  liv.  ii,  ch.  177  ,  178  ,  i6ô, 
201,  20d,  211 ,  212.  mi.  mUU.  de  Zur-Lauben. 
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pour  la  tenir  sa  vie  durant:  il  fat  choisi  par  les 
ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne ,  pour  secourir  leur 
frère,  le  duc  d^ Anjou,  qui  disputait  sans  succès  le 
royaume  de  Naples  h  son  compélilcur  Charles  de 
Duras.  Le  comte  de  Soissous  partit  aveo  une  belle 
char  (je  de  gens  d'armée,  mais  il  hit  arrêté,  a  son 
entrée  en  Italie ,  pai*  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
Anjou*  De  retour  en  France,  Enguemuid  de 
Coucy  parut  avec  ëdat  dans  les  guerres ,  dans  les 
négociations,  dans  les  fêtes  :  en  cette  même  année 
1884,  il  fut  commis  à  la  défense  des  marches  de 
r  Vuvergne  et  du  Limousin;  en  1385,  il  partaj^ea, 
avec  le  comié table  et  le  marcv  liai  de  Sancerre, 
le  commandement  de  la  flotte  de  France,  qui  était 
destinée  a  cnv.iliir  FAnglcterre;  eu  1367 ,  il  fut 
député  vers  le  duc  de  Bretagne  pour  l'engager  à 
relâcher  le  connétable,  emprisonné  contre  le  droit 
des  gens  et  au  mépris  du  roi  son  maître;  en  l«ib5, 
il  menaça  les  terres  du  duc  de  Gueldre,  qui  arait 
osé  défier  Charles  VI ,  et  il  eut  une  mission  secrète 
auprès  du  pape  Clément  VII  qui  le  re^ut  k  Avi- 
gnon. Cette  année  là,  il  perdit  ses  seigneuries  de 
Burcn  et  de  Nidau  que  les  Suisses  lui  enlevèrent, 
et  sa  Bannière  y  fut  prise  dans  le  siège.  Ea  compen* 
sation  de  cette  double  perte,  il  obtint  du  roi  Téta* 
blisscmcnt  de  deux  foires  annuelles  dans  la  ville 
de  Coucy ,  qui  était  en  voie  de  devenir  déserte  et 
inhabitable^  par  suite  de  trots  incendies  successifs 
et  d'aune  grande  mortalité,  combien  que  le  chatel 
fàt^  d'ancienneté,l'un  des  plus  notables  et  des  plus 
beaux  châteaux  du  royaume ,  cl  le  principal  hôtel 
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ci  manoir  de  labaronncria  et  sciffnmrie  deCoucy. 
Il  eat  un  procès  avec  Roger  de  boissons- M oreuil, 
qui  réclamait  certain  droit  \  prendre  sur  le  sel  vendu 
àSoissonSi  droit  accorde  àsesancétres  qui  en  avaient 
toujours  joui;  maisEnguerrandrëpondaii  qu'ail  avait 
acheté  le  comté  de  Soissons  libre  de  toute  rede- 
Tance,  et  que  d'ailleurs  ses  greniers  à  sel  n^étaient 
plus  k  Soissons  même,  mais  k  Vailly.  Enguerrand 
n  était  jamais  eFFray  é  par  les  distances  qu'il  parcou- 
rait avec  une  étonnante  rapidité  :  en  1387 ,  il  avait 
figuré  à  Dijon  au  mariage  de  son  ancien  concurrent 
a  rarcbiduché  d'Autriche  ,  Léopold  ,  avec  la  iillc 
du  duc  de  Bourgogne;  en  1369,  il  accompagna 
Gbarles  YI  qui  avait  commencé  par  Avignon  la 
visite  de  son  royaume  ;  il  quitta  ce  roi  pour  suivre 
en  Espagne  le  jeune  roi  de  Naples  et  de  Sicile  qui 
devait  épouser  une  d^  filles  du  roi  d*Ara{>^on  ;  k 
peine  elait-il  revenu  en  France ,  au  mois  de  jan- 
vier 1390,  qu'il  fut  sollicité  de  fisire  partie  d'une 
espèce  de  croisade  que  les  Génois  avaient  prêclice 
contre  les  corsaires  d'Afrique ,  et  dont  le  duc  de 
Bourbon  s^était  déclaré  chef:  le  être  de  Coucy  ne 
demeura  pas  arrière  *. 

Le  comte  de  Soissons  n'avait  pas  jusqu'alors 
favorisé  les  églises  de  son  comté,  hormis  les 
Cordeliers,  qui,  setrouvauL  iiial  à  Taise  dans  le 
quartier  le  plus  bruyant  de  la  ville  et  obligés  peut- 

*  Froitt.  liv.  ir,  eh.  S32 ,  et  la  plupart  des  ofaopiircs  du 
teooiid,  do  troisiéBie  et  du  quatrième  livres  :  on  forait  un 
¥iiloine  seulement  avec  le  développement  des  Faits  miliiai- 
res  d'Enguerrand.  Hist.  g^n.  de  Coucy,  par  Ducli.  ,i*ÂUou« 
T.  OupLct.,  elo,  JhbL  mUU,  de  Zur-LAoben. 
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être  de  restituer  aux  Juifs  leur  synagogue,  dciuaa- 
dèrent  a  changer  d^habitation ,  et  allèrent  oc- 
cuper ,  en  1882,  non-loin  de  leur  première  rési- 
dence, une  maison  que  leur  donna  Enc^aerrand, 
sous  les  murs  de  la  irille ,  dans  la  me  de  TAmande- 
lière^  qui  fui  plus  tard  envahie  par  les  nouveaux 
remparts  et  le  bastion  de  rÉvangile.  Mais  Engner- 
rand  devenait  vieux  et  dëvot  :  il  ëproavait  le  be* 
soin  de  mettre  son  voyage  sous  les  auspices  de 
quelque  louable  fondation  ;  en  conséquence,  a/Sn 
d'avoir  perpétuelles  prières  pour  lui,  ses  devan- 
ciers et  successeurs,  ta  trèê-chère  et  très^améê  com- 
par/ne^  Isabelle  de  Lorraine ,  et  pour  taui  leg  cAe- 
valiers  et  dames,  les  ce  u  y  ers  ci  davioiselles  qui 
ont  été,  sent  et  eeroni  de  l'ardre  de  la  Couronne,  il 
ordonna  qu'une  cglisc,  monastère  et  habitation 
pour  douze  Cëlestins  ,  seraient  construits  k  la 
place  de  sa  maison  de  Villeneuve- lès -Soissons, 
avec  amortissement  de  toute  redevance ,  et  paie- 
ment d^une  rente  de  quatorze  cents  livres  toumob 
à  prélever  sur  les  revenus  qu  il  tirait  de  Yiiic- 
neuvCf  Amblegny  et  Bagneuz,sans  autre  réserve 
pour  lui  que  le  droit  de  haute-justice  dam  ces  vil- 
lages* L^abbaye  de  Villeneuve  commença  sur4e- 
champ  ces  travaux  de  construction  qui  se  ralenti- 
rent deux  ou  trois  ans  après ,  lorsque  le  voyage  dW> 
frique  eût  grevé  tous  les  biens  du  comte;  mais,  sâë 
pour  cette  abbaye  naissante  et  pauvre,  il  pria  dans 
son  testament  ses  héritiers  d'être  comme  luiprotec* 
teursdes  Célestins  de  Villeneuve,  et  de  compléter 
sa  fondation  pour  laquelle  il  avait  engagé  spéciale^ 
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ment  son  comté  de  Soissons,  Ce  coaTent,  qiii 
remplaça  le  chàleau  de  la  comtesse  Marguerite  de 

NesIc'Chimay,  était  baigné  parTÂ^isne,  et  le  yoî- 
sinage  de  la  rivière  rendait  sa  position  insalubre 

(^locus  ohnoxîus)  ^  quoique  délicieuse  à  c:iuse  de 
la  fraîcheur  de  ses  jardins  et  de  la  beauté  de  ses 
eaux  ;  il  fat  bâti  tout  entier  en  belle  pierre  de 
taille  blanche  9  extraite  probablement  des  car- 
rières de  Soupir  f  qui  furent  exploitées  pendant 
plnsienn  sièdes  el  ne  sont  pas  encore  épuisées  \ 

Le  comte  de  Soissons  emmena  au  voyage  d^Âfri- 
que  les  jeunes  seigneurs  aoissonnais  que  laissait 
désœuvrés  la  trêve  des  rois  de  France  et  d^ Angle- 
terre :  rexpédition  arriva  devant  Carlhage  vers  la 
fin  de  1300,  et  le  siège  de  cette  place  eût  mieux 
réussi  et  coûté  moins  de  sang,  si  lesjeuïies  gens  de 
Vasê  avaioit  voulu  s^en  rapporter  à  Texpérience 
d^Enguerrand  qui  leur  conseillait  de  ne  pas  accoter 
un  combat  en  plaine  avec  les  Sarrasins.  Les  haïUs 
baronê  français  résolurent  de  lèveriez  siège  et  de 
retourner  chacun  Km  :  ce  fat  aussi  Tavis 

de  sire  de  Coucy ,  qui  sage  était  et  imaginaUf^  et 
MIT  Uqud  la  gtmgneur  (meilleare)  partie  de 
l'ost  s  affermait  et  inclinait,  A  son  retour  en 
Framie,  il  trouva  une  ambassade  anglaise  qui  traitait 
de  la  paix  définitive  et  qui  remporta  seulement 
Tespoir  de  la  voir  sortir  des  conférences  qu^on 
ouvrirait  à  Amiens  pendant  le  carême  de  1302: 

■  Melcb.  Keg^anlt,  p.  15Î  rt  les  preuv.  MSS.  de  M.  Jean- 
LoaitBrayer.  Jieverlea  CêlesHna  ,  par  .  de  Lé  vil  le.  Dor« 
may,  t.  ri,  p.  ^hSeiêuif ,  StaUt,  du  (Up.  dêVAiêne^  parBra- 
yer-Beaurcgard. 

il 
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les  ducs  de  Lancastre,  d^ïorck  et  dç  Glocestér 
se  rendirent  ii  ces  conférences  cpû  n^eurent  d'abord 
aucun  résultat,  bien  que  Charles  YI,  ses  oncles  et 
son  conseil,  eussent  bonne  volonté  de  mettre  fin  a 
la  gaeiie  des  Anglais.  Lçs  princes  d'Angleterre 
avaient  en  leur  compagnie  Philippote,  fiUe  d'£n- 
guerrand  de  Goacy  et  Teave  du  doc  cPIrlande, 
laquelle  venait  embrasser  son  pcre  dont  elle  avait 
été  séparée  depuis  TenEance  et  qu'elle  désirait  Toir 
pour  se  consoler  des  chagrins  que  lui  causait  son 
mariage  rompu  par  un  divorce  sans  nul  titre  de 
rai$m:VmtTemiae  de  madame  d'Irlande  et  da 
comte  de  Soissons  facilita  la  conclusion  de  la 
paix ,  qui  ne  devait  pas  être  de  longue  dorée. 
Quand  Charles  VI  cpiouva,  celte  même  année, 
les  premières  atteintes  de  sa  firénési&^  Engaerrand 
ap{>ela  un  médecin  laonnois ,  Guillaume  de  Har- 
sely,  dont  il  était  grandement  ami^  et  ce  mé- 
decin procura  quelque  soulagement  an  roi.  Les 
oncles  do  Charles  VI,  qui  voulurent  enlever  la  con- 
nétablie  k  Olivier  de  Qisson ,  leur  ennemi  person- 
nel ,  durant  la  maladie  du  roi,  en  1383,  jetèrent 
les  yeux  sur  le  comte  de  Soissons,  comme  prcpre 
eê  idoine  à  cet  office;  mais,  lui,  ê'esouea,  en  disant 
quil  ne  le  ferait ,  ni  ne  s  en  entremettrait.  Quand 
on  Vil  qu'il  ny  voulait  entendre,  on  regardad'autn 
part.  Celte  année  là  ^  Enguerrand  avait  été  envoyé 
en  mission^  près  de  la  cour  de  Savoie:  en 
il  alla  en  Italie ,  chargé  d^une  négociation  se- 
crète par  Louis  d'Orléans,  frère  du  roi,  (|ui  avMt 
été  averti  que  la  république  de  Gènes  souhaitait 
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mroir  nn  ch^f  à  Meigneur  ^  i»m  deg  fî<^urs  de  îyt  ^ 
et  (|u  ou  songeait  à  lui,  à  cause  de  son  alliance 
a? ec  ValentÎM  de  Milan. 

Mais  Lagucrraiiii  iuL  bientôt  entraîné  a  prendi*e 
pari  àumanlre  expédition  plusaFenlurease^eoiilre 
l«  Turcs  qui  avaient  envahi  la  Hongrie  cl  qui  me- 
naçaient la  ehrctientë  ;  le  comte  de  Nevera ,  &b 
do  doc  de  Boorgo[^e,  devait  commander  celte 

i  rui>adc  OÙ  sVnrùlt  rciil  les  |»i  iiicipaux  seigneurs 

de  France  ei  de  Brabant*-»  «Sire  de  Coucy,  loi 
dtreni  le  doc  et  la  duch 

lavaient  mande  à  i  iiûtd  d  Artois ,  nous  confions 
grandement  en  tous  et  en  TOtre  sens;  nous  finsons 
Jean,  notre  fils  et  hcintierf  tu l reprendre  un 
vopge  :  il  Thonnenr  de  Dien  et  de  tonte  la  duré- 
lienttf  pmsse  être!  Noos  savons  bien  que ,  sur  tous 
les  dievaliers  de  France,  vous  êtes  le  plus  usité  et 
coummer  aa  toutes  choses»  Si ,  vons  prions  ché* 
remmi  et  kaliicinent  c|u  en  ce  voyage  vous  veuillez 
éirecofnpmg  et  coueiller  \  notre  lilsf— Mon- 
seigneur, et  vous,  madame,  répondit  Knj^uerrand, 
votre  re^itète  et  parole  me  doivent  bien  être  com» 
■HHMlcsnent*  »  Le  comte  deSoitsons  partit  donc»  • 
au  mois  de  mars  1396,  un  peu  k  regret,  avec  Té- 
ble  dn  la  noblesse  qui  s'était  croiaée  \  Tenri ,  non 

l^ar  dcvoiion^  mais  par  rlirvalt  i ie.  Il  cnmienait 
avec  kù  le  ieunc  Henri  de  Bar,  qu'il  voulait  faim 
son  héritier  et  qu'il  avait  marié  à  sa  fiOealnée,  dn 

picmiei  lit  ;  il  liiissait  sa  fcuunc  eliïe»  cnlaus  sous 

la  garde  dn  duc  d'Orléans,  qni  avait  promst,  m  foi 

dç  fdê  de  roi ,  iiu'il  di  fendrait  comme  soi-mémû 
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leyr  kmmêur  H  hut  ttrrê.  Les  commeiiceineiis  de 

ce  voyage  furent  brilians ,  et  Enguerrand  eut  les 
honneurs  dWe  bataille  oii  périrent,  dit^CNif  Tingt 
mille  Turcs;  mais  le  siège  de  Nicopolis  causa  la 
perte  des  Français ,  qui  ne  purent  remporter,  mal- 
gré des  mêrvMles  d'artne»^  sur  rinnombrable 
armée  de  Bajazet  et  qaireçurent  grcmd  dommage^ 
le  37  septembre  :  ilsfiêrerU  iouimarUêtiauiprii. 
Le  sire  de  Coucy  fut  du  petit  nombre  des  cheya- 
liers  que  sauva  la  richesse  de  leur  armure  et  qu'on 
r&erva,  dans  le  massacre^  pourlesmettreàrançon  : 
conduit  avec  son  gendre,  Henri  de  Bar,  et  ses 
eompagnons  de  captivité,  k  demi-nuds  et  mou- 
rants de  faim ,  dans  la  ville  de  Bourse ,  en  By  thinie, 
il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie:  ce  il  avait  le 
cœur  pesant  et  disait  bien  que  jamais  ne  retour- 
nerait en  France,  car  il  était  issu  de  tant  de  grands 
périls  et  de  dures  ayentures ,  que  celle-là  serait  la 
dernière!  MVaincmfient  ses  amis  essayaient  delerecon- 
forter»  Il  s^ébahiuait  de  soi-même  et  lui  êouimhaU 
trop  dmrêmêni  ei  regretiait  mùuU  souveni.  Enfin, 
après  avoir  langui  jusqu'au  mois  de  février  1397, 
avant  Tarrivée  de  Robert  d'Ësne  que  sa  fenmie 
envoyait  vers  lui  pour  sa  délivrance ,  il  senlit  sa 
fin  approcher  et  ajouta  un  co£^fCf^e  à  son  testament, 
en  présence  du  connétable  de  France ,  du  comte 
de  la  iVlarche,  du  maréchal  de  fioucicaut,  et  des 
adlgneura  qni  avaient  parlagé  sa  fortune  et  son  ad- 
Tersité  .  par  ce  codicilc,  il  demandait  a  être  inhumé 
dans  le  couvent  des  Célestins  de  Villeneuve)  et 
il  ordonnait  de  consacrer  tous  ses  revenus  li  Ta* 
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chevemeDi  de  ce  couvent  qu^il  avait  fondé ,  en  sorte 
que  nul  de  ses  héritiers  ou  ayant  cauiie  ne  pu  t  jouir  de 
sa  succession)  jusqu^à  ce  que  sa  fondation  fût  com- 
plète; en  outre,  il  léguait  mille  florins  d'or  à  Jac- 
ques d^Armancc,  maréchal  de  Lorraine,  qu'il  choi- 
sissait pour  exécuteur  testamentaire.  Ainsi  trépassa 
de  ce  eiècle,  cè  gentil  eî  taillant  chevalier,  le 
18  février*  Henri  de  Bar,  qui  s'était  racheté  aux 
dépens  d'une  partie  de  ses  biens,  n'eut  pas  le 
bonheur  de  revoir  la  France  avec  le  comte  de 
Nevers  et  les  chevaiierâ  échappes  au  caroag^e  de 
Nicopolis  :  il  mourut  de  la  peste  k  Venise,  et  son 
corps  fut  rapporté  à  sa  famille  presque  en  même 
temps  que  celui  de  son  beau-père. 

On  avait  caché  la  mort  d'Enguerrand  ii  sa  veuve, 
qui  ne Tappril  qu'en  recevant  le  cercueil,  des  mains 
du  châtelain  de  St-Gobain^  envoyé  pour  querre 
le  corps  ^  lequel  éiaii  embaumé  :  En^errand  ne 
reposa  pas,  toutefois,  comme  il  Tavait  désire,  dans 
le  couvent  de  Villeneuve  ;  son  cœur  seul  y  resta, 
et  sa  fille  Marie  de  Coucy  fit  transporter  le  corps 
dansTabbayede  Nogent,  où  elle  alla  cUc-inéme  le 
recueillir,  accompagnée  de  l'évéque  de  Laon  et 
de  plusieurs  abbés.  La  perle  du  couiLc  de  Suissons 
excita  des  regrets  universels  par  toute  la  France  ; 
cens  de  sa  fenmie,  son  amie^  furent  plus  vifs  que 
durables,  car  elle  se  remaria  deux  ans  après.  I^es 
seigneurs  qui  s'étaient  trouvés  avec  lui  dans  jes 
chevauchées  et  les  parlemons^  les  chevaliers  qu'il 
avait  soir  et  matin  en  son  ordre  et  compagnie ,  les 
dames  qui  estimaient  son  beau  lan  f/age ,  le  pleurè- 
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rentà  la  Courbet  les  poètes  célébrèrent  à  l'envi  sa 
mémoire.  Le  docte  et  ingémeiui  Eustaehe  De»- 

ckamps,  bailli  de  Senlis,  composa  iirie  ballade  dans 
laquelle  il  émmièreles  Tertiis  du  défunt  «  ses  liauts 

faits  et  les  fàclieuàeb  conséquences  de  sa  mort  : 

A  «on  d^esug  {dans  ses  victoires)  ,  ot  des  vaincu»  merci  i 
£a  tout  état,  fai commun  {affable)  et  mondain  : 
Pour  ta  ilonoour,  maint  iîrano  oner  (cœur)  le  sentit. 
*  Tout  gouvernait,  tant  CraTailler  en  vain.  * . 

Maintes  {jons  ont,  pourli,  le  cuer  nerci  («oir,  mt  deuity^ 

Car  ses  armes  n'ont  point  d*homme  prochain  {parent) 

Qui ies porte,  poor  repréioalttr  ii : 

Mortes  ell*  soot ,  doot  trop  fort  me  eomplaios 

Et  diviier  oonfiondra  le  terrain 

Etrangement ,  et  changier  seignourie. 

Terre  ,  qui  fus  ai  doucement  nourrie , 

Cloiigé ,  nobles,  peuples ,  pleures  le  nom 

Du  bon  seigneur  qui  tant  ot  noble  TÎe. . . . 

Priouô  ù  Dxen  qn^il  li  fa»6e  pat-tlua  '  ! 

Enguemnd  n'ayait  laissé  que  deux  filles  :  Marie, 
de  sa  première  femme,  et  Isabeau,  de  la  seconde; 
Fhilippotc  n'existait  plus;  et  son  fils  naturel»  Per- 
ceTal,  était  pourvu  de  la  s(  î|jaeurie  d'Aubermont* 
Marie  de  Coucy ,  tutrice  de  son  fik  en  bas  âge  Robert 
deBar^  etisabeaa,  mineure  sousleibas/desamère, 
ne  se  partagèrent  pas  sans  procès  Théritage  im- 
mense de  letir  père^  cliargé  sans  doute  de  beau- 

*  Froiis.UT.  iT,  ch.  13, 15,  17,  SfT,  30,  33,  47,  52, 53  , 
68.  HUt,  dê  Ckmi.  F7,  pnb.  par  le  Lab.  BUi.  dê  Cency^ar 
r  A11oQette,T.Buples.  .eic.Lhndeê  faiU  de  Mpudêotti.  Mut, 
gén,  de  Coucy,  par  Dtteh.,p.  419  des  preu?.  Bib»  mt/tl.,  par 
fiur-Laub. 
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coup  de  délies.  Marie,  qui  n*avait  eu  que  la  terre 
d'Oisj  en  dot,  se  saisit  d'abord  de  toute  la  succes- 
sion, parliculièranent  de  la  terre  de  Goucy  et  du  - 
comté  de  Soissons,  en  se  prétendant  seule  hé- 
ritière au  nom  de  sou  âis  :  sa  belle-mère  réclama 
la  part  de  la  jeune  Isabeao  et  porta  TaSaire  devant 
le  parlement  qui  ne  rendit  piis  d'arrêt  décisif  et 
cpiî  laissa  cette  cause  s'éterniser  en  plaidoieries. 
Dans  cet  interyalle,  le  duc  d'Orléans,  qui  con- 
voitait les  biens  territoriaux  d'En«;iiciTand ,  fit 
plusîenn  tentatives  pour  obtenir  d'abord  donation 

de  la  baronnic  dcCoiicy ,  eleiit  recours  a  la  prière 
avant  d'en  venir  à  la  menace  ;  Marie  de  Coucy  se  vit 
freâëé»  êi  MùlUoUéÈ^  par  ses  propres  serviteurs,  de 
satisfaire  le  duc  d'Orléans  ;  ses  vrais  anus  lui  conseil- 
lèrent alors  de  chercker  un  appui  en  épousant 
le  vieux  duc  de  Bavière,  Étienne,  père  de  la  reine 
de  France.  Le  duc  d''Orléans,  qui  craignit  pour  ses 
projets  d^usurpationles  suites  d'une  pareillealliance, 
en  dissuada  fort  habilement  cette  pauvre  aveuglée 
femme ^  et  réussit  au  contraii  e  à  marier  le  duc  de 
Bavière  à  la  veuve  même  d'Enguerrand ,  pour 
créer  dç  nouveaux  enibarras  à  Marie  de  Goucy  :  ils 
eurent  ensemble  k  Senlis  une  longue  conférence» 
après  laquelle  dame  Marie  $* enfuit  tmte  seule  en 
sa  maison ,  et  criimt  et  br  ayant  quelle  avait  vendu 
sa  ierre  de  Omoy  trois  cent  mille  francs^  dont 
n'avait  denier.  En  effet,  le  25  novembre  1400, 
cédimt  à  Ion  ne  sait  quelle  inspiration^  et  circon^ 
venue,  comme  on  le  disait,  par  le  duc  d'Orléans^ 
clic  consentit  h  lui  vendre  la  baruiiuic  de  Couey  9 
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les  seigoearics  de Follembray ,  Marie,  Lafère,St- 

Gobâin  et  plusieurs  autres,  moyennant  une  somme 
de  quatre  cent  mille  livres  tournois  ;  ensnitc , 
celte  Tente  faite  au  préjudice  de  son  fils  mineur 
ayant  aggravé  sa  position  dans  le  procès  qtt''elle  sou- 
tenait contre  sa  sœur  Isabeau,  née  du  second  Ut, 
elle  eut  la  folié  et  légùre  fantaisie  de  s'assurer  la 
protection  du  duc  d'^Qrléans^  en  lui  donnant  le 
comté  de  Soissons  et  la  cbâtcllenie  de  Ham ,  par 
Iclli  es  passées  à  Parisle  13  mai  l^t04,  en  présence 
de  Guillaume  de  Tignonville  y  garde  de  la  prëTété, 
et  de  deux  notaires  jurés.  Dans  cet  acte  de  cession, 
Marie  deCoucy  reconnut  que^  pour  être  c/ée/iar^ée 
à  iatgùurê  des  chances  du  procès  que  lui  avait  in* 
tenté  Isabeau  de  Lorraine  comme  ayant  gouverné- 
meÊU  et  odminiHraiion  de  sa  fiUe  mineure,  en  re- 
vendiquant la  moitié  ou  au  moine  la  tierce  partie 
de  la  terre  de  Coucy,  elle  baillait,  quittait  et 
délaiuaU  au  duc  d*Orléans,  pour  lui^  ses  hoirs  et 
successeurs,  tout  le  droit,  raison  cl  action  quel- 
conques qu'elle  pouvait  avoir  en  la  ville ,  châtel 
et  comti  de  Seieeem ,  \  condition  que  le  duc  d^Qr> 
Icans  dégagerait  elle  et  ses  Loiis  ou  ayant  cause, 
des  servitudes  auxquelles  Tassujétissait  la  fondation 
des  Cëleslins  de  Villeneuve,  ordonnée  par  son 
pére.  Louis  d'^Orléans  s'^empressa  de  prendre  pos- 
session du  comté,  en  avouant  tenir  en  foi  et  Aom- 
mage  de  l'êvcqua  de  Soissons  toutes  les  choses  que 
ses  prédéoeêêeurSf  oomles  de  Soisecns^  ont  accou- 
tumé de  tenir  en  foi  et  hommage  à  eauee  dudit 
évéché^  et  en  nommaut  Jean  Plansou  pour  /une 
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#e#  dewdn  eavm  Vévèqae ,  et  éir0  son  kammê  au 

lieu  de  /ta.Lacessionnaire  s'hélait  réservé  lW<i/ru»Y, 
eatdêdurani^Aeiàiene  de  Cou€j;mmkfàDe  se 
réserva-t-elle  le  droit  de  séjour  dans  leChâteau  des 
Comtes  ,  en  abandonnant  le  comté  de  Soissons  k 
Louis  d^Orléans,  qui  ne  lui  paya  que  soixante  on  qua- 
tre-m  ngi  nulle  livres  sur  les  quatre  cent  mille  du 
prix  de  la  vente  :  eUe  ne  toucha  jamais  le  reste  de  la 
somme ,  car,  la  même  année ,  étant  allée  k  cerUnnes 
noces  où  elle  passa  la  journée  joyeusement  {jocosè) 
avec  d'autres  dames,  elle  mourut  dans  la  nuit  avec 
tous  les  symptômes  d*mii  empoisonnement,  qui  n^é- 
tait  que  trop  évident.  Son  Hls  Robert  de  Bar  ac- 
ceptalasuccession  par  bénéfice  d^inventaire  et  Gom« 
mença  d''attaquer  la  Talidité  des  actes  de  cette  fatale 
tutelle  qui,  en  moins  de  huit  années,  avait  dimi- 
nué de  moitié  la  Fortune  énorme  d^Enguerrand  de 
Coucy,  laquelle  se  montait  environ  à  six  vingt  mille 
livres  de  revenu  9  grâce  à  la  bonne  administration 
de  ce  comte  de  Soissons ,  grâce  surtout  aux  géné- 
rosités du  roi  et  ci  (  S  princes.  Les  temps  étaient  bien 
changés  :  en  136B,  Charles  YI  avait  iait  présent 
de  six  mille  ecns  d'or  au  eomlc,  seulement  pour 
fraie  d'un  voyage  de  Lamguedoo;  en  1404,  Théri* 
tière  de  Coucy  9  émue  de  la  grandeur  et  belles  pro^ 
messes  d'un  frère  du  roi^  transportait  au  duc  d  Or- 
léans en  pur  don  un  comté  qui  avait  été  Tapanage 
des  rois  de  France  *  ! 

•  ITffl.  gén  di  la  m.  de  Coucy,  parDnch.  p,  425  et»uir. 
detpreuv.  Ffiêt.Ho  lam.  di  Bar.  llisL  gén,deCoucy  ^^^ltV  K\- 
lou.  p.  184»  UiêL  dû  Ch.  Vly  pubt.  par  te  Lob.,  1. 1,  p.ôOO. 
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Melcb.  RegnouU,  P  29  despr.  Les  actes  de  la  cession  du 
coînté  de  Soisgons  ne  menlionnant  pas  le  prix  de  l'achat 
ainsi  que  dans  l'acte  de  vente  rlr^  la  l)ai  onnie  de  Coucy  , 
OD  est  fondé  à  croire  que  ce  fut  un  pur  don  de  la  pari  de 
Marie  de  C.oncy,  qumque  le«  lettres  de  Charles  VI  en  parlent 
comme  d^unc  acquifiition.  Leduc  d  Orléaus,  qui  ii  avait  pu 
payer  que  80^000  livres,  dans  Pespacc  de  quatre  années  , 
•itrla  première  vente,  n*atiniUpaiieo  le  crédit  d'an  contrac- 
ter une  seconde  «  du  moin»  réelle,  avant  que  tea  adCiena  en- 
ga^mena  faaaent  remplit. Qnant  è  la  terre  de  Haic,qnifiû- 
•ait  partie desbiensd'Enguerrand, celui-ci  FaTait  sans  doute 
achetée  de  Marie  de  Uam  ,  dernière  deaceadante  de  cette 
illustre  maison  du  Verniandoia  ;  car  on  ne  saurait  discuter 
le  prétendu  mnriag^o  (l'Fn<^iterrand  avec  la  dame  de  Ilani  , 
mariage  imagim'  par  iiémcré  {Atig.  Firovi.  rind .  p.  lil), 
i|ui  n'avait  pan  (  u  connaisBancc  derarrét  du  parlement,  de 
140S,  où  roi;  voit  clairement  que  la  seigueurie  de  Uam  fut 
acquise  par  le  romte  de  Soiggonn,  du  vivant  de  sa  femme 
Isabeau  d'Angleterre ,  et  qu'elle  r.ppartenait  ambi  a  sa  fille 
ainée,  issne  do  cette  union.  'Voyez  les  preuv.  de  l'ouvrage 
de  Dochea.  HùL  dê$  Gr,  Ofjie,  t.  vm.  p.  34^.  Ha^ti^  êur 
/sasaueonea  du  tmmU  de  Stnêêonê ,  par  d^AgoeaaeuOr  Goo- 
çoit-on  ravenglement  de  ce  jurisconsnlte ,  qui ,  en  citant 
Tacte  d*homniage  du  doc  d^Orléans  à  Tevèquo  parprocor 
reur ,  soutient  encore  que  le  comté  de.Soiaaooa  ne  relevait 
pas  do  TévéqucP  Cet  acte  et  plusieurs  aatres  prouvent,  au 
contraire,  que  le  comté  relevait  à  la  fbia  de  Térèque  et  du 
roi. 
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CIlAPiIRE  XI. 


BOISSONS  AU  QUlHZlfillS  SI£CJLE 


Dès  que  Luuis,  <luc  d'Orléans,  se  vit  en  posses- 
sim  d^une  partie  de  l^hëritage  d^Enguerrand  de 
Goucy,  par  le  bit  d*une  vente  et  d^une  donation , 

'  Jugqoc  là,  noQS  ayons  fiiît  pour  ainsi  dire,  la  bio^ifraphie 
des  comte»  de  Soissons  ,  parce  que  Soissons  était  une  dc« 
grandes  barouuieâ  de  Frauce.  cl  que  les  comtes,  qui  possé- 
dment  eetteliaroniiie,  y  faisaient  leur  résidence  liabitnelte, 
y  araîent  leur  maison  seigneuriale  :  e'éuienl ,  en  un  mol , 
de  véritables  comtes  de  Soissons.  Mais  les  comtes,  qui  vont 
suivre,  ne  tiennent  plus  à  Phistoiro  particulière  de  la  Tille 
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il  s^empressa  de  foire  inUrvenir  rautoritë  royale 

de  son  frère  pour  consolider  ses  nouveaux  droits 
qiû  devaient  lui  être  Tivement  disputés  :  il  repré* 
senta  au  roi  qu'f7  avait  eu  trop  petite  partie  de 
terres  pour  ion  apanage ,  et  il  le  pria  de  Touloir 
bien ,  dans  le  eas  oii  eet  apanage  n^égalerait  pas 
celui  qu'avait  possédé  son  oncle,  le  duc  d'Orléans, 
frère  de  Cbarles  V ,  lui  dUaiuer  à  ioujour»-mai9 
perpétuellement  tout  le  droit  et  domaine  queloon- 
queê  que  la  couronne  avait  dans  les  villes,  comté, 
châtel ,  terres  et  seigneuries  de  Soissons,  Ham, 
Montcomety  Pinon  ^Origny,  et  sur  le  vinage  de 
Laon;  en  conséquenee,  par  lettres  patentes  du  22 
mai  1404,  Charles  VI  lui  donna,  en  augmentation 
d'apanage,  pour  lui  et  ses  koirê  maies  descendant 
de  son  corps  y  procréés  en  loyal  mariage  ^  500  li- 
vres parisis  de  terre  et  de  rente  à  prendre  sur  les 
rentes  et  les  terres  du  domaine  de  la  couronne , 
dans  le  territoire  a  lui  vendu  et  cédé  par  sa  très  chère 
et  amée  cousine  Marie  de  Coucy.  A.  ces  lettres  royaux 
en  Furent  jointes  d^autres  sous  la  même  date ,  par 

ni  do  comté  ;  Ut  n*y  séjoarDent  pat  en  personne  et  font 
représenter  parées  bailtis ,  pour  conserver  certains  droits 
qui  tombaient  tons  les  jours  en  désiiétade,  à  mesure  que  la 
lojanté  empiéUit  sur  la  féodalité.  A  la  fin  du  XV1«  siéele 
et  an  oommenoement  dn  XVII* ,  les  princes  qui  s^intita- 
lenteomlsttfeiSiiHfseMtfSOOtmémeàpea  prés  étrangort  à  S ^is- 
tonSfCoromeausnombreuges  scig^neuries  dont  ils  touchaient 
seulement  les  re? enus.  Ce  serait  donc  un  bors-d'muvre  que 
de  donner ,  à  propos  de  Soissons  et  du  pays  soÎMOnnnîs  , 
ThUtoire  dos  princes  de  Condé  et  de  Savoie.  T^ous  noua 
bornerons  donc  désormais  à  mf»ntî(>nner  ,  dnnH  lit  vir» 
dea  comtes  de  Soigsnna  ,  ce  qui  rcfjarde  la  ville  et 
le  comté  ,  cil  iiidiqnnnt  chronologiqucmpnt  la  SUCCCMiot* 
de  CCS  comtes  qu  on  peut  appeler  HQmiik4ktkf$, 
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lesquelles  Charles  YI,  cnnndérant  les  bons ,  nolo- 
agréaUê9,profiktblé$0ieoniinmh  Mervicês  et 
les  irèê grands  et  bons  plaùirs  que  dès  le  temps  de 
fOft  enfance  lui  a  faite  en  toutes  maniérée  son  frère 
Orléans,  lui  permet^  ainsi  qu^k  sa  femme ,  la  da* 
dxesse  d'Orléans^  et  a  tous  leurs  enfans  mâles  légi- 
times) depœèéder  etgauvèmer  dorénavant  en  pat- 
rie perpétuellement  et  comme  pairs  de  Franceleurs 
baronoie  et  seigneurie  de  Coucy  et  comté  de  Sois- 
sons,  a^ec  les  Tilles  et  ckàteUenies  de  Ham  en  Ver- 
mandois,  Pinon  ,  etc. ,  de  jouir  de  tous  privilèges  , 
(Mrérogatives  et  franehises  dont  les  pairs  de  France 
jouissaient  en  cas  dejugemens ,  d'appeauûf  et  cTo- 
journemens ,  comme  en  autres  cas  (quelconques  » 
et  de  tenir  leurs  Grands  Jours  pour  eonna(tre  des 
jugemens  qui  seront  donnés  par  leurs  baillis ,  gou" 
aerneurs  ou  sénéchaux  dans  le  ressort  desdites  ba- 
Tonnie  et  seigneuries,  etc.  En  outre,  le  duc  d^Or- 
léans,  pour  lui  aider  à  supporter  les  grands  frais  et 
missions  quillui  a  convenu  faire  en  V achat  ou  ac- 
quieitionAa  comté  deSoissonsetdes  appartenances 
et  dépendances  ,  obtint,  ic  même  jour,  remise  des 
quints  et  requints  (droit  de  24  pour  100  que  le 
seigneur  suzerain  exigeait  dans  les  ventes  de  terres 
faites  par  son  vassal)  que  le  roi  avait  à  récupërersur 
le  prix  général  de  la  Tente*  Ces  trois  lettres  origi" 
naux  furent  lues  et  publiées  en  jugement  au  mois 
d'octobre,  ée  plaids  tenus  en  cour  du  roi  par  tous 
leslieatenans  du  bailli  de  Vermandois^. 

.  *  Ord,  des  rois  de  Fr,  t.  ix,  p .  d  et  «ai?.  Melc.  Regn.  f.  30 
des  preuT.  Hist.  des  Gr,  Offie,,  t.  ui,  p.  SMS* 
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Après  la  mort  «î  bmsqae  de  Marie  de  Coucy,  son 

fils  Robert,  qui  se  trouvait  dépouille  des  plusbcl- 
les  seigneuries  de  Thcntage  de  son  ayeul  9  voulut 
les  raeheter  et  en  ofFrit  le  retrait  au  due  d'Orléans 
gui  n^eut  garde  de  Taccepter,  quoiqu'il  dût  encore 
plus  de  trois  cent  mille  francs  à  la  succession  de 
Marie.  Robert  de  Bar  porta  cette  affaire  devant  le 
parlement^  dont  beaucoup  de  monde  blâma  /'tfK 
dulgencB  ei  la  diuimuhuim  envers  l' avarice  siuo- 
iiableduduc  d'Orléans^  qu  il  cultivait  par  intérêt 
eu  par  crainte  de  sa  disgrâce  :  le  parlement  ne  se 
bâta  point  de  terminer  le  procès ,  et  le  duc  d'Or- 
léans^ qui  avait  une  sorte  de  passion  pour  Taccrois- 
sèment  de  son  domaine,  ne  perdit  pas  de  temps , 
afin  des^établir  dans  son  comté  de  Soissons:  il  se 
rendit  en  cette  ville,  des  Tannée  1405,  oi&  il  data 
deSoîssons  des  letlres-closcs  qu**!!  adressait  aux  gé  * 
néraux-maitres  des  monnaies ,  pour  leur  notifier 
une  ordonnance  du  roi ,  fixant  le  prix  des  maliè^ 
res  d'or  cl  d  argent^  et  autorisant  une  nouvelle 
febrication  d^'espëces ,  révoquée  quatre  mois 
après.  Son  premier  soin  fut  de  remplir  la  clause 
du  codicile  d'Ei^iierrand ,  en  se  déclarant  second 
fcndaiemrAa  monastère  de  Villeneave,  commencé 
par  le  feu  comte  sous  le  titre  et  en  i  honneur  de  la 
Sadnie  et  Indivisible  Trinité:  non-seulement  par 
acte  passé  cette  année  la  dans  la  sacristie  de  ce 
couvent, il  amortit^  en  foveur  des  religieux ,  tout 
ce  qn^il  pouvait  avoir  de  droits  sur  les  terres  de 
Villeneuve  et  Bagneux ,  mais  encore  il  fit  pousser 
activement  les  travaux  de  b&tissc,  appela  dans  c/stte 
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maison  douze  frères  des  Célestins  de  Paris  ^  et 
ne  cessa  d'augmenter  leurs  revenus;  en  1407  > 
trois  mois  avant  sa  mort,  H  leur  accorda  encore 
YÎngt  mille  de  fagots  et  cent  samnhes  de  bûches  à 
prendre  tous  les  ans  h  perpétuité  pour  leur  chanf* 
fage,  dans  la  forêt  de  IWiglc,  nonobstant  une  or- 
donnance contraire  oii  il  s'interdisait  le  pouvoir  de 
donner  aucune  ehoie  sur  mm  damainê.  Le  duc 
d^Orléans  s'occupa  ensuite  de  fortifier  le  Château 
des  Comtes,  auquel  il  ajouta  quatre  nouvelles  tours 
aux  quatre  angles  de  muraille  crénele'e  qui  Ten- 
vironnait,  un  pont-levis  du  coté  de  la  ville ,  une 
ceinture  de  fossés  autour  du  Prommair ,  et  beau- 
coup de  défenses  qui  portèrent  ouiLragc  aux  bour- 
geois. On  ne  voit  pas  d'^autre  trace  de  Tadministra* 
lien  du  comté  par  Louis  d^Orléans  pendant  trois 
années  qu  d  fut  comte  :  on  présume  qu'il  prêta  les 
mains  ^  quelques  confréries  de  métiers  qui  s^orga- 
nisaient  alors  dans  la  ville ,  sous  le  patronage  du 
nlaire  et  des  jurés.  Les  tailleurs,  dont  les  statuts 
avaient  étéapprouvés^  en  1353,  parle  maire  fViarz 
li  Pelez^  s'étaient  adi  csscsau  roi ,  en  1300,  pour 
foire  confirmer  leur  confrérie ,  établie  en  Pbon- 
neur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  ,  dans  la  cathédrale  : 
cette  confrérie  avait  à  sa  té  te  quatre  compagnons 
et  un  maUre  ,  soumis  k  la  juridiction  de  la  Com- 
mune; les  confrères  ne  devaient  travailler  cpie  le 
jour,  et  jusqu'à  Theure  de  vêpres  la  veille  des  grandes 
fêtes;  ib  s'aidaient  entre  eux  dans  leurs  maladies 
et  leur  pauvreté  ;  les  auicndes,  fixées  par  le  maître 
en  différens  cas  prévus  ou  non ,  entraient  dans 
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la  bonne  commune  pHor  faêrelê  oierge  ;.tt  an  con- 
frère mourait,  quatre  de  ses  plus  prochains  (de- 
meurant dans  le  Toisinag e)  ▼eillaicntlannit  deranl 
le  corps,  et,  si  le  défunt  ne  laissait  pas  sfo  quoi,  on 
lui  donnait^  aux  frais  de  la  bourse  Notre-Dame^  le 
linceul  et  la  ehandelle.  Les  confirèresne  pouTaient 
prendre  chez  eux  un  valet  ou  apprenti  sor- 
tant de  la  boutique  d^un  des  leurs ,  sans  s'^étre 
enquis  auprès  de  son  seigneur  sHl  n^y  mettait  pas 
d^ opposition*  Une  autre  ccmfrérie  (  celle  des  «ara* 
Uere  ^  sans  doute) instituée^  yers  1406,enrhonneur 
des  Sts-Crëpin  et  Crépinien  dans  1  église  de  St-Crë- 
pîn-en-Qiaye,  fut  confirmée  par  Pérécpie  de  Sois- 
sons,  Victor  deCamerin,  successeur  de  Guy  de  la 
Charité)  et  ce  prélat,  qui  ne  garda  la  crosse  que 
pendant  huit  années  d'aune  vie  obscure  et  retirée , 
régla  lui-même  les  statuts  de  cette  confrérie^ 
Louis  d'^Qrléans^  était  alors  en  riTulité  avec 

son  cousin  Jean  de  Bourgo^jne  ,  Pancien  comte 
de  Ne  vers,  qui  avait  eu  pour  frère  d^armesle  vieil 
Euguerrand  au  voyage  de  Hongrie  ;  ils  s^achar- 
naient  Tun  contre  Tautre  pour  s'^arracher  le  pou- 
▼oir  enlambeauXf  tandb  que  Charles  VI,  en  dé* 
mencc,  u^ëtait  plus  qu'un  fantôme  aux  mains  des  par- 
tis dans  cette  grande  querelle  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs,  si  fJeine  de  viciasitadea,  d^ilrigms, 
de  violence  et  de  ruse*  Les  ducs  d^Orléans  et  de 

■  Hiêt  de  Ch.  VI,  pub.  p.  le  Lab.  1. 1,  p.  500.  Ord.  des 
roië  de  Fr,  l.  ix,  p.  65,  t.  vu,  p.  397.  Melo.  Regn.  f"âO  et 
iiaiT.  degprcuv.  MSS.  dc^B.oui»«.  hl66,  de  M.  Ficqotst.  MSS. 
de  Cabaret. 
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Boorgogno  venaiem  ponrUot  de  se  jurer  amoor 

et  fraternité  devant  la  Siiinli  -  luLIc  ,  quand  ,  le 
tXi  noTembre*  le  frère  du  roi ,  qui  revenait  à  che- 
TaL,  aTeeifttdifoet  valetf  f  de  Tliitel  de  Montaigaoii 
ii  allait  voir  la  reine  en  secret  tous  les  huirs^  fiii 
■wMcré  à  coupe  de  hacher  dans  la  mefiarbeite» 

par  une  troupe  de  sicaircs  que  le  due  Jean-5an«- 

Fm$r  avait  sondoyësefc  qu'ail  dirigea  lui-même  dj|m 
ce  ^leCHipens.  Jean  avoua  son  crime  en  prenant  la 

iuite,  avant  que  les  enquêtes  eussent  rcvélc  »a 
complicité  avec  plue  de  certitude  «pie  le  sang  cou- 
lantdcs  blessures  du  cadavre  eu  pniseiie<;  tiu  aicui^ 
trier.  Le  duc  d^'OrUanSf  qui  n^a?ait  pria  le  titre  de 
comte  de  Soîssons  que  dans  les  actes  relatifs  an 
comté  j  fut  enterré  dans  une  cbapi^Ue  des  Céicstins 
de  Puis,  qu'il  proit  (rcail  et  affectionnait  plus  en- 
core que  ceux  de  Villeneuve  :  &a  veuve  éplorce , 
Valentine  de  Milan  I  qui  Tint  en  deuil  se  jeter  aux. 
pieds  du  roi  avec  les  trois  enfims  de  la  victime  ,  le 
lendemain  de  Tas^assinat,  supplia  Charleai  V  i  de  »c 
faire  le  tuleur  de  ces  orphelins,  de  leur  conserrer 
i  liéritage  de  leur  pere  cl  de  punir  les  aulcursi 
d«  meurtre,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
Jean  de  Nesle ,  peut-être  issu  de  Tillastre  famille 
qui  avait  donné  plusieurs  comtes  k  6ai&&on&»  On 
a  prëtundn  que  Valentine  avait,  k  Tapi^ui  de  sei 
plaintes  cl  de  ses  prières ,  mis  dans  la  uiaai  du  rui 
le  comté  de  Soissons  et  d^autres  seigneuries  :  il 
est  certain  qu'acné  lui  lit  foi  et  hommage  ile  ce 
comté t  comme  a^ani  U  bail^  garde  ^  admtnê^- 
trmêion  cl  f/ourmiemeiil  dee  enfane  du  duc  d'Or^ 
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léans.  Quoiqu'il  en  soit ,  peu  de  jours  après  ce 
Iragiqiie  ërÀiement,  Giaries  VI  rëonil  k  Mm  do» 
maîne  toutes  les  terres  domaniales  données  au 
duc  d^Orlëans,  en  accroissement  d'^apanage,  ainsi 
que  tous  les  droits  de  la  eonronne  qa^il  a wt  eus 
sur  la  ville  et  cité  et  terres  de  Soissons ,  desquels  il 
s^ëtait  dessaisi  en  fiiTeiir  de  son  insatiable  fr^e  :  le 
roi,  qui  faisait  valoir^  dans  ces  lettres  de  retrait, 
que  le  principal  égard  de  ea  pensée  était  de  gar^ 
der  ei  ocnserver  en  bon  éiai  les  droits  de  sa  soi*- 
gneurie  et  domaine,  sans  les  diminuer  ni  souffrir 
Mre  dèmèinsêés  aueunemeni  «  ne  se  rappelait  pas 

qu**!!  avait  transporte ,  aa  duc  tFOrltians,  ces  droils 
A  toujours-mais  perpétuellement  ^ 

Mais  Robert  de  Bar,  comme  héritier  de  Marie 
de  Coucy  ^  sa  mère ,  réclama ,  soit  la  restitution  des 
terres  yendoesau  ducd'Orléans,  soitle  paiementdes 

sommes  qui  restaient  dues  :  il  se  prcseiUa  devant 
le  parlement^  en  disant  a  qu'ail  était  du  lignage  de 
France ,  cousin  remnë  du  roi  9  du  sang  d^  Anglel»Te, 
de  Navarre,  de  Behaine  (Bohême),  de iïttftjfuerfe 
(Hongrie) 9  de  Bretagne,  d'AragOn^  et  d^autres 
plusieurs  moult  nobles.  »  Il  demandait  à  recouvrer 
la  baronnie  de  Coucy^  où  il  y  a  plusieurs  beaust 
ehéieauœ ,  plusieurs  belles  fbrits ,  plusieurs  beauar 
étangs^  et  xfasmux,  etc.^  et  le  comté  de  Soissons 
a^ec  la  Ûiàtel  des  Comtes  et  généralement  tout  ce 
que  le  duc  d'Orléans  avait  usurpé.  Le  parlement 
nomma  pour  curateurs  diarles,  seigneur  d'Al- 

'  Monst.  AnoTK  de  St-Dcnîs,  Juv.  dos  Tlrh,  etc.  Keg.iur 
la  »0ti0,  litf  c.     Souions»  Ord.  dei  r,  de  Frr^  t.  ix»  p.  265. 
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liret, 'connétable  de  France 9  et  Jean  de  Roucy, 

évèque  île  Laon,  qui  acceptèrent  la  mission  de  dé> 
fendÉe  les  intérêts  de  leur  pupille  contre  Charles 
d^OrlânS)  fils  aîné  du  duc  assassiné.  Isabean 
de  Lorraine,  mariée  au  duc  de  Bavière,  reparut 
anssiaunomdesafiUeminearef  IsabeaudeCoucy, 
pour  revendiquer  ce  qui  lui  reyenait  de  la  succes- 
siifm  paternelle  :  la  veuve  d'Enguerrand  VIT  avait 
retenu  le  titre  de  comtesse  de  Soissons^en  s'alliant 

k  la  maison  de  Bavière,  et  elle  réclama  pour  sa 
fiUe  le  partage  de  ce  comtés  ainsi  que  de  la  baron- 
nie  de  Cknicy  ;  mais  le  parlement,  par  arrêt  du 
llaoùtl40ëf  repoussa  cette  demande  et  décida 
que  le  comté  de  Soissons^  ayant  été  acheté  par  En- 
guerrand  de  Goucy  avec  Targent  de  la  dot  de  sa 
première  femme ,  Isabeau  d'Angleterre ^  ne  pou- 
Tait  appartenir  qu^aux  enfans né»de  ce  marii^  ; 
mais  par  le  même  arrêt,  la  jeune  Isabcau  cul  la 
ttoitié  des  seigneuries  de  Coucy,  de  Marie,  de  La- 
fire,  dOngny,  etc.,  et  Pautre partie  fut  adju(réc  au 
nouveau  duc  d" Orléans.  Le  procès  continua  donc 
seulement  entre  œ  duc  et  Bobertde  Bar,  avec  les 
lenteurs  et  les  embarras  niséparables  du  désordi^e 
que  la  guerre  civile  des  princes  causait  dans  tout  le 
royaume.  Isabeau  de  Goucy  avait  atteintsamajorité: 
la  comtesse  douairière  de  Soissons,  qui  tenait  le 
parti  de  Bourgogne ,  soit  par  suite  de  sa  seconde 
unionavec  le  père  dlsabeau  de  Bavière,  soit  à  cause 
de  sa  querelle  avcclc  dm-  d'Orléans  pour  la  succes- 
sion, de  Goucy,  approuva  des  projets  d^alliancc 
entre  sa  fille  et  Philippe ,  comte  de  Revers  et  de  Ee* 

18. 
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tbdt  frère  de  Jean  de  Bourgogne.  Celui-ci,  remk  en 
grâce  auprès  du  roi,  et  absous  du  meurtre  de  la 
rue  Barbette,  parle  traité  de  paix  du  9  mars  1409, 
voyttt  déjk  les  grands  seigneurs  tourner  h  doê 
aua  en  fans  d'ihléans,  qui  venaient  de  perdre  avec 
leur  mère  leur  principal  appui,  et  mfW*s  le  ueni  delà 
cour  qui  était  du  côté  de  Jean  de  Bourgogne,  Les 
fêtes  de  ce  mariage  se  firent  mow^l  eolennellemeniLy 
m  mois  d^aiml ,  dans  la  Tille  de  Soissons ,  et  durè- 
rent trois  jours.  La  dudiesse  de  Lorraine  et  la  com- 
tesse de  Vaudemont,  tantes  de  Théritière  de  Concy, 
assistaient  kla  cérémonie  nuptiale  que  présida  le  duc 
JeaurSans-Penr  ;  oe  prince,  venu  exprès  de  Paris, 
avait  WÊomé  une  nombreuse  oke^uûkée  de  courti- 
sans qui  s'étaient  empressés  de  se  reconcilier  avec 
lui;  Robert  de  Bar,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  pa- 
réos ,  était  du  nombre  des  invités  :  le  duc  de  Bour- 
gogne aTaitfiût  broder  en  Flandre  seiserobes  rou*> 
ges ,  dans  les  manches  et  les  chaperons  desquelles 
on  employa  51  marcs  6  onces  d^or,  divisés  en 
11066  parties  unies  ensembles  façon  de  losange  ; 
le  duc  prit  pour  lui  une  de  ces  robes  magnifiques 
et  distribua  les  autres  k  ses  deux  frères  et  è  ses 
cipaux  officiers.  Après  la  solennité,  Jean  de  Bour- 
gogne retourna  dans  son  duché,  et  le  comte  de 
Nevers  conduisit  sa  feoune  dans  le  comté  de  Rethel, 
oii  elle  ftU  reçm  très  joyeutemenU  Mais  la  mort 
firqypa,  en  moins  de  trda  ans,  les  deux  époux  et 
leur  fille  Marguerite  de  Nevers  ;  en  sorte  cpic  tous 
les  biens  sortis  de  la  maison  de  Coucy  et  tous  les 
droits  (jueladéfnnte'pottTait  prâendre  sur  Théritage 
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paternel  9  revinrent  a  Robert  de  Bar,  qui  obtint  de 
Ciiarles  VI^  l'érection  de  la  cbàteUenie  de  Marie  en 
comté,  et  poussa  plus  Tigottreuseiiient  son  procès 
contre  les  héritiers  d'Orléans  \ 

Un  autre  procès,  qui  faisait  moins  de  bruit  hors 
du  Soissonnais,  fut  celui  de  Fabbé  de  St-Médard, 
Foulques  de  Montaigu,  et  des  habituas  de  la  poté 
{pQêeêUu^  territoire  senrile  )  de  Cuisy*en*Al- 
mont,  ses  vassaux.  Ce  long  procès,  cfue  soutinrent 
(H>urageusement  les  vassaux  pour  s  atiranchir  des 
eenritudes  féodales,  se  termina  en  1410  par  une 
transaction  qui  convertit  la  taille  et  la  corvée  en 
presiiUions  pécuniaires,  dont  les  maires  et  les  éche. 
vinsseraienteiemps  pendant  Tannéedeleur  charge; 
ceux-ci  ne  devaient  subir  la  juridiction  de  Tabbé , 
en  sa  châtellenie  de  Vio-sur- Aisne,  qu'en  matière 
criminelle  et  ecclésiastique.  Mais  les  habitans  de 
Cuisy  s'engagèrent  ù  payer  la  taxe  des  trente  hom- 
mes d'armes  que  Tabbé  de  St^-Médard  était  obligé 
de  fournir  cjuand  le  roi  allait  en  personne  ii  la 
guerre.  Phis  les  hommes  de  poésie  étaient  impa- 
tiens de  devenir  libres;  plus  les  seigneurs  leur  fai« 
saieiît  payer  elier  iahbertéj  en  1389,  trois  serfs  du 
Chqpitre  de  St-Gervais  se  rachetèrent  au  prix 
énorme  de  60  florins  d*or  au  coin  du  roi,  La  Com- 
mune de  Soissons,  qui  ne  prenait  aucune  part  a  ces 

'  Mist.  gén.  de  la  mais  dê  Bar  •  par  Dachet.,  p.  63  et 
preuT.  Hiêt.  de  la  m,  de  C'oMCy ,  par  le  même  y  p.  ^26  et 
«uiv.  de«  prenv.  Chreniq.  de  Mohetrclet,  éd.  de  Buohon  , 
liv.  1,  cil.  54.  Annnhs  tic  Bourgogne^  par  G.  Paradin  ,  p. 
518  et  519.  Hist.dc  liout g og ne,  iiar  dum  Plaucher,  t,  m, 
p.  282.  Biêl,  gén.  de  Coucy  ,  par  Dudicbue. 
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rachats^  moins  fréquens  de  jour  en  jour  dans  le 
comlë,  se  montrait  disposée  il  défendre  9  ménie  par  ' 
la  force,  ses  franchises  aiu<]ueUes  ses  derniers  com- 
tes Enipierrand  de  Coucy  et  Louis  dOrléans^  avaient 

porté  de  graves  atteintes  :  ainsi,  les  nouvelles  forti- 
licalions  du  château  ^  sa  sortie  libre  sur  la  rivière^ 
le  pont  de  bois  communiquant  \  Tantre  bord^  les 
remparts  et  les  fossés  de  cette  forlcresse  bouchant 
rentrée  du  Promener  9  enfin  la  rupture  de  la  mu- 
raille qui,  auparavant,  enfermait  dans  la  ville  la 
Tour-des^mtes  et  qui  appartenait  à  la  Commune^ 
étaient  autant  d^attaquescontre  les  privilégesraunt- 
cipaux  et  les  immunités  communales.  La  ville  ne  se 
croyait  plus  en  sûreté^  depuis  qu^a  son  insu,  le 
château  pouvait  recevoir  des  gens  de  guerre  et  les 
introduire  dans  le  cœur  de  la  cité.  Les  bourgeois  sai- 
sirent sans  doute  le  moment  où  le  duc  d^Orléans  et 
ses  partisans,  les  Armagnacs,  reconmiençaient  à 
8*armer,  sur  la  fin  de  1410,  pour  démolir  Tenceinte 
du  château  et  rétiiLlir  les  murs  de  la  ville,  le  long 
de  rÂisiie,  depuis  ie  Mail  jusqu'à  la  tour  du  Bef- 
froi ;  ensuite,  toujours  \  la  »mciUiiHm  du  dau- 
phin Louis  et  du  Bourijuiynon^  ils  détruisirent 
le  pont  de  bois  (  appelé  la  Tùue) ,  qui  n^était  com- 
mandé que  par  le  château.  Us  exécutèrent  proba- 
blement ce  coup  d^autorité,  avant  que  le  duc  de 
Bour(]^û(][4ie,  qui  avait  alors  en  son  pouvoir  le  roi 
et  la  royauté,  les  eût  mis  en  possession  de  ce  châ- 
teau pour  garder  ia  ville  ;  car  Soissons,  ainsi  que  la 
plupart  des  Communes  de  France,  était  oppose  aun 
Armina$,  comme  on  nommait  les  Orléanistes  dans 
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Icftpijsckla  i«aiijfiMi^a»/f  et  leduc  deikMirgopie 
n^eat  pM  de  peine  à  t^emperer  des  esprits  de  la  po- 
polaiion  pour  arriver  a  ^''emparer  de  la  ville ,  sous 
le  nom  du  roi  V 

A  peine  le  duc  d'Orléans  et  ses  adlicrcus  curent- 
ik  euvojé  aux  bonnes  villes  leurs  leUies  d'appel  au 
afine%  lettKsdatëesdeQuurtresmSdëcenibre  1410; 
Cbarles  VI,  gouverné  et  mu  par  son  iils  Louis  et  par 
Jean  de  Bourgogne ,  i-cpondit  par  deslettres,  datées 
de  Paris  au  1 8  décembre,  dans  lesquelles  il  prononçait 
la  coniscalton  des  terres  appartenant  aua  rebelles.^ 
ci  notamment  des  comtés  de  Valois  ci  de  Soit^ons  ; 
quant  a  ce  dernier  comte,  le  roi,  considérant  que 
Soissons  H  est  noble  cité  et  ancienne  f  en  pays  §ct^ 
tilc|  sur  iivieie  à  iia\iiC9  grande  ville,  spacieuse  et 

"  MSS.  de  M.  Ficquct,  MSS.  tîe  P.  L<>uin  Braver.  MSS. 
de  ber\eUc.  MSS.  de  Cabaret.  Dormay,  t.  ii,  p.  36^.  On 
n'est  pat  d^accord  «ur  la  date  de  la  deatniotioa  de  l'ea- 
eeiota  et  du  pont  do  boit  da  château.  Doriiiâj  la  met  en 
UII  ;  Gsbarst,  ea  1411  ;aMM  oo  po«t  is  essiie  aalMaaie, 
paitquo  la  villa  était  beureuiipMaaa  àèê  Tefifiiie  de  la 

rrre  civile,  et  qne  le  roi  al  wuÊên  #a  flaet»  lee  terres 
dae  d  Orléen»  à  la  fia  da  UIO:  ee  fet  eertatae»eat 
avant  de  rendre  le  ehâlesadee  ecN&tet  no  roi,  qee  les  eoia- 
neniert  de  Soitaons  reprirent  leur  droit  de  eldtare.  EiSfé- 
•■rteacedeaSoiaioniiisis  d»n8  lo  tiéfedeli14,  proave  estes 
Icurtffeetion  poorleduode  Bourgogne.  11  est  donc  pro- 
biiblc  que  let  chutet  étaient  remifes  dan»  leur  ancien  état 
a  SoÏMon»,  Iofii(|tie  Charles  VI  ôrrivnît  dnnt  im»s  !rtlr»'t«  dn 
18  dt'*cciiilirf'  VilO  :  •  Apr<'«  le  di'cèi  de  fvn  nnh  r  it  r  s  cher 
ieiffnrur  et  pt're  ((>h«rlet  V)  qui'  Dieu  abs^oi  ll<  .  fm  I  rij^uer 
rnii'l .  *riçneur  do  Couey  ,  qui  lort  était  rniPie  cl  vicomte 
iluthl  ^<ll!.« m*.  Ht,  de  tnil  et  de  nouvel  ,  cuiuiruirc  et  rdi- 
fier  un  <  li.iiel  qui  enco'  c  ,  tant  iiu  dedant  romiuc  au  Je 
bort  de  ladite  tille  .  purnn  et  en  déroinpant  lei  iiiurt  de  la 
elôlnre  d'ioelle ,  par  telle  diipiHiiiAOO  que»  taoa  le  dea* 
gier  (défiance*)  de  nolroditc  ville  ei  des  hebtiaat  d'icellc  , 
Ion  put  par  ledit  ebaleleairer  et  iaiîr  dlcelle  vdie.  • 
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bien  peuplée^  el  en  laqueUe  viNe^  banlieue  eichà- 

tel  de  St-Maard-lès-Soissons,  avec  Téglise  cathédrale 
a  grand'  quantité  d'autres  ^(lisea  et  monastères^ 
tant  de  fondation  royale  comme  antres,  doués  et 
garnis  de  plusieurs  corps  saints,  reliquaires |  par- 
dons et  indulgences^  et  de  grands  domaines,  »  oaor 
fisque  le  cbâtel,  comté  et  vicomte  de  Soissons, 
pour  la  farfaiêure  de  Ckarlei  d'OrUanêy  duquel 
ckdtely  s  il  allait  en  outrée  màinerque  emlhedu  rot, 
grands  dommages  et  inconvéniens  se  pourraierU 
meuir  (  en  suivre  ),  et  unit  et  adjoint  perpétuel- 
lement à  son  domaine  et  à  sa  seigneiu'ie  lesdits  clià- 
tel,  comté  et  vicomté,  tant  la  partie  tenue  par  le 
duc  d^Orléans  que  la  partie  possédée  par  sa  cousine 
Marguerite  de  Nevers,  qui  en  serait  d'aiileursdédom- 
magée.  Ces  lettres,  oùétaientenumérées  les  diverses 
considérations  qui  militaient  eu  iaveur  de  cette 
adjonctioi;^ à  Jki  couronne,  furent  enregistrées  au 
parlement,  oikze  jours  après  la  délibération  du 
Conseil  qui  les  avait  rédigées  sous  les  yeux,  du  duè 
de  Bourgogne  :  il  était  dit  c]ue,  eu  égard  k  ce 
nouvel  état  de  ciioscs,  le  bailli  de  Vcrmandois 
ou  son  lieutenant  aurait  siège  à  Soissons,  y  de- 
meurerait, tiendrait  illec  ses  Jours  et  assises  et  y 
connaîtrait  des  &a«  privilégiés  et  de  ressert ,  tant 
de  ladite  ville  et  banlieue  comme  des  châtel  et 
mairie  cie  St-Médard-iès-SoLssoiis,  et  aussi  des  villes 
et  lieux,  fiefis  et  arrière-fiefs  du  comté  ;  que  le  pré- 
vôt royal  y  aurait  la  haute-juslice,  sans  (jue  les  lia- 
bitans  pussent  être  ajournés  devant  d'autres  juges 
que  lui,  sinon  par  appel  devant  le  bailli  de  Ver- 
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iMndoii  im  ton  Uratcimnt,  et  eniuice  deiant  le 

parlement,  malfl^ré  \en  prétentions  ccmtraires  des 
prévôts  de  Laou  et  de  6enlis  ;  qve  le  roi  entretien- 
drait, pour  Teiercice  de  n  fustiee  dms  h  Tille^ 
trois  scrgens  à  cheval  scdcnUu  eS)  aui  mêmes  gages 
qpe  \m  trok  lergent  li  Terge  qui  eiploitaîenl  aeob 
précédemment;  c|iif!  le  roi  aurait^  vi\  outre,  pour 
la  gardé  du  c/uUel  et  des  prisons  d  icelui ,  un  chà- 
lelain  «uv  gages  de  12  livres  par  an  ^  ei  que,  s'il  or- 
duiuuuL  un  capitaine  en  ca^  urgeiil ,  il  n'en  puarrait 
noauaer  ^*iin  seul,  pour  la  ville ,  la  lianlieiie  ei  le 

cliàteaii  a  la  fois.  Enhii ,  ces  lellrci  rappelaitiit  que 
la  Commune  9  comprenant  mayeur,  jurés  et  éche- 
vinst  arail  élérepdue«aii#oiieufi#/br/asl»r0auroi 
de  France  et  remplacée  pav  un  prcvul  royal  qui  ju- 
geait de  même  les  causeset  les  débats  des  commu- 
iiiiTS^  mais  elles  ne  pai  Lui  iit  pa.s  du  rélablijisement 
de  la  Commune  avec  ses  odiciera  mumcipaujL.  Quant 
au  litre  deeûïoml^^n^étaitpasbpitimîère  fois  q 
parai^iâait  accole  à  celui  de  coftUé^  puiM|ue  ces  deux 
désignations  se  trouvent  déjà  employées  dans  plii- 
sicurs  cliurtes  il  Liiguenaïul  de  Coucy,  qui  dc\îiil 
peiUrélre  vicotÊUêj  en  acceptant  les  fonctions  de 
gouverneur  pour  le  roi,  et  en  les  associant  h  son 
rôle  de  comte.  Un  ii^uore  quel  fiit  le  cbàtclaia  uu 
gouverneur  nommé  dans  ces  ctrconstanoe s  difllicikH: 
il  est  prc^uuiable  que  la  garde  du  chaUdiu  fut 
coailéedès4orsatt prévôt  royal  età  laCommunequi 
adMva  ce  quVIle  avait  commencé  pour  la  rei^ira- 
tion  de  murailles. 
Cependant  Tarmcc  orléanaise  s*élait  précipitée 
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sur  le  Vermandoifl  et  y  exerçait  tous  les  ravages  et 

tous  les  désordres  qui  caractérisaient  les  guerres 
de  ce  lemps-lk:  les  haUtans  des  rampagn^s  se  ré- 
fugiaient daAs  les  villes  ;  le  plat  pays  et  les  villages 
ouverts  étaient  saccagés  ^  incendiés  ;  les  femmes^ 
violées;  les  hommes^  tués  ;  te  cùommdf  anéanti  : 
u  Allez  montrer  votre  bonne  mine  à  votre  roi  hi- 
némt  etinsensé  !  >»  disaient  les  Jr minai  aux  malheu- 
reux dont  ils  coupaient  le  nés  et  les  oreiUes.  Lès  plus 
grandes  atrocités  furoit  commises  par  cinq  cents 
Gascons  commandés  par  le  comte  d^ Armagnac,  qui 
donnait  son  nom  à  la  faction  d'Orléans.  Le  premier 
capitaine  bouqpugnon ,  qui  osa  sortir  en  plaine  et 
tenir  tête  aux  Orléanistes ,  fiit  celui  de  Senlis,  En- 
guerrand  deBournonviile,  vaillant  écuyer^  destiné 
à  unetragîcjuecâébrité  ;  mais  Pavantagc  qu^il  rem- 
porta sur  ces  bcnnles  pillardes  ,  ne  les  empêcha 
point  faire  curéeéd  sept  cents  villageois  qui  les 
poursuivaient^  Le  duc  d'^Orléans  ,  qui  marchait  sur 
Paris  et  avait  occupé  St-Denis,  envoya  dans  le  Sois- 
sonnais  Clignetde  Brabant,  êoi^imifU  amiral^  pour 
rassembler  les  vivres  nécessaires  en  cas  de  sicige. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  défendait  en  personne 
la  capitale,  et  ses  capitaines,  à  la  tète  de  plusieurs 
corps  d'^armee,  allèrent  chercher  Temiemi,  de  di(- 
Krens  c6tis  ii  la  (dis.  Vakran ,  comte  de  Sl-Pol , 
qui  était  chargé  de  réduire  a  Tobéissance  du  roi  les 
villes  et  forteresses  du  Valois  tenues  par  les  Arma- 
gnacs,  passa  par  Soissons  avec  ses  gens  de  gueiTC 
pour  porter  le  siège  devant  le  château  de  Goucy  : 
le  comte  de  St-Pol  avait  conquis  sur  son  passage 
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sans  trouver  aucune  résistance,  les  châteaui  de 
Pierrefonds,  de  k  Fertë>MUoQ  et  de  Viller^-Cotte- 
réts  :  la  soumission  de  Coucy ,  après  iras  inois  de 
blocus f  termina  cette  brillante  campagne,  circon- 
scrite dans  le  Soissonnais  et  le  Valois,  mais  signalée 
par  des  faits  trarmes  qui  valurent  au  comte  de 
St-Pol  rëpëe  de  connétable  de  France  ^ 

Robert  de  Bar ,  qui  ëtait  toujours  en  procès  con- 
tre le  due  d''0rlëans  pour  le  comté  de  Soissons,  pro- 
fita sans  doute  de  Tavantage  que  lui  donnait  la  ré- 
volte de  son  adversaire  et  pressa  si  vigoureusement 
la  conclusion  de  cette  aflhire  devant  le  parlement  9 
que  Charles  d'^Orléans  fut  forcé  d^accepter^  en 
1412,  une  transaction  ,  pai^  laquelle  il  partag^ea  les 
droits  et  les  revenus  du  comté  avec  le  pctit-iils 
d'Enguerrand  de  Coucy:  ils  portèrent  donc  Tun  et 
Tautrele  titre  de  comte  de  Soissons;  mais  ils  ne  pos- 
sédèrent pas  d'abord  par  indivis  le  comté  encore 
réuni  à  la  couronne.  Lorsque ,  cette  même  année  ^ 
le  duc  d^ Orléans  fiit  rentré  en  grâce  auprès  du  roi, 
après  avoir  invoqué  le  secours  des  Anglais  qui  vin- 
rent combattre  sous  une  bannière  de  France  con- 
tre des  Français,  Charles  VI  annula  son  ordonnan- 
ce du  mois  de  décembre  de  la  précédente  année,  et^ 
par  une  autre  ordonnance  ,  que  le  traité  de  Bicêtre 
dut  amener  9  il  rendit  le  comté  au  duc  d'Orléans , 
en  ne  retenant  pour  soi  que  le  château  dont  il  con- 
fia la  garde  à  Thibault  de  Moreuii ,  i^u^  par  les 

•  Ord.  deêr*  de  Fr. .  t.  ix,  p.  664  et  Kuiv.  Hist.  d«  Char- 
les Vï,  pub.  parleLab.  liv.  xxxi,  ch.  10, Hist.  de  Chir* 
Uê  V£^  par  Juv.  des  Urûu»  Mon«l.  Uv.  i ,  chap.  66. 
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femmes,  des  comtes  de  la  maison  de  Nesle.  Cepen- 
dant Soisaons  n^ëtait  pas  mieux  disposé  que  le  reste 
du  Yermandois  [)Our  les  Armagnacs  ,  qui  avaient 
commis  tant  de  dévastations  dans  cette  province  ; 
les  Communes  s^étaient  levées  au  cri  de  Btmrgognê! 
et  Lebrun  de  Bains ,  bailii  de  Vermandois,  qui  s*oF- 
fritpour  les  conduire  au  siège  de  plusieurs  châ* 
teauxdes  Orléann  is^  entre  autres  celui  de  Poiit-Ar- 
cy^  ne  venait  pas  à  bout  de  dominer  ces  bandes  indis- 
ciplhiëes,  qui  couraient  le  pays  et  faisaient  beaucoup 
de  dégâts,  en  se  donnant  le  nom  dCEnfans  du  roi\ 
La  paix  de  Bicéire  n^avait  pas  eu  d^exécution  ;  les 
riv  alités  depouvoir  continuaient  a  diviser  le  royaume 
comme  la  cour  ;  la  guerre  civile  ^  dont  Paris 
était  le  Foyer  incandescent,  passait  et  repassait  sur 
le  territoire  soissonnais  en  y  ^semant  des  morts 
et  des  mines.  Les  années  1412  et  1413  ne  donnè- 
rent pas  de  trêve  à  la  lutte  achai^née  des  iViiua- 
gnacs  et  des  Bourguignons, malgré  plusieurs  accom- 
modemens,  feussés  et  oubliés  aussitôt  que  conclus , 
malgré  les  défaites  et  les  victoire  alternatives  des 
deux  fections.  Néanmoins  ,  dans  le  Soissonnais  de  # 
même  que  dans  les  contrées  voisines,  la  synipailiie 
du  peuple  prakit  toujours  en  faveur  de  Jean-Sans^ 
Peur.  Quand  le  duc  d^Orléans  et  ses  partisans  se 
furent  emparés  de  la  personne  du  roi ,  que  leur 
livrait  son  incurable  folie ,  le  duc  de  Bourgo- 

'  I  Âlloaetio  ,  r  181.  Hiê$.  fén.  de  la  mmU,  dêBar.  M&S. 
de  (^iharet.  L'ordonnance  qui  retlitoe  le  oOfOlé  aa  duo 
««à'OrléaiMétaUda  i8  décembre  1411  ;  mais  on  ne  Ya  re- 
trouve plus.  Moaslr.  lit.  i,  ob.  89*  Dormay  t.  ii,  p. 
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gnc  publia  qu^il  revicffidrnt  h  Piris  pour  secourir 
le  malheureux  prince  opprimé  par  les  Arma^acs  : 
vaiocment  ceiiKHâ  enjoignent  an  doc  inarcfaaiit  sur 
la  capitale  de  rebrousser  chemin,  sous  peine  ilVn* 
eeorir  la  peine  dn  crime  de  lèse-majesté;  vaine- 
ment rordre  est  enToyë  auv  TiUes  qu^il  doit  tniTer- 
ter ,  de  lui  fenner  leurs  portes;  il  continue  d'avan- 
cer; il  entre  kNoyon  ^  il  estreçu  en  grand  koimeur 
'ià  Soissons,  où  il  laisse  un  gouverneur  de  son 
dieât  Antoine  de  Craotif  et  une  bonne  garnison  , 
pour  «fue  cette  place  lui  serre  de  retraite  en  cas 
d  Ci  in  c.  Mais,  n'ayant  pu  s  mtroduirc  dans  Paria 
par  Tentronise  de  ses  amis  ^  les  gens  des  métiers 
et  les  bouchers,  sur  lesquels  U  ct>iiipuit,  il  rtluui  ne 
prëctpilaDunent  dans  ses  états,  tandis  que  ses  en* 
ncmis  ^  irictorieux  sans  combat,  conTOcpient  le  ban 
et  r arrière  ban  contre  lui»  en  l'accusant  de  tous  les 
crimes^  et  en  le  fiusant  citer  k  son  de  trompe  de- 
vant les  pairs  du  royaume,  eonime  parjure  ,  traître 
et  homicide*  Jean-SansrPeur,  môiacë  de  se  Toir 
attaqué  sur  ses  terres  de  Flandre^  songe  k  fortifier 
Soissons  pour  arrêter  Tarmee  du  roi, et  envoie  dans 
oetle  dtë ,  qui  s^est  donnée  k  lui  par  affection^  un 
des  plu5  vaiilans  capitaines  du  temps,  Engucrraad 
àm  BoumosmUe»  ia  fêwr  déê  ekwalùTê^* 

'  M.  êê  CK,       pub.  par  le  Ub.  Ut,  xtuu,  éh.  )6.  Aprèi 
nfoir comparé  tout  lot  hialorions  ooaleaipofaint  qui  ont  par* 

lé  du  aiéga  do  1414,  nou«  avons  reconnu  (jwe  la  narraiinn 
la  plQi  etacu  eit  celle  de  PAnooyake  de&t*Deok  ,  qat  était 
dans  Pannce  du  roi  et  qin  raconte  ce  qo'îl  a  tq  par  $cê 

ytitx.  l.n  n^cil  «le  Ju%éiial  dc«  f^mini  a  écé  puin^  .i  cello 
fîurrr  \rrî(Iif|tit'  et  iinj»,<rn  >!••  nu  inMive  •eulrrnrnl  cjih'I- 
qiiea  faàtt  uuuvcaUK  daut  le  Jvurt^mi  du  B^ny^iê  dê  tar%$^ 
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Le  gouverneur  j  Antoine  de  Craon^  et  son  lieu* 
tenant ,  messire  de  BoumonTille  ,  ne  partagèrent 
probablement  pas  sans  jalousie  réciproque  le  poste 
Important  que  ofaacun  d^eux  eut  désiré  occuper 
seul;  ils  s  entendirent  toutefois  pour  mettœ  la 
ville  en  état  de  défense  9  avant  que  le  printemps 
(1414)  eût  réam  Voit  royal  sous  Foriflamme  qui 
devait  paraître  pour  la  dernière  fois  à  la  tctc  des 
années.  Les  anciennes  murailles  de  la  ville  furent 
réparées,  et  de  nouveaux  ouvrages  de  fortlBcalions, 
construits  avec  une  admirable  promptitude.  Le 
corps  municipal  s^astoda  de  bon  cœur  aux  délibé- 
rations du  conseil  militaii^e  ;  le  vieux  seig;neur  de 
Menant  ou  Bknon,  eapHainê  du  Commun  (niaire)^ 
homme  rempU  d  âge  ei  richesses  ^  seconde  parson 
fils  Pierre,  par  Jean  Tiret,  avocat  de  la  ville,  sago 
homme  al  rmammé,  par  Ancelin  Bassiel ,  natiF  de 
Senlis,  autre  avocat  distingué  ,  et  par  les  princi* 
panx  membres  de  la  Gommmef  cnoBurafea  Icaki- 
bitans  à  servir  la  cause  bourgui[][aonne  aux  dépens 
des  plus  gi  MM  II  muiàiXÊ»  En  effet,  on  démolit  tou- 
tes les  constructîofia  voisines  des  remparts  et  capa- 
bles de  favoriser  les  approcher  des  assîëgeans  :  les 
frabourgs  de  St*André,  de  StAemi,  de  St-Ghristo» 
plie  et  de  St-Léger,  disparurent  du  6ol>  et  la  flamme 
aida  cette  destruction  que  commandaient  les  cir- 

* 

dans  la  Chroniquê  de  Hoottrelet ,  datas  relie  de  Lefèvre 
deSt-Renii,danil*hi8toire  manascriCe  de  Berletiefetc.  Mais 
eesoDt  iettleimnl  detdétatia  h  glaner  ;  le  fond  delà  narra- 
tion ne  peut  donc  être  emprunté  qn*à  la  belle  bistoire  de 
Cbaiiet  VI,  Inidttite  par  le  Laboerenr. 


constances.  Les  ruines  4"  châleau  d^^/M/rc ,  qui 
euBtaieni  encore  entre  la*  ville  et  St-Crépin<€ii- 

Cliaye,  furent  rasées  parcequ  elles  dominaient  le 
rempart  en  cet  endroil  et  s  avançaient  jus^'au 
bord  du  fossé:  la  déoiolition  de  cet  anticfue  inonu* 
ment  ne  passa  point  inaperçu,  puisque,  deux  siècles 
idus  tard,  o'étaii  le  bruU  du  commun  dire  du  peu- 
ple de  Seieetme^  que  ledU  ohâieau  d^ Albâtre  fut 
démoli  au  tempe  des  Armignaoe.  L'abbaye  St- 
Jean-des-Vignes,  qui ,  bâtie  sur  une  hauteur  li  un 

trait  d'arc  des  murailles  de  la  ville,  pouvait  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  et  faire  beaucoup  de  mal 
dans  un  siège ,  aurait  eu  le  sort  du  ebâteau  romain , 
si  les  religieux  ne  s'étaient  engs^ës  à  dëfembe 
leur  monastère  entouré  de  créneaux  et  flanqué  de 
tours  qui  en  feisaient  une  place  de  guerre  :  Téglise 
de  St-Jean,  bien  loin  d'être  achevée  à  cette  époque, 
no  consistait  que  dans  la  partie  du  chœur  nécessaire 
au  culte  ;  la  nef  était  a  peine  hors  de  terre  et  Tar- 
gent  manquait  pour  continuer  les  travaux.  Le  cou- 
vent desGordeliers,  que  ces  pauvres»  moines  occu* 
paient  à  peine  depuis  trente  ans,  ne  fut  pas  épar- 
gné, car  il  touchait  aux  fortifications ,  et  lavocat 
Ancdin  Bassiel  ^  qui  était  sans  doute  du  conseil  de 
villcy  demanda  impérieusement  qu  il  fut  sacrifié  à 
la  chose  puMique  ;  quatre  églises,  ^pdement  trop 
voisines  des  fessés ,  St^Martin,  St-André,  St-Remi 
et  St-Ghristophe,  furent  jetées  à  bas;  on  remplaça 
oette  dernière  par  un  terre-plein  hérissé  d^artille- 
rie;  des  pierres  de  St-Rcmi  ,  on  éleva  un  bastion 
casemate.  Dans  Tintéricur  de  Soissons,  on  fit  de 
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(prands  preparatife  de  rMstanee  :  on  dispota  leschai- 

iies  des  ruesi  on  remplit  les  greniers  et  les  arse- 
naux; en  oripousakiDilice  urbaine  ;  pais,  Enyuer-* 
rand  de  BoumonTille ,  apprenant  que  le  roi ,  le  àuc 
d'Orléans  et  les  princes  entraient  en  campagne  pour 
venir  soumetlre  Complète ,  SoiisonSy  Neyon  et  les 
plac^  du  Vermandois  llyrées  au  Bourguignon ,  alla 
lui-mèDM  dëyaster  les  enTÎrona  de  la  ville^  brûler 
les  fermes,  disperser  les  paysans,  enlever  les  grains 
et  les  troupeaux,  anéantir  enfin  toutes  les  ressour- 
ces queFarmée  des  Orléanais  aurait  troirrëessar  son 
passage  :  il  n^eut  aucune  condescendance  pour  les 
religieux  de  Lengpont ,  qa^il  cbassa  en  sacca- 
geant leurs  tmres  et  en  ne  laissant  pas  dans  leur 
moûUer  le  plus  petit  morceau  de  pain  ;  Téglise 
et  la  sacristie  fiirent  pillées  par  ses  soldats  ^ 

'  MSS.  de  Berlelteet  deMic.  Berlin.  MSS.de  P.  Louis 
Ifrayer.  Dormay,  t.  ii,  p.  371 ,  372.  Chron.  ahh.  Longip.  , 
p.  351.  L'Ânonynic  de  Sl-Denië  eet  le  seul  chroniqueur  qui 
nous  appreiioc  quo  le  gouverneor  de  Soissons  était  Anlotiie 
de  Graon  ;  toas  les  antres  oe  le  nomment  pas.  On  se  fait 
une  idée  du  rôle  que  rsbbayeStJean-dM-Vignesjoas  daat 
le  aiége,  par  le  silence  de  tes  historiens  à  ce  sojot.  Gemme  on 
ne  parle  pasdes  chaînes  des  mes  avant  cette  époque,  on  est 
fondé  à  eroire  auo  ce  mode  de  défense  fut  imité  de  Paris t 
^Qis*en  teriaii  depub  long-temps  dans  les  fréquentes  émo- 
hûn*  que  chaque  parti  exploitait  à  son  toiir;on  sait,  par  les 
comptes  de  rilôtel-de-Ville  parisien ,  qne  ces  chaînes  de  fer 
étaient  ontassées  dansdesniches  ferméesàclé,  et  que,  pour 
les  tendre  ,  le  cpinrtPnier  on  Ir  rliznînier  ouvrait  le  dépôt 
confie  a  ry.irde,  dès  qtie  !e  eri  d'usage  avait  retenti  :  7V«- 
dez  ie$  chaînes  !  Ce«  chalucs  s  accrochaient  des  deuL  cotés 
de  la  rue  à  de  forts  anneaux,  et  des  tonneaux  remplis  de 
pierres,  des  huIivcs  et  des  sacs  de  terre  snriaient  tout-à- 
coop  des  maisons  pour  lomicr  dans  les  rues  une  barrière 
infranchissable.  Berlette  dit  que  ces  chaînes,  ({ni  étaient 
par  toutes  les  rues  de  la  ville^  furent  porteeti  à  Laon  adiDB* 
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L'évéquef  Victor  de  Camerini  qui  s'était  tenu  à 


rëcart  pendant  les  troubles  et  qid  nVvait  paru 

c|uuae  fois,  pour  consentira  ramortissement des 
poMeanoDs  du  couvent  de  Villeneuve,  ne  fut  pas 
t&noin  des  maux  inoiHS  qu'aune  ancienne  prophétie 
avait  annoncés  à  Soissons  :  vers  Tannée  1370,  di- 
sait-on^ comme  la  ville  étaitcubanc^aitle  m  rickêuêê 
et  plongée danêla  débauche^  un  écolier,  en  péchant 
dans  rAisne,  trouva  ime  lame  de  métal  sur  laquelle 
étaient  pavés  des  earaeièrêê  mmaim  qui  signi- 
fiaient :  «  Malheur  à  toi ,  Soissons,  tu  périras  comme 
Sodome  !  »  Cette  découvertOi  vraie  ou  Sausse,  n'avait 
pas  fait,  dans  la  nouveauté, beaucoup  d'impression, 
parce  que  les  événemens  ne  semblaient  pas  alors 
Âevoir  prendre  une  tournure  fîmeste  pour  Sois- 
sons  ;  mais,  lorsque  cette  ville  fut  menacée  d'un 
sîége,  on  se  rappela ,  en  tremblant ,  rinscription 
mystéiiense  qui  Bravait  pas  rendu  les  babitans 
plus  retenus  ni  moins  luxueux.  Victor  de  Camerin 
n'balntait  plus  déjà  son  bétel  épiscopal,  qua^d 
Soissons  commença  de  craindre  le  êort  de  So- 
dome :  il  s'était  retiré,  à  cause  de  la  guerre  civile^ 
dans  le  château  du  Mont-Notre-Dame,  phce  fèr- 
tifiée  sur  un  mont  isolé ,  appartenant  aux  évéqucs 
de  Soissons  qui  en  conservèrent  la  seigneurie  jus- 
qu'il la  Révolution:  ce  fut  là  qu  il  mourut ,  le  13 
janvier  1414  (et  non  1413,  puisque  son  successeur 
ne  fut  pas  élu  avant  le  mois  de  février  1415).  On 
l'enterra  d'abord  dans)' église  de  Notre-Dame  du 

mmU  qmlpiê  Êrùubh^  el  te  troof  aient  encore  de  ton  temps 
(1570)  dans  le  même  lieu,  eù  il  les  a  Tuas. 
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Mont  et  depiib,  sei  ralesfuraittraniportëft  ii  Sois- 
sons  dans  la  cathédrale.  Les  apprêts  de  la  guerre, 
qui  avait  alluiaé  son  foyer  principal  du 
Valois,  ne  permirent  pas  d'ëiire  on  ëvéque  «  et 
rëvéché  demeura  vacanl  pendant  plus  d  une  année 
jusqu'à  ce  que  Nicolas  Graibert ,  natif  de  Verrins , 
simple  maitre-ès-arts  de  TUniversité ,  eut  été  dési- 
gné au  siège  de  Soissons  ,  par  une  bulle  de 
Jean  XXIII ,  datée  du  troisième  jour  des  ides  (27) 
de  février  1415*. 

GepaulaBt  rarmëe  di|  roi  et  des  Orléanais  ar- 
riva devant  Compiègne  dans  les  premiers  jours 
d'avril.  Le  ban  et  Tarnère-ban  avaient  été  convo- 
qués  et  qumque  les  partisans  de  la  fiiction  bour- 
guignonne eussent  manqué  à  Tappel  ainsi  que 
h»  nombreux  malades  de  la  coqueluche  qulrë- 
gnait  alors  dans  toute  la  France ,  VoH  était  très 
considérable  ;  Charles  VI  n'avait  pas  faU  d  auni 
grand  maimdmnmU  durani  son  rigng.  Cette  multi- 
tude de  gens  de  guerre,  assemblés  autour  de  Tori* 
flanmie,  comptait ,  parmi  ses  principaux  cheb,  le 

dauphin  Louis ,  duc  de  Guyenne,  les  ducs  d'Or- 
léans,  de  Bar  et  de  Bavière,  les  comtes  d'Armâ- 
gnaCf  d'Eu,  d'Alençon,  de  Vertus,  de  Riche- 
mont  |  Cliarles  d'Aibret,  connétable  de  France  ^ 

*  Dormay ,  t.  Il,  p.  377,  d'après  Meyor,  Caïuerarius  et 
Mezerav.  Chr,  St-Jean.Suesê.  Gallia  Christ,  t.  ix.  L'élection 

0 

de  Nicolas  Graibert  ayant  été  faite  par  ic  pape  Jean  XXIil^ 
auinoië  de  février ,  la  quatrième  année  de  son  puntiâoat, 
et  la  papauté  de  Jean  XXIII  ne  datant  que  du  17  mai 
\k\0  ,  le  rooi8  de  février  de  1415  doit  cLrc  la  véritable  épo- 
que Ut:  cette  élection,  qui  n^cat  lieu  qu  après  u^ie  vaoauco 
inoiitée  de  l'éfécbé  toiatonoait. 
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mê9$ir€  UmIot  «  Utard  de  Bonrboo ,  le  lire  de 

Gaucoui L ,  Rainionnel  Ju  la  Guerre,  et  beaucoup 

d  «uires  seifiieiics  farU  aum  armes.  Le  siège  de 
Compiègne  était  âéj^  entamé ,  quand  le  roi ,  par* 
tant  de  Senlb  paur  se  rendre  à  son  camp,  alla  lo^ 
ger  àVerberi^t  poiak  Choisy,  où  le  rejoigoîlle 
dauphin ,  qui  avait  passé  quelque^  heures  k  1  ab- 
baye de  Hoyal-Lien  :  ven  le  aoir ,  le  fea  pril  dam 
le  qoartier  do  roi  et  des  priaees  sans  caoaer  de 
glands  dommages,  et  cet  incendie ,  qui  ne  proTe* 
naît  que  de  la  négligence  des  vakts,  Ait  attribué  à 
des  haute- feux  qu  Ënguerrand  de  BournonvUlc, 
disaitron ,  a?aii  enToyés  de  Soissons*  pour  lurùler 
Choisyt  afin  de  pouvoir  surprendre  ce  village  \  la 
bvcur  du  désordre  et  :>  emparer  de  la  personne  du 
roL  Le  lendenuùn,  Charles  VI,  dont  les  maré- 
chaux-dcs4ogis  na\  aient  pas  été  re<  U6  a  Noyon , 

envoya  son  roi-d'armes  à  Soissons ,  pour  sommer 
la  garnison  d'en  sortir  ,  sous  peine  d'encourir  le 

châtiment  de  sa  rebcllinn.  Eagucrrand  de  Uour- 
nonTiHe  répendit  an  roi^d'armes,  que  les  gens  du 
duc  de  i^ourgogne  étaient  pluâbdcles  sujets  du  rui 
que  les  Armagnacs ,  et  qu'il  recevrait  volontiers 
avec  respect  le  roi  et  le  dauphin  seulement,  dans  la 
ville  confiée  k  sa  garde  et  pi  eservtc  de  toute  vio* 
lenccCette  réponse,  ii^urieuse  ans  princes  du  san  g , 
irrita  le  duc  de  Guyenne  i jui  adressa  sur-le-ehauip 
sen  héraut  d  armes  au  sire  de  fionnionviUe  «  enle 
soomiant  d'obéir  aux  ordres  du  roi ,  sous  (>€ine  de 
mort.  Mais  Eagucrrand  répliqua  que  le  duc  de 
fiour;;r><;ne,  son  maître,  Tavait  chûgc  de  défen- 
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dre  SoissoDS  contre  le  duc  d'Orléans,  et  qu'il  élait 
dëtermi&é  ,  de  même  que  ses  compagnons,  k 
s^ensevelir  sous  les  ruines  de  cette  TiUç  plutôt  que 

de  se  rendre. 

Le  siège  de  Gompiègne  se  poursoivait  yigourear 
sèment,  et  cette  place,  où  s' ëuient  enfermes  Hu- 
gues de  Lannoy ,  les  seigneurs  de  St*Lëger  et  de 
Saveuse  et  pIoÂenrs  fudablê^  hommes ,  battue  en 
brèche  par  les  machines  et  Tartillerie ,  parlemen- 
tait pour  'obtenir  une  capitulation  honorable*  Cet 
exemple  et  celui  de  Noyon ,  qui  ouvrit  ses  portes 
au  roi,  ne  changèrent  rien  au  projet  de  résistance 
dàespérée  qu'Engueirand  de  BoumomriUe  avait 
fait  adopter  aux  habitans  de  Soissons.  Les  seigneurs 
soissonnais,  attachés  au  parti  bourguignon,  entre 
autres  Gilles  du  Plessis,  Guyot  le  Boutillier  et  sur- 
tout Pierre  de  Mcnaut,  partageaient  la  résolution 
d^Enguerrand,  qui  n  était  pas  en  bonne  intelligence 
avec  le  gouverneur ,  Antoine  de  Graon  ;  plusieurs 
chevaliers  de  Bourgogne ,  Colard  de  Fiennes,  La- 
mon  deLannoy,  étaient  venus  se  joindre  à  la  gar- 
nison, dans  laquelle  figuraient  quarante  Anglais. 
Gompiègne  se  soumit  au  roi,  le  5  mai ,  et,  pendant 
queChiffles  VI,  le  dauphin  et  les  princes  pre- 
naient possession  de  cette  iriHe ,  les  machines  de 
si^eetTartillerie  furent  embarqùéessur  TAisne,  et 
Tavant-gaidede  Tarmëe,  conduite  par  le  duc  de 
Bar  et  le  comte  d'Armagnac,  se  mit  en  marche 
pour  établir  ses,  tentes  dans  la  plaine  de  Crouy  :  ce 
fut  le  8  mai  que  parurent,  en  rae  de  Soissons ,  les 
premières  bandes  des  Orl4ana4ê.  Charles  YI  ent 
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voyait  encore  des  députés  pour  otFrir  une  compo- 
sition k  la  Tille ,  avant  de  commencer  les  prépara- 
tifs du  siège  :  ces  dëpntib  demandèrent  h  entrete- 
nir les  capit^nes  de  la  place  et  les  principaux 
boorgeois  ;  mais  on  refîisa  de  les  introduire  dans 
Soissons^  et  ils  ne  purent  pénétrer  (juà  la  pre- 
mière porte,  oii  Ënguerrand  de.  Boumonville  leur 
donna  audience ,  devant  legouvemenr  et  quelques 
personnes  dévouées  au  duc  de  Bourgogne  :  il  ré- 
pondit, k  une  nouvelle  sommation  de  remettre  la 
ville  dans  les  mains  du  roi ,  que  loi  et  ses  gens 
étaient  tous  préUde  vivre  et  mourir  pour  garder 
ladUe  ville  ,  au  nom  de  hur  seigneur  ei  maiire^ 
le  due  de  Bourgogne  ,  duquel  ils  espéraient  avoir 
du  secours  en  bref  ;  ensuite,  comme  il  était  c^oué 
sPune  belle  éloquenee^  il  fit  l'éloge  de  sescompa-. 

gnons  crarmes  ,  les  représenta  Uien  disposes  a  ser- 
vir le  TQif  rappela  leurs  services  passés;  puis ,  dé* 
clara  qu'ils  seraieni  toujours  heureni  de  recevoir 
dans  la  ville  le  roi  et  le  dauphin  avec  les  officiers 
de  leur  maison,  mais  sans  hommes  de  guerre,  sans 
les  princes  surtout  qui  avaient  causé  le  malheur  du 
royaume. 

Après  cette  réponse  semblable  aux  précédentes, 

le  duc  de  lîar  et  le  comte  d'Armagnac  ne  songè- 
rent plus  qu'à  ordonner  les  travaux  du  siège  ;  mais, 
avant  que  les  lignes  des  assiégeans  fassent  tracées, 
Enguerrand  de  Boumonville  fit  une  sortie ,  dans 
laquelle  il  perdit  du  monde ,  en  maltraitant  beau- 
coup Fennemi  qui  ne  s^attendait  pas  )i  cette  vive 
attaque  :  elle  donna  lieu  à  de  beam  faits  d'armes 
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des  deux  cotés.  Pendant  trois  jours,  il  y  eut  des 
éscaràioaclies  entre  la  TQle  et  le  camp  des  Arma» 
gnacs,  Fabsence  du  roi  (  t  sans  doatc  le  man- 
que d^artillerie  empéciiaat  de  commencer  la 
Inréche:  dans  on  de  ces  en^a [démens  partiels,  où 
I9.  noblesse  fra?içaiso  fa  i  sait  merveilles^  le  bâtard 
de  Bourbon,  jeune  cheTalier  di^  et  brtwe,  ci- 
vil el  aeeordj  aimé  Jêtoui^  s'Aant  avancé  jusqa^an 
bord  des  fosiës  du  château  ^  à  la  poursuite  des  as- 
saillans  qui  avaient  poussé  jusqu^aa  camp,  fiit 
attdnt  d^un  vireim  on  trait  d^arbaléte,  qui  lui  tra- 
versa la  gorge  ,  parcequ'il  n'était  pas  couvert  de 
toutes  les  pièces  descnJuMmoiê.  On  raconte  que  ce 
trait  avait  été  lancé  par  un  rdigieuz  de  St-Léger  , 
dWe  fenêtre  haute  de  T  abbaye.  La  blessure  était 
nuMtelle;  les  chirurgiens  Irotto^eni  quilny  omit 
remède  i  en  eflet ,  le  bAtard  de  Bourbon ,  après  avoir 
reçu  les  sacremens ,  eipba  le  lendemain  au  mo- 
ment où  les  trompettes  et  les  tambours  annon- 
çaient Tarrivée  da  roi  et  du  reste  de  Tarmée.  Sa 
mort  fut  regrettée  même  de  ses  ennemis  ^  et  son 
firère,  le  duc  de  Bourbon,  jura  de  le  venger,  non- 
seolement  dans  le  sang  du  meurtrier,  mais  dans 
celui  d'£ngucrrand  de  Bournonville»  Charles  Vi 
.Occupa  Tabbaye  St  Jean-des*Yignes ,  qui  se  Kvra 
sans  aucune  résistance  ;  le  dauphin  et  le  duc  d'Or- 
léans prirent  leurs  quartiers  dans  1  abbaye  St-Cré* 
pin-en-Chaye  ;  le  couvent  de  Villeneuve  fit  valoir 
ses  lettres  de  sauve-garde  que  lui  a\ail  otUoyccs 
le  roi  régnant,  le  6  mai  1405  ,  pour  n'être  pas  cn- 
irahi  par  les  gens  de  guerre,  «t  Tabbaye  St-Médard, 
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tien  foêsajfèe  e$  bien  r emparée ,  voulut  imiter  la 
conduite  de  h  ville ,  soit  que  les  relig^ieux ,  qui 
avaient  pour  abbc  Foulques  de  Montaigu ,  fussent 
opposés  à  la  bctiondes  Armagnacs,  soit  plutôt  que 
hm  monastère  et  le  faubourg  St*Waast  qui  en  dé- 
pendait eussent  été  garnis  de  troupe^  bourguignon- 
nes* Le  roi  tint  conseil  avec  les  princes  etles  eke-- 

vetaines  :  il  penchait  encore  pour  l.i  clémence  h 
r^^d  des  assiégés  ;  mais  le  duc  d'Orléans ,  irrité 
de  ce  que  ses  vassaux  ne  reconnaissaient  plus  son 
autorité  el  rexpulsaicntde  son  Chàteau-des-Couites, 
insista  pour  qu'il  fussent  châtiés  d'une  manière  mé- 
morable. Charles  y I,  qui  semblait  n^agir  quli  con* 
tre-cœur  par  la  voie  des  armes,  somma  derechef 
les  assi^À  en  leur  promettant  la  vie  sauve. 
Hais 'Enguerrand  de  Boumonviile  répéta  la  ré* 
ponse  respectueuse  et  hère  qu^il  avait  déjà  faite: 
il  ajouta  cette  fois,  que  les  droits  du  duc  d'Orléans 
sur  Soissons  disparaissaient  devant  les  droits  de  la 
guerre ,  en  vertu  desquels  il  était  maître  de  cette 
*  phce,  comme  lieutenant  du.  duc  de  Bourgogne,  ir- 
réconciliable ennemi  dudit  duc  d'Orléans.  Indignés 
de  Taccueil  fiût  k  cette  quatrième  sommation ,  les 
princes,  dans  le  conseil  du  roi ,  jurèrent  de  ne  rece- 
voir la  Ville  qu  à  merci ,  et  firent  établir  les  batte- 
ries devant  les  portes  Aux-Anes ,  Bécald  et  St- 
Christophe.  Le  feu  ne  cessa  pas  un  instant  jusqu^au 
20  mai  :  les  canons^  les  bombardes^  les  chaU  et  les 
eepringalee  de  siège  tiraient  jour  et  niiit;  Tartil- 
lerie  des  remparts,  qui  eu  etaieuL  bien  munis, ton- 
nait en  même  temps,  et^  des  deux  côtés,  les  boulets 
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de  pierre ,  les  carreauûs  ou  traits  de  grosse  arba- 
lète,  les  cailloux  et  les  balles  de  iier^  pleuvaient  sans 
cesse  avec  un  épouvantable  fracas  ;  les  Bouqpii- 
gnons  dirigeaient  même  leurs  coups  sur  Tabbaye  St- 
Jean-des-Vigues,  occupée  par  le  roi^  dont  les  ensei- 
gnes et  les  annoiries  brillaient  aux  fenêtres  ^  aana 
mettre  son  séjour  à  l'abri  des  insultes  de  la  garni- 
son d'Engoerrand  do  Boumonville. 
Cependant^cehiî-ciquiavait  complésurlesecoors 

du  duc  de  Bourgogne,  m  hiissait  rcpoiicr  ceux 
de  l'oit,  ut  en  prenait  êommU  et  métne  de  bons  pri- 
MQnniere;  mais  les  jours  se  passaient  et  le  secoura 
ne  venait  pas.  On  arrêta  un  messager  charge  de 
lettres  adressées  à  Jean-Sans-Peur  :  «  Notre  très- 
n  redouté  seigneor,  lui  écrivaient  les  bourgeois  de 
»  son  parti ,  après  avoir  reçu  nos  très-humbles  nf- 
)»  commandatiiMas»  TOuasaurea^  Monseigneur,  que 
»  nos  ennemis  nous  tiennent  étroitement  assiégés 
3»  de  toutes  parts,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  long- 
»  temps  résister  contre  eui.  C'est  pourquoi  nous 
»  vous  supplions  de  ne  plus  tarder  linons  secourir, 
j»  comme  vous  nous  avez  autrefois  promis.  »  Ën- 
l^errand  écrivait  aussi  au  duc,  k  peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  et  ne  lui  cachait  pas  la  juste  ^pou- 
vante qu  il  éprouvait  d'être  obligé  de  combattre 
40»  naturel  et  eoucerain  eeigneur  le  roi  de  France. 
Les  assiégeans  apprirent  par  ces  lettres  intemp- 
tées  9  que  le  découragement  gagnait  les  esprits 
des  assi^és,  et  que  la  mésintelligence  eiistait  par- 
mi les  cbe^  de  la  garnison.  Sur  ces  cntrefiiiles, 
rabbaye  St-Médard  se  rendit  9  et  le  faubourg  Si- 
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Waast,  maljrré  ses  fortifications  auxquelles  on  II*- 
caillait saiiâ  cesie  sous  le  feu  des  Orléanais^  fut  em- 
porté d^asHUI,  i|irès  un  combat  opiniâtre  et  wi- 

glant.  Un  ^R'tit  nuuibre  des  dcfenseursdu  faubourg 
se  réfugièrent  dans  la  TiUe  c|iie  cet  échec  ackeva 
de  consterner.  Enfocrmdde  Boumonrille  assem- 

lila  secrètement  ses  amis  4^ t  ses  soiuloji  i  s,  pour 
leur  annoncer  (|uc  la  ville  ne  pouvait  plut»  Icnii  vl 
ipi^il  avait  rësoUi  de  ^abandonner  au  milieu  de  la 
nuil,  en  feignant  de  faire  une  sortie,  et  qu'il  s'ou- 
vrirait un  passage,  les  armes  à  la  main,  à  travers  le 
eamp  endormi  ;  mais  le  gooremeor  Antoine  de 

C'raon,  ayant  eu  avis  du  projet  de  ï^on  collègue  qu'ail 
conirecarrait  en  toute  cbose.se  décida^  pour  lé  pré- 
Tenir,  li  offrir  au  roi  de  livrer  la  ville  et  avec  elle 
1  auteur  de  sa  rébellion^  le  capîlauie  Engucrrand; 
les  parens  qu'Antoine  de  Craon  avait  dans  Tarmée 
royale  aolliciterent  m  grioe  an  prit  de  Soissona  et 
d'Eiiguerraiid  prisonnier  de  guerre  ;  mais  i:«ngucr> 
rand  ne  Tétait  pat  encore:  som  préteite  de  sail^ 
tir  contre  le»  asri^geans  retirés  dans  leur»  retrancbe- 
mens,  il  se  préâenla,  vers  minuit ,  avec  sa  compa- 
gniê  k  une  des  portes  de  laville^  il  trouva  le 
vieux  seigneur  de  Menant  et  \ntoine  de  Craon  qui 
a^ opposèrent  à  sa  sortie  eu  lui  disant  qu'en  tel  hanap 
(coope,  vase  à  lKMre)çn's/#fceMrotenl  (boiraient)»  il 
y  bvurait  auj^i.  Enguerraiid  de  Dournonville  pro- 
testa qu  d  rentrerait  dans  Soissonspourjmounr; 
puÎ5,€{u*il  irait  seniementlila  rencontre  dessecooi» 

envoyés  piir  le  du*^  dt^  liuargogne.  on  nooululjus 

reotendrci  et  Antoinede Craon  Taccusa  de  trahison^ 
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si  hienqu^th  9e  mêlèrent  Vun  à  Vautre  de  paroles , 
et  leê  autres^  de  faits.  On  sonna  le  beffroi  de  la  Com- 
imme  ;  on  cm  au  aniies  ;  les  habitanftdcscendn^^ 

dans  la  rue  a  la  liunir  des  torches  :  la  \  iilc  fut  alors 
partagée  en  deux  camps,  qui  s^ observèrent  toute  la 
mût  et  failirent  en  Tenir  an  mains.  Lescris,  le  toc- 
sin, le  tumulte  de  cette  émeute,  avertirent  les  Arma- 
gnacs de  se  tenir  sur  pied ,  pour  être  prêts  à  tout 
érâiement;  ils  «^mandaient  Tassant  général  et  le 
sac  de  la  ville  :  la  brèche  était  ouverte  de  plusieurs 
côtes,  et  siutout  plus  grande  pvès  d'une  grosse 
tour  oii  ily  avait  un  ange  psmt  (la  tour  de  la  Porle- 
aui-Anes  ou  Hosanna)^  dans  Tendroit  où  Urait 
une  âiorme  bombarde,  nommée  la  Bourgeoise^ 
qui  avait  été  enclouëe  devant  Compiègne ,  maïs  qui 
fut  remise  en  ëtat  de  service  devant  Soissons.  Cc- 
pendantonn^ordonnapas  Tassant,  et  Tannée  royale 
resta  seulement  en  balaille  dans  ses  quartiers  jus- 
qu'au jour. 

C'était  le  lundi  21  mai,  félede  la  translation  des 
Sflints-Grëjrin  et  '^Cfépinien,  patrons  de  Soissons  : 

le  trouble  continuait  entre  ceux  qui  voulaient  ren- 
dre la  ville  an  roi  et  ceux  qui  voulaient  la  défendre, 
entre  Antoine  de  Graon  et  Engucmind  de  Boor- 
nonviUe  ;  les  remparts  se  trouvaient  abandonnés. 
En  même  temps  v  les  Angbds,  qui  étaiem  dans  Sois- 
sons et  y  avaient  eu  déb{U  et  noise,  entretenaient 
des  intelligences  avec  leurs  cou^triotes  h  la  solde 
dn  comte  d'Armagnac.  Vers  onse  heures  du  matin, 
les  assiégeans  attendaient  toujours  Tordre  de  mar- 
cher à  Tassaut,  lorsqti'im  homme  se  glissa  hors  de 
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la  irille  oii  Irat  ^tail  m  nunciir,  et  le  fit  condinre 

en  présence  des  princes  :  «  Si  vous  voulez  assaillir 
la  dlé ,  TOUS  Faorea  en  présent  »  dit-il,  car  ceui 
de  la  ville  se  sontmélës  aax  gen»  d^En^errand,  et 
ne  trouverez  personne  qui  la  défende ,  car  tous  sont 
Goams  11  la  mêlée*  n  Amsitàt ,  an  donna  le  ai|pial  de 
Passant  qui  eut  lieu  ttèê-dprement  sur  cinq  points  à 
la  fois.  On  s^était  pourvu  degrandese^onguêê  bouT" 
ré##poar  conibler  les  fossés,  et  de  quantité  d^échel- 
les  pour  monter  sur  les  murs  ;  ëcuyers  et  chevaliers 
aecoomrent  péle-*méle  avec  les  soldats  9  jettèrent 
les  fascines  et  plantèrent  les  échelles  mais  les 
trompettes,  sonnant  Tassant ,  avaient  rappelé  les 
habitans  et  la  framison  sur  la  brèche,  principale- 
ment vers  celle  que  la  Bourgevise  avait  rendue  pra- 
ticable ;  et  là ,  f M  combaUirêfUt  Us  uns  contre  les 
iHilraff,  de  hmees ,  haoket  si  épées,  mam  à  main. 
Les  princes  commandaient  en  personne  fattaque 
Ters  Si-lean^des^Vignes  :  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, entre  autres  le  duc  de  Bavière,  furent  ar- 
més chevaliers  au  pied  des  murailles  ;  les  ducs  de 
Guyenne  ,*  d'Orléans  et  de  Bourbon,  ainsi  que  les 
comtes  d'Aiençon,  d'Eu  et  de  Richemont,  étaient 
confondus  avec  les  éokelleursz  le  duc  de  Bourbon^ 
qui  mùTieUmnent  hoMit  oeuw  de  la  ville,  étant 
parvenu  aux  créneaux,  fut  renversé  d'un  coup  de 
hache  du  haut  de  son  échelle  ^eifk^ei  fart  navré 
qu'on  cuidaii  qu'il  fût  mori  et  fîtJt  porté  en  son 
logis ,  en  tel  ét€U  qu^il  ne  connaissait  ni  homme  ni 
femme.  La  blessure  et  la  chute  du  duc  de  Bourbon 
refroidirent  un  peu  Tardcur  des  assaillans,  et  ils 
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commençaient^  se  retirer,  lonqn'on  entendit  cner 

dans  Pintérieur  de  Soissons ,  Fille  gagnée/  Les  An- 
glais de  la  garnison  avaient  vendu  la  place  :  pendant 
qne  Tanaat  dirigeait  tontes  les  forces  des  assié- 
gé sur  cinq  endroits  différens ,  ces  Anglais  allè- 
rent déhcusher  et  dérompre  en  pièces  une  porte 
^amiiurla  riniérê  (sans  donte  cdle  cpii  coaunnni- 
quait  du  château  avec  le  Promenoir):  le  comted' Ar- 
magnac, qui  les  avait  gagnés,  passa  sur-iechamp 
rAime  li  gué,  aTecson  avant-garde  composée  d^An- 
glais  bourdolaù ,  de  Barrois  et  d'Allemands,  sous 
la  conduite  du  duc  de  Bar,  de  Gliguet  de  Brabant, 
de  Raimonnet  de  la  Guerre ,  da  Damoiâel  de  Gom-* 
mercy  et  d'Aimé  de  Saarbrûck;  ils  pénétrèrent 
sans  obstacles  )iisqn*aa  milieu  de  la  ville  «  et  les 
Anglais,  qui  les  avdent  introduits,  commencèrent 
à  tourner  visage ,  faisant  main  basse  sur  tout  ce 
qn^ib  rencontraient,  et  pillant  les  maisonskmesare 
qu'ails  avançaient  de  me  en  me.  Ans  cris  de  Pavant- 
garde ,  k  la  vue  de  Tenseigne  du  comte  d^Arma 
gnac  arborée  sur  les  tours  Toisines  de  F  Aisne ,  les 
princes  ramenèrent  k  Passaut  le  gros  de  l'armée , 
et  9  après  une  résistance  désespérée ,  qui  dura  deux 
heures,  les  assaillans  entrèrent  dans  la  ville ,  avec 
nne  clameur  épouvantable ,  par  la  grande  rupture 
que  le  canon  avait  faite  proche  de  la  Porte-aux- 
Anes  :  ils  ne  forent  pas  pea  surpris  de  trouver  déjà 
les  meilleureê  et  plus  riches  maisons  occupées  par 
les  étrangers  du  comte  d^ Armagnac.  Soissons  était 
tout  entier  au  pouvoir  du  soldat. 

Enguerrand  de  Bouinonvillc  avait  été  fait  pri- 
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fonmcr  par  les  gens  de  Kaimomiet  de  la  Guerre  : 
oomme  il  parconndi  ^  cheval  tous  les  quartiers 

pour  rehaiter  ses  gens  et  les  mettre  en  ordonnance^ 
il  s^engagea  dans  une  pelite  ruelle  dont  les  cbaines 
ëuient  tendues,  et  ne  rëussit  pas  )à  fwre  sauter  sa 
monture  par-dessus  cette  barrière  au  moment  où 
il  fut  poursuin.  Les  Bourguignons^  qui  s'étaient  ré- 
fugies dans  le  cliâteau  et  dans  les  tours  des  portes 
de  la  YÎUey  obtinrent  d'être  reçus  à  composition  ^ 
mab  ceux  qui  combattaient  isolément  ou  s^en- 
fuyaient  furent  tous  massacrés  ;  on  nVpargna  pas 
les  habitans  de  tout  rang ,  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge ,  quoique  Charles  YI  eût  fiut  crier  li  son  de 
trompe  qu'on  fit  grâce  de  la  vie  aux  malheu- 
reux qui  la  demanderaient.  Le  pillage  et  tous  les 
excès  auxquels  peut  s'emporter  une  soldatesque 
^Erënée  continuaient  par  toute  la  TiUe^  et  n  est 
paini  de  mémaire  qu'eno  dê  chréèims  fâi  faU  H 
gratui  desTùi  (désordre)  en  telles  besognes^  attendu 
la  iasUé  seigneurie  qui  là  étaii  aseemblée,  lesquels 
fCy  mirenl^remède.  Un  grand  nombre  d^étrangers, 
Anglais  et  Allemands ,  que  le  comte  d'' Armagnac 
soudoyait  parmi  ses  troupes ,  se  livrèrent  k  tous 
les  emportemens  où  les  entraîna  la  convoitise  ani- 
male des  biens  et  de  la  chair ,  qui  faisait  la  meilr 
hure  parUe  de  leur  valeur.  Après  avoir  saccagé 
et  pillé  les  maisons ,  ils  dépouillèrent  les  églises  et 
mime  prirent  et  dérobèrent  la  plus  grand'  pariée 
dee  reUques  de  plusieurs  corps  saints ,  qu'ils  dévé" 
tirent  et  détachèrent  de  toutes  les  pierres ,  or  et  or, 
gent  et.perlesqui  Haieni  autourd'icelles  :  ib  jetaient 
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«  terre  les  hosties  pour  emporter  les  ealkes;  on  ne 
iauraitsiirtoat  peindre  d'assez  vea  coolears  Im  dé^ 
solaiio7i  qui  fut  faite  en  violation  de  femme t  ma- 
riéeêf  préêenU  Uuvg  maris,  de  ngnaim  êoorées^ 
gentillêê  fêutmeê  éi  autres  de  tous  ikUs^  demi 
il  y  en  avait  grand'  qufintité  en  ladite  ville ,  les- 
quelles furent  vioientement  connues  charnellement 
de  divers  nebles  etoêdres:  lesquels,  ssmsm avoir 
pitié  j  après  qu  ih  en  avaient  fait  leur  volonté,  ils 
les  livraient  à  leurs  serviteurs,  Quelquesmoes  sa»* 
lement  i^cliappèrent  k  ees  outrages,  el  furent ,  à 
l'aide  de  leurs  amis ,  conduites  jusqu^au  logis  du 
doc  de  Guyenne  qui  les  mit  sous  sa  aauve-garde» 
Ueffroi  dei  Soiasonnaîa  thait  tel  que  beaueoup  de 
fuyards  se  prccipitèrentdans  1^ Aisne  et  s^y  noyèrent 
plutôt  que  de  a^expoaer  aux  atroees  emanlés  des 
Tainqueurt  :  on  vit  des  femmes  encrâtes  enfanter 
sans  terme ,  de  peur  et  de  tristesse  ,  dont  les  en-- 
fans  n  avaient  peint  dé  vie»  La  première  fureur  du 
carnage  rassasiée ,  on  fit  des  prisonniers,  et  il  y  en 
eut  bien  douze  cenU  qui  furent  sauvés ,  comme  ca- 
pables  de  se  radieter»  Le  sac  de  Soissons  dura  pins 
de  deux  jours,  et  comme  les  habitans,  se  doutant 
de  ce  qui  leur  adviendrait^  avaient  fait  plusieurs 
massée  (cachettes)  ^  on  mina»  pour  les  découvrir, 
des  maisons  particulières  et  des  édifices  publics  ; 
en  démantela  les  fortifications;  on  renversa  des 
^^lises entières,  et  notanunent  celle  de  8t-Viclor  ; 
on  employa  la  torche  en  même  temps  cjue  le  mar- 
teau; a/vami  qu'il  fût  dûs  jours  après  la  prise  de  la 
ville  I  elle  fut  pillée  au  net,  q  uil  n'y  demeura  pas 
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chose  qu'onpdê  emporter,  et  dti-cm  quon  rCoult 
orne  parler  que  les  SarroHm  fusetU  pù  que  firent 
ceu»  de  l'oet  en  ladUe  ville.  On  ne  respecta  que 
Fabbaye  Notre-Dame  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait , 
fieufc-étre  parce  qu^U  eut  fiillu  un  nouveau  àége 
pour  s^en  rendre  maître,  on  bien  par  le  crëdit  de 
son  ^bçssc  Elisabeth ,  qui  était  de  la  puissaate 
maiflm  de  Cbatillon-sur-Mame. 

Tous  les  biens  de  la  Commune  forent  confisques 
et  mb  dans  les  mains  du  ipi,  qui  en  distiibua  une 
partie  aux  personnes  de  sa  suite  et  détruisit  pi  c  s(|ue 

tous  les  bàtimens  qui  avaient  scr\i  k  la  juridiclioii 

intérieure  de  la  Yillef  sans  que  le  duc  d^Orléans  9 
tmoin  et  inatigatenr  de  ces  rigueurs  impitoyables, 

fît  valoir  ses  droits  de  comte  pour  sauver  ce  qui 
restait  de  Soissons*  L^hètel  du  Change,  où  le  con- 
seil mnnicipal  tenait  ses  séances,  Ait  en  Im  plue 
grande  partie  démoli,  et  un  autre  hotel|  également 
à  Tusage  de  la  fiqmmnne ,  devint  la  propriété  dHin 
seigneur  de  la  cour,  qui  depuis  le  ccda  aux  religieux 
de  Longpont;  cet  hôtel  prit  le  nom  de  Tabbaye 
^  laquelle  il  appartenait  et  le  donna  ensdte  k  la  rue 
de  Longpont;  le  donjon  du  Pont^  ou  se  trouvaient 
les  archives  de  la  ville  et  son  beSroif  resta  seule- 
ment an  pouvoir  du  roi  cpii  le  rendit  plus  tard  aux 
bourgeois;  la  Halle ^  située  entre  Taneien  jardin  des 
Arbalétriers  et  la  porte  Bérald«  fut  entièrement 
rasée  :  cette  Halle  magnifique  était  si  vaste  qiiV^lc 
xenfeinnait  plusieurs  halles  ordonnées  pour  chacun 
méUer  et  de  belles  écuries  pour  les  chevaux  de  ceuse 
qui  venaient  és  marchés  de  Soissons;  on  abattit  en- 
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cote  une  haute  maison  appelée  la  Fin  du  monde , 
attenant  k  la  Halle  et  contenant  le  JPoM^f  de  la  ville; 
le  roi  donna  aux  Célesthwde  VillcncuTC  Tiiôteldes 
MotUt-rentés  ^  qui  était  le  lieu  de  réunion  de  la 
riche  confrérie  des  Arbalétriers,  dans  laquelle 
aucun  n'^ctait  admis  sans  avoir  justifié  de  cinquante 
livres  de  rente  :  cet  hètel  existait  encore  à  la  fin 
du  XVI*  siècle,  sous  le  nom  de  VÊov  de  France* 
Le  roi ,  ayant  confiscjué  les  corps  des  habitans  de 
Soissons  avec  leurs  biens,  signala  par  de  sanglantes 
exécutions  son  séjour  dans  cette  malheureuse  ville  : 
non-scidement  vingt-cinq  (ou  six-vingt)  dcsrebelles, 
entre  lesquels  on  distinguait  Gilles,  du  Plessis ,  che- 
valier ,  fiûrent  envoyés  k  Paris ,  liés  dans  une  char- 
rette, et  pendus  la  veille  de  la  Pentecôte,  mais 
plusieurs  autres  des  plus  notables  bourge<MS  et 
gentilshommes,  eurent  la  téte  tranchée  h  Soissons, 
ou  périrent  sur  le  gibet,  selon  leur  rang  et  leur 
naissance.  Le  vieux  seigneur  de  Menant  eut  été 
décapité  un  des  premiers,  si  son  fils,  m  tendant 
le  col^  n  eut  protesté  de  rinnocence  de  ce  vieil- 
lard et  assumé  sur  luinaiéme  la  responsabilité  de 
tous  les  actes  qu'on  reprochait  h  soupire.  Pierrede 
Menaut,  Âncelin  Bassiel  et  quatre  gentilshommes 
furent  «léooUëf  prèsdePabbaye  St-Médard,  exposés 
morts  a  la  potence,  et  leurs  têtes,  fichées  sur  des 
lances.  Mais  la  condaomation  d^Enguerrand  de 
BoamonviHe  déplut  grandemeni  h  la  noblesse  et 
aux  capitaines  qui  rcstimaicnt  à  cause  de  sa  lar- 
geeee  et  de  son  courage  ;  Le  duc  de  Bourbon,  que 
h  perte  de  son  frire  naturel  avait  animé  d\me 
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batne  implacable  contre  Eafiierraiidy  fii  tant  d**- 
Mr#  U  roi  tê  eêuwjU  jw»  Cmmêl  ^  «fM^  ml(ré  Tuffre 
d'ime  rançon  ënomie  et  les  pri^^  des  principaux 
seigneurs  de  Farmee  royale,  on  mena  au  supplice  ce 
fmlillioainMt  ^  étaUia  fiêi»rdë  UmiiêÊCÊ^ÀtamêÊ 
de  France  alorê  réffnans  :  sa  Iclc  fiit  plantée  au 
bout  d'une  lance,  en  plein  marche f  et  son  corps 
aecroché  par  les  aissellet  aux  biirdiaipaitiliiihires. 

Les  plus  riches  pi  isoimiers  payèrent  à  hi&n  ynuuP 
ptinê  les  groêsex  finances  qu  on  eijgea  pour  leur 
rançon:  Golard  do  Fienoos  ^  Lamon  do  Laonoy, 
Guy  le  BoulUlier  et  plusieurs  nobles  se  rachetèrent 
ansn  ^  oi  qaelqnos-iinfly  cpio  la  Toageanco  da  rot 
aurait  attouila,  fareni  nn  on  libortë  anr  Isnr  fid^ 
par  ceux  qui  les  a>  aïeul     is  :  les  notables  de  ia  ville 

a'oxpolnireni  et  passèrent  on  Flandre,  oii  ils  a^ë* 
lobÛroBt;  loralodola  popubtk»,  dëcimëo,  dë* 

pouillëe,  mutilée,  ne  se  composait  plus  que  d  ar- 
tisans et  do  ponmo  qui  erraient  panai  dos  nmoa  : 
tout  ce  qui  put  quitter  Soissona,  oomoao  nn  lion 

maudit,  jura  de  n'^y  plus  rentrer ,  et,  deux  cents  ans 
après  le  siège,  iln^oxislait  point  nnoaeulobmiUo  «pat 
remontât  k  cette  époque  de  destruction  presque 
totale*  L''auteur  prétendu  de  la  mort  du  bàtaiil  de 
Bonrbott,  suivant  k  tradition  soissnnnaiii  »  n'avait 
pas  clé  oublie  dans  ces  cruelles  représailles  :  on  le 
pendit  par  les  parties  sexuelles,  et  le  prieur  de  St- 
Uyer;  oocusë  do  complicité  avec  ce  religieux,  fut 

ptiulu  (>ar  le  cou. 

m  Ainsi,  s^ccne  nn  lônoin  oculaire  de  cette 

horrible  calasiroplio,  cette  ville  illustre,  qui  do^* 

se 
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nait  jadis  son  nom  à  tout  un  royaume  sous  les  en* 
{uia  de  GloWf  et,  depuis  ce  temps  là^  mbellie 
d0  supei'bcs  é^Ht»^  déméeB  de  précieases  ret 
^pieSf  et  qui  se  vantait  autrefois  d'avoir  eu  la  Picar- 
dBe,  le  Venundois»  la  Flandre  et  la  Normandie 
ioamises  h  sa  jniidictian  temporelle ,  est  anjond'^liiii 
malheureusoneut  abimëe  dans  Thorreur  et  dans 
rebsenrité  d'une  poofeode  ignominie  :  la  Toid  ok- 
posëe  k  k  risée  de  tontes  les  aotres^  la  ^foid  mar- 
quée d''un  déshonneur  perpétuel!»  Charles  Yi, 
eomme  s^il  eèt  imla  rajer  Soiasons  du  rang^des 
citts  épiscopales ,  empéeha  TachèTement  de  la  ca- 
thédrale :  la  tour  actuelle,  dont  la  construcUon 
était  fort  anncëe,  demeura  iBtomni|Mie  auK  deux, 
tiers  de  sa  hauteur,  et  la  seconde  tour,  qui  devait 
être  parallèle  à  Tautre,  ne  fut  jamais  commencée  ; 
car  on  imidit  au  profit  du  roi  les  matériaux  lassean 

blés  et  les  bois  de  charpente  defa  dresses  en  ccha- 
iandage.  Le  roi^  pourtant,  se  repentit  bientôt  d'à- 
TOÎFprété  son  nom  au  ressentiment  des  princes  con- 
tre cette  ville  infortunée:  il  fit  publier  par  ses  hé* 
mtts  d'armes  qu'il  accordait  aboUUm  à  ions  les 
habilaBS,  sauf  unpeth  nombred'exeqilions,  et  qfu^il 
les  réintégrait  dans  tous  leurs  biens  en  leor  faisant 
grAoe,  sans  autre  chàtiment  qu'une  taxe  perpétuelle 
en  mémoire  de  leur  désobâssance;  il  leur  permit, 
en  outre ,  de  rebâtir  ou  réparer  leur  maisons  avec 
les  débris  des  tours,  des  ronparls  et  «les  ëglÎMi 
qu'il  al);!ndoiinaiL  à  la  discrétion  de  chacun  ; 
puis,  il  ordonna  que  les  reliques  fussent  restituées 
aux  pttroisses:  les  unes  retournèrent  alors  à  leurs 
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anciens  possesseui*s,  mais  dévêtues  de  leur  précieuse 
enveloppe;  les  aatres  dàrent  être  mAelém  k  prix 
d^argent;  h  plupart  ne  se  retromiraftt  pas*  Enfin , 
avant  son  départ,  le  roi  nomma  de  nouveaux  ofii* 
ciers  pour  administrer  la  ville,  et  y  i<tablk  gMtver-* 
neur  le  sire  Regnault  de  Longueval,  qui  fut  chargé 
de  relever  les  murailles  cl  de  mettre  la  place  en  état 
de  défense:  il  avait  daté  deSt-Jean-des^Vipies  les 
lettres  par  lesquelles^  le  24  mai,  il  octroya  par  pro- 
vision k  son  second  Âls  le  duché  de  Touraine.  Ce 
fîit  au  conuneneement  de  juin  quele  roi  se  rendit  a 
Laon,  qui  n'^hésita  pas  à  le  recevoir  joyeusement  ; 
pendant  ^a  r^idence  à  Laon»  le  procès  de  plusieurs 
bourgeois  qn'il  y  avait  amenés  en  prison  s'instruisit 
rafttdement ,  et  ravocat  Jean  Tiret,  qui  avait  joué  un 
vAÏe  actif  durant  le  siège,  eut  la  léte  coupée,  «m 
aucuns  autres ^  et,  par  les  épaules^  fut  pendu  au 
gibet)  pour  servir  d^exemple  à  quiconque  osmit 
souffler  la  révolte  au  nom  du  duc  de  Bourgogne 

'  Anon.  de  St-Denii.  IW.  xxxiv ,  oh.3,  5, 6,  7.Moilit.  lî  v 
I,  ch.  126,  126.  Ord.  deêr,  de  F,,  t.  x.  p.  209.  t.  xv,  p.  458 
et459.  Journ.  d'un  Bourg,  de  Parts.  Lcfév.doSt-Rcmy.MSS. 
de  Rousseau,  Berlette,  Cabaret.  P.  Louis  Brayer,  etc.  La  prise 
de  SoUsoQA  est  fixée  au  20  mai  par  quelques  bulorieiii)  et 
notamment  par  l'Anonyme  de  St-Denis  ,  dont  nous  avons 
toujours  préféré  rautorité;  maii  le  Bourgeoin  de  Paris  dit, 
dans  son  journal,  (jue  cette  prise  eut  lieu  le  21,  jour  de  niai 
à  un  lundi  aprii  dtnw  ;  or,  un  journal  doit  être  plus  exact 
qu'aoelditoiredaïuirindicatioiid^une  date  ;  le  calendrier 
ioVArt de vêiifisr leB  Datée  noua  nronvé,  en  effet,  que 
le  Si  mai  1414  était  un  lundi.  Les  oiatoriens  prétentent 
aii8ti  qoelqnca eontndiotions  qu'il  suffira  d'indiquer:  la 
plupart  mettent  la  mort  du  bâtard  de  Bourbon  dant  l'amant 
général  de  la  fille  ;  maii  TAnonyme  de  St-Deiiis  est  trop 
explicite  sur  ce  fait  poor  qn^il  soit  Tolijet  d*une  diitcussion. 
M.  P.  liOttit  Brayer,  auiTant  la  tradition  soiitonuaise  ,rap- 

20. 
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La  guerre  continua  :  le  roi  reprit  possession  de^ 
Bapaumei  mois. assaut  et  aans  grande  eSusion  de 
sang  f  mais  Martelet  du  Mesnil  et  quatorze  cheva- 
liers, qui  avaient  défendu  Soissons  avant  d'aller 
s*eiifieimer  dans  Bapaume,  forent  arrêtés  dans  leur 
fuite ,  emprisonnés  et  condamner  a  mort.  Enfin  ^ 

porte  que  le  bitard  de  Bonrbon  fat  toé  pzrpmrfiêU^  an  mo- 
ment où  il  Vappvoohait  de  la  porta  de  Croay  pour  annon- 
eoraax  habitaot  qae  le  roi  leur  acoordait  la  capUalation 

quHIs  avaient  demandée.  Pierre  He  Fenîn  est  le  eenl  chrotiî- 
qaeur  qui  raconte  que  "  il  y  avoit  aussi  g^rand  débat  entre 
le»  gens  d'icelui  Enguerrand,  et  les  gensdeLamon  de  Lan- 
Doy;  partant ,  iU  se  trouvaient  très  mal  d'accord  dedans  la 
ville  et  peu  s'entr'aimaieni  l'un  l'autre.»  Les  nomades  prin- 
cipaux booi^eois  et  seigneurs,  qui  défendirent  la  ville^  sont 
pins  on  moins  estropiés  dans  les  différentes  aarratioBa  du 
•iéfa  :  ainsi  le  seigneor  de  Menant  est  appelé  Jtfaise ,  Ife- 
fiotf,  Jlfanon  ;  ravocat  Tiret,  Tiroi^  Tiiei^  Itrel,  etc.;  Gilles 
Doplessis,^isa/^«i>up/em0f«  AneelinBassiel;  Boêtuel,  Bm» 
jennal,  eto.  M.  P.  IjOuïs  Brayer,  dans  son  Hist.  MSS.,  dit 
queSt-Médard,  St-Crépin-le-Grand  ,  les  Célestins  de  Yille- 
nea?©,  StJean-des-Vigaes  et  Tabbaye  Notre-Dame  furent 
pillés;  mais  il  est  évident  que  la  tradition  Ta  trompé  :  noua 
avun»  rappot  lé  la  capitulation  de  St-Médard  et  Ir  Miave- 
garde  accordée  à  l'abbaye  de  Villeneuve;  St  Jeau  n'eut 
presque  rien  à  soaffiir ,  puisque  le  roi  y  logeait  ;  «  on  ne 
sait  point  oe  qae  notre  abbsye  souffrit  dorant  le  siège, 
dit  Jean  Hélie  dans  son  ITssI.  MSS.  dê  Si'Crépin4§^rmnâ. 
Dom  Gervaise,  dans  son  ffUt.  dû  N,  I)  .,  assure  que  les 
femmes  qui  se  retirèrent  à  Motre-Osmey  furent  à  Tabri  des' 
violences  du  tfoldat.  Villarct ,  dans  son  Histoire  de  France^ 
et  j>lu8ieur8  autre»  Instoriens  {jénérfint ,  ont ,  par  erreur, 
placé  le  supplice  d'Ënguerrand  à  Paris,  où  ses  complices 
turent  amenés  par  charretées  :  le»  contemporains,  du  moins 
les  plus  exacts,  précisent  pourtant  le  lieu  de  ce  supplice  au 
gibet  en  dehorê  de  Soiêeone  (dans  la  plaine  de  St-Crépin-en* 
Ghaie;  aa<delà  de  Fabbaye.)  Berlette,  on  plnt6t  son  eonti* 
naatonr ,  MiohelBertin,  copié  par  Dormay,  distingue  VRé» 
tel-dê  tliU  de  VMM  du  tàumgêt  eomme  il  s*aglt  de  deux 
hôtels  diffftrens  confisqués  par  le  roi  sur  la  Commane ,  on 
doit  préfomerque  celui  qui  est  appelé  improprement  ffSiel^ 
de  I  xlle,  pouvait  être  le  logis  du  mnyeor  OU  «ervait  d*nae 
manière  quelconque  au  corps  municipal. 
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m  mois  (Toctobire ,  lanciis  que  Gbaries  VI  miégcaît 
Amt9  le  duc  de  Gojemie  mofmmm  k  pû  entre 

sou  pi're  et  Jean  de  Bourgo^c  :  cette  paix  lut  pu- 
bliée «laoi  les  provinces  ainsi  qu'à  Paris,  et  par- 
tonl  on  k  reçut  aox  criade  AM/;  Jeen-Sens-Penr, 
devenu  gra  nd  ami  avec  le  roi  et  constitué  gouver- 
nêur  de  la  France,  dëpécba  des  measag ers  ei  des 
kttres  II  tontes  ks  booms  TiUcs»  ponr  knr  onnonecr 
ia  paii  li'  Arras  el  les  entretenir  en  Mtm  vhttsumce 
comme  en  oeUe  du  roi^  contre  les  prétentions  du 
danplim  qui  disputait  k  régence  ou  duc,  et  (]uiétMt 
soutenu  par  les  [>rinces  impatiens  iie  nouveaux  trou- 
bles :  Philippe  et  Hector  de  Su? ouse  forent  envoyés 
k  SoiMons  feeet  emvoir  dee  kaMams  e'tU  n'emim" 
daienX  point  garder  la  ville  au  nom  du  ro»  ei  du 
émô  dê  Bùurgogne.  Le  sire  de  Lonfoevalt  qno 
GhariesYIyaToitbussépoi  iv  goHverueur^se  détache 
du  parti  des  princes  et  passa  daus  celui  de  Bouiip- 
fnoafToc  on  grand  nombre  de  seigneurs  dnVemnm" 
dois  ;  beaucoup  de  Soissonnaîs,  qui  n^avaient  plu^ 
de  quoi  subsister,  prirent  la  croix  rouge  et  s  enrô- 
lèrent sous  ks  capitaines  bourguignons»  Miisftoittons 
dépeuple  et  ruine  n'avait  plus  qu'un  raug  seconcUirc 
parmi  ks  bonnes  vtllee  du  royaume,  ei  sa  poscssion 
était  presque  sans  importance  :  pendant  T  espace  de 
vingt-cin({  ans,  cette  ville  changea  >eptou  iiiul  fois 
de  maîtres,  sans  soutenir  un  nouveau  sicge^  et*  du« 
rant  un  dendsiick,  on  ne  trouve  pas  une  ordon- 
nance royale  dans  lacpicilc  il  soit  fait  mention  de 
Soissons.  Le  duc  d'Orléens  ei  Boberi  de  Ikr,  qui 
étaient  seigneurs  do  comté  par  tndivb ,  k  perdirent 
là  \ik  iui:»i  i'uu  avec  k  %iC|  Tautic  a%cc  la  liliettc^ 
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dani  cette  dëmtreuse  jonniëe  d^Azincoiirt  qui 

lÎTraia  France  aux  Anglais ,  le  25  octobre  14I5, 
été  dêê  benoUê  carpê  êmnêê  Créfim  e$  Créptnim 
adorés  à  Soitionê^  ce  cpû  donna  lien  de  dire  que 
les  patrcms  de  cette  pem^e  cité  avaient  puni  ses 
bonmftiui  par  une  défaite  pfau  sanglante  que 
celles  de  Crëcy  et  de  Poitiers.  Robert  de  Bar  périt 
en  combattant  avec  Télite  de  la  noblesse  française , 
et  le  duc  d'Orléans,  retronvë  vivant  parmi  les 
morls,  fut  conduit  prisonnier  en  Angleterre ,  où  il 
resta  vingtrcînq  ms:  pour  se  racheter,  il  voulut, 
en  1440,  vendre  son  comté  de  Soissons  au  duc  de 
Bourgogne  ,  mais  le  marche  ,  approuve  par  le  roi, 
n'ent  pas  lieu.  Pendant  son  absence ,  le  comté  fut 
administrë  parles  tntenrs  de  Jeeme  d'Orléans,^  filie 
unique  du  duc,  et  par  Jeanne  de  Béthunei  veuve 
de  Robert  de  Bar,  an  nom  de  sarfiUe  Jeanne,  encere 
mineoM.  La  comtesse  donairière  de  Marie  et  de 
Soissons  épousa 9  en  1416,  Jean  de  Luxembonif , 
scignenr  de  Beanreveir,  de  Ckoqnes  et  de  Lignf , 
on  des  phi9 braves  capitaines  bourguignons  qui  aient 
porté  les  armes  contre  les  Armagnacs;  mais  Jean  de 
Loxembeorg,  qoi  commMdait  les  troupes  dn  dUic 
deBoorgogne  en  Picardie,  ne  résida  guère  dans  le 
Cfaâtean-des-Comtes  à  Soissons,  pmsque  cette  ville 
fnt  sonvent  an  pouvoir  dn  parti  des  DampkifunU , 
lequel  avait  succède  a  la  faclioii  des  Orlé4maû  *. 

'  MSS.  de  Berlette  et  Michel  Berlin.  Jliêt  de  Charhs  Fl , 
par  Jiiv        Urgins»  édit    iiif.  p.  314.  MSS.  do  R 
J/ist.  de  iSi  Crpp.  M*»S.  Hist.  g^n.  de  la  mmê.  de  Bar.  Ber- 
kue  dlieiprcAsemcnt  que  la  mission  des  frèr»»ji  de  Saveusc 
arriva  Taonée  du  siège,  à  roccasiuu  du  traité  d  Arra«,  ce 
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li^beau  de  Bavière  ,  qui  delcslait  son  troisième 
fils,  GharieSt  «Imeu  dUupliîa  aprèi  la  mml  de  ses 
dm  frèm^  enlrréi  trop  mçidmDmt  pour  ne  pas 
laisser  des  soupçons  d'empoisonnenienti  livra  la 
Franca  et  la  couronne  au  roi  d'Angleterre ,  allié 
du  duc  de  Bourgogne  :  le  dauphin  arma  ses  partir 
sana  el  s^eSorça  de  conserver  quelques  provinces 
aona  k  règnê  des  Iffs  ^  pendant  qu^un  roi  ang hia 
dominait  k  Paris  et  dans  une  partie  du  royaume  , 
à  la  laveur  dea  diacordea  civiles  et  de  la  nudadie  de 
Cbarlea  VI.  Le  Yermandois  et  le  Yalcus  fàrent  con- 
tinueiiement  en  proie  aux  gens  de  guerre  de  loua 
les  partis  et  de  loua  les  pays,  également  aridea  de 
butin  et  hostiles  aux  habitans  qu'ils  rançonnaient. 
Anglais  et  Bourguignons ,  Armagnacs  et  Dauphi- 
nois,  c'ëtaiœt  tonjours  des  «anemis  qui  inmdl^ 
latent  moult  fort  ces  malheureuses  contrées  et  qui 
n'étaient  pas  moins  rapaces  ni  moins  dangereux 
que  les  brigands  que  poursuivirent  k  plusienra  re* 
prises  le  bailli  du  Yen^andois  et  le  gouverneur  du 
Yalois*  Le  SoSsBonneia  semblait  un  vaste  cbamp  de 
bataille  oii  se  donnaient  rendes-vous  la  chevalerie , 
et  la  pillerie,  les  bandes  d  écorcheurs  et  les  compa- 
gniês  d'ordsiMumos  :  une  ville  prise  la  veiUe  était . 
aàâiégee  el  reprise  le  lendemain;  autant  de  capi- 

qui  est  assez  vraisemblable;  Monstrelet  ,  liv.  i,  ch.  196, 
parait  avoir  voulu  parler  d*une  atitro  mission  da  mémo 
genre,  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  première  , 
quoique  les  frères  de  Savease  en  fonsent  aoisi  charges  : 
en  t4l8,  U  t'agÎMait  de  la  redditimi  da  U  villa  ,  tondît 
qn^ea  1414  oe  a'était  aucune  etpdea.  d'enqaèle  «ar  les  dis- 
potilion6ik>8  \vAh\\aiU%,niequM9iw'lmmêmo,  de  om».  de^OM* 
«ont.,  |i.  1)5. 
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taines  en  campagne,  autant  de  taxes  cl  de  tyrannies 
sur  les  sujets  du  roi  ;  plus  de  commerce  ,  ploa  d'a- 
gnculture ,  plus  de  paix  ni  trêve*  On  prérame  qu'en 
1418,  le  bailli  de  Yermandois,  Thomas  deHer- 
nés,  qui  «rioftotf /bn  les  villes  de  sa  juridiction 
à  tenir  h  parH  du  dauphin ,  se  saisit  de  Soissons, 
au  nom  de  ce  prince,  pendant  l'absence  du  gou- 
verneur Regnault  dé  Longueval ,  qui  parcourait 
souvent  les  terres  du  comté  pour  chercher  Tcnnemi 
ou  lever  des  contributions  ;  mais,  après  les  ëvéne- 
mens  de  Paris,  que  iesGabochiens  venaient  de  ren- 
dre au  duc  de  Bourgogne  ,  les  tleu\  frères  de  Sa- 
ve use  furent  envoyés  en  Picardie  avec  leurs  gens  , 
afin  de  faire  reconnintre  r^utoril^  du  roi  et  du  doc 
dans  tous  les  lieux,  où  le  dauphin  avait  des  partisans: 
tf  en  iceiui  temps  y  Soissons  se  rendit  aux  Boiurgui- 
gnons,  et  prindrent  des  gros  bourgeois  de  la  ville 
qui  étaient  Arminas  (Armagnacs) ,  desquels  ils  fi- 
rent justice  ;  car  ils  connurent ,  à  la  mort  (par  Taveo) 
de  ces  bourgeois ,  que ,  dedans  quatre  jours ,  ib 
avaient  eu  pensée  de  tuer  par  nuit  ou  par  jour  tous 
ceux  qui  éuâent  de  la  partie  an  duc  deBourgo* 
gne,  et  femmes  et  enfms  faire  noyer  en  sacs, 
qu^ils  avaient  fait  faire  tous  propres  à  femmes  moult 
Tolontaires  k  la  feosse  Iraitre  fiande  »  (on  nom-  - 
mait  bandés  les  Dauphinois  qui  portaient  la  croix 
droUe  au  lieu  de  la  croix  de  St-André).  Au  mois 
de  mars  de  Tannée  suivante ,  le  seigneur  de  Bos- 
queaux,  a  la  te  le  de  trois  cents  combattans  dau- 
phinois f  vint,  du  château  de  Pierrefonds  qu'il  oc- 
cupait pour  le  dauphin  ,  surprendre  la  gamison 
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bourg  lignonne  de  Soissons:  il  fut  introduit  au 
point  du  jour  dans  la  viila,  dont  il  s'empara  si  brus- 
(jacment  que  Regnault  de  Longueval,  Robert  de 
iSaveuse  et  quelques  auXres  çapitaines  se  sauvèrent 
à gramd' fmn0j  iauiàpiêd^  pairdêi9u$lanmraUU. 
]1  y  eut  grande  occision  d'hommes ,  de  femmes  et 
d^enfam^  et  la  oUé  fiU^  m  la  plus  grande  pariie, 
devéiuê  de  $e$  hiene.  L*abbaye  St-Médard  souffrit 
beaucoup  de  la  présence  des  Armagnacs,  qui  lui 
firent  plus  de  mal  que  les  Bonrguîgnons.  Le  sei- 
gneur (les  Bocqiicaiix  ne  fut  pas  long-temps  pos- 
sesseui:  de  sa  conquête  ;  car ,  en  1419  ou  1420  « 
lorsque  rassassinat  de  Jean-Sans-Peur,  sur  le  pont* 
de  Monlereau  ,  eut  rompu  les  négociations  pour  la 
paix  et  entraîné  le  uouYeau  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe, dans  Palliance  anglaise,  les  Anglais  envahi- 
rent le  Yennandois,  sous  prétexte  d'aider  ies  Bour- 
guignons contre  les  Dauphinois,  se  joignirent  aux 
seij^neurs  de  Saveiise  et  de  LongLH;val ,  pillèrent  le 
plat-pays ,  s  ëtabUrent  dans  plusieurs  villes  aban- 
données par  les  Armagnacs  et  remirent  Soissons 
au  pouvoir  des  Bourguignons ,  non  saiis  avoir  pillé 
ce  qui  avait  échappé  aux  sièges  précédents,  surtout 
dans  Tabbaye  St-Médard ,  qui  fat  entièrement  dé* 
vastée^ 

*  Voy.  les  hbtorieofi  de  l'époqae  ,  Monstrelct,  Jean  Lc- 
fhxTfi  de  St-Remy^  Pierre  de  Fenin  ,  Javénal  des  Ursîns,  etc. 
J.  d'un  Hour^  de  Paris,  p.  43.  ])ainiay  n'adopte  pas  le  récit 
de  ce  bourgeois  qu^il  regarde  tiomiue  trop  panial  ;  mais 
nous  De  Toyont  sneun  motif  de  réeoaer  cette  autorité , 
quand  il  n^ett  question  que  d*Dn  fiut ,  qui  t^aeeorde  d*ail- 
Iflumpar  li  date  avec  le  oh.  IMduliT.  i  detCbron.  de 
Moottrelet.  Monit.  eh.  204, 326,  S27. /.  d»fta»r^.  p.  53. 
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Charles  VI ,  durant  un  intervalle  de  santë ,  prêta 
roreille,  en  1418,  m:  rëoUMnalions  des  Cordeliers 
do  SoisMM,  86  plB^nireiil  d^avoir  été  dëposâé*- 
dës  de  leiir  couvent  hors  des  murs,  avant  le  sie'ge 
de  1414»  par  Tarrocat  de  la  Tille  ^  Ancelin  BassieU 
Céa  oordeKers  ,  qui  se  trouTtieiit  depuis  lors  sans 
asile  et  dispersés ,  avaient  bien  intenté  une  action 
judidaire  contre  la  mémoire  de  cdm  qu'ils  accu- 
saient de  spoliation  Mte  arbitrairemenl  au  nom  de 
la  ville  ;  omis ,  les  biens  de  ce  rebelle  ayant  été  con- 
fisqaà  «nroi,  lesrdifpeuxne  pouvaient  espérer  d'é* 
tre  dédommagés  de  ce  c6té  :  le  roi  leur  accorda,  pour 
s^y  loger  et  y  reconstituer  leur  ordre,  Tbotel  de  Hoie, 
liêu  grand  H  ipaeimâaf^  qui  avait  appartenu  au  dé- 
molisseur de  leur  couvent;  mais  les  héritiers  de  Ta- 
vocatne  renoncèrent  point  à  recueillir  sa  succession 
et  n'en  laissèrent  pas  jouir  painMement  ces  paa-^ 

vies  moines,  qui  furent  forces  de  quitter  l'hôtel 
de  lioie,  quand  ^  vers  Tannée  1436,  par  faveur 
dPamU^  la  confiscation  fat  rendue  aux  kwnM 
ayant  came  de  maître  Ancelin  Bassiel.  Ce  fut  alors 
seulement  qoe  lesGordeliers  de  Soissons  se  fixè- 
rent d^une  manière  stable  me  des  Fèvres  on  de  k 
Buerie,  dans  une  maison  que  leur  donna  un  ancien 
potier  d'étain,  Jean  de  Braine  :  ik  commencèrent 

MSS.  do  dom  Grenier:  extr.  do  Caffiaux.  MSS.  de  Berleiie  : 
«  il  est  cerUio  qae  ce  fut  en  ce  temps  que  la  ville  fat  priie 
des  Anglais  ;  on  ne  soit  à  la  vérité  par  quel  moyen ,  sinon 
qneoefiil  «lois.  •  GoIIm  Qmtê.  I.  nt,  p.  40d:  «  Ammm 
1418  m^MlÊTmm  (Saint-Médafd)  mcsmmAi  gwm^iemmm 

•b  Ân^liê  ym^iam.  i»  Dormay,  t.  u,  p.  8S1  et  382. 
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aussitôt  à  y  construire  leur  église  &ur  l'emplace- 
menl  du  jardin  ;  ma»  la  ieigoeime  de  cette  mai- 
son était  au  Chapitre ,  qui  $^  opposa  d  abord  k 
rëiablîflsemeDt  des  bêOÊW  pèreê,  et  les  mnail^ 
Ut  dê  grand»  êt  longs  proeèii  Tabbé  de  St-Jean- 
des-Yigne^  devait  terminer  ce  différend  par  une 
aentence  arbitrale ,  lorsque  les  bourgeois  de  Soi»- 

sons  dédommagèrent  le  Chapitre  en  lui  cédant  deux 
xnaisons  appartenant  à  la  ville,  et  le  Qiapitre,  en 
egardà  cette  récompensé^  ceasade  persécuter iesGor^ 
dcliers,  et  leur  abandonna  même  une  masure  voisine 
de  leur  église,  pour  y  foire  ajouter  la  aef  qui 
mancfaait  :  cette  église  fut  dédiée  deui  fois  dans 
le  cours  du  XY^  siècle  ,  comme  si  la  nef  et  le 
chœur  eussent  été  deux  églises  diSérentes^. 

Tandis  que  les  Cordcliers  bâtissaient  une  nou- 


1 

1 

ruines,  les  religieux  de  StJeainles-Vignes  ledoo- 

blaient  d^  économie  pour  achever  leur  grande 
égUse;  leur  abbé,  Nicolas  d'Asy  ,  montrait  beau- 
coup de  zèle  h  poursaivre  la  construction  de  la  neC, 
qui  ne  fut  close  et  vitrée  qu'en  1470.  Une  aventure 
menreillense  t  dont  Tabbaye  fut  le  théitre,  yera 
1420,  laissa  un  profond  souvenir  d'effroi  dans  la 
communauté  Deux  chanoines  de  St-Jean  s'étaient 
promis  réciproquement,  quele premier  qui  sortirait 
de  la  vie,  reviendrait  annoncer  a  son  ami  comment 

*  MSS.  ée  BerleUe  et  de  P.  Looit  Brayer.  Berletle  a 
ftitdeox  donations  d'une  seule  ,  parcequ'il  a  va  dans  le 
«not  Bwrgenseê  (boargeoit)  le  nom  d'un  seigneor  :  an  reste, 
îl  se  contredit  lai*niémo  en  deux  endroits  où  il  rapporte 
cette  donation. 


Digitized  by  Google 


310  HISTOIRE 

il  s€  irouvaii:  dans  Tautre  monde.  En  effet,  huit 
jours  après  k  mort  de  Tun  d^em,  le  surriTaat  étant 
coucU  dans  le  dorfôir  ao-dessas  de  la  porte  du 
cloître,  le  défunt  lui  apparut  vers  minuit ,  sous  la 
forme  d*aiie  colonne  de  feu  ^  et  TaYertit  de  fiûre  pé- 
nitence, parcequil  toit  horrible  détomber  dans 
les  mains  du  Dieu  vivant.  Celui,  a  qui  s'adressait 
cette  allocution  prononcée  d^une  Toiz  menaçante, 
s'élance  liors  de  son  lit  el  Tcut  s'enfuir ,  suivi  par 
le  spectre  qui  répétait  derrière  lui  :  il  esê  horrible 
déchoir  dam  ieêmafifuduDieuvivanUTwii^h^ 
coup  deux  démons ,  jetant  des  flammes ,  saisissent 
le  fantôme  et  remportent  par  la  fenêtre  méridio- 
nale. Le  témoin  de  cette  viaion  était  renversé  la 
face  contre  terre.  Quand  il  icpiîL  ses  sens  ,  il  alla 
raconter  ce  qu^il  avait  cru  voir  et  entendre  à  Tabbé  y 
qui  fit  consigner  cette  prodigieuse  histoire  dans  les 
archives  de  St-Jean  des- Vignes ^  pour  la  transmettre 
à  la  postérité 

L'Eglise  soissonnaise  était  k  cette  époque  bien 
déchue  de  son  ancienne  splendeur  :  rëvcque ,  INico- 
las  Graibert,  ne  pouvait  que  former  des  vœux  inuti- 
les pour  son  diocèse  appauvri  de  population  et  d^ar> 
gcnt  ;  il  vivait  obscurément  retiré  dans  les  places 
fortes  du  Alont-Motre-Dame  et  de  Ib^fere  :  ce  fot 
danseette  dernière  qu'il  mourut ,  en  1423;  mais  il 

'  MSS.  de  Mioh.  Bertin.  Chron»  M.  S.  Joan.  ap.  Fm,  p. 
280.  Math.  Paris,  dans  le  liv.  i  de  aa  Giaiide  Uitloire ,  rap* 

porte  presque  dans  le8  mêmes  termes  une  anecdote  toute 
semblable  qui  fit  beaucoup  âc  bruit  vu  ISorninndie ,  de  t^ou 
temps;  mmn  Mich  Bertin  dit  aTOir  possédé  un  rieux  volume 
manuscrit  de  St-Augustin,  lequel  avait  appartenu  au  cha- 
uoine  qui  prétendit  <|ue  Tâme  du  mort  lai  éLati  appaïuc. 
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futînliumé  dans  1  autre,  k  c6lt<  de  sou  prédëcct- 
leur.  Regnaail  de  Fonuines,  qui  lu  Mccëda ,  ne 
parvint  a  rëpttcopat  que  par  noniiualioo  du  pape 
Mai  Un  V  et  à  cause  de  i  influence  qu  ii  avait  liani 
rUnivenitëdePftris  pendant  ladocninationanflaise 
Il  «Tait  ëlndië  las  scifncrs  sa  cites  au  collège  de 
Navarre ,  et  il  s'était  lie  d  atmtié  avec  le  mant  Ni- 
coh»  do  Clëaïaiigis,  qui  le  conndtait  souvent  mu 
des  questions  tlicoIogi(jucs  :  en  Tabseocc  de  Jean 
Ger»K»,  qui  avait  quitté  Pam  livré  aux  factions, 
les  sceau  de  1  Eglise  et  de  Itlnirersité  lui  fu- 
rent confies  :  il  en  usa  sans  doute  dans  Tintérét 
des  Bourguignons  et  des  Anglais,  puisqu'il  fol  sa- 
eréériqnedeSoissonsaParisdans  la  cliapelle  du 
colk  {Tc  de  Navarre ,  pendant  que  le  duc  de  fiedford 

réfoaitdansla  capitale  de  France,  an  nom  de  son 
nerea,  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Regnault  de 
FonUiiies  ne  mit  peut-être  jamais  les  pieds  ^*nf 
son  éTéclié ,  et  ne  s'en  fit  guère  connatire  que  pa  ^ 
MB  testament,  dans  lequel  son  bien,  diriaé  en 
quatre  parts  égales ,  fui  légué ,  comme  une  an* 
màné,  àson  snccesseor ,  an  Chapitre  de  Soissons , 
aux  fÊÊÊWm  et  k  ses  parais  ;  mai*  il  ne  s'était  pas 
enrichi  au  service  des  Anglai* ,  car  la  part  du 
pitre  ne  a  éleva  qu  à  KO  livres.  On  ne  trouve  au- 
cune trace  de  ses  actes  épiscopaux  et  lOn  ignore 
même  ou  il  moiirut^  le  0  septembre  1442.  Après 
Hleaiége  de  Soissons  cutpendant  plusdc  soixante 
ans  un  prélat  c ap  iMe  de  relever  i  éclat  de  i  Église 
des  Gosselinct  desiNiveion  de  Okérisy  :  JeanMilet 
fut  dn  par  le  Kbre  suftage  du  Chapin  (  .  t  non 
choisi  par  U  faveur  d'un  pape  ;  Jean  Mdet  était 
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Parisien  de  naissance  ^  mais  doyen  de  la  cathédrale 
de  Soissons  ^ 

Le  Soissonnais  ëtait  toujours  hattu  en  lous 
sens  par  les  bandes  de  pillards  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse  etlofidatenl  le  pays,  tellement  qae  les 
paysans  ,  opprimés ,  mourant  de  faim ,  poussés  au 
désespoir  9  se  levèrent  en  armes  et  arborèrent  la 
crois  de  Bourgogne  :  on  les  appela  les  PteanU, 
et  les  maux  qu^ils  firent  égalèrent  ceux  dont  les 
Dauphinois  et  les  Anglais  avaient  k  Fenvi  affigé 
les  provinces  dn  nord  et  de  Test  de  la  France; 
ces  Picards  assiégèrent  et  détruisirent  plusieurs 
forteresses  ;  ils  ne  passaient  pas  dans  une  vide  sans 
la  pfler:  «  vraiment,  dit  le  Bourgeois  de  Paris 
dans  son  Journal  contemporain,  trois  cents  An- 
glais isisaient  plus  en  armes  que  cinq  cents  Picards, 
et  si  n^étaient  nids  plus  forts  larrons  et  moqueurs 
de  gens.  »  Soissons ,  qiû  était  en  1421  occupé  par 
ime  gainisoo  boorgatgnonne  et  anglaise ,  célébra» 

au  mois  de  septembre  de  cette  année  \\\ ,  une  pro- 
cession soiekineUe  pour  la  santé  du  roi ,  pour  /a 
paùf  et  lêê  biens  de  la  terre*  Les  gomemewre 
de  la  ville,  Lévéque,  A.  Prillet,  et  N.  de  la  Motte, 
allèrent  prier  les  religieoz  de  St-Crépin-ie-Gj^and, 
de  parafée  )i  cette  procession  avec  la  chasse  des 
deux  saints  leurs  patrons ,  et  de  revenir  le  dimanche 
suivant  k  la  messe  dans  la  cathédrale  ^  oii  devaient 
se  joindre  h  emc  les  moines  de  St-Hfëdard  apportant 
leurs  nombreuses  reliques.  L'abbé  de  St-Crépin 

*  Gail.  Christ,  t.  ix.  NUt,  UnivertikUiê  Paris,  t.  v,  p. 
915.  Dorroay,  t.  ic,  p.  410. 
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exigea  des  gouverneurs  un  éciît  signe  dans  lequel 
ili  dédanûeni  que  cette  bénévole  coocessioa ,  foiie 
k  leur  requête  par  Tabbaye ,  ne  poumil  avoir  au- 
cune conséquence  pour  l'avenir*  Soissons  resta 
sous  la  loi  des  Bonrguigiioiis^  jusqu'à  la  fia  de 
juillet  1420  :  Charles  VII,  que  la  Pucelle  avait  pro- 
mis de  faire  sacrer  à  Reims ,  y  entra  le  16  juillet 
el  fut  sacré  avec  les  cârémoiiics  d*i»age  ;  après 
avoir  touché  les  écrouelles  à  St-Marcoul ,  il  envoya 
sommer  les  principales  villes  voisines  de  lui  ouvrir 
leius  portes^  et  il  prit  posseasicm  9  avec  son  année, 
de  Vailly,  de  Laon  et  de  Soissons  ^  qui>  sans  c&n- 
irêdiêj  itit /S^j9i«fmotitwl«reetraccaeilIiiAjraii^ 
joie  ;  il  passa  trois  jours  dans  cette  dernière  viUe , 
où  les  gens  d église,  gouverneurs  et  habilans  lui 
offrirenl  en  présent  me  queue  de  vin  ban  êuer^i 
ou  {^boii  suret)^  contenant  six  septiers  et  valant 
16  livres  6  sous  8  deniers  ;  les  gouvemeuis  lui  pré- 
senlèreiil,  en | outre,  deux  barbeaux  (est^e  une 
allusion  aux  armes  de  Bar,  parce  que  Jeanne  de 
Bar  avait  alors  le  titre  et  les  revenus  de  comtesse 
de  Soissons?),  lesquels  avaient,  dit-on,  coûté  36  li* 
W0ê,  (il  y  a  évidemment  erreur  dans  ce  prix  exor- 
bkaal)  et  six  moutons  qui  forent  achetés 8 livres 8 
deniers.  Pendant  son  séjour  à  Soissons  avec  son  ar- 
mée ou  du  moins  une  suite  très  noad»reuse  »  Char- 
les VII  reçut  la  sonmbsion  d^un  grand  nombre  de 
villes  et  de  forteresses  des  environs.  Mais»  dès  que 
ce  prince  fut  éloigné^  le  duc  de  Bourbon,  qu'il  avait 
nommé  gouverneur  àwpc^y 8  conquis,  vit  les  Anglais 
regagner  rapidement  ce  qu  ils  avaient  perdu  ;  la  Pu* 
cdle  revint  Tannée  suivante  dans  le  Valois ,  pour 
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repoosser  rennemi  qui  s*y  était  fortifié,  mais  le 
capiuîne  Picard,  (ou  pieard)^  qui  tenait  Soîssons 
pour  le  roi,  lui  refusa  le  passage  à  travers  celte  ville, 
lorsqu'elle  ¥Oidui  aller  reprendre  Ghoisy  que  le  duc 
de  Bourgog^ne  Tenait  de  soumettre  en  hncfs  jours. 
La  Pucelle  fut  forcée  de  s'enfermer  dans  Compiè- 
gne,  assiégée  par  Jean  de  Luxembourg  ,  et  ceux 
qu'elle  défendait  'a  livrèrent  dans  une  sortie^  afin 
de  n'aToir  plus  d'obstacles  à  une  capitulation.  Du- 
rant le  siège ,  tant  par  U  capitaine  Pieard  que 
par  cP autres  moyens ^  Soissons  se  rendit  à  Jean  de 
Luxembourg  qui  en  confia  la  garde  à  Guy  de  fioye. 
Dans  ce  temps  là,  le  nom  de  la  rue  des  Chaperons^ 
Bouges  (aujourd'hui  du  Œaperon-JioHgê)^  était 
encore  Texpression  de  la  sympathie  que  les  cou- 
leurs bourguignonnes  avaient  trouvée  à  Soissons 
en  même  temps  qu'à  Paris  \ 

Le  traité  d' Arras ,  conclu  le  22  septembre  1435, 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne, 
ne  changea  rien  ^  lasituation  de  Soissons  ;  Jean  dé 
Luxembourg  ne  voulut  point  être  compris  dans  le 
traité  de  paix,  ni  ahandonner  lesAng  lais  et  son  pre-^ 
mimr  sermeni.  «  C'était ,  cUt  OHner  de  la  Marche, 
un  grand  homme  de  guerre  ,  puissant  d'avoir  et 
d'amis,  et  entrepreneur  et  des  plus  -renommés 
chevaliers  de  son  temps  ;  il  avait  gens  et  soldoyers 

*  VHiêtoire  chronologique  ,  publiée  pif  Godefroj  k  k 
•llitederéd.  iti-f.  delà  Chronique  de  Jean  Chartier,  wom 
montre  let  Commonet  do  la  Picardie  i'armant  contre  leurs 

iippretseurs. /.  «iw  i?0Mry.  p.  132.  Hitt.  Ac  St  Crép.  MSS. 
Monitrclet,  liv.  ii,  eii.  6i,  203.  MSS.  de  dom  (îrcnier  :  ext. 
des  reg.  de  rHùlel-de-Ville  de  SoiSAons.  Cérém.  franç.  t.  i, 
p.  163  et  suif.  Ckroniq.  de  ia  PucelU.US^.  de  Berlette. 
Jiiêi,  Chronol,  cit.  ci-deMut,  p.  333. 
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daiu  k  la  gaerre  et  nourris  de  butiii  ;  il  ëudt  paréé 

des  Anglais  et  aimé  du  duc  de  Bourgogne ,  et  con- 
duisait si  hautement  ses  affaires  qu'il  vécut  et  moo- 
mt  en  grand  bruit  et  sans  foule  {nêaaiio)^  »  U 
avait  rendu  les  comtés  de  Marie  et  de  Soissons 
à  sa  beile^fille  »  Jeanne  de  Bar ,  en  la  mariant  le  2i 
jnSlet  1435  avec  son  nerea,  Louis  de  Luxem^ 
bourg ,  comte  de  St-Pol  ;  mais  il  se  réservait  de 
lui  garder  sesgrandêê  et  noiuUes  m^eurte*,  qui 
relevaient  loutefois  du  roi  de  France.  H  fut  fort 
courroucé ,  lorsque  La  Uire,  que  Charles  VII  avait 
nommé  bailli  de  Vermandois,  prit  d'emblée  Sois- 
sons  sur  (iiiy  de  Roye  ,  en  1437  :  celui-ci  assembla 
des  troupes  par  Tordre  de  son  maître ,  qui  avait  à 
cœur  de  restituer  )i  sa  belle- fille  oeUe  vUle  et  for^ 
teresse  do  Soi^sms  qui^  en  lapltis  grande  partie^ 
lui  oppiMrienaU  kérédiiablemeni  ^  et  commença 
de  mener  forte  guerre  emw  paye  du  Seieeennaie; 
lia  liire  et  ses  alliés  n^ épargnèrent  pas  les  repré- 
saillesi  cr  et^  par  ainsi,  tons  les  pajs  autour  d'eux 
furent  moult  travaillés  et  oppressés  tant  d'un  côté 
comme  d'un  autre,  j»  Mais  bientôt,  on  convint  que 
cette  guerre  acharnée  cesserait  «ur/bmie  d'appom' 
tentent  y  pour  donner  }k  Jean  de  Luxembourg  le 
temps  de  }urer  le  traité  d'Arras.  Jean  de  Luxem- 
bourg, quika^aitmeriellemeni  La  Hire^  tant  pour 
la  prise  de  Soissons  que  pour  autres  griefs  et  domr 
magee  qu'il  lui  avait  faite  en  eee  eeigneuriee ,  se 
vengea  de  ce  capitaine ,  en  le  faisant  prisonnier 
a  Beauvais,  pendant  qu'il  jouait  à  la  paume.  Malgré 
raccommodement  de  Jean  avec  le  roi  de  France , 

31 
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Soissons  demeura  au  pouvoir  de  Charles  VII^  qui 
retira  loiit4-{ait  aux  comtes  titulaires  le  gonver* 
nement  de  la  Tille  et  c]ui  y  ^Uit  un  gouTemeur 
royal  I  Gérard  d^Athies,  remplacé  prCHnptement 
par  Raoul  de  Moreoîl,  -ricomte  de  CœuYres,  l*%m  dei 
quatre  vicomtes  du  Soissonnaiê.  Ce  fut  sans  doute 
dans  un  voyage  fait  à  Soissons  9  en  juin  1437 ,  que 
Charles  VD  porta  le  dernier  coup  à  l'autorité  des 

comtes,  qui  avaient  conserve  que  le  revenu  du 
comté  :  dans  ce  voyage  qui  semble  avoir  eu  pour 
but  de  prendre  possession  de  la  ville ,  désormais 
tranquille  par  lassitude,  Tentree  du  roi  eut  lieu  le 
2  juin  avec  iesfétes  ordinaires,  spectacles,  devises, 
musique  et  pràent;  la  Commune  paya  10  livres  A 
sous,  quatre muids  de  v  in  clairet  présentés k  son  hôte 
auguste,  mais  la  plus  forte  dépense  fut  pour  le  hwri 
ei  échaffmuiê  à  la  pofiê  du  Poni^  destinés  jouer 
per9onnagcs  et  à  faire  réception  dudU  seigneur  en 
yoystMs^é,  CliarlesVII  visita  encore  Soissons  en  1441, 
lorsquMl  alla  mettre  le  siège  devant  Creil  et  enlever 
aux  Anglais  quelques  autres  forteresses  :  il  accorda 
rémission  an  comte  de  St^Pol^  mari  de  la  jeune 
comtesse  de  Marie  et  de  Soissons ,  à  condition  que 
ce  seigneur  lui  ferait  foi  et  hommage  de  feudataire, 
pour  les  terres  qu'il  tenait  de  la  couronne  tant  de 

par  lui  comme  de  par  sa  femme.  Te  duc  d'Orlcans 
avait  recouvré  sa  liberté  et  réclamé  sa  part  du 
comté  de  Soissons ,  qu'il  ne  daignait  poiurtant  pas 
nonuner  parmi  rénuméralion  de  ses  biens 

*  Mim.  d'Oliv.  delà  Hsr. Itv.  t,  eh.  4.  U? .  n  Moait  oh. 
m,  SOS,  910, 318, 959.  MiH.  ukrmoi,,  d^è  citée;  p.  341. 
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Soîssons  et  le  diocèse  respiraient  :  les  trèyes 
de  1431  avaieiit  été  célébrées  par  une  procession 
oti  Ton  remarquait  un  orgueifleux  déploiement  de 
reliques  apportées  de  toutes  les  églises  ;  la  paix  dé- 
finitiTe  d'Arras  amena  d^antres  actions  de  grâces 
au  ciel  ;  les  processions  se  renouvelèrent  aussi 
pompeuses,  le  12  août  1450,  en  reiouissance  de 
la  soumission  de  Cherbourg,  la  dernière  TÎUe  que 
les  Anglais  eussent  conservée  de  leur  usurpation 
en  France.  Uanmversaire  de  ce  Te  Dmm  se  per- 
pétua dans  rÉglise  soissonnaise  jusqu^ii  la  RéTolu» 
tion.  La  paix  avait  redonne  du  courage  au  clergé 
pour  rebâtir  ou  réparer  ses  maisons  et  ses  autels. 
La  cathédrale ,  commencée  depuis  cpiatre  siècles  » 
allait  être  enfin  terminée ,  du  moins  mise  en  état 
d'être  iÎTrée  au  cidte,  dans  toute  son  étendue; 
St-Jeaii-des- Vignes  voyait  s'achever  la  voùle  de  la 
nef  de  sa  grande  église ,  k  laquelle  manquaient  en- 
core les  deux  tours  qui  aTaient  été  projetées  depuis 
la  fondation  de  cet  édifice.  Ce  fut  sous  ces  auspi- 
cest  que  révéque  Jean  Milet  fit  son  entrée  à  Sois* 
sons  :  il  avait  été  sacré  à  Paris ,  dans  le  collège  de 
Navarre,  témoin  de  ses  savantes  leçons,  et  l'Uni- 
Yersitéy  dont  il  était  recteur,  approuva  son  éléra- 

MSS.de  Cabaret,çit.  des  Archi?.  de  la  vill6 .  MSS.  de  doai  Gre- 
nier, paq.  2S,  n"*  i.  Ahrég,  des  Actet  de  Rymer^  par  Tyndal; 
voioi  le  paraphe  des  eonditiont  qae  le  dao  d*Orléani  offrait 
aa  roi  a'Anglelerre»  en  iA33:  «Kom  mettrons  entre  les 
mina  dn  roi  Henri,  Orléans»  Blois,  Ghâteaudun ,  La  Ferté- 
Miton  et  généralement  tontes  les  villes  et  châteaux  de  no- 
tre domaine.  »>  Soisaons,  ou  plnt/»t  U  part  du  duo  d'Oriéana 
dans  le  comté  ,  était  donodc  bien  peu  d'iniportanoe  «  puis* 
que  eet  soie  n  en  fiùt  pas  mon  lion  apécisleaient . 

21. 
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tioft  il  rëpîscopat,  quoiqu'il  fût  opposë  au  parti 
anglais  et  bourguignon.  IL  différa  deux  ans  son  ins- 
tallatioa  au  siëge  diocésain  «  parce  que  la  ville  et 
rÉglise  deSoisions,  appauvries  par  tant  de  yicissi- 
tudes,  n'avaient  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenses 
de  rentrée  solennelie;  d'ailleurs^  le  palais  épiscopal 
avait  été  )i  demi  détruit  en  1414.  Quand  la  cathé- 
drale eut  fût  les  préparati&  nécessaires,  Tevêque 
entra  dans  Soissons  avec  les  anciennes  cér^onies 
réglées  par  le  rituel  de  Nivdon;  il  reçut,  a  cette 
occasion ,  les  redevances  attachées  aux  fiefs  de  Fé- 
Téché)  et  ses  Ceudataires  jouirent  de  leurs  droits 
féodaux  :  le  maréchal  de  Tévéché ,  tenant  un  fief 
k  Gu£es ,  donné  en  1364  par  Gérard  de  Ressigny^ 
devait  aivoir,  pour  eauie  de  la  ma/réckauoie^  le  cAa- 
tfal  sur  quoi  meêsire  l'évêque  vient  premier  à  Sois- 
sons  à  fête  et  à  solennité;  le  bouteilier ,  qui  pos- 
sédait, en  fief  de  l'évéché,  des  terres  à  Sept-Honts 
et  des  vinages  à  Noyau,  cmpoi  Uit  le  premier  vais- 
sel  avec  quoi  Vévéque  boit  à  sa  /"été  (entrée)^  a  la 
charge  de  lui  servir  k  boire  la  première  fois  ii  son 
dîner,  et  prenait,  a  cause  de  cette  charge,  la  moitié 
des  vins  offerts  au  nouvel  é  véque,  avec  les  futailles. . 
Loub  deLuzembourg,  comte  de St-Pol,  qui,  depuis 
la  mort  de  son  oncle  Jean  de  Luxembourg ,  avait 
fixé  sa  résidence  ordinaire  à  Soissons ,  figura  sans 
doute  en  personne  parmi  tes  quatre  porteurs  de 
Févéque;  cependant  ce  comte  n'était  pas  plus 
scrupuleux  et  fidile  observateur  de  ses  devoirs  que 
de  ses  promesses ,  comme  il  le  montra  depuis  dans 
les  aH^res  politiques  :  ainsi ,  les  comtes  de  Soissons 


Digitizc 


Dt  toisioiii»  S3S 

&*cUnl  obligés^  autrefois,  à  oFFrir  lous  les  atis,  le 
îoor  de  bPoriikalkw,  lin  cierge  dapoîdi  de  vingt' 
anq  K^ret^  deimitb  MU  imagé  de  keekile  Vier- 
ge ,  à  Talihayc  rSolre-Dame  ,  les  abbesscs  avaient 
prit  rhabitode  de  les  retenir  li  dëjeàner  après  fai 
mesM  ;  maie  les  contes  abmireiil  de  cette  innta* 
lion  et  amendent  avec  eux  une  suite  si  nombreuse 
que  le  d^eùner  vabt  deux  fois  autant  qne  le  derge. 
Louis  de  Lnxembonrg  on  ses  eSders  aidaient  pass^ 
toutes  les  bornes  de  ia  ronTeiiancc  ,  puis<{u'à  l'of- 
frande du  cierge  de  144tf,  Tabbaye  les  congédia 
sans  dejriincr ,  avec  cette  allocution  prononcer  par 
procureur  :  *<  Vous,  mcssircs  les  baillis  et  oibciers 
da  comte  de  Soissons  rpii  ci  êtes,  féglise  de  c^ns 

iiV\sl  aui  LUicnicnL  Itjiue  à  vous  Lailli;r  a  (Ic'jcùncr 
pour  quelque  chose  que  vcnis  apportiez  et  accom* 
pagnîea  le  derge  r|ue  le  comte  de  Soissons  doit  ce- 
jourd'hui  ccans,  et,  si  on  a  coùtumë  de  donner  a  dé* 
ieùner,  pourtant  ne  doit  y  avoir  que  le  Ticomte^  ses 
sergens,  vn  bailb  et  un  procarenr  » 

Au  moment  ou  Tabbaye  r^otre-Dame  refusait  on 
déjeûner  au  gens  dn  comte,  sans  même  les  inviter 
k  se  rafratdûr  en  se  déchargeant  de  leor  cierge 
votif ,  quoiqu  elle  prdevàt  (juaire  lois  de  vin  sur 
chaqne  mmds  venda  en  démit  dans  Im  tavemm 
de  la  mairie,  rëvêque ,  Jean  Milet,  si^rnalait  sa  gc- 
ncrosiit  en  faveur  de  la  cathédrale  qu  i!  avmt  iroii- 
▼éeà pen  près  nue^  sans  vases  mcrés  et  sans  ome- 

*  /lâi.  dé  Si  Crép,  US$,  Dem.  t.     d.  9tl  et  SM.  411, 

10,  a.  4.  liSS.  d«  P.  U  Oiaver. 
ifist.  dê  l       ir..|l.  p.  )33  et  pr. 
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mens  d'suUsl*  Ia  dédicace  de  cette  église  ent  liea 

le 25  avril  1449  ,  second  dimanche  après  Pâques  , 
et  le  diocèse  prit  part  a  cette  solennité  en  y  en- 
ToyanI  sesabbës ,  son  clergé ,  sa  noblesse  et  une 
immense  foule  qui  venait  gag^ner  les  indulgences 
promises  par  révéqae  à  ceux  qui  visiteraient  1» 
nouvelle  église  et  y  laisseraient  quelque  aanidiie. 
Jean  Milet  avait  nchement  doté  cette  église^  qui 
semblait,  au  premier  coup  d^œil*,  n^avcir  essayé 
aucune  perte  ;  car  le  chœur  était  tendu  d*une  belle 
tapisserie  de  soie  représentant  Les  actes  et  le  mar- 
tyre de  St-GenraisetSt-Protais;  le  jrrt/fbn  et  le 
Moyie,  qui  serraient  de  lutrins,  portaient  un  pré- 
cieux missel  manuscrit  et  un  volume  des  évangiles 
couvert  en  filigrane  d^ar;  la  sacristie,  lambrissée 
en  bois  de  chêne  sculpté  ,  renfermait  quatre  chor- 
pelUi  de  satin  rouge,  blanc,  vert ,  noir,  avec  une 
cinqmcme  en  drap  d^'or  ;  le  grand-autel,  qu^on  gé- 
missait  de  voir  toul  dciabrc  auparavant  ,  était  dé* 
corë  de  cinq  iigurcs  d'argent  doré  ,  pesant  ensem- 
ble 14D  marcs ,  de  six  chandeliers  de  vermeil  ^ 
d'une  grande  croix  de  même  métal,  d^un  calice 
d^or  pesant  7  marcs,  et  de  beaucoup  d'autres  piè- 
ces d^orfevrerie;  le  sanctuaire,  naguère  vide  de 
Deliques,  avait  maintenant  quatre  châsses  d  argent; 
<e  pavé  ae  cachait  sons  des  tapis  de  laine.  Un  sim- 
ple chanoine ,  Nicolas  Hennessen ,  s'aasocia  aux 
bienfaits  de  révcque  en  donnant  aussi  a  St-Gervais 
plusieurs  objets  utiles  au  culte ,  une  cloche  qu^on 
nomma  Guillaume,  un  bénitier  d'argent  du  poids 
de  13  marcs,  etc«  :  il  avait,  de  pluSf  fait  peindre,  au 
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dessus  du  portail,  une  scène  à  la  Fois  terrible  el  gro- 
tciqiit  du  JuienMOI  dcroMT,  pour  upiM*  qm  Iow 
reor  lalolâtre  «ni  pëcheon  quiPapcrcaffaiMil  k  kor 
entrée  daiM  Téglise.  Jean  Miiet  se  montra  moins 
gMrciaii  r^ard  der^bbayeSl^Médard,  que  lea 
gacrm,  Ica  aitfges  et  leamalheotadu  tempe  aTaienl 
complètement  ruinée ,  avant  que  les  vents  «  la 
ploie  et  la  grêle  «  daua  le  cooit  de  1440»  cmacni 
^étà  lea  bâtiinci  ém  noiieatère  et  de  tea  dépen- 
dances :  ce  dernier  sinisire  fiitsi  conudéraUe,  que 
k  eoMumaBtd,  Metroafmtpaa  daneaon  rcvcni 
les  moyens  de  faire  certaines  réparations  ur-* 
(entes  et  de  rendre  seulement  les  lieux  liabitablea, 
r^ohn  de  recncillir  les  annAnea  de  tonteleFrtnce 

et  chargea  deux  religieux  ilc  la  parcourir  en  pro-» 
menant  de  TiUe  en  TÎUe  lis  reliques  de  Tabbaye* 
Cea  reliques  eorent  le  secret  d^onmrlea  boorsee^ 
et  la  récolte  fut  assez  abondante ,  pour  que  Tabbé 
TOttlût  en  obtenir  une  nomreUe,  en  1457»  des  mêmes 
motîfa  de  pieuse éomletion  :  ildeounda  an  roi  une 
sauve-garde  pour  plusieurs  religieux  rau^uft* 
niiet  lea  pronncea  avec  on  cbariot  ciiargë  de 
rdiqnea,  dn  luwt  dnqnel  îk  exhortaient  lepenpla 
à  la  cbarité  et  déployaient  les  lettres  de  créance  que 
Tabbé  leur  anut  domëea  en  témoignage  de  leor 
mission.  Cette  seconde  toomée  rapporta  meina 
que  la  première  :  cependant  les  reliques  furent  ac- 
oneilliea  partool  atec  empressement,  et,si  eUea 
passaient  dans  un  endroit  dont  Tcglise  fût  en  inter- 
dit^ r  interdit  cessait  par  le  fait  seul  de  leur  pré- 
sence josqn^an  moment  de  leur  départ.  L^argent  > 
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qucprodoisttcetleqiiéle  fënérde,  nesuSlpw  ii 

prévenir  la  décadence  de  Tabbaye ,  qoi  mainte- 
nait cepeodanises  privilèges;  car  lesaiiiedi«  12  avril 
14S5,  rëvéque  ayanl  Toula  se  rendre  procetnon- 
neUcoicntkSt-Mëdard  (tvec  son  peuple,  pour  y  pré- 
cber  et  donner  la  bénédiction»  Tabbë  ne  lui  en  ac- 
corda pas  la  pemrission  sans  fiure  toute  réserve  des 
immunité^  de  son  monastère  S 

Cette  procession  de  Tévéqae  préludait  au  sy- 
nodeprovincial  qui  se  tint  \  Soissonsaumois  de  înU- 
let  de  cette  année  là^  et  qui  futassez  important  pour 
être  qualifié  de  concile.  L'archevêque  de  Reims , 
Jean  Juyénal  des  Urrins ,  adressa,  sur  la  fin  de  juin, 
des  lettres  d'avb  aux  prélats,  collèges  et  Chapitres 
de  son  archevêché,  pour  leur  enjoindre  de  se  réa» 
nirk  lui,  danslaville  do^oîssons,  le  vendredi  11 
juillet,  aBn  de  prendre  certaines  décisions  touchant 
U  fadi  dêêffmud'£gl4êêmOaVPt  rarchevêque  et  ses 
suffra(3fans ,  deux  cent  dix-huit  depute's  se  trouvè- 
rent à  celte  assemblée,  qui  porta  ombrage  au  Glia- 
pitre^  tellement  quUl  exigea  de  Jean  Juvénal  des 
Ursins  une  déclaration  constatant  que  les  droits 
canonicaux  seraient  à  Tabri  de  tonte  atteinte.  Ce 
synode  ordonna  Teiécution  d*un  décret  da  concile 
de  Bàle ,  relatif  k  la  manière  de  ckanter  la  messe  , 
et  fit  plosieum  appaintemêm  et  ^atuti  pour  impo- 
ser nn  frein  \l  la  dissolution  des  chanoines  qui 
valent  publiquement^avec  aucunes  înéchdneê  (con- 

'  MSS.  de  Cabaret.  Dormay»  t.  ii,  p.  411  et  tniv.  391. 
MSS.dc  (iotu  Grenier,  paq.  n.l  :  eitr.  deCaffiaax.  Hitl. 
Um9,  paris,  i.  t. 
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cnbilies):  «Défendons  le  concubinage  et  Taclul- 
Icrei  selon  les  termes  de  I  suruTdeces  imct^fw 
«talult^  aio  qam  doos,  qui  sommos  Buemhrtii  de 

Jésus-Qirist ,  ne  soyons  faits  membres  de%  paillar- 
des; Youlons  les  fwtoires^t  pMù>*  (concubinai' 
res)  être  ponb  selon  le  dëerel  depublMê  impucii- 
binartis  'f  »  c  est-a-iliii!  prives  de  leurs  bénéfices  et 
mis  h  la  discrétion  de  Tarcbevéqne.  Ces  statuts 
cxdl^cnt  les  mmuiiires  des  fens  d'Église  qui  se 
sentaient  le  plus  reprebensibics ,  mais  j  comme  ik 
ne  foient  pas  loog-tempsobsenrés  dans  le  diocèse, 
ûkaemm  fk  là^êêmê  cammê  41  maii  aeoipéiwmé 
ouporur/i?! I.  Cependant,  en  mémoire  de  ce  can- 
die et  des  désordres  qui  Taraient  motivé ,  onin- 
lercah ,  dans  le  cantique  de  Lamées ,  qui  se  chan- 
tait a  1  office  du  samedi ,  un  verset  aussi  bizara  que 
muiétmt.  destiné  à  inspirer  ans  assisUms  rborreur 
du  TÎce  contre  nature  ,  que  le  cantique  dépeint  en 
tel  mes  assez  clairs  :  dê  wined  Sochmorum,  Cette 
interpolation  s*est  chantée  le  plus  nuTement  da 
monde  juM|u'en  89.  Au  reste  ,  la  licence  des  cba~ 
noînesde  Soissons  était  si  patente  et  si  ettiénée, 
qn'nne  ordonnance  diapitrale  défendait  h  leurs 

chamhrièrvti  de  par.aU  c  au\  processions  en  robes 
de  pourpre  ou  d'ccarlale  coomie  les  autres  matro- 
nes de  la  Tille*  Ken  plus,  on  avait  pratiqué,  dans  la 
l^altii  ic  conduiiiant  de  la  caUiccit  aie  a  la  ciiapcllc  du 
Saint-Sépulcre,  une  chambre  de  discipline,  dont  les 
fenétresgrillées  s^ouvraient  h  la  loissnr  k  chapelle 
et  surré|lise;  c'était  Ik  que  le  cbanuiiie -semainier 
se  retîrail  pendant  la  nuit,  d'après  le  règlement» 
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qui  ni'tTait  pas  besoin  d'autre  commentaire  que 

cette  inscriptioa  placée  au-dessus  de  la  porte: 
IcMô  ohmÊmhr0  eil  pOÊir  U  ummrier  |  afm  qua  U  m 
couche  pas  avec  sa  conoubinê^» 

Le  concile  de  1455  ne  parait  pas  s'être  occnpë 
delà  vaudêrie  qui  fiiisait  des  progrès  dans  TArloiSf 
et  qui  avait  donné  prétexte  a  rcLablisscment  d''an 
inquisiteur  de  ^la  foi.  Ce  ne  fut  pas  un  nouveau  tri- 
bunal,  mais  bien  celui  de  Tofficialilë  de  Soissons, 
qui  jugea  un  ca«mertr^7/euj?,  horrible  et  détestable 
de  sorcellerie ,  adyenn  en  1460 dans  oerknn  village 
prea  de  cette  ville  :  le  curë  de  ce  village ,  nommé  Ives 
Fabius,  prétendait  aux  dîmes  de  quelques  terres  et 
maisons  appartenant  k  Tordre  de  St-Jean-de-Jëm-r 
salem  (peut-être  la  commanderie  de  Haupas).  Le 
censier  de  ces  domaines» nommé  JeanRogier,  s^op« 
posa  aux  prëtentions  du  curë  qui  en  fut  débouté  par 
arrêt  du  parlement  et  condamne  aux  dépens.  Ce  curé 
conçut  dès-lors  une  haine  implacable  contre  ic 
censier  qui  avait  aoutenu  le  procès  dans  Tintérét 
de  l  ordre  de  Sl  J(  an.  Sur  ces  entrefaites ,  il  apprit 
qu'une  pauvre  âlandière  du  Hainaut  avait  eu  avee 
la  femme  de  Jean  Rogier  une  contestation  pécn* 
niaire  au  sujet  du  paiement  de  sa  fderie;  cette  fi- 
leuse  était  réputée  sorcière ,  utanl  dê  mamaù  ori* 

'Les  nulciirs  (le  V Art  de  Vérif.  ht  Dates  expliquent 
poin  <]ii(n  le  concile  de  SoigAons  e»t  renvoyé è  1456  par  beau- 
coup Uiu»iuricu«  j  p.  235,  de  l'éd.  in-f.  CA^oh.  de  Math . 
de  CoQcy,  éd.  de  Bachon«  ch.  114.  Dorinay,  t.  u ,  p.  393, 
Cem9U,  de  Labbe,  t.  xiii.MSS.  de  Cabaret  et  de  P.  L. 
Brayor.  Les  préparatifs  da  eoncile  sont  détailléa  dans  «ne 
lunn^uo  pièce  laiine  qai  te  trott?e  parmi  les  MSS*  de  dom 
Orenicr,  paq,  20,  o.  4. 
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Le  cure  alla  donc  la'trouver  et  lui  demanda  un  moy  en 
de  \eiifeanec  contre  le  malbeureux  Jeaii  Hogier 
qui  ne  se  défiait  de  rien  :  alors»  la  sorcîàre  apporta 
un  grand  et  yros  crapaud ,  laquelle  bête  venùntmQ 
Me  naurriisaiUm  unpoêi — a  Bapiiseace  crapaud, 
dit*elle,  et  donncs-lat  tout  k  bit  du  saint  sacre^* 
ment  de  baptême ,  comme  on  fait  a  un  enfant  ; 
après  ce ,  lui  baillez  a  manger  d^one  hosUe  sacrée 
au  précieux  corps  de  Jésus-Christ.  >»  Le  curé  ac* 
cepta  ce  pacte  ^  baptisa  le  crapaud  et  lui  donna  la 
conimonion:  après  quoi,  la  fiieuse  tua  ce  repfile, 
le  démembra,  y  mêla  des  poisons  cl  prononça  dessus 
des  paroles  magiques  pour  faire  un  êoroerm;  (sort) 
sa  fille  eut  mission  de  porter  le  sorceron  sous  la  table 
du  censicr  qui  dînait  avec  sa  femme  et  son  fils  : 
tous  trois  tombèrent  malades  subitement  et  mou- 
rurent d^un  mal  inconnu  •  Les  soi-disant  auteurs  de 
cette  triple  mort  furent  arrêtés,  conduits  à  Sots- 
sons  et  ju^és  en  cour  d'Église*  La  sorcière,  con- 
damnée au  le  11  ,  subit  sa  peine  ;  sa  fille  ,  qui  se  disait 
enceinte  d'enfant ,  profita  de  rajoumement  de 
l'arrêt  en  ce  qui  la  regardait^  pour  s^évader  de  pri** 
son  ;  mais,  reprise  et  renvoyée  à  Soissons,  elle  lut 
transférée  è  Paris  pour  y  être  mise  en  cause  d'appel: 
on  ne  sait  oe  qu'elle  devint.  Quant  au  curé ,  conduit 
avec  elle  en  la g^le  de  révéché  de  Paris,  il  appela 
de  révéque  au  parlement,  étouffa  Taiaire  k  l'aide  de 
délais  adroitement  ménajjés ,  et  se  fit  eiiftn  absou- 
dre par  feroe  d  argent  et  d'amis ,  car  il  était  riche 
et  extrait  de  riches  gène 

'iVm.  deJ.  du  Cleroq»  éd.  de  Reiffeobergt 
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Uargent,  qui  sauvait  un  instigateur  de  sorcel- 
lerie ou  phitètd^empoisonneiiient,  avait  bien  eu 
le  poiiTOÎr  de  rétablir  par  déférés  la  Gommiine  de 
Soissons  dans  son  premier  état  :  les  archives  de 
cette  Gommime  avaient  été  bràlées  en  partie,  dans 
lésine  de  1414 ;  les  lieux  d'assemblées  nninidpales 
étaient  devenus  des  propriétés  partculières  ;  la  con- 
frérie de  r  Arbalète  réoseiasaità  peine  k  recrater  le 
nombre  démembres  nécessaire.  La  ville,  qui  se  re- 
peuplait et  sortait  peu  à  peu  de  la  misère  où  elle  était 
plongée  depuis  un  demi-siècle,  s'occupa  d'abord  de 

filîre  confirmer  par  le  nouveau  roi  Louis  XI  ,  qui 
venait  d^étre  sacré,  les  privilèges  de  la  Commune 
et  de  la  prérèté  ,  en  relatant  les  différentes  ordon'" 
nances  rendues  à  ce  sujet  par  Charlcs-lc-Bel  et  l^lii- 
lif^  de  Valois*  Le  roi,  par  lettres  du  mois  d^oc- 
tobre  1461 ,  dédara  quinoUnani  à  la  êupplica^ 
iion  et  requête  des  gouverneurs ,  bourgeois ^  manans 
0i  habitanê  de  la  villê  et  oiié  de  Saiuam ,  il  enten- 
dait que  les  snpplians  usassent  de  leurs  privil^fes 
après  en  avoir  justiôë,  nonobstant  opposition ,  et  en. 
joignait  aux  conseillers  du  Parlement,  des  Comptes 
et  du]  Trésor,  de  faire  garder  eê  mUreienir  eeediiê 
grâce  et  octroi.  A  la  même  époque,  Louis  XI, 
qui  protégeait  les  eouvens  avec  plus  de  aèle  que 
les  Communes ,  confirma  les  sauve-gardes  accordées 

clî.  *2 3.  Cette  anecdote  est  rapportée  en  abrégé  dans  les 
suite» de  Monstrelet;  maison  y  reconnaît  nn  copiste  mala- 
droit ,  qui  appelle,  par  exemple,  croisés  d  outre-mer  les 
chevaliers  de  Si-Jean  de  Jéru»aleui.  Le  uoui  du  village 
aùi  se  passa  ce  fait  est  resté  en  blano  dans  tout  les  MSS.  de 
d«  Gleieq. 
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par  §es  ^ptiAéeeaaeaan  aui  Gélestms  de  Villcneiite- 

lès-Soissons,  en  faveur  et  contemplation  du  service 
divin  cpi^ils  célébraient  chaque  jour  dans  leur  église 
pour  la  ganté  ei  prospérité  du  roi  et  de  ta  noble 
lignée»  La  Commune  soissonnaise  faisait  travailler 
aux  murailles  et  aux  portes  de  la  ville^pour  se  met* 
tre  à  Fabri  d'^un  coup  de  main  en  cas  de  guerre  :  on 
avait  poussé  les  fortifications  avancées  k  travers  le 
jardin  deTancien  couvent  desCordeliers,  et,  avec 
les  pierres  de  ce  couvent  démoli|  on  reconstruisait 
la  Porte-Neuve^  qui  perdit  alors  son  nom  populaire 
deNomfitr.  Le  maçonehargé  de  ces  travaux  senom- 
mait  JacquemardTruffin,  et,  quatreans  après,  il  eut 
ordre  de  jeter  un  pont  donnant  sur  le  fossé,  pour 

remplacer  le  pont-levis  de  cette  porte.  Ce  ne  fut 
qu'en  1479  que  la  Commune  rentra  en  possession, 
au  moyen  d^un rachat,  desonhètel  du  Change ,  qui, 
diminué  et  mutilé,  était  alors  dans  les  mains  de 
Blanche  d^Ombes,  femme  de  Pierre  Puy,  cham- 
bellan du  roi  :  non^eulement  elle  rélablit  le  lieu 
de  ses  séances  au  second  étage  de  cet  hôtel  qui  lui 
avait  coûté  300  livres,  et  qui  n'^en  devait  plus  30 
ni  24  de  rente  au  comte  de  Soissons  ;  mais  elle  fit 
disposer  au  rez-de-chaussée  une  halle  qu'ion  nomma 
la  Grande-Boucherie,  et  dans  laquelle  on  vendit 
la  viande  9  le  poisson  et  le  sel.  Cette  halle  ne  fiit 
bientôt  plus  assez  vaste  pour  suffire  à  ces  trois  sor- 
tes de  denrées;  les  saUniers  et  les  pobsonmers 
quitièreol  la  place  et  multiplièrent  aux  environs 
leurs  pierru  et  leurs  greniers,  en  sorte  que  rh6< 
tel  du  Change  se  trouva  entouré  d'échoppes  qui  en 
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rendirent  les  abords  peu  pralicables.  La 
r^okil  de  transporter  son  siëgeaîtlears ,  et  ehoisit 
un  local  convenable,  a  IVndroit  oit  fut  depuis 
rhotel  de  FÉlection;  le  Beffiroi  dn  pont^  qui 
avait  été  It  demi-ineendî^  en  1414,  ne  se  trouvant 
plus  à  proximité  de  la  maisonrcommune ,  on  le 
tramsfSéraaux  prisons  royales,  dansh  meds  BeflFroî, 
qui  prit  alors  ce  nom  qaV'Ue  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours*  A  œtte  occasion,  boncbersf  poissonniers 
et  saliniers  se  séparèrent  poor  former  trois  balles 
distinctes  :  on  ne  sait  oit  se  concentra  la  vente  du 
sel,  qui  aUa sans  doute  se  mettre  sons  la  sanve-gar- 
de  des  Élns  ;  les  poissonniers  portèrent  lears  pier^ 
res  auâs poissons  dans  un  bâtiment  neuF,  construit 
pottreax  Tis-^TÎsk  Grande-Boucberie  et  acberé 
en  1500  sons  le  nom  de  la  Poissonnerie  ;  les  bou- 
chers restèrent  seuls  maîtres  de  Tbotel  du  Ciiange, 
moyennani  une  rente  perpétuelle  non-remboursa- 
ble de  30  livres  et  une  singulière  redevance  an- 
nuelle au  corps  municipal ,  redevance  qui  figurait 
parmi  les  amusemens  du  camaTal  :  voiHi  pourquoi 
elle  fut  conservée  plus  long-temps  que  la  plupart 
des  devairt  de  ce  genre.  Le  matin  du  mardi* 
gras,  sur  Pa^is  du  maire,  les  bouehers,  en  équipage 
decbasse,  amenant  des  chiens  en  laisse,  se  rasscm- 
Maient  sur  la  grande  place  |  les  huissiers  et  sergens 
de  la  Tille  k  leur  téte  :  tout  absent  était  passible 
ci' une  amende  de  20  livres  au  protit  de  la  Commune. 
La  troupe  réunie  se  répandait  dans  les  plaines  de 
h  banlieue  communale ,  pour  y  foire  une  cbasse  à 
cor  eê  à  cri  ,  dont  le  produit  appartenait  au  maire 
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et  aux  gOMwemeuri*  Les  bouoben  ae  dispensèrent 
de  cette  chasse,  an  XVIII*  siècle,  en  payant  ime  kt^ 
demnité  au  corps-la-riUe 

La  confrérie  des  arbalëtrim  aTaitëtë  reconsti- 
tuée, d'après  sesneiix  statuts,  donnës,  dit-on,  par 
£nguerrand  VlIdeCoucy;  le  jeu,  les  processions^ 
les  cérémonies,  se  renoitrdlaient  dans  Tancienne 

forme,  et  le  roi  de  l'arbalète  devait  li  son  adresse 
l'honneur  de  porter  la  couronne  d'argent  aux  ar- 
mes du  comte  Enguerrand  qui  Pavait  offerte  pour 
cet  usage  a  la  $;ompagnie,  dont  il  s'honorait  d'être 
membre  et  f/yj^Ueneur*  Mais  Louis  XI ,  €pi ,  k 
sonaTénemenHu  trâne,  af  ait  Hceneié  les  franes-aiv 
chers,  milice  nationale  créée  par  Charles  VU,  com- 
prit l'utilité  de  cette  institution,  lors  delà  guerre 
du  bien-puhhcj  et  la  remit  en  vigueur  partout  son 
royaume^  en  14jtiô*  Dans  la  guerre  du  bien-publio^ 
un  des  deux  comtes  de  Soissons ,  Louis  de  Luxem- 
bourg ,  ayant  pris  parti  pour  le  duc  de  Bourgogne 
et  son  fils  Charles-le-Téméraire ,  les  avait  sertis  « 
et  s'était  comporté,  k  la  bataille  de  Montlbéry,  de 
manière  à  laisser  un  vif  ressentiment  dans  le  cœur 

'  Ord.  de$r.  de  Fr.,  t.  xv,  p.  159,  458;  t.  x?i,  p.  BSB. 
MSS.  de  Cabaret.  MSS.  de  Berlette:  cet  hittorien  se  t  rompe 
en  peDMDt  que  la  porte  Neave  n'existait  pas  «ftatla  cons- 
truction de  1^60.  Il  y  a  incertitude  sur  l'époque  du  rachat 
de  l'hôtel  du  Chang-e  par  la  Commune;  Berlette  dit  que  co 
fut  le  17  avril  4/it)9,  et  Cabaret,  1436:  il  faut  suivre  la 
plus  ancienne  des  deux  autorités.  Nous  avons  lu  quelque 
part,  Bânti  pouvoir  retrouver  ce  document ,  que  le»  rois  do 
France  devaient  certain  hommage  féodal  aux  évêqucs  de 
SoittODS,  et  qae  Louis  XI  l'amortit  en  renonçant  au  droit 
de  yûe  que  set  prédéoesseart  potaédaient  dent  le  cbAieta 
de  SepC-Meols,  au  retour  de  leor  laere  à  Reivt» 
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du  roi  de  France  :  les  Sois5onnai$  ne  5e  mélèreat 
pas  à  celle  goenre  qui  n^téressait  .que  des  ambi- 
dons  et  des  Tengeances  de  cour  sous  le  beau  sem- 
blant de  la  défense  des  intérêts  du  peuple  ;  seule- 
ment ,  les  garnisons  bourguignonnes  de  Grépy  et 
de  quelques  forteresses  des  mardis  du  comte 
s'hélaient  réunies  a  celles  des  villes  du  Valois ,  pour 
protéger  h  route  de  Flandre.  Le  second  comte 

de  Soissons,  Charles  d'Orléans,  mort  le  4  janvier 
1464,  dans  la  disgrâce  du  roi ,  n^avail  pu  se  join* 
dre  k  la  ligue  des  princes  projetée  de  son  Tivant, 
et  son  fils,  Louis,  àgë  de  trois  arp^^resta  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  ^  Marie  de  Clèy  es,  qui  ne  se  des- 
saisit pas ,  sa  vie  durant ,  du  titre  de  comtesse  de 
Soissons  y  ni  des  revenus  du  comté  quVlie  tou- 
chait encore  en  1487,  retirée  au  chàleaude  Lafère. 
Dis  que  Louis  XI  eut  conquis  h  paix  par  sa  politi- 
que, plus  puissante  que  ses  armes,  ils  réorganisa  les 
francMrchers  et  les  compagnies  de  Tare  dans  les 
Communes  de  France  :  ces  francs-archers,  au  nom- 
bre de  seize  mille ,  en  quatre  quartiers  et  sous 
quatre  capitaines^énéraux,  devaient  être  kabMéi 
de  Jacques  (casacjiie  de  cuir  de  cerf  rembourrée), 
salcuies^gatUelets,  épée ,  dagtie  ,  voulge  (épieu),  et 
entretenus  aux  frais  des  paroisses  dans  chaque  Élec* 
lion  où  les  Élus  en  fesaient  la  montre  pour  vciifier 
le  nombre  et  la  mfjuance  des  hommes  toujours 
prêts  il  se  rendre  au  ban  du  roi.  Les  Erancs-archers 
du  comté  de  Soissons  étaient  rangés  dans  la  se- 
conde desdites  quaire  parties^  laquelle  fut  confiée 
^  Pierre  Auberl^  seigneur  de  la  Grange  ,  bailli  de 
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Mdon;  la  parHe  de  ce  capitaiiie  se  trouyanl  di* 

visée  en  quatre  sièges ,  celui  duquel  dépendait  le 
comté  se  tenait  ^  Reims.  Loais  XI  n'avait  pas  mal 
prévu  le  moment  d'employer  ces  auxiliaires  con- 
tre un  ennemi  qui  ne  se  contentait  point  d'avoir 
rëduii  le  roi  k  s'humilier  dans  la  pierre  du  bien 
public^  et  la  nouvelle  orn^anisation  des  francs- 
archers  fat  établie  si  habilement,  qu'elle  survé- 
cut ik  sa  suppression  définitive  en  1480,  les  pa- 
roisses trouvant  leur  avantage  à  pouvoir  en  tout 
temps  disposer  chacune  d'un  soldai  armé  :  en  1500^ 
les  villages  de  Cutry  elLaversine  soudoyaient  en- 
core ,  à  frais  communs  ^  un  franc-archer  ,  comme 
on  l'apprend  d'un  jugement  prononcé  cette  année 
là  aux  assises  de  Pierrefonds,  lequel  ordonne  res- 
titution d'uM  arbalète  saisie  «t  confisquée  chex  le 
nommé  Regaaidt^  firanc-archer  de  ces  deux  vil- 
lages ^ 

Les  Élus  9  sous  la  sunreillMice  desqueb  se  trou- 
vaient les  francs-archers  des  paroisses ,  existaient 
depuis  que  les  aides  et  les  gabelles ,  inventées  par 
le  ge'nie  financier  de  Gharles-le^Bel ,  avaient  exigé 
réiection  de  quelques  officiers  affectés  spécialement 
à  Y  assiette  des  mipdis.  Ces  commissaires ,  choisis 
d'abord  par  les  États- Généraux  ou  Provinciaux 
furent  pérpétués  cosuite  dans  leur  charge  tem- 

•  Dormny,  t.  tt,  p.  398.  Dr  la  Milice  et  Armes  ,  par  Cl. 
Fauchct,  iiv.  ii.  Hiat.  de  la  Milice  française^  par  le  père  Dn- 
nicl,  t.  i,  p.  177  et  •iiiv.  M8S.  de  P.  L.  Brayer.  Additions 
aux  Chroniqw  s  de  Monstrulct,  éd.  de  Dcri.  SauTage  ,  in-f. 
MSS.  lie  Gâbarel.  JUst^  du  Valoi&^  l.     p.  J21. 
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poraire,  el  ne  conservèrent  de  leur  ékctioD  pri- 
mitive ([uo  le  lilic  d  Klu.  Charles  VI  les  érigea 
en  juges  royaux  lie  ses  Enances,  dans  les  pnncipaleft 
Tilles  du  royaume  9  et  Charles  VU  régla  leurs  attri- 
butions  9  ressortissant  de  la  Cour-des-Aides.  L''£- 
lection  de  Soissons  ne  comprenait  dans  rorigine, 
comme  les  autres  Élections  ^  que  deux  âns ,  un 
receveur  et  un  greffier  ;  mais  les  ëdits  qui  se  suc- 
cédèrent depuis  1451  jusqu'en  IGIS^  ne  cessèrent 
d'augmenter  la  hiérarchie  des  Élus ,  et  de  créer  de 
nouveaux  uflices  laissés  à  la  nomination  du  roi  j  qui 
les  Tendait,  les  supprimait  et  les  recréait  pour  les 
rerendre  encore  ;  cependant  un  historien  soisson* 
nais  (Cabaret)  assure  que  ces  offices  furent  remplis^ 
dtt  moins  presque  tou)oars«  par  des  hommes  capa^ 
bles  y  intègres  et  honorable».  Le  personnel  de  l'É- 
lection se  composait  9  au  commencement  du  XYII* 
siècle,  d'un  président,  d^un  lieutenant- assesseur f 

iTun  avocat,  d\in  procurcui'  du  roi ,  d'im  contrô- 
leur, un  receveur  des  amendes,  de  deux  receveurs, 
4Hm  substitut,  de  six  procureurs  poêhdans  et  de 
deux  huissiers.  On  a  supposé,  avec  cpielque  raison, 
qu'^avant  1517,  les  Élus  de  Soissons  occupaient,  arec 
le  prévôt  royal,  une  maison  du  domaine,  laqudle, 
joignant  à  V HôteUdes-Rats ^  servait  de  siège  k  la 
justice  du  roi  :  en  1517,  ils  obtinrent  du  corps  mu- 
nicipal une  salle  d'^audience  au-dessus  des  prisons 
royales,  dans  le  nouveau  Beffroi,  et  ils  y  ouvrirent 
leurs  séances  publiques,  les  jours  de  marché.  Un 
prOTerbe,  répandu  en  Picardie,  appelait  les  Élus, 
les  prés  du  ro$  qu'il  fait  faucher  deux  fois  chacun 
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nn  ;  car,  k  Taidc  d'uiie  foule  de  ruses  peu  honora* 
bles^laméme  chargeseTendûtdeoz  foiseniinan; 
au  reste,  la  perception  des  împAto  éprouvait  moins 
d^obflUdes  dans  le  Soissonnais  ipraUleurs,  parce 
que  le  pays  était  fertile  dans  les  plus  mauTaises  an- 
nées et  que  les  bonnes  produisaiciiL  avec  tant  d'a- 
bondance tous  les  biens  de  la  terre ,  qu'ion  n'en 
trouvait  plus  le  débit  dans  les  marchés  :  en  1442 1 
la  récolte  de  la  vigne  avait  été  telle  ,  par  exemple^ 
que  le  bailli  de  Vermandois  défendit,  sous  peine  de 
confiscation,  de  décharger,  vendre  et  détailler,  a 
la  halle  de  Soissons,  d'^autres  vins  que  ceux  prover 
nant  des  vignobles  du  crà  ;  la  plupart  des  vignes 

du  comte  n^avaient  pas  cucuie  clé  aLiacliées  pour 
semer  du  blé  à  la  place  ^  • 

Vers  ce  temps<là^  ily  eutphisiears  saisons  fimestes- 
aux  vignes,  qui  furent  gelées,  et  aux  blës,  qui  furent 
noyés,  notamment  en  1458  oii  chmreni  ian$  de 
nêigêê  et  tant  de  pluies^  oh  le  vent  fut  si  grand  et 
SI  terrible,  que  plus  grand  ne  fut  onc  vu  et  qu^il 
abatêii  en  pluiieufê  lieu»,  commê  bmneê  villes  et 
villages^  maisom  et  édifice^t,  L'^abbaye  St-Médard 
fut  considérablement  endouimagc'e  par  ces  iem* 
pétes  ;  mais  en  1466 ,  ce  fut  St-Grépin4e-Grand 
qui  eut  le  plus  ù  souffrir  des  vents ,  pluies  et  ton- 
nerres déchaînés  surplusieurs  provinces  et  parti- 
culièrement sur  le  Soissonnais,  où  Fouragan  ^ifla 
ies  blés^  les  vignee  et  autre*  fruits j  et  détruisit  plu^ 

*  MSS.  de  Cabaret.  RbcuêU  des  ardon.  par  Fontaiion  ,  t. 
11.  p.  950  et  tai?.  Ord.  dtê  r,  de  Fr*  U  ix*  p.  66ô.  MSS.  do 
i*.-L.  Bwycr. 
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sieurt  bettes  maûont,  manoirs,  commiures  d'é^ 

glises^  et  fiiplusieurs  autres  matLœ.  A  St-Grépin  le- 
Gnnd,  let  toils  forent  enievës^les  clochers^  ren- 
verses, les  charpentes  des  combles  entraînèrent  les 
voûtes  en  écroulant,  et  T église  ne  j^résenla  plus 
qu^un  amas  de  mines*  La  conummauté  ^  rexempk 
de  Sl-Médard ,  résolut  d^mprunter  Pappui  muet 
des  reliqaes  de  St-Grépin  et  5t-Crépinien  .  ces  re- 
liques^ promenées  en  pompe  dans  les  villes  de  la 
Picardie  et  de  rile-dc-France,  arrivèrent  à  Paris 
au  mois  de  novembre ,  lomp^uwgrsmde  mariaiUé 
de  pestilence  y  régnait ,  au  point  que  le  cimetière 
des  Innocens  ne  pouvait  contenir  tous  les  morts 
qu^on  y  voiturait  des  faôpitanix.  Les  châsaes  des 
deux  saints,  exposées  li  radoi  ation  du  public,  ne  re- 
médièrent pas  à  répidémie^  mais  rapportèrent  aux 
religieux  deqaoi  recouvrir  lem>  église  et  rétablir  les 
bâtimens  de  l'abbaye.  St-Crcpin-le-Grand  avait  sou- 
lenapendant  dix-huit  ans^  contre  le  Chapitre  de  St- 
(jervais ,  un  procès  qui  ne  fut  terminé  cpi^en  1464 , 
par  une  transaction  amiable  :  Forigine  de  ce  procès 
était  une  querelle  entre  un  moine  et  le  sous-chan- 
tre, qui  se  crut  insuUe.  et  qui  poussa  ses  collè- 
gues k  demander  réparation  devant  1  officiai  ;  Tabbé 
et  la  communauté  récusèrent  cette  juridiction  ^  et, 
condamnes  à  une  amende  annuelle  de  40  livres  de 
cire,  appelèrent  de  la  sentence  en  cour  de  Rome. 
Cette  affaire  se  compliqua  d*mie  discussion  sur  le 
rang  respectif  que  Tabbaye  et  le  Chapitre  devaient 
tenir  aux  processions  :  le  côté  droit  fut  assigné  aux 
chaooines,  le  gauche,  aux  religieux ,  qui  se  conlen- 
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tèrent  d'avoir  le  pas  sur  ceux  des  autres  monastères. 
L'^èvéque  de  Soissons  ne  prit  aucune  part  à  cette 
dispute  :  il  en  avait  hii-aiénie  une  plus  sérieuse  avec 
Tabbessc  de  Notre  Da[nc,  Elisabeth  d'Escronnes. 
Cette  abbesse  réprimanda  un^  de  ses  nonnes  qui 
avait  ajuêié  êa  coiffure^  d'une  façon  trop  tnondadne: 
la  nonne  s'irrita  de  ces  reproches  et  ne  parut  pas 
au  chœur  ce  jour  là  ;  elle  fut  punie  de  sa  rébellion 
qui  ne  fit  que  s^accrottre^  teUement  que  Pabbesse 
la  déclara  excommuniée*  La  rehgieuse  obstinée  se 
plaignitk  révéquequi  accuia Elisabeth  d^Escronnes 
d'avoir  attenté  au  privilège  épiscopal ,  en  excom- 
muniant de  son  chef  ;  l  abhcsse  soutint  qu^elle 
avait  usé  d^un  droit  acquis  :  de  là,  sortit  un  procès 
qui  dura  pendant  plus  de  soixante  ans,  et  que  l'évé* 
que  et  Tabbesse  l^pièrent  à  leurs  successeurs  ^ 

Cependant  Louis  XI  avait  déjà  trouvé  une  oc- 
casion de  juger  Fimpor tance  de  la  milice  des  francs- 
archers  :  il  n'était  pas  encore  ouvertement  en  guerre 
avec  le  comte  de  Charolais  qui  se  voyait  sur  le  point 
de  devenir  duc  de  Bourgogne  par  la  mort  de  son 
père,  Philippe-le*Bon ,  mais  la  discorde  existait 

entre  eux  profonde  et  irréconciliable.  Louis  XI 
cherchait  à  éluder  la  cession  des  villes  de  la  Somme 
que  le  traité  de  St*Manr  avait  accordées  a  Gharles- 
le-Téméraire^  et  conservait,  k  cause  de  ce  traité , 
une  secrète  rancune  contre  Loub  de  Luxembourg , 
comte  de  S^Pol  et  de  Soissons,  qu'ail  avait  été  fbrcé 

'  Add.  aux  Chr.  de  Monstrclet.  Ckron.  scandaleuse  de 
Zouia  XI,  par  J.  de  Troycs.  MSS.  de  Gabarel,  Hiêt,  dê 


Digitized  by  Google 


342  HISTOIRE 

de  oansUiuer  coimëuble  dcFrancei  lui  boMant 
l'épée^  de  ta  maifiy  publiqwimmt  €f%  9091 
PartV.  Avant  deo  venir  à  une  rupture  définitive,  ii  ré' 
soiatde  secoorir  ses  aUiës  ^  les  Liégeois  ,qid  tenaient 
téte  aux  Bourguignons,  et^  dans  le  cours  de  septem- 
bre 1^7 ,  il  fit  partir,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Dampmartin  et  des  seifpieurs  de  Salasar,  de  Cour- 
chant  et  de  Vignolles,  six  mille  francs-archers />r** 
ei  élus  de  Champagne^  Soissoîmads^  et  aidre  lieux 
en  l'Jle^e'Franoë;  mais  il  les  rappela  presque 
aussitôt  pour  les  diriger  sur  la  Normandie  on  les 
bretons  avaient  fait  irruption  :  le  connétable  amena 
le  roi  à  consentir  ii  une  trêve  de  âx  mob,  dans  la« 
quelle  ne  fut  pas  compris  le  pays  de  Liège.  Durant 
Tintervalie  de  cette  trêve,  Louis  XI  convoqua  les 
États-Gàiéraux  à  Tours  :  ib  commencèrent  à  tenir 
leurs  séances  le  6  a\nl  1468  9  dans  la  grande  salle 
de  rhètel  archiépiscopal.  £n  cette  mémorable  as- 
semblée 9  Pévéqne  de  Soîssons  était  assis  ^  au 
cond  parquet ,  sur  le  même  banc  que  le  connétable 
de  St-Pol  et  le  chancelier  de  France  ;  la  ville  de 
Soissons  n^occupait  cpie  la  quarante-cinquième 
placejaprès  Paris,  au  bout  d'en  bas  du  tiers  parquet^ 
dans  la  hiérarchie  ^des  barmeê  wilUê  el  oMs  du 
Tùyëume,  et  ses  députés,  tant  gens  d' église ,  èour- 
geoiê,  nobles,  qu^autres^  participèrent  aux  délibé- 
rations relatives  surtout  aux  diflEérends  du  roi  avec 
son  frère,  Charles,  duc  de  Guyenne.  L'archevêque 
de  Heims  ,  Jean  Juvénal  des  1 1  sins  9  qui  porta 
la  parole,  s'éleva  contre  le  loie  effréné  des  nobles  : 
c(  Regardons  uiic  autre  vidange  dcl  ur  de  la  1  i  auccy 
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dit-il  ;  c'^est  en  draps  de  soie ,  en  robes  gipponces 
(formant  jupes),  en  cornettes;  les  pages  mêmes 
de  plusieurs  gentihhommes  et  Talets  s^eoTétenl 
de  draps  de  soie  ;  et  les  femmes ,  Dieu  sait  comme 
ellessont  parées  desdits  draps,  en  robes,  cottes  sim- 
ples, et  en  plusieurs  et  diverses  manières  :  en  ces 
choses-ci ,  Tàme  et  la  sabstance  de  la  cliose  publi- 
que s'enva  et  ne  revient  point ,  et  ne  s'ëtanche  point 
pareillement  ce  sang  en  fourrures  de  diverses  pan- 
nes précieuses  !  »  Louis  employa  Targuent  que  lui 
accordèrent  les  États  de  Toars,  à  soudoyer  des 
agens  dHntrigue,  plutôt  que  des  hommes  de  guerre; 
mais  Fayantage  ne  fut  pas  de  son  côté,  aPéronne, 
où  il  se  vit  prisonnier  du  dnc  de  Bourgogne  et  me- 
nacé de  perdre  sa  couronne,  sinon  la  vie.  Au 
retour  de  Teipédition  de  Liège ,  oii  le  duc  Tavait 
tratnë  honteusement,  il  ne  se  hâta  pas  de  rentrer 
à  Paris  et  cacha  quelque  temps  sa  confusion 
dans  les  villes  du  Vermandois*  U  «^arrêta  peu  de 
jours  k  Soissons ,  au  milieu  de  décembre ,  et  n^y 
Et  pas  autre  chose  que  de  confirmer  les  statuts  et 
ordonnances  des  tonnehers ,  à  la  supplication  des 
niaïU  es-jurés  de  ce  métier.  Ces  statuts  avaient  été 
mtiiéê  entre  eux^  avec  Tapprobation  du  bailli  de 
Vermandois ,  dès  le  mois  d*août  1406  :  les  ton- 
neliers étrangers  qui  voudraient  s'établir  à  Soissons, 
h*y  pourraient  ieMTifielîer,  ni  imnir  ùmrair  (bou- 
tique) comme  maîtres,  sans  avoir  fait  un  chef'- 
d'œiMre,  àladiscrétiondes trois égardeurs  (gardes) 
élus  par  les  maîtres  du  mëtier  ;  ils  devaient  «  en 
outic^  pa)cr,  pour  leur  maîtrise,  luic  livre  de  cire 
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aa  lumiiiaire  de  la  confrérie  ^  et  vingt  sok  toumoi^^ 
dont  huit  destinés  k  Vmireiénêment  de  ladite  con* 

frérie,  et  le  surplus,  a  la  dépeiiâe  de  leur  bien-Tenue; 
lej  fils  des  maîtres  tonneliers  de  Soissons  sellaient 
reçus  maîtres  après  avoir  fait  un  bukot  de  queue  à 
six  cerceaux  su/fisans  (un  baquet  sans  doute)  et 
payé  k  la  confrérie  un  pain  et  un  lot  (4  pintes)  de 
vin  ;  les  tonneliers  étaient  tenus ,  sous  peine  d^une 
amende  de  vingt  8ol$  nërets,  d'avoir  marques  di- 
perses^  pour  dbtinguer  les  queuei  qui  sortiraient 
de  leurs  mains  ;  les  trois  égardeurs  visiteraient  une 
fois  par  semaine  les  ateliers  et  les  ouvrages  de  ton- 
nellerie de  la  ville  et  banlieue  de  Soissons.  A  la  fin 

de  1469^  la  guerre  sembla  devoir  être  décisive. 
Louis  XI  ne  s'y  prépara  pas  seulement  avec  des 
procesùons  mo^  honorablee  ^  mais  il  envoya  par 
terre  et  par  eau  grande  quantité  de  belle  artillerie 
au  pays  de  Picardie ,  et  il  ressaisit  les  villes  de  la 
Somme,  concédées  naguère  au  comte  de  Cha- 
.rolaisy  alors  duc  de  Bourgogne  ;  le  roi  se  rendit 
en  personne  k  Compiègne ,  pour  activer  sous  ses 
yeui  les  apprêts  de  défense,  et  s^opposer  an  pas- 
sage de  rarmee  bourguignonne.  Soissons  se  mit 
en  état  d'arrêter  rennemi,  et^  prévoyant  un  non** 
veau  siège ,  sacrifia  encore  les  faubourgs  qui  s^é- 
talent  reformés  autour  de  ses  fortifications  qu^ils 
commandaient  :  deux  maçons  ^  Brigard  Prot  et 
Jean  de  Bucy,  furent  chargés  d'exécuter  cette  oeu- 
vre de  destruction  ;  mais  T  entremise  du  connéta- 
ble réussit  une  seconde  fois  k  retarder,  par  une 
nouvelle  trêve  d'un  au,  la  lutte  armée  de  deux  ad- 
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\ersaires  également puissans,  maisnon  point  égale- 
ment impatiens  d'en  venir  animains.  Le  connétable 
n^étaitpas  inférieur  à  Loois  XI,  en  politique  fourbe 
et  cauteleuse  ;  il  voulait  tenir  en  crainte  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgogne,  et  l*un  par  l'ouÊre^  en  sorte 
qu^il  soufflait  toujours  entre  eux  la  guerre  pour 
r éteindre  ensuite,  dès  qu^il  Tavait  allumée*  Aussi, 
le  duc  oonnui  bien  qu'en  lui^  ne  irouveraH  nulle 
amitié ,  et  conçut  contre  lui  une  merveilleuse 
haine  qui  jamais  depuis  ne  lui  partit  du  oamr* 
Le  roi  ne  lui  avait  pas  encore  retiré  la  confiance 
dont  il  semblait  1  konorer,  mais,  au  fond,  son  res- 
sentiment contre  cet  artisan  d^intrif  ues  et  de  tra- 
hisons, ne  le  cédait  pas  k  celui  de  CharlesJe-Témé- 
raire.  La  guerre  reprit  vigoureusement,  en  1472  : 
au  mois  de  juin  ^  le  duc  de  Bourgogne,  avec  une 
armée  formidable,  se  jcla sur  h\  Picardie,  que  defcn- 
daien  t  i  es  francs-arcbers,  entra  par  intelligence  dans 
la  ville  de  Nesle  qui  fut  saccagée ,  et ,  toui  à  cheval^ 
s'avança  jusqu  au  milieu  de  Féglise  en  laquelle  il  y 
avait  bien  demi'pied  de  haut  de  sang;  d'autres  villes 
du-Vermandois  et  du  Valois  furent  prises  et  impi- 
toyablement traitées  par  les  vainqueurs;  mais  les 
Bourguignons,  qui  marchaient  sur  Paris,  ne  se  dé* 
tournèrent  pas  de  leur  route  pour  assaillir  Soissons 
oùiesattendaient  les  vieux  partisans  de  Bourgogne* 
Cettecampagne  se  termina  comme  les  précédentes, 
par  une  trêve  et  abstinence  de  guerre  :  toujours 
avaient  de  coûtume^  leroietleduc,  dés  que  Phiver 
venait,  de  faire  trêve  pour  siamois  ou  pour  un  an  eu 
plus.  Mais  ils  étaient  d'accord  secrètement  pour 
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baïr  le  connélablc  de  St-Pol  qui  voyailbien  que  sa 

perte  était  jurée  et  qui  se  tenait  sur  ses  gardes 
dans  lea  places  fortes  qu^il  avait  usurpées 

Depuis  plusieurs  années,  Louis  de  Luxembourg 
s  était  dessaisi ,  eu  faveur  de  sou  Eis  Pierre,  de 
la  moitié  du  comié  de  Soissons ,  qiie  lui  avait  ap- 
portée en  dot  sa  première  femme  9  Jeanne  de 
Bar:  cette  comtesse  douairière  de  Marie  et  de 
Soissons  était  morte,  en  1462,  laissant  quatre 
fils  et  plusieurs  filles;  son  fils  aîné,  Jean,  avait 
pris  alors  le  titre  de  comte  de  Marie,  et  le  second, 
Pierre,  celui  de  comte  de  Soissons.  Pierre  de 
Luxembourg  et  ait  en  possession  du  comté  ,  en 
1469,  puisque  cette  année  là  soa  père  lui  écrivit 
pour  rengager  îi  rendre  foi  et  hommage  )i  Tévéque 
pour  la  moitié  par  indivis  du  comté ,  ainsi  que 
lui-mévM  lé  fit  quand  ledit  comté  tint  de  wmveau 
(nouvellement)  mire  su  mains.  Louis,  duc  d'Or- 
léans, a  qui  appartenait  Tautre  nioiiié  du  comté 
de  Soissons,  n^en  fit  aucune  mention  dans  son 
contrat  de  mariage  avec  Jeanne,  fille  de  Louis  XI  ; 
seulement,  une  partie  du  douaire  de  sa  femme  était 
assise  sur  les  terres  et  seigneuries  du  duc ,  qui  ne 
stmt  point  d'apanafje»  Cependant ,  Pierre  de 
Luxembourg  ne  se  pressa  pas  de  proter  cet  hom- 
mage ,  et ,  en  1470 ,  il  obtint  de  Tévéque  un  délai 
{souffrance)  motivé  sur  des  empécliemens  d  affai* 

'  Aââ,  «i»jr  (%roi».  do  lfoiitt.llMHfîi  isê  EtaiS'^GMmu^^ 
pab.  par  Mayer,  t.  ix.  p.  90&  et  toi   €hr»m,  gcmnM,  lfS$« 

(le  Berleite.  Dorm.  1. 11»  p.  &00.  Mém.  do  Comioeii,  ffist. 
de  Fr.  par  H.  Martin ,  I.  vm.  Ord.  det  r.  de  Fr,  t.  xvu  «  p. 
170  et  171. 

■ 
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T€8.  Le  comtePiam  n'habitait  point  alots  le  cbâ- 

Icau  de  Soîssons  :  il  était  à  la  cour  de  BQurrrn(rae. 
Ëofin  i'orage  «  amoncelé  si  loog-temps  mit  la  léle 
do  cenniSlaUe^  ëdata  en  1475  :  pendant  que  leduc 
Charles  assiégeait  la  ville  de^ieuss^  et  que  son  aiUé 
Edooard  IV,  rot  d'Angleterre»  pmaitlanieraTec 
me  beOe  armée  poor  en^aliir  la  France ,  Lom  XI 
s  empara  de  toutes  les  villes  occupées  par  le  comte 
deSt-Poiqm  a^ëtait  enfui  en  Hainant,  demndaone 
entre  rue,  le  15  septembre,  an  duc  de  Bourgogne 
stir  le  pont  de  Pcquigny,  et,  ce  jour  là  mémei  signa 
une  trêve  deneof  ans  arec  ion  ennemi  qui  promit 
de  lui  livrer  le  fiij;ilif  cl  de  s'associer  a  sa  ven- 
geance. Uem  joura  avant  la  conférence  de  Véqui- 
gny,  Lonis  XI  te  troavaitàSoissons,  oii  il  expliqua^ 
{Ml  des  lettres  datées  de  cette  ville,  un  article  du 
traité  qa'iidemt  signer  le  sarlcndeniain.Il  signala 
son  passage  k  Soissons  en  accordant  aux  habilans 
ia  pennissioa  de  lever  une  taiiie  de  4,U00  Iîy.  stir 
la  ville  et  II  qoatre  lienes  à  la  ronde,  acNir  égard 
aum  friviléffeê  des  9mêmf4$,  pour  les  travaQx  de 
défense  ;  mais  il  ne  ferma  pas  Toreille  aux  reciama- 
tioos  de  Tabbaye  St^Médard,  qui  fit  valoir  avec 
succès  ses  eiemptions  apostoliques  ;  il  écrivit  en 
conséquence I  le  â  octobre ,  à  Jean  dMrson  (cham* 
bellan  et  capitaine  da  roi  à  Soissons  )  :  «  Quant  k 

TabLé  de  St-Medai  il ,  proche  Soiwons ,  je  ne  veux 
point  qu  il  soit  taxé  aux  réparations  des  fortiBca- 
tions(oo  avait  taxé  rabbë  à  300  liv.,  et  le  couvent 
;i  40),  polu  la  révérence  et  dévuiiuti  que  uuus  avom 
audit  St'Médard;  et,  |>our  ce ,  gardca-vous  bien  de 
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faire  le  conlraire.  »  Le  connétable  de  St-Pol  fut 

arrêté  au  mois  de  norcmbre,  et  envoyëît  Paris  pour 
cju'on  le  mit  en  jugement.  Louis  XI  twait  juré  la 
Pàquê-Dim  qmjamau  m  eunra/U  ^  qu'il  né  l'eûi 
fait  mourir»  Le  connétable  fut  condamne  à  mort , 
comme  traitre  et  parjure ,  après  trois  semaines  de 
procès,  et  décapité  en  place  de  Grève,  le  19 dé* 

cembrc.  Dans  son  testament,  il  ne  fit  aucune  men- 
tion du  comté  de  Soissons,  transmis  auparavant  à 
son  second  fils  dans  le  parta^re  de  la  saccession  de 
Jeanne  de  Bar*. 

Hais  Pierre  de  Luxembourg  avait  peut-être  pro- 
testé trop  énergiquement  contre  la  sentence  de  son 
|)cre ,  qu'il  essaya  d'abord  de  recommander  II  la 
pitié  des  juges;  car^  tous  les  biens  du  connétable 
étant  confisqués  au  profit  du  roi ,  celui-ci  comprit 
dans  la  confiscation  la  part  du  comté  de  Soissoos , 
appartenant  au  fils  du  mort,  et  donna  cette  pari, 
avec  le  comté  de  Marie  et  ses  dépendances  ^  à  Pierre 
de  Koban ,  niaréebal  de  France,  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Gié ,  et  célèbre  par  sa  disgrâce  , 
comparable  à  celle  du  comte  de  St-Pol.  Pierre  de 
Luxembourg  avait  pourtant  épousé  Marguerite 

*  Hist.  ^èn.  de  la  m.  de  Bar.  Docheene  ëe  trompe  sang 
doute  ea  dittant  que  le  iiU  aiué  du  oomte  de  St-Pol,  Jeao  do 
Lnxeraboiirg,  a  porté  le  litre  de  comte  de  SoÎMons ,  pQÎ$«|ae 
oe  ftit  Pierre  i|ai  rendît  hommage  dn  com<é  enlÂto. 
fuéU  êur  la  m^U9tmcê  du  99mH  d»  Soissom^  dam  le*  œuT. 
de  dUgues^eau ,  éd.  io-4*  t.  11,  p.  123.  ifiil.  gin,  dé  tm 
mata,  £uxêmhour<^ ,  par  Nie.  Viljnier,  avec  les  noies  do 
Duchesne  et  de  PaTilloo,  in-4,  p.  737.  hernnl  r/^f  Traites  , 
recueillie  par  Bernard,  in-f.  t.  i  p.  590  et  020.  «io 
«loin  Grenier,  pa([.  20,  u**  1.  Mi'-m  de  Comiaes  elles  prcuv. 
dausTéd  de  Lengl.  Dufre«no\f. 
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de  Savoie,  sœur  de  la  reine  de  France.  Louis  XI 
enveloppa  dans  sa  \  engeance  toute  la  famille  du 
comte  de  St-Pol  :  il  fit  saisir  tout  ce  que  possédait 
la  fille  de  ce  grand  coupable ,  ftlarguerite  de  Luxem- 
boorg,  abbesse  de  Notre-Dame,  et  il  Texila  elle- 
même  il  Charly,  en  lai  donnant  pour  suppléante  une 
sœur  des  comtes  de  Mailly  et  du  Lude,  laquelle  dila- 
pida les  revenus  du  monastère  durant  sept  ans  que 
dura  Tabscnce  de  la  véritable  abbesse.  Pierre  de 
Luxembourg  était  décédé  vers  1481  ;  sa  fille  ainée, 
Marie ,  avait  pour  époux  son  oncle ,  Jacques  de 
Savoie,  comte  de  Bomont,  mort  avant  l'amiée 
1485,  sans  autre  postérité  qu^une  fille,  Fran- 
çoise, qui  n^eut  pas  d^enfans  de  Henri ,  eomte 
de  Nassau.  D  est  présumable  que  Louis  XI  ^  sa  co- 
lère apaisée ,  avait  retiré  des  mains  du  maréchal  de 
Gie  le  comté  de  Soissons,  pour  le  restituer  à  Théri- 
tière  de  Pierre  de  Luxembourg ,  et  que  cette  héri- 
tière en  jouissait  )i  Pépoque  de  son  second  mariage 
avec  François  de  Bourbon,  comte,  de  Vendôme, 
mariage  célébré  à  Hamen  1487  :  François  de  Bour- 
bon-Venddme  était  Vundês  beawêtdêibmêprin-. 
ces  du  monde;  il  accompagna  Charles  VIII  à  la  con- 
quête de  Naples,  et  succomba  aux  fatigues  de  la 
retraite  à  Vcrceil ,  en  recommandant  au  roi  trois 
choses ,  son  dme^  sa  femme  et  ses  petits-enfans  :  il 
en  avait  tron,  et  Tatné,  Charles,  âgé  derix  ansk 
peine,  lui  succéda  aux  comtés  de  Vendôme  et  de 
Soissons,  quoique  sa  mère  touchât  les  revenus  de 
cette  dernière  seigneurie ,  sans  en  garder  le  titre. 
Marie  de  Luxembourg  vécut  encore  long -temps,  si 
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pieuse  et  si  charitable ,  qu'on  Tapp^ait  ta  mère  H 
la  nourrice  des  poiuvres  et  des  yens  d'église .  elle 
mourut,  en  1547,  au  château  de  La  Fère  où  elle 

s'était  retirée  \ 

Louis  XI  avait  régne  que  hnit  nns  après  la  iia 
tragique  du  connëlabie  de  St-Poi  :  les  reliques 
de  toute  la  France ,  non  plus  que  celles  des  abbayes 
de  SoissonSi  n'eurent  le  pouvoir  de  prolonger 
son  eiiateoce  au  de  là  du  âO  aoAt  1483.  Son  fib, 
Charles  Vni,  était  mineur  en  montant  sur  le 
trène  :  les  £iats  -  Généraux  furent  assemblés  à 
Tours.  Le  bailliage  du  Yermandois  y  envoya  sii 
députés ,  dont  un  au  moins  était  fourni  par  Soissons, 
et  qui  furent  classés  dans  la  première  des  six  divî* 
sions  formées  aux  États  pour  abréger  la  discns* 
sion  et  centraliser  les  avis.  Cette  première  divi- 
aion  f  nommée  la  Na$im  dê  Paris  ^  s'^affligea  beau* 
coup  d'^un  schisme  de  la  NiUion  de  Bourgogne^ 

'  Chr on.  scandai.  SiXikiiéccmh.  1475.  Ordon.  des  r.  de 
Fr.  t.  xnii,  p.  281.  BiH.  éê  VM>  N,-D.  |>.  240  et 
Jiiêt.  gin.  dê  Im  mais,  tfe  iAÊMSmhsmrg.  La  reftitotioa  da 
ooxDté  4«  Saitaont  à  Marie  de  Laxemboarg  n'avait  pa<  élé 
iiiileeii  1482,  puisque,  dans  le  traité  d^Ârraa  de  cette  année 
entre  Louis  XI  et  MaxinûUen  ( E^,  dês  Tmii.  t.  i,  p.  709  ) 
ii  est  dit  simplement  que  cette  veuve  ne  retournera  en  msm 
bien*  prèêentemfint  ,  mai»  pourra  poursuivre  son  coê  devers 
le  roi,  quand  bon  lui  sonihlrra;  Marie  de  Luxembourg  fat 
réintégrée  dans  son  comté  de  Soiasons  avant  l/i87,  puis- 
que la  roi  Charlcô  VIII  ,  lui  ayant  rendu  toutca  les  terres 
qui  avaient  été  confisquées  mv  ëon  ayeul  et  sur  son  père  , 
elle  Q*eiitjpai  de  procès  avec  le  maréchal  de  Glé  ,  à  qui  le 
eomlé  de  Soiatona  avait  été  donné ,  mais  bien  aveo  Goy  Pot 
et  Charlaa  d^Ambeiae,  qui  a*étaient  partagés  le  reste  des  dé- 
pouilles du  connétable.  Dorm.  t.  ii,  p.  407.  HmI.  âm  voyage 
da  Nnplrs ,  par  And.  de  la  Vigne.  Jital.  gén.  da  le  m.  da  Fr, , 
par  Sie-Marthe. 
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qui  refusait  de  se  taxer  de  même  cfue  le»  autres 

7ia lions,  et  qui  consentait  seulement  à  payer  au  roi 
la  somme  qu^dle  payait  au  duc  Philippe-le-Bon, 
du  temps  de  Charles  VTL  Les  députés  de  la  Picar- 
die se  plaignirent  amèrement  de  ce  qifon  avait  sé- 
paré de  cette  province  le  iiaillia|e  de  Vennandois 
et  d^autres^  pour  les  réunir  a  la  généralité  de  Paris, 
en  sorte  qu  elle  était  réduite  a  cent  soixante-dix  vil- 
lages, et  ne  saurait  payer  les  impôts  quiPaccablaient 
déjà  sous  le  dernier  règne;  car  «  plusieurs  paroisses 
qui  n''étaient,  du  temps  du  feu  roi  Cliarles  Vil, 
imposéesqu'^à  quarante  ou  cinquante  livres  de  tailles 
par  an,  se  sont  trouvées^  Tau  du  trépas  du  roi  der- 
nier^  être  imposées  a  mille  livres.  »  En  Vermandois 
ainsi  que  dans  toutes  les  parties  du  royaume,  pour 
raison  deidites  charges^  sm^  advenus  plusieurs 
cas  pitayableê  al  douhureua  el  Me  soni  fadiee  gran- 
des paieries  dans  la  levée  des  tailles.  Cependant 
les  États  accordèrent  à  Ciiarles  VIII  la  spmme  de 
8OO9OOO  tiv.  tournois 9 pour  une  fois  Umtseulemeni 
et  sans  conséquence  ,  et  par  manière  de  don  et  oc- 
troi^ pour  9on  nùu»el  el  jej/eu»  avènement  à  la 
couronne  de  France,  et  pour  supporter  les  fraie 
qu  il  convient  de  faire  pour  son  saint  sacre  y  ccu* 
rennement  ei  entrée  de  Paris»  Soissons  fut  repré- 
sente'  dans  ces  cérémonies  par  ses  deux  comtes , 
François  de  Bourbon-Vtndème  et  Louisd'*OrléaDs  \ 
Son  évéque,  JeanHilet,  n^assista  point  Farche- 
\  éque  de  Reims ,  au  sacre  de  Charles  VIII.  Depuis 

'  Rec.  deê  Etats- Génér.f  L  ix  et  x  :  journal  de  Jean  Mas- 
felin. 
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soQ  premier  différend  ayec  uneabkcsse  de  Soissons, 
flmontiiiit  en  toutes  occasioitf  sa  mauvaise  voloDte 
2i  régard  de  Tabbaye  Notre-Dame:  En  1488,  la 
vieille  abbesse ,  Marguerite  de  Luxembourg ,  que 
ses  infirmités  empêchaient  de  se  rendre  àon  synode 
assemblé  par  Févéque,  y  envoya  trois  chanoines  de 
la  cathédrale»  avec  sa  procnration;  mais  Jean 
Milet  n^excosa  pas  Tabsence  de  Mar|pierite»  et 
prdtexla  quelques  soupçons  relatifs  au  genre  de 
vie  ipie  menaient  les  religieuses,  pour  vouIcmt 
iaiie  une  visite  et  une  encpiéte  dans  Tabbaye*  Les 
portes  lui  furent  fermées,  et  la  communauté  pro- 
testa toute  entière  contre  cet  abus  de  pmvoîr  : 
L'ëvéqoe,  irrité  de  cette  rénslance,  excommunia 
fabbesse  et  ses  nonains  ;  celles-ci  portèrent  plainte 
en  cour  de  Rome,  et  le  pape.  Innocent  VIII,  dé- 
clara que  Fabbaye  Notre-Dame,  avectoatesses/Mr- 
sonnes^  était,  par  privilège  du  Saint-Siège,  exempte 
de  toute  juridiction,  domination,  puissance ,  visi" 
tation ,  correction  et  pimition  de  rëvéque  deSois- 
sons.  En  coQâC4uence,  Jean  Milet  dut  se  confor- 
mer à  la  sentence  des  commissaires  nommas  pnr 
le  pape  ,  qui  annulèrent  son  excommunication 
et  n'autorisèrent  pas  son  entrée  dans  l'abbaye. 
Mais  la  rancone  duprâat  subsistait  toujoars ,  pois- 

quVn  1494^  il  refusa  de  bénir  la  nouvelle  abbesse, 
Denise  Simon ,  qui  avait  été  élue  à  la  place  de 
Marguerite ,  et  qoi  fut  bénie  par  l'évéque  deNoyon, 
avec  l  assentiment  du  pape.  Jean  Milet  elait  pour- 
tant fori  jaloux  de  la  prospérité  de  son  diocèse,  et 
il  y  consacrait  non-seulement  ses  revenus,  mab 
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mcorc  les  grands  biens  qu'il  avait  amasses ,  (lîtODy 
en  régisBanl rëvéché  de  LiëKe,p€iicbal  la  niao- 
rit^  de  Péréqtie  Louis  de  Bourbon.  La  cathédrale 
ncVcyut  jamais  tant  de  dons  de  loiUe  espèce ,  que  • 
«Mii  rëpucopât  de  ce  gënéreu  prélat^  qui  recher- 
chait avec  une  curieuse  prévoyance  les  moyens 
d^cnridiir  son  ëflise  el  decomplaire  aa Chapitre: 
il  ne  s^occupa  rpie  d^angmeoter  la  pompe  du  coite , 
(-1  ses  foniiauoas  se  bornèrent  à  des  processions  » 
des  meMei  et  des  obits;  il  aoppcuna  «ne  chapelle 
que  Guy  de  la  Cliaritc  avait  fouduc  ,  eu  1300,  au 
carrefour  de  ce. nom,  et  dans  laquelle  on  disait 
nue  messe  baise ^  h  sii  heures  dn  matin,  ponrles 
ouvriers  ou  les  voyageurs,  el  il  iransporia  les  uires, 
rentes  et  obhgatîoos  de  cette  chapelle  à  cette  de 

son  hutel  episcopal.  Jean  Milct,  qui  futbi  prodigue 
et  si  magnilkque  pour  les  églises,  n  épargnait  pas 
les  amntees;  et  de  soo  temps ,  mt  nsage  singulier 
rappelait  encore  la  charité  de  la  primitive  corn- 
mamon  chrétienne  ;  le  jour  des  Bameini  ,  après  la 
procession,  le  clergé  se  rangeait  devant  le  portail 
de  St-Genrais;  un  diacre  psalmodiait  la  Passion, 
dn  haat  de  la  galerie  extéiienre ,  etrdvéque,  debout 
au  milieu  de  la  place ,  avait  ii  sa  ceinture  plusieui:s 
bourses,  remplies  de  menue  monnaie,  dans  les* 

quelles  les  pauvres  venaient  puiser  h  discriUion. 

Ce  fut  Jean  Milet  qui  ht  la  dédicace  solennelle 
de  Tcglise  de  SsJesn-des- Vignes,  le  dimanche 
5  juillet  1478.  Ce  grand  edihcei  commencé  dcpms 
plus  de  dsni  siècles  et  demi ,  n^STait  été  continué, 
que  grâce  aux  privatiuiu  que  s^imp<»saient  les  cha* 

23 
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noines  vivant  très-sobremcnt|  et  au  concours  voloa- 
tiire  des  bénéfiden  niraux  qui  se  taxaienl  eux-mê- 
mes pour  payer  les  frais  énormes  de  la  conslrucUon 
que  fabbë  Jean  Prévost  eut  Thooneur  de  finir. 
L'architecture  de  St-Jean  ëlait  plus  ëUmcëe  et 
plus  légère  dans  la  nef  (|ue  dans  le  cbœur,  bâti  deu& 
siècles  auparaTint;  romementation  de  Tintérienr 
surpassait  encore  l'clégance  et  le  grandiose  du  mo- 
nument :  il  y  avait  quantité  d'ouvrages  de  cuivre 
et  de  broiiBe,  fondus  avec  une  hardiesse  inoiue  pour 
le  temps,  tels  cjue  V  aigle  deV  évangile^  les  colonnes 
de  Tautel,  le  griffon  ou  httrimr^  le  Mcym^  etc.  ; 
on  remarquait  surtout  le  (^ros  chanddicr  surmonté 
d'un  riche  cruci&x  et  soutenu  par  quatre  lions ^  le 
mattre-autel  était  couvert  d*or  de  duoat  et  cou- 
ronne de  figurines  dorées  de  mcme,  avec  une 
grande  crosse  de  cuivre  supportant  le  tabema- 
de  d'argent*  Presque  tout  le  vaisseau,  depins  la 
rez-de-chaussëe  jusquà  la  voûte,  était  peint  de 
couleurs  édatantes,  imitant  une  Taste  tenture  de 
drap  bleu ,  écarlate ,  jaune  et  vert.  L'église  fut 
dédiée  en  présence  d'une  foule  immense,  sous 
rinvocation  de  la  Vierge ,  de  StJean-Beptîste  et 
de  St  Jean  l'évangcliste  :  Jean  Milet  accorda  des 
indulgences  aux  fidèles  qui  visiteraioit  cette  ^(liie 
il  Panniversaire  de  k  dÂlicace.  Les  deui  tours  ne 
furent  achevées  complètement  qu'en  1520,  trente- 
deuzans  après  que  l*abbé  Pierredes  Fontaineseèt 
ordonné  d<  les  élever;  il  vil  bâtir  la  plus  petite,  mais 
l'autre  n'atteignit  sa  hauteur  que  sous  l'abbé  ^i* 
colas  Prudhomme  ^  qui  moula  de  sa  personne  an 


Digitized  by 


DE  ftoissoss.  355 
fomiMl  de  kflèeiiepo«r  y  poser  la  croii*  Ces  étnx 

tours,  qui  présentent  de  iiotalilcs  diFFérences  de 
détail,  avaieoi  ëlé  décorées  avec  autaiil  de  aoia 
que  le  rette  de  Fégliie  ;  lesstalnet  y  étaient  répan- 
dues à  profusion,  ainsi  que  les  mascarons  elles 
sctdplnres  grotesqnes  saOlanl  de  lonl  cités  :  quel- 

qucs-unc5  de  ces  statues  de  uns,  de  moines,  de 
dames  et  de  cbevahers ,  qu'on  suppose  devoir 
être  les  bienfaitems  de  Tabbaye,  ont  le  caractère 
et  le  seniiuicai  de»  œuvrer  de  Jean  Josl  et  de  ces 
eicdtens  artistes  français  qni  s^élaient  famés  sons 
le  palrons|[e  du  cardinal  Amboise  et  qui  fondèrent 
des  écoles  également  disimguces  en  Ilonuandie, 
en  Chanipagne  et  en  Boar{;<>[;ae*  La  toor  de  gan- 

clie ,  la  plus  Laulc  de:»  deux ,  a  76  uielres  (234  pieds) 

d'éléwtion,  et  la  toor  de  droite^  70  mètres  50  cen* 
tioiètn»  (21 1  piedn);  la  flèdie  de  cette  seconde  toor, 
beaucoup  plus  kardie  que  la  première ,  puxsqu  elle 
aSSmètrcskpartir  de  sa  base,  an  Uen  de  10  mètres 
50  centimètres  qui  sont  la  hauteur  de  Tautre ,  n'est 
pas  sontcnne  comme  celle-ci  par  les  arcs-bontans 
d^one  iroAte  intmnédiaire*  Le  mnr  de  cette  majes- 
tueuse ièciie  n'a  poui  Unt  que  05  ceiiliuièlres  d  é~ 
paissenrk  la  partie  inférieure  et  40  à  la  supérieure; 

mais      bulidilé  est  telle  p.ti  le  seul  artifice  de  la 

taiHe  des  psecreSi  que  Tenlèvement  du  plomb  qui 
les  unissait,  la  dwte  du  cinient  oui  remniissait 

leh  iuierstACcs,  et  les  asaauiU  des  années^  n  ont  pas 
ébranlé  celte  masse  gigantesque  qui  coMerre  sa 

belle  teinte  jauiuliLre  »  telle  qu'eau  ^ortii  de  la  cai  - 
titre  de  Presle. 

31. 
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Jean  Milet,  vers  la  fin  de  sa  vie,  concentra 
toute  sa  gënërosilé  sur  Tabbaye  de  Longpont  :  U 
<  tomba  malade  au  retour  d'une  visite  qu^il  était 
aile  fnire  aux  Chartreux  de  Bourg-Fontaine,  malgré 
«ses  88  ans ,  et,  transporté  de  Longpont  )i  SoissonSy 
il  termina  sa  longue  carrière,  le  V  avril  1502, 
>  en.  distribuant  «  par  ëgaies  portions,  tout  ce  qu'il 
possédait ,  au  Chapitre  de  SlrGervais ,  aux  hôpi- 
taux de  son  diocèse,  aux  pauvres  et  à  ses  proches. 
Ces  legs  forent  si  considérables  que  les  chanoines 
'  seuls  eurent  à  se  partager  la  somme  de  7,900  livres. 
11  fut  inhumé  sons  une  tombe  de  cuivre,  devant 
le  grand-autel  de  la  cathédrale  ;  son  cœur,  porté 
aux  Célestins  de  Paris ,  y  reposa  en  mémoire  de  ses 
bienEaits  a  ce  couvent  où  son  portrait  avait  été  pla- 
cé dans  la  salle  capitulaire.  Ce  fut  le  dernier  évéque, 
êoiiêonnaiêde  naiisanoBjOhoùipar  le  Chapih'ê  €$  le 
peuple ,  dit-  Cabaret ,  le  dernier  de  oe$  grande  év4- 
quesqu  animaient  le  2èle  delà  maison  du  Seignewr 
et  le  zèle  paêrieUque,  Après  lui^  le  siège,  de  Sois- 
sons  demeura  vacant  durant  onze  ans,  quoique 
Claude  de  Louvain,  abbé  de  Bèse ,  eût  été  élu  à  la 
majorité  des  voix,  et  son  élection ,  confirmée  par 
Tarchevéque  de  Reims,  et  approuvëe^par  ieroi  :  ses 
concnrrens,  Guillamne  Cornet,  archidiacre  de 
Soissons,  et  Renard  de  Vaudray,  sur  qui  ëtaiciit 


1 

1 

Tinstallation  de  Pé véque  en  loi  faisant  un  procès  (|ue 
lesparens  et  les  amis  des  parties  prirent  à  cœur,  avec 
tant  de  chaleur  et  de  passion  que  la  ville  et  le.dio- 

ccdc  €11  iurcnt  ti  oubltis ,  et  i|ue  le  roi  Louis  XII 
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dut  iatervcnir  pour  faire  cesser  le  scandale.  Aucun  * 
des  Irois  rivaux  ne  fut  préféré  :  Claude  de  Louvain  « 
passa  an  siège  de  Sisteron,  et  le  roi  nonuna^deaoh  - 
choix,  à  Soissons  Foucauld  de  Bonncval  ,  protoiio-  f 
taire  apostolique,  dont  la  famille  était  en  faveur  à 
la  cour.  Cette  nomination  royale  reçut  Fagrëment 
du  Chapitre ,  et  le  nouvel  évéque  &t  son  entrée 
ëpiscopale,  le  1*-  janyier  1515,  le  jour  même  oii  la 
mort  de  Loois  XII  loi  donnait ,  dans  François  I*, 
un  protecteur  plus  direct  et  plus  libérai. 

Pendant  les  règnes  de  Charles  YUI  et  de 
Louis  XII  ,  Soissons  n'avait  pas  eu  occasion  de 
sortir  de  son  rôle  uniquement  municipal.  A  la  suite 
des  États  de  1483,  la  ville  fat  êmemptàe  et  mffrwfi- 
chie  des  impoiiUons  qui  se  prejiaient  par  chacun 
an  star  Upain  et  le  vin  vendus  dans  Soissons  même*  ' 
En  1485,  quand  le  duc  d'Orléans  donna  le  signal 
de  la  guerre  civile  ^  en  appelant  aux  armes  les  sei- 
gneurs^ mëeontens  de  la  régence  de  madame  Anne 

de  BcaujcLi,  et  en  ctal)lissanL  h  Nantes  le  Foyer 
de  sa  révolte ,  le  duc  de  Bourbon  fut  chargé  de 
lever  le  ban  et  Tarrière-ban,  au  nom  du  roi^  et 
Guy  Pot ,  bailli  de  Vermandois ,  convoqua  les 
francs-archers  du  pays  ;  les  biens  du  duc  d'Orléans 
furent  séquestrés ,  et  Marie  de  Luxembourg  ,  com- 
tesse de  Soissons,  resta  dans  le  parti  de  la  régente, 

'  Chron.  S.  Joan.-ad.-Fl»»  Misé,  deSt.'J.'deê'Fig.  Ifiêi. 
dû  iV.-D.,  p.  243  et  *8uiv.  avec  les  pr.  MSS.  de  Cabaret. 
Dorm.,  t.  II,  p.  kOi  et  saiv.,  412  et  suiv.  MSS.  de  P.-L. 

Brayer.  Gallia  Christiana ,  t.  ix.  M.  le  capittiino  rîti  ^,vu'w 
I  ^pisso  â  bien  voulu  meaurcr  de?aui  nou»  la  hauteur  des 
lours  de  St-Jcan . 
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.  tandis  que  son  onde,  le  seiipiear  de  I^igny ,  envoyé 
en  Picardie  par  T archiduc  d'Autriche ,  allié  des 
scigneors  bgoés^  venait,  avec  Irois  cents  lances , 
battre  et  rançonner  la  eanipa|i^ne  aux  portes  de 
Soissons*  Les  habilans  de  cette  ville  obtinrent,  à 
force  de  prësens,  qu'il  ne  gâterait  pas  leors  terres 

et  fic  retirerait  sans  y  lairc  plus  de  clommngc.  A 
peine  ëtait-il  loin,  qœ  les  garnisons  de  quelques 
villes,  entre  autres  celle  deBeaunont,  qui  tenaient 
pour  les  rebelles,  complotèrent  la  prise  de  Soissons, 
de  VaiUy  et  d'antres  places  fortes;  mais  les  Soi»» 
sonnais  furent  avertis  par  des  lettres  de  Marie  de 
Luxembourg  9  et  restèrent  sur  la  deïensive.  Louis 
d^Orlëans  Y  qui  se  troavait  alors  chef  de  la  li(pie  des 

sei^rneiirs,  pendant  que  ses  conseillers  allaient  et 
venaient  pour  ses  affaires^  de  la  cour  de  Bretagne 
a  celle  de  France^  n^avait  pas  le  temps  de  s'occu- 
per des  droiti  et  des  devoirs  qu'il  était  tenu  de 
fMr0  à  l'éUqm  pour  cause  du  amUé  do  Soiuem  : 
Pëvéque  ordonna ,  en  janvier  1487,  une  sadsino  êi 
mairy^ise  de  ce  comté,  en  faute  d'homnuige  ei 
de  dénombrommii  non  baillés.  Lefeudataire  absent 
demanda  un  délai,  pour  ce  faire ,  jusques  à  demi 
an.  Prisonnier  à  la  bataille  de  St-Aubin-du-Cor- 
mier,  il  aurait  en  la  téte  tranché,  si  Pavis  de  h  dame 
de  Beaujeu  eut  prévalu  :  on  ne  poursuivit  même 
pas  sonprocèSf  et,  quand  Charles  YIII  le  tira  de  la 
tour  de  Bourges  en  1490  et  lui  pardonna,  le  duc 
d'Orléans  fut  réintégré  dans  ses  biens  qui  n'avaient 
point  passé  en  des  mains  étrangères,  maltrrë  le  sé- 
questre opère  par  lesofBciers  du  roi.  .^iais  ce  prince, 
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résidant  d'^ordinaire  en  son  château  de  Blois,  ne  ])a- 
rait  être  venu  à  Soîssons  qa?klafia  dumois  de  juin 
1408,  aa  retour  de  Reims  ou  il  avait  ëtë  sacré  roi 
de  France ,  comme  le  plus  proche  héritier  de  Char- 
les VIII  mort  sans  enhns  :  le  comté  de  Soissons  et 
les  autres  possessions  de  Louis  d'Orléans,  qui  fut 
Louis  Xlly  se  trouvèrent  naturellement  réunis  à 
la  couronne.  Laseconde  moitié  indivise  du  comté 

était  alori  dans  la  maison  de  Bourbon- Vendôme, 
dont  le  chef,  Charles,  venait  d'^alteindre  sa  neuvième 
année  ^ 

'  MSS.  de  Berlette.  iVIH.  iê  Clarl.  FITI,  pabl.  par  Go* 
dafroy  :  preuves.  MSS*  de  àom  Cfeaier,  pag.  20 ,  n*  5  :  Ar- 
chiy.  de  U  ville.  C*eêt  le  baron  d^Aobaia  qoi ,  dans  Viimi- 
raire  des  rois  de  France ,  fiiit  meDlion  du  passage  de 
Louia  XU  à  Soiitoni:  Ptàca»  fi^ii»      VHiêi,  iê  FtomM^  1. 1. 
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Louis  XII ,  qu'une  [jrave  maladie  avait  mift  au 
bord  de  k  tombe,  en  1505,  n'ayant  de  son  mariage 
avec  Anne  de  Bretagne  qu'une  ÂUe  unique  ,  son- 
gea prudemment  ii  lui  transmetlre  le  tràne  en 
la  fiançant  avec  le  jeune  due  de  Valms ,  François 
d' Angouléme,  son  neveu  et  son  successeur  :  ce  pro- 
jet trouva  de  grands  obstacles  dans  Tambilion  de 
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la  reine,  qui  caressait  avec  orgueil  Tidec  d'unir  sa 
fiUeaufikde  Philippe-le-Beau»  archiduc  d'Antri* 
che ,  au  petil-fib  de  Ferdinand  d^ Aragon  et  de 
1  empereur  Maximilien.  Louis  XII  Et  céder  à  la 
raison.d*ëtat  tonte  considération  étrangère  à  Tin- 
térét  de  la  France,  et  il  commença  par  ériger  de 
nouveau  en  pairie  le  comté  de  Soissons,  décla- 
ranty  dans  ses  lettres  patentes  données  à  Blois  au 
mois  de  février  1506,  que  sa  fille  Claude  ou  ses 
autres  héritiers  et  successeurs ,  soit  mâles  ou  /è- 
mettes ,  soit  en  ligne  droite  ou  eollaUràle  ,  joui- 
raient, après  son  décès,  entièrement,  paisiblement 
et  perpétuellement  de  ce  comté  et  des  autres  ter- 
res et  possessions  que  son  ayeul ,  Charles ,  duc 
d^Orléans,  avait  acquis  de  ses  propres  deniers,  du 
temps  de  Charles  VI,  lequel  lui  permit  de  les  possé- 
der en  droit  et  titre  de  pairie^  avec  tous  les  j)ri- 
riléges  attachés  à  ce  titre;  Louis  XII  reconnaissait 
donc  que  ce  comté  et  ses  dépendances  ne  devaient 
pas  être  sujets  à  retourner  au  domaine  ni  considé- 
ré comme  annexes  de  la  couronnci  quels  que  fus- 
sent les  hérities  de  safilleClaude,  vraie  héritière  de 
son  ayeul*  Quand  cette  déclaration  royale  eut  été 
enregistrée  au  parlement,  Louis  XII  assembla  les 
Etats  du  royaume  a  Tours ,  au  mois  de  mai,  pour  leur 
faire  promettre  de  tenir  lamain  au  traité  demariage 
de  Qaude  de  France  et  de  François  d^Angouléme^ 
si  le  cas  advenait  qu'il  allât  de  vie  à  trépas  sans 
avoir  lignée  numuline*  Le  chancelier  demanda 
aui  députés  des  bonnes  villes  de  s'en[]^a{jer  a  trans- 
mettre, par  écrit,  le  serment  de  ceux  qui  les  avaient 
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envoyés,  pour  la  consomiiMitioii  de  ce  mariage  que 
le  roi  avait  si  fort  a  cœur.  L«s  désirs  de  Louis  XH 
ne  rencontrereni  pas  d'opposidon  dans  ces  Elals 
mémorables  ou  il  fut  justement  baptisé  père  du 
peuple,  aux  applaudissemens  de  Tassembléei  et  les 
députés  transmirent  lesleifret et feelMt lie  eAooMiMi 
cités  et  villes  en  dedans  la  f  ête  de  la  Madeleine» 
Maisie  bon  roi  Louis  XII  Técul  phs  long-temps 
qu'il  ne  l' espérait  et  présida  lui-même  au  mariage 
projeté  dans  renfonce  des  deux  futurs  ëpoai. 
François  d*Angouléme ,  k  qui  Glande  apporta  en 
dot  la  seigneurie  de  Soissons  avec  d'autres  bella 
terres  ^  les  anneœa  bientôt  après  2i  la  cooronneque 
lui  laissa  Louis  XII  en  cessant  de  vivre  ,  le  1«' jan- 
vier 1515,  et,  depuis  lors,  la  moitié  du  comté ,  que 
deux  érections  en  pairie  avaient  hi%  tomber  réel* 
lement  dans  la  mouvance  du  roi ,  fit  partie  du  do- 
mainev  ^  diminuant  et  annihilant  par  de]frés  les 
droits  féodaux  delà  seconde  moitié  du  comté,  que 
révéqne,  nommé  par  te  rm ,  ne  défendait  plus ,  et 


11 

dôme  ne  pensaient  pas  à  opposer  à  la  puissance 
royales 

Soissons  et  le  comté  ae  se  distinguaient  ui  psr 

*  Hist.  âu  Seisième  siècle  ,  par  le  bibliopîiiîe  Jacob  ,  t.  3. 
p.  65  et  Buiv.  Hist.  des  Gr.  Ojjic.  t.  m,  p.  243  et  gui?.  Daiii 
l'admirable  Requête  de  d'Afjaesgeau  feur  la  mou?anee  àB 
cuDiié  de  ^uibboiiâ  ,  ou  voit  que  cette  mouvance  avait  él^ 
acquise  aa  roi  par  la  force  des  événeinent,  et  que,  »  Véf^ 
qae  fîit  primitÎYeinent  seigneiir  saienna  «  la  reliai  enlen 
une  partie  de  cette  sateraîoeté  en  donnant  au  eonlén 
titre  de  pairie  ,  et  antérienreraent ,  en  recevant  la  Cnwf 
mnne  deni  ta  «mhji,  D^Agnettoaa  a  eu  le  tort  de  vouloir 


Digitized  by  Google 


DB  SOTSSOKtk  363 

les  anneSi  ni  par  les  sciences^  mk  même  par  le  com* 
mcrce,  entre  les  villes  da  nord,  depuis  c|iie  le  siège 
de  1414  avait  déiruit  loute  la  prospéiité  du  pays^ 
lequel  se  relevait  bien  lentement  d^one  mine  anssi 
complète.  L^impriraerie,  qui  se  répandait  depuis 
plus  de  cinquante  ans  dans  toute  TEurope  lettrée, 
ne  devait  pas  s'établir  à  Soissons  avant  la  fin  du 
XVI«  siècle.  Uinstruclion  eccle'siastiquc  elaiL  en- 
core florissante  dans  Tintérieur  des  cloîtres  ;  mais  la 
littérature  proprement  diten'avaitplusd^interpréte 
digne  de  rappeler  1  époquederagiographc  Hugues 
Farsit ,  du  poète-dévèt  Gauthier  de  Coincy  et  du 
poète-ërotique  Raoul  de  Nesle.  Celte  école  poéti* 
que  du  XIII^  siècle  n'avait  pas  laissé  de  successeurs , 
et  personne  k  Soissons  ne  prenait  la  plume  pour  ré- 
diger  des  chronicpies  dans  le  genre  de  celle  du 
moine  anonyme  de  St-Mëdard ,  ou  des  histoirea 
aussi  bien  narrées  que  celle  de  Guibert  de  Nogent  ; 
senlementle  Carme  Jean  de  Venette,  natif  du  vil- 
lage de  ce  nom,  acvait  été  un  des  continuateurs  de 
GuillamnedeNangis,  et  s^élait  Fait  connaître  par  des 
poésies  assez  ingénieuses ,  au  XI V«  siècle;  daiis  les 
dernières  années  du  XV»,  Sébastien  Mamerot ,  de 
Soissons ,  chantre  et  chanoine  de  St-Etiemic  de 
Troyes^  avait  publié  plusieurs  compilations  bistor 
riques  écrites  cùmpendiewemeni  ^  entre  autres  les 
Chromqiies  Martinienneë.  Soi&soos  pouvait  touie- 

proover  que  le  comte  n'avait  jamais  relevé  de  l'évèque: 
c'était  contredire  le»  fîaiU  le»  mieux  établis;  mais  i)  eût 
prouvé  très  nieément  que  l'é?ôqne  et  le  roi  recevaient 
i'horamagc  du  cumle  ,  chucun  ù  de«  uircH  différent!. 
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fois  se  glorifier  d'avoir  produit  le  premier  auteur 
qui  eût  traité  de  la  botanique  en  France  ,  Jean  - 
Rael,  qui  apprit  sansmattre  le  latin  et  le  grec,  qui 
devint  médecin  habile  et  qui  puisa  dans  les  an* 
ciens  natoralistes  tout  ce  que  ne  lui  enseigna  pas  * 
r  étude  des  plantes  du  Soissonnais.  Son  livre ,  de 
Naturà  Stirpium^  occupa  un  rang  élevé  parmi  les 
ouTrages  spéciaux  ,  quoiqu'il  ne  soit  qu'un  amas 
désordomié  de  citations  et  d'observations.  Sois- 
sons  fut  un  peu  plus  fertile  en  hommes  de  science 
sous  le  règne  libéral  de  François  I**  :  Gervais  de 
Toumay,  chanoine  de  la  calhëdi  alc,  s'adonna  aux 
traductions  du  grec  et  du  latin  ;  Genrais  de  La- 

court  sVssaya  dans  les  mathcmaliques  ;  Haljert- 
Susanueau  composa  des  traités  de  grammaire  et 
des  Tcrs  latins  ;  mais  il  n'était  certainement  pas 
aussi  bon  latiniste  que  l'abbesse  de  Notre-Dame  , . 
Béatrix  de  Martinmont,  qui  fut  réputée  la  plus  sa-  • 
vante  de  son  temps ,  au  XIII^  siècle ,  ni  qu'one 
de  ses  reUgieuses ,  Béatrix  d' Avesnes ,  qid  rédigea 
un  psautier  en  style  fort  élégant*  Les  nonnes  de 
celle  abbaye  savaicuL  loutes  le  laliii ,  puisqu  on 
leur  lisait  au  réfectoire  la  Légende  dorée  de  Vora- 
ginCt  de  même  qu'on  lisait  St*Augiistin  à  St4eui- 
des- Vignes  *. 

*  Les  Bibliothèques  àe  Mattaire  cl  de  Panzer  oc  font 
mention  d'aucun  livre  imprimi^  à  Soissonê,  et  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avait  pas  d'iuipriiiierie  dans  celte  ville  ,  en  i531, 
c  e«t  f|ue  le  premier  Missel  Soibsonnais  fut  imprime  à  Parié 

£ar  Denit  Mahea  «  aux  frais  de  Regnault  Ghaaldière  ,  H- 
raire-joré  de  ranitertité.  Voy.  plus  haut,  p.  79  de  ee  vo- 
Irnne.  Bien  plut,  la  Description  de  la  proceinon  de  1530  , 
par  Jacques  Petit,  ouvrage  csteotiellmeni  toiitoaniis,  fat 
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L'abbaye  ^otre-Dame  était  bien  dégéacrée  sou9 
Tabbeftse  Catherine  dn  Hem:  les  rapports . conti- 
nuels des  nonnes  avec. les.  chanoines  de  St-Pierre- 
att*Pftnrjs ,  avaient  engendré  des  désordres  qui 
transpirèrent  hors  da  monastère.  La  bonne  intel- 
ligence des  uns  et  des  autres  fut  troublée,  en  1517, 
à  l'occasion  deïsiprooeuionau  lard^  et,  nonobs^ 

lanL  Line  coiivenlion  relative  à  la  quantité  de  hird 

-  donné  par  les  religieuses ,  le  débat  recommença 
l'année  suivante.  L^évéque,  Foacanldde  Bonneval, 

.  qui  gardait  rancune  ^  Fabbaye,  intervint  dans  cette 
querelle  et  y  intéressa  François  I** ,  qui  pria.Ie 
pape,  LéonX,  denonnner  des  commissaires  pour 
réformer  cette  abbaye  pleine  de  licence  et  de  scan- 
dale. Léon  X  nomma  le. cardinal  de  Bourbon^  qui 
visita  le  couvent,  découvrit  beaucoup  d'abus  et 

.  blâma  surtout  les  communications  famiUères  des 
religieuses  avec  leurs  voisins  :  il  força  les  offieières 
de  la  maison  de  résigner  leurs  charges  ,  il  cassa 
leurs  réglemens,  il  en  imposa  de  nouveaux,  il  ren- 
dit plus  étroite  la  clôture  de  la  maison  ,  en  sorte 
que  repas,  processions ,  promenades  en  commun 
furent  défendus  aux  frères  et  aux  sœurs;  enfin,  il 
appela  de  Fontevrauld  dix  religieuses  pour  surveil- 
ler la  réforme  du  monastère.  Ces  intrues  ne  tardè- 
rent pas  k  se  brouiller  avec  Tabbesse,  et  le.cardinal, 
afin  d'arrêter  cette  division,  voulut  envoyer  Ca- 

,  thenne  du  Hem  en  exil,  au  prieuré  du  Charme  : 

égAlement  imprimée  i  Paris  par  les  «oins  de  l'éditcnr-libnire 
Geoffroy  Tory.  BibL  de  Lacroit  du  Maine  et  de  Dnverdier. 
Manuel  hiêt,  dm  dép,  de  VMin0,  par  Devionet. 
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celle-ci  obeit^  mais  la  vue  des  sergens,  qui  attendaient 
à  la  porte ,  commandé  par  le  baiUi  de  Vermaadoii, 
la  frappa  d'un  tel  effroi,  qu  elle  tomba  en  syncope 
et  fisiillik  Miccomber  ;  eomme  elle  se  plaignait  des 
violeneet  exercées  sur  elle ,  François  I** ,  coiisii!é> 
rant  que  le  prieuré  du  Gkarme  était  pauvre  et  que 
Tabbesie  ne  pouTait  y  être  auai  bten-lreslée  ^'t^ 
appartenait  à  sa  vieillesè-c  ^  fit  Uanstérer  la  VL'iié- 
rable  exilée  dans  Tabbaye  d^^Yère,  avec  une  pen- 
sion de  300  Uyres  délivrée  par  le  couTent.  Cathe* 
rine  du  Hem  mourut  bientôt  de  chagrin,  a  Mous 
flavow  que  sœur  Franf  oise  Lejeune,  reli({îeiiie  de 
votre  ordre,  écrivit  le  roi  à  la  communauté  en 
1522 ,  est  femme  fort  vertueuse  j  savante  et  experte 
au  fût  de  la  rëformation ,  autant  et  plus  que  nulle 
.autre  ;  nous  vous  avons  bien  voulu  écrire  et  prier 
pour  la  élire  en  votre  abbesse*  »  L'abbayese  aoumtt 

à  cet  ordre  decjuisé.  Foucaiild  de  Bonneval  ,  nui 
avait  tant  de  pouvoir  sur  T esprit  de  François  1*, 
grAce  au  crédit  de  son  frère ,  favori  de  ce  prince, 
ne  marqua  son  episcopat  à  Soissons  que  par  ce 
pvocis  f  par  rouverlure  de  la  ebâsse  du  St-Suaire» 
)i  Pabba\c  Sl-(>uriie!llc-de-Compiègne,  et  j>ar  la 
confirmation  du  prieuré  de  St-<îuentin  à  Berxy-le- 
Sec,  le  seul  Chapitre  qui  fut  de  collation  luqve  d 
de  patronage  séculier  dans  le  diocèse.  Uévé^ue 
n'empêcha  pas  un  uaage  trèa-bisarre  de  se  perpé- 
tuer à  Berzy  jusqu  h  la  Rcvolulion  :  le  8  novembre, 
les  villageois  s'exerçaient  en  public  a  faire  des  gn- 
macès  «  et  celui  qui  Biisait  la  plus  laide  avait  droit  a 
une  récouipcme.  Le  même  usage  se  pratiquait  à 
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YiUciMiiloir  ;  wmà  ii  iai  aboli      ce  tenip§*Hi ,  oii 

la  grimace  de  Bcrzy  était  en  ^rand  honnciu .  A  Vil- 
lemontoir,  le  jcHir  de  la  Nativké  de  la  Vierge , 
trois  chanoiiies  de  la  cathédrale  et  les  oSciers 
du  Chapitre  venaient  présider  à  une  fcle  burles- 
que, dans  laquelle  les  grimaciers  9  nngéê  sur 
un  ëchafaud ,  donnaient  aux  juges  du  camp  un 
échantillon  de  leur  savoir-faire.  Cette  féte  cessa, 
dit^on ,  parce  qu^un  des  grimaciers  fat  tnë  par  la 
foudre,  au  uiilicu  de  ses  exercice^.  Un  bas-relief , 
représenlant  le  jeu  de  la  grimace,  eidstait  aulre* 
lois  an-dessus  du  portail  de  l'église  de  l'endroit* 
Foucauld  de  fionnevai,  i|ui  s'était  pourtant  i^ait 
aimer  de  ses  diocéBMiis,  s^en  s^ra  pour  échanger 
son  éréehé  contre  celui  de  Basas ,  avec  Sympho* 
rieuBullioud,  évéque  de  cette  ville.  Cet  échange 
eut  lien  en  1528,  et  Bullioud^  qui  était  d'une  6k 

mille  honorable  de  Lyon,  vint  faire  son  entrée  a 

Soissons  la  même  année  :  il  n'occupa  ce  nouveau 

si^e  que  quatreans^ 

En  1521,  le  Soissonnais  était  ravagé  par  les 

bandes  d'^oesnlurterif  qoi  se  formaient  dans  toutes 
les  provinces  de  France  et  qui  pillaient  pour  leur 
compte  j  quand  ils  n'avaient  pas  de  solde  à  prendre 
sons  les  drapeaux  des  parties  belligérantes.  Ces 
nouveaux  routiers,  moins  braves  et  moins  disci- 
plinés que  ceux  des  Grandêê  Compagnies  du  XIV* 
sièela,  moins  cruels  et  moins  sanguinaires  que  les 
Brigands  et  les  Éoarcksurs  du  XV*,  étaient  nom- 

•  Jhst  dô  l'abb.  JV.-Z>.  p.  24â  elBuiv.  MSS.  de  C:  ibai  »  i  : 
ce  fui  le  vicomte  de  Berzy  qui  fonda  le  prieuré.  Gall  Chris  t. 
Dormay,  t.  u,  p.  427i  Ô17  et  tiiiv.  MSS.  de  KoiiMe«u. 
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mës  DiabUê^  en  Ckiyemie  comme  :en  Picardie; 

à  çc  nom  qui  les  rendait  plus  redoutables  dans 
les  campagnes,  en  les  reprësentani  comme  les  en- 
nemis de  Dien  et  des  hommes ,  on  ajoalait  ordi- 
nairement le  nombre  des  gens  qui  composaient 
chaque  bande  :  ainsi»  c'étaient  les  MilU  Diables  en 
Guyenne,  les  Six-Millc-Diablea  en  Gliampagne,  les 
TrefUe-Mille-Oiables  en  Artois  ;  ils  ne  laissèrent 
espèce  de  eiee  ni  de  méchanoeté  que  n^ewerçassen$ 
som  couleurs  quils  étaient  payés  de  leur  êoide, 
et  n'y  avait  si  chaste  dame  ni  fille  tant  pudique, 
que  ces  galans  ne  souillassent ,  ni  lieux  si  saints 
qu'ils  ne  dépouillassent  de  ses  ornemens  et  riches* 
ses.  Ces  ayenturiers,  qui  avaient  rançonné  Meanx 
en  avL'ii  1521,  refluèrent  dans  la  Picardie,  et,  quoi- 
que le  comte,  de  Soissons,  Charles  de  Vendôme  ^ 
fût  gouverneur  de  cette  province ,  ils  se  pré- 
sentèrent, devant  les  portes  de  Soissons  et  de- 
mandèrent qpCon  les  leur  onvrit  :  ils  promet- 
taient de  ne  faire  aucun  dommage  dans  la  ville. 
Le  gottverfieur  de  Soissons ,  capitaine  du  roi , 
François  de  Jodette,  seigneur  de  Fonlembert, 
était  peut-être  absent  ou  du  moins  dépourvu  de 
moyens  de  râistance.  Jean  Lévcque,  écuyer  ,  qui 
était  Élu  de  Soissons  ,  et  les  c'chevins  qui  avaient 
alors  pris  en  main  toute  Tautorité,  au  détriment 
du  prévdt  royal ,  eurent  Timprudence  de  traiter 
avec  les  SiX'Mille-Diables ,  et  de  les  recevoir  par 
composition:  à  peine  ces  pillards  furent^ils^mattres 

de  la  ville  ,  qu'ils  y  firent  un  pitoyable  désastre  • 
car  ils  jouissaient  des  biens  des  habiians  commte  ^ 
bon  leur  semblait  ei  à  leur  volonté ,  jusqu^k  ce 
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«lii'ib  ëtacnasBenl  leur  conqaéle,  oii  le  soinremr 
de  leur  foaeste  passage  n'ëtail  pas  encore  effacé 
de  la  mémoire  des  Soissonnnis  à  la  fin  de  ce  siècle, 
<|ui  fal  témoin  d^on  tutre  pillage  plos  déplorable 

et  plus  prolonge  ,  quand  les  IlugacnoLs  s'emparè- 
rent de  Soissons*  Le  gouverneur  de  la  ville ,  à  la 
suite  d'mie  catastrophe  qa^il  n^avait  pas  même 
tenté  d'empêcher,  tomba  sans  doute  en  disgrâce , 
puisque  le  roi  loi  domia  pour  saceesseur  Jean  de 
Sailly,  seigneur  de  HartenAe*. 

Les  Aventuriers  continuèrent  de  vagabonder 
dans  le  Valois  et  le  Vermandois,  surtout  durant 
la  régence  de  la  mère  de  François  h',  ^ue  la  dé- 

'  MSS.  de  Bcrlctle.  C'est  Dormay»  t.  lî,  p.  418,  qui  ratta- 
che, nu  pillaf^c  de  Soîsson?  j)nrle9  Aventurier»  ,  ic  supplice 
deMnclou,  fjiie  Ira hiëtorieii?  dc^i^nent  seulement  comme 
un  chet  de  vulcurs;  voy.  Antiquités  do  Paris^  parBonfons,  p. 
404.  Hist.  de  MeauT,  par  Tou»8.  Dupless.  t.  i,  p.  2;)0  :  et  L 
historien  ne  dit  pas,  connue  Berlelte,  que  Meaui  toiuija  au 
pouvoir  des  Six-mille  Diables,  mais  que  les  bourgeois  do 
cette  ville  forent  battutot  mitée  pièces  par  les  Aventarien: 
ee  sont  deux  venions  différentes  du  mém  fiât.  La  date 
fixée  par  T.  Dupleins  noos  permet  d*en  donner  nne,  à  peu 
prés  exaole,  à  Toocupation  de  Soitsons  par  les  liandes,  qni 
•  avaient  9mrprii  Meanx  le  il  «Tril  i521 ,  pnîsqae  ces  bn  n 
des  vinrent  à  Soissoatau  sortir  de  Meaux.  «  L*aii4Ô22, 
quelque  peu  devant  on  nprèf,  fîit  Rcriette  ,  les  Aventuriers 
surprirent  la  Tille  de  Moaux,  pui»  vinrent  à  Soissons.  •>  Au- 
cune histoire  fjcriérnlc  ne  mentionne  ces  particuiarités  : 
Gaillard,  lui-iuéi/ie,  dans  son  Hist.  de  François  I'\  i^en 
dit  rien,  et  Ton  voit  seulement  les  Aventuriers  paraître  en 
152outlo26,  lorsque  la  captivité  du  roi  les  eut  aminés 
d'une  nouvelle  audace j  lorsque  ,  renforcés  par  les  bandes 
italiennes  et  eorws»  ib  avaneérent  sor  Paris  et  ne  forent 
arrêtés  que  par  les  ordonnaaees  de  la  régente  contre  les 
gensdegaerreTsgsibonds.  Ann,  da  Freiiea»  parlSellefordt» 
t.  n,  f*  loi.  Mon.  hêti.  dê  tAimM^  par  Defwmes. 
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fttte  de  Pavie  avait  hit  tomber  aa  poaYoir  de  soo 

beureux  adversaire  Giarles  Quint.  Quand  le  roi- 
cbeTalier  rentra  dans  son  royaume  assailli  en  son 
absence  par  la  peste,  la  famine  et  les  ZMoUsf, 
Soissons  ne  participa  point  aux  événemois  (pi 
résultèrent  du  Iraitë  de  fiiadrid;  Soissons  s^oeca- 
pait  alors  spécialement  de  ses  affaires  parlica- 
lierez,  et^  en  1525,  la  Commune  prit  à  fermCf 
des  receyears  da  eomte ,  moyennant  quain 
deniers  de  cens  pwr  ohaovm  on      coup  sûr, 
Beriette  se  trompe  dans  U  quotité  de  k  rede- 
vance), leport  delà  rivière^  qui  s'e'tendait  depuis 
la  Boucherie  jusqu'*à  la  poterne  de  Tlle.  U  est  pro- 
bable cependant  que  François  I*"  passa  ptosieuis 
fois  2i  Sobsons  ,  lorsqu'il  faisait  construire  le  châ- 
teau de  Vitters-Gotterets  9  et  réparer  ceux  de  Ver- 
berie,  de  Crëpy  ,  de  Pierrefonds  et  de  La  Ferté- 
Miion.  MaiSf  en  1530  ,  Soissons  se  distingua  entre 
toutes  les  villes  qui  célébrèrent ,  par  des  réjouis- 
sances publiques  I  la  délivrance  et  le  retour  des 
Enfuis  de  France  ^  que  ramenait  avec  elle  £léo« 
Dore  d^Âutriche  ,  sœur  de  Tempereur  ,  en  venant 
épouser  le  roi.  Les  feux  de  joie  de  Paris,  de  Lyon 
et  des  principales  cités  du  royaume ,  les  Te  Deum 
chantés  dans  chaque  paroisse  ,  les  rimes  d  allé- 
gresse de  Clément  Marot  et  des  poètes-valets-de* 
chambre  da  roi  9  ne  firent  pas  tant  de  bruit  alors 
que  la  fameuse  procession  dont  Soissons  fut  le 
théâtre.  L'abbé  de  St-Médard ,  Jean  Olivier ,  q« 
était  non-seulement  conseiller  du  roi ,  maiâ  encore 
historiographe  de  Erance ,  imagina  d'avancer  de 
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deux  aimées  ^  eu  ligard  à  la  circonstance,  l.i  grande 
proceanon  des  Pardons  de  SuMédard,  laquelle 
«Tail  lieu  tous  les  ehiquanle  ans«  an  15  octobre  » 
et  qui  s'était  ci  lc  hree  la  dernière  fois  en  1462. 
n  se  concerta  d'abord  arec  mattre  Jacques  Petit» 
procureur  du  roi,  c|a'il  imlitua  maîlrr  des  cérémo- 
nies; ensuite^  il  donna  ses  instructions  à  mcsaîre 
Lmns Martine  9  arocal  dn  roi  en  la  coanétablie, 
marechaa^sëe  et  amirauté  de  France ,  maître  des 
rec{uétes  ei  bailli  dn  Palais,  lequel,  )i  cause  du  fief 
Roland  qu'il  tenait  de  Si-Médard^  était  obligé  de 
conToquer  tous  les  autres  tenans-iîcfs  au  nombre 
de  deux  cent  Tingt^  et  de  les  obliger  k  suivre  la 
procession,  sous  puine  de  confiscation  de  leurs 
fieb:  amaiiee  leur  fut  donnée  pour  le  dernier  jour 
de  juillet ,  k  cinq  benres  du  nuitin,  dans  Pabbaye  , 
et  le  jour  de  la  procession  fat  publié  à  sou  de 
trompe  ,  trois  senuines  aup.iratant ,  kSoissons,  et 
pareiiiement  à  Laon,  à  Compiègae  et  dans  les  villes 
droontoisines  ;  de  pins ,  des  invitations  person- 
nelles forent  envoyées  aux  prâats  et  aux  gentils- 
hommes de  la  province:  aussi ,  arriva-t-il  des  en- 
virons et  même  des  pays  doignës  une  innombra- 
ble  multitude  de  curieux  ,  c|ui  remplirent  les 
bèteUeries delà  ville  et  des  faubourgs,  les  maisons 
des  bourgeois  et  les  monastères ,  sans  que  tons 
parvinssent  à  se  loger.  La  veille  du  jour  indique  , 
à  cinq  benres  dn  soir  »  les  HiAsses  on  fimrîêê  des 

sainUde  1  abbaye  St-Mcilard,  a^anl  cU  lic^iccnducs 

en  grande  solennité ,  aux  sons  de  1  orgue  et  aux 
psalmodies  des  prêtres,  les  abbés  qui  devaient  les 
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porter  le  lendemain,  restèrent  devant  elles,  en  prii« 

rc8  durant  une  par  lie  de  la  nuit. 

Au  point  du  jour ,  toutes  les  cloches  sonnèrent 
en  carillon,  et  le  Chapitre  de  la  cathédrale,  ban* 
nières  et  croix  en  téte,  vint  au-devant  des  corps 
faints;  lapcocession  conunença  bientèt  à  défiler 
par  le  grand  portail  de  Tabbaye ,  au-dessus  diiqoel 
rabbé  Olivier  avait  fait  inscrire  quatre  vers  latins 
de  sa  composition,  signifiant  que  Soisscms  rendait 
grâces  au  ciel  de  ce  (juc  les  deux  fils  du  roi  étaient 
revenus  en  ramenant  la  paix  avec  eux.  Les  écoliers, 
condmts par  leurs  tégêoB,  ouvraient  la  marche; 
ensuite,  venaient  les  confrères  et  pèlerins  de  St- 
Jacques  an  nombre  de  trois  cents;  puis,  la  prineê 
(le  la  Jeunesse  et  son  cortège.Ce  prinoê  dê  ta  Jmè- 
nesse  ëtaitélu  tous  les  ans,  le  25  avril,  dans  la  saUe 
capitnlaire  de  StrCrépin-le*6rand  ,  par  les  feones 
gens  de  la  ville  ;  après  son  élection,  on  lui  choisis- 
sait un  lieutenant ,  lUn  connétable  ,  un  amiral  et 
d'autres  officiers  formant  sa  maison  honorifique* 
matin  du  1"  mai  ,  la  confrérie  de  la  Jeunesse 
s'assemblait,  k  Tappel  du  tambour,  devant  le  logis 
deson prince,  qui  la  rangeait  en  troupe  et  la  condui* 
sait,  enseignes  déployées ,  dans  la  forêt  prochaine 
ponr  y  chercher  un  mai  :  ils  revenaient  dans  le 
même  ordre  et  tiraient  des  arquebusades  sous  les 
fenêtres  de  révéque.  Les  compagnons  de  cette 
confrérie  devaient,  pendant  tout  le  mois  de  mai , 
accompagner  leur  prince  pour  se  promener  dans 
h  ville,  et  mettre  h  famende  ceux  qui  auraient 
manqué  a  la  convocation  ,  ce  mois  était  une  suc- 
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cessian  continue  de  fêtes,  de  jeui  et  de  banijuets.  Le 
prince  de  la  Jenaette  tTaii  donc  sommé  ses  sujets 

«fassister  a  la  procession^  une  torche  a  la  main,  la 
téle  nue  et  couronnée  de  perYenche  :  ii  allait  le  der- 
nier de  sa  iMinde  comp<MëdFde  quatre  cents  per- 
sonnes, vétu  de  taffetas ,  précédé  de  sa  bannière 
de  soie  irerte  avec  wie  grande  croix  blanche  :  an- 
tour  de  cette  bande,  resplendissaient  plus  de  huit 
centscierges,  dus  à  la  dévotion  des  parensdecesjeu* 
nés  confrères*  Derrièire  eolc,  c^ëtaient  les  archers  de 
la  confrcne  de  St-Sébastien  ou  de  TArbatète ,  en 
hoquetons  de  livrée  mi-partie  aux  couleursdela  ville 
qui  étaient  le  rouge  et  le  blanc ,  avec  Farc  an  poing 
et  la  trousse  au  coté  ;  les  archers  de  Péronne  et  des 
autres  villes,  aeomOrés  de  k&quHùm^  debroderieê^ 
précédaient  les  rois,  connétables  et  capitaines  de 
ces  confréries  militaires,  ainsi  que  leurs  étendards 
armoriés.  Ensuite,  cheminaient  sur  deux  rangs  les 
Corddiers,  le  clergé  des  églises  paroissiales  et  col- 
légiales de  Soissons ,  les  religieux  de  St-Pierre-an* 
Parvis ,  de  St-Lëger,  de  Sl-Grepin-en-Ghaye ,  de 
St-Jean  des-V ignés  ;  puis,  à  droite,  les  chanoines 
deSt-Gervais  conduits  par  le  sous-chantre  revêtu 

d'aune  riche  chappe  flcurdeiysee  ;  el,  à  pauelie,  les 

religieui  de  &t-Médard  et  deSt-Crépin4e-Grand, 
mêlés  ensemble ,  parceque  Jean  Olivier ,  abbé  de 
St-Médard ,  était  aussi  abbé  de  St-Crépin  ,  et  ac- 
compagnés du  chantre  de  la  cathédrale  et  de  ce- 
lui de  StrMédard ,  tous  deux  portant  le  bitoncan* 
toral.  Au  milieu  de  cette  double  file  de  prêtres  et 
de  moines,  apparaissaient  les  châsses ,  envirojmées 
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de  gentilsiioiimies  vassaux  de  St-Médard ,  bien  em- 
bàUmnéê  (armtfs  dé  haches  cm  de  haUebardes)  et 
gorgiaâeTfient  (richement)  accoutrés:  chacune  était 
portée  par  un  abbé  m  habiê pontifical^  par  un  cba- 
aome  de  Sl-Gervab ,  et  par  deox  prêtres  habillés 
en  diacres,  pour  les  aider*  Ces  chasses  de  bois  de 
cèdre,  d'iToire,  de  Tenncilf  d'argent  massif,  ren- 
fermaient les  reliques  de  Ste-Médrisine ,  sœur  de 
St-Médard  ,  de  deux  Saints-Innocens  ,  de  St-Flo- 
rent,  de  St-Prot,  de  St-Hyadnthe  ^  de  St-liariiis , 
de  Ste-Marthe,  de  St-Audifax^  de  St-Âudichun,  de 
St-Tybnrce,  deSirUarceUîn,  de  S^Pierrerexor* 
ciste,  de  St-Médard,  de  St^régoire  et  de  St-Sé- 
bastien.  Les  abbcs  de  Valsecret,  de  Chartreuvc  , 
de  Uea-ResUnré,  de  l  Ue,  de  Val-Ghrëtien,  A'Eor 
somme,  de  St-Jean-des- Vignes,  d^Igny,  tic  Joyen- 
val,  de  St-Nicolas-aux-Bois ,  avaient  été  appelés 
saccessivement  pour  les  dix  premières  fiertés.  Les 
trois  dernières  furent  porte  es  avec  plus  de  pompe 
que  les  antres  :  ceUe  de  Str-Hédard  était  confiée  h 
TaLbe  de  St-Barlbélemy  de  Noyon,  et,  au-dessus 
d'^elle,  quatre  seigneurs  soutenaient  un  dais  de  drap 
d^or:  c^étaientlesiredeSalency,  ex^aUdûlanoUm 
lignée  de  St-Médard^  et  les  barons  de  ViUers-le- 
Hélon,  de  Chevreox  et  de  Qoadrelenx,  escortés  de 
halle bàrdiers  et  de  porteurs  de  torches ,  suivis  de 
plasteurs  prieurs  en  belles  dahnatiques  de  drap 
dW,  avec  le  Kvre  des  Epitres,  couvert  d**argent  et 
de  pierreries ,  devant  leur  poitrine.  La  iiertc  de 
St-Grégoire4e-Grand ,  portée  par  Tabbé  d'Or- 
canips  et  le  doyen  de  la  cathédrale,  était  également 
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surmonfeéc  d'un  et^/ magnifique  entre  lesmains  des 
leigneurs  deDiseuz,  de  Nancet,  de  Bcnnelles  et 
du  Fay^  Élu  de  Soissons,  avec  hallebardes,  torches 
et  prieurs  ayant  le  livre  des  Evangiles  orné  dW  et 
de  joyanz.  La  fierté  de  St-Sëbaslien  9  qui  ne  pesait 
pas  moins  de  deux  cents  marcs  d'argent ,  portée 
par  Tabbé  de  Premontrë  et  par  Gdllaimie  Vatin  « 
archidiacre  de  Tardenois  et  vicaire -5 encrai  de 
révéque  de  Soissons,  s'élevait  au  milieu  de  douze 
flèches  plantées  k  Pentonr,  afin  qu'elle  fût  plus  fi^ 
cilement  reconnue.  Les  quatre  grands  feudataircs^ 
quidevaient  tenir  les  bâtons  du.dais^  le  comte  de 
Rethelois,  le  seigneor  de  Roye,  le  seigneiirde  Han^ 
valise,  grand-bailli  de  Liège,  et  le  seigneur  de  G^- 
lis ,  s'étaient  fût  représenter  par  le  sire  de  Longue* 
val^baiDide  Vermandois,  le  seigneur  d'Estrees, 
capitaine  des  Albanais  au  service  du  roi ,  le  sei- 
gneur de  Haraucourt,  ca^Ntaine  de  Coucy,  et  le 
seigneur  de  Stanayc  ,  porte-guidon  de  la  compa- 
gnie de  Charles  de  Vendôme ,  comte  de  Soissons. 
Cette  treirième  et  dernière  châsse  était  gardée , 
d'un  côté,  par  le  seigneur  de  Hartenne,  gouverneur 
et  capitaine  de  la  ville ,  et,  de  Tautre  côté,  par  le 
seigneur  CoUnsbert,  capitaine  du  Chàteau-d es- 
Comtes,  annoncés  par  huit  trompettes  sannatU 
mUodieuêemenikUm  les  carrefours  des  chemins  et 
des  rues. 

Chaque  fierté  était  environnée  de  quarante  ou 
cinquante  torches  aux  armes  de  la  ville  9  qui  en 

avait  fait  don,  et  aux  armes  de  Tabbaye  St-Médard, 
qui  partageait  les  frais  de  kuninaire  ;  devant  la 
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châsse  de  St-Sëkastien,  deux  hommesy  ¥élas  de  la 

livrée  de  Soissom  comme  tous  1^  portears  de 
torches,  semaient  des  fleurs  et  des  herbes  odoni«« 
fîérantes  ;  ces  deux  iomeuft  de  fiewtê  ëtaient  pré* 
ciidésdu  seigneur  de  Dompmart,  vicomte  de  Sois* 
sons  9  chargé  de  Pélendard  de  St-Sébasiîeo ,  qn^il 
ayait  fiiit  faire  de  neuf,  à  tê$  armês,  et,  autour  de 
Im^  les  ménétrier*  triomphaient  des  hautbois, 
ewmêiSj  dùUùinHs^  harpês  ei  iatsiêM  ostÊrêê  âoriês 
d^imlr  unions.  Les  gentilshommes  du  pays  se  pres- 
saient à  la  suite  de  cette ehèHe^  tous  habillés  eme^- 
lemmmi  :  hs  drapé  d'ur  «I  la  saie  ny  MaimU 
épargnés^  ni  les  grosses  chaines  d'or  y  pour  eux 
]Bar«r.  On  nemarquait,  parmi  em,  douie  archers  de 
la  compagnie  du  comte  de  Soissons  qui  les  avait 
e&Toyës  h  cette  féle.  Les  baillis  de  St-Médardet  de 
Yie-aar-Aisne^  leurs  verges  en  main,  escortaiem 
messire  Loms  Martine  ^  possesa/sur  du  fief  Roland , 
avec  le  héraut  d^armes  abbatial ,  dont  la  coUe  de 
taifctas  blanc  raye  de  d'or  représentait,  du  coté 
droit  I  un  bras  tenant  deux  dés^  et,  du  c&té  gauche, 
un  bras  tenant  une  épée^  en  signe  de  {nridiction 
temporelle  et  spirituelle.  L^abbè  de  St-Médard, 
en  ehappe  d^or  et  h  mitre  au  firent^  s'*avançait  aa- 
sislë  des  abbés  deSt-Vincciit-de-Laonetdo  Cuissy, 
également  chappés  et  mitrés^  tandis  que  leurs  cha- 
pdams  portaient  leurs  crosses  devant  eux*  La  pro- 
cession se  terminait  par  les  sergens  de  Soissons, 
escortant  lea  fonvemeon  et  officiers  de  la  ville  t 
les  baillis  du  comté,  les  magistrats,  marchands, 
bourgeois  et  peuple  en  nombre  infini  ^  de  toute 
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la  province,  ayant  li  leur  tcte  Mathieu  Lcturc  9 
Uentenant  du  iMÛUi  de  Vermaodois.  Àxtiuis  de 
Joiioigues,  prrfvAt  royd  de  Boissons  9  moiitë  sur 
une  petite  mule  y  allait  et  venait  le  long  du  cortège, 
pour  gardêt  qu^Uy  edt  déiordrê^  ei  distribuait^ 
de  distance  en  distance,  les  cinquante sergens  desa 
compagnie  :  il  était  secondé  par  Robert  de  Viden* 
court,  gruyer  de  St^iUdard,  qin  fesait  ranger  la 
foule 9  et  par  le  procureur  du  roi,  Jacques  Petit , 
qui  avait  réglé  Tordre  de  la  marche. 

Quand  la  procession  déboucba  sur  le  pont 
d^ Aisne,  elle  fut  saluée  par  Tartillcrie  des  renipari'i; 
elle  devait  se  diriger  vers  St*Léger,  longer  le  grand, 
marché  et  se  rendre  par  la  rue  des  Gordelicrs  àla 
cathédrale  ;  toutes  les  rues  qu  elle  aurait  traversées 
en  saivant  ce  chemin  étaient  tendues  de  tapis  et 
jonchées  de  verdure  ;  mais  le  ciel  se  couvrait  et  la 
pluie  menaçait:  on  coupa  court  par  la  Grotse^^Tiie 
(maison  ainsi  nommée  de  son  enseigne,  Msant  le 
coin  des  rues  de  la  Buerie  et  du  Collège  ) ,  pour 
arriver  plus  vite  à  StrGervais*  La  messe  fut  dite 
par  Fabbé  de  St-Médard  ,  et  servie  par  Pabbé  de 
St-Yincent  comme  diacre ,  et  par  i'^abbé  de  Cuissy 
comme  sons-diacre  ;  lesabbés  mitrés  etnonmitrÀ 
chantèrent  au  lutrin,  et  les cletirons firent  leur  de- 
wnr  au  moment  de  rélévation.  Pendant  la  messe, 
frère  Jacques  Mautrasse,  docteuren  théologie ,  de- 
puis peu  gardien  des  Cordeliers  de  Soissons,  pro- 
nmça  dans  le  Cloître  un  semon  sur  ce  texte  :  BeaiU 
oculi  qui  vident  qtwsvoê  videtis,  dans  lequel  il  parla 
de  la  dâivrancc  des  hls  du  roi  et  se  réjouit  de  la  ve- 
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nue  d^une  reine  qui  garantissait  la  paix  au  royaume. 
Afiirès  la  messe f  comme  U  pluie  avait  cessé,  lapro- 
ceadon  s'en  relourna  dans  la  même  ordonimice,  en 
passant  parles  rues  St-Remy,  St-Antoine  et  la  grande 
rue  jusqu'il  la  Boucherie  :  les  cfaissea  foreol^ë- 
posées  dans  le  chœur  de  Téglise  de  St-Médard  et 
laissées  sur  des  tables  cou»erteê  de  fin  lin  tramanl 
à  i0rr0f  sons  la  garde  de  vingt  «huit  reiigîeiix 
portant  les  torches  et  les  dais ,  tout  au  long  dujoier. 
Un  somptueux  banquet,  de  cent  plats,  avait  été 
préparé  pour  quatre  cents  persomies  :  il  y  en  eut 
plus  de  six  cents  qui  trouvèrent  place  dans  la  salle 
du  festin.  A  la  table  de  Tabbé,  dressée  dans  le 
Ciiaplire,  étaient  les  personnages  les  plus  distin- 
gués, qui  furent  servis  par  .quatre  maîtres  d'bètel, 
le  prévAt  de  Soissons,  le  sire  de  Haury,  le  bailH  de 
révéché  et  ie  procureur  du  roi  ;  Tavocat  du  roi, 
Louis  Martine,  k  casse  du  fief  Roland,  ver* 
sait  à  boire  à  Tabbe  de  St-Me'dard  qui  évita  d'exi- 
ger souvent  ce  service  féodal,  en  considération 
des  grandes  eharjges  exercées'  par  son  fendataire, 
et  qui,  Tayant  fait  asseoir  auprès  de  lui,  le  gra> 
tifia  de  la  coupe  d'or,  pesant  trois  marcs  et  dix 
grains,  où  il  avait  bu  deux  fois  pendant  le  repas- 
Les  Grâces  dites,  Tabbé  remercia  ses  convives  qa 
le  remercièrent  )i  leur  tour  et  lui  témoignèrent 
leur  satisfaction  pour  les  effets  de  sa  libéralûé. 
Maître  Jacques  Petit  se  leva  et  prit  la  parole  en 

s'appuyaut  de  c  e  tcxLe  :  Hœc  dics  quem  fecitDo- 
minuê ,  emuUemus  et  ketemur  in  eàj  il  rappela 
tous  les  maux  engendrés  par  la  bataille  de  Pavie  et 
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la  prison  du  roi  ;  il  tîra  le  meilleur  augure  du  ma- 
riage de  ce  prince  avec  la  nœur  de  Charles-Qoiniy 
et  il  acheya  ao0  discours ,  kërisfé  de  dtatiou  de 
r Ecriture-Sainte,  par Péloge  deTabbc,  en  disant 
que  c^était  un  olivier  des  champs ,  lequel  avait  ré- 
pandu l'odeur  de  sa  piétë  dans  les  Ames  des  iraiê 
cent  mille  acteurs  et  spectateurs  de  cette  mémora- 
ble procession»  On  se  sépara  enfin,  le  cœur  rein|di 
de  pieux  souvenirs  :  toute  la  nuit,  les  portes  de  Sois- 
8ons  restèrent  ouvertes;  on  éclaira  les  rues  avec 
des  diandelles  et  des  lanternes  ^  et  les  archers  de 
la  ville  gardèrent  les  corps  saints  qui  ne  furent 
remis  en  place  que  le  lendemain ,  avec  leç  céré^ 
monies  qui  avaient  eu  lien  h  leur  descente.  La 
procession  de  Soissons,  célébrée  en  vers  français 
et  latins  par  les  poètes  contemporaine,  attira  les 
yeux  de  la  France  et  du  roi  sur  Tabbé  de  St-Mëdard, 
qui  avait  de  puissans  protecteurs  dans  sa  famille  ho- 
norée des  premières  dignités  de  TÉtat ,  et  qui  pro- 
mettait d'écrire  les  annales  du  règne  de  François  I": 
il  fut  donc 9  Tannée  suivante,  récompensé  par  sa 
nomination  à  févéché  d^Angers,  et  Pabbayede 
St-Médardf  qu'il  fut  obligé  de  remettre  9  encore 
florissante,  à  son  neveu  Pierre  Olivier ,  ne  fit  que 
déchoir  et  se  relàeher  jusqu^à  ce  que  la  Congréga- 
tion de  St-Maur  y  apportât  la  réforme  ^ 

'  MSS.  de  Rerlelte.  La  Pretêênem  éê  SùUêonê  ,  dheUH 
mUmerebU^  faite  à  la  louange  de  BUu  pour  la  délivrance  do 
noêêmfnomrê  loo  Enfane  de  France  ^par  le  R.  P.  en  Dinu 

monëoignour  Jean  Olivier^  abbé  de  Si-Médard  fîtfdit  Sois 
sons  ,  conseiller  du  roi  H  chronirpioiir  de  France^  le  diman- 
ehe,  dvmier  Jour  de  juUlet  1530,  miee  et  rédigée  par  écrit ^ 
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L^évéque  de  Soîssons  n'avait  point  paru  h  la 

procession  de  1530,  non  qa  il  fût  ennemi  de 
cas  pompas  du  culte  catholique,  mais^Nrobablemeot 
pour  ne  pas  établir  une  lutte  de  préséance  avec 
rabbë  St-Mëdard ,  cjui  ne  reconnaissait  pas  d'au- 
tre supérieur  cpie  le  pape«  Sympborien  BuUioud , 
au  contraire  ,  affectionnait  ces  spectacles  cdi- 
Âanst  etf  cette  même  année,  il  voulut  se  distin- 
guer aussi  par  une  solennité  d*un  antre  genre  qui 
égalât  le  prestige  des  pardons  de  St-Mëdard.  Le 
mystère  de  la  Passion ,  composé  au  XV*  siècle  ^ 

par  matire  Jacques  Petit,  procur§ur  du  roi  nu  comté  dn  Sois- 
sons,  IfiqtiPÎ  a  etè  maitro  des  cérémonies  à  ladite  procession 
et  maitro  d'hôtel  du  banquet^  in-S  ,  Paris.  Celte  curieuRP  re- 
lation, dont  le»  roanuRcrit»  ne  i^ont  pas  rarea  ,  ne  se  trouve 
pas  anx  Imptimés  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  libraire-édi- 
teur fut  Geoffroy  Tory,  de  Bourges,  poète  et  grammairien 
a»6cz  cëliuié  de  son  lempë  et  auteur  de  quelques  ouvrages 
singuliers^  il  adresse  aux  dévot*  amaimtrê  d'hmtmHÊt  iweimlrm 
le  racit  de  cette  proceation  qu^il  juge  digne  d*étreiiiste  m 
perpékuU^  9Ummr0â9  touUÊ  fat  èennat  CêmmêHniimtÊm^ 
nèbleê  perê0m»e$  qui  etvaiilal  vivnnU  éPid  à  wêUI»  «ne  4I 
jiltit.  «Lises ceci,  de  bon  cœur  ,  dit*it,  je  tous  supplie, 
et  voQS  Terres  que  la  >îlle  de  Soîssons  nVst  sealement 
à  préférer  an  lieu  délectable  fie  Thesialie ,  qui  est  dit« 
du  grec  et  du  latin,  Tempé;  mais  est  le  sanctuaire  de  glorieux 
corps  saints,  le  siège  du  premier  roi  chrétien  de  France, 
le  cloître  de  religieux  ,  dévots  et  saints  prélats,  le  te  lupie 
d'honnêtes  personnes  d'église  ,  le  théâtre  de  nobles  cours 
de  gentilshoinmeB,  le  palais  de  Taillants  corps  et  féales  per- 
suuiies,  1h  Lalie  de  luuë  biens  et  le  magasin  detouteg  vertuii; 
vous  verrez  qu'en  cette  fructueuse  vallée,  il  y  a  ua  olivier  , 
qui,  de  sa  bonne  et  savoureuse  nature,  a  étendu  les  bran» 
chesde  sa  magnifique  libéralité....  »  Dorm.  t.  u,  p.  424  , 
429  et  soif  :  cet  historien  parait  avoir  écift  d*apràs  d*aalres 
mémoires  quels  relation  imprimée  en  1530  ;  ainsi,  par 
une  erreur  peoconoeTable,  il  met  dans  la  bouche  de  Louis 
Martine ,  le  disconrs  prononcé  par  Jacques  Petit»  après  le 
repas. 
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par  ploneon  auteurs,  et  regardé  généralement 
comme  une  cfeuyre  de  reUgion ,  malgré  le  eynisnia 
naïf  de  certains  passages  que  le  conlinuaieur,  Jean 
Biîchel^n^aYait  pas  iaitdisparattre,  était  alors  repré- 
sente avec  un  protli[jieux  succès  dans  les  princi- 
pales villes  de  France;  dès  Tan  1437 1  unévéque 
de  Mets  avait  donné  Teiemple  de  eette  solennilé 
dévote  et  théâtrale  :  depuis  cejm  célèbre,  Paris^ 
Poitiers,  Angers ,  Saumur ,  St>Maizent  et  d'autre» 
cités,  eurent  aussi  un  théâtre  et  des  acteurs  pour 
ce  long  et  bizarre  mystère  ,  rempli  de  traits  ingé- 
nieux 9  plus  souvent  bouffon  que  comique,  plus 

souvent  simple  et  touchant  que  ])alhetique, 

menté  et  arrangé  par  le  tré^loquent  scientifique 
docteur  Jean  HicheL  L'évéque  de  Soisssons  or* 
donna  une  représentation  publique  de  la  Passion , 
qui  fut  préparée  à  grancb  frais,  criée  à  son  de 
trompe  et  jouée  )i  Soissons  avec  beaucoup  d'éclat; 
SymphorienBuUioud  jouait  le  rôle  de  Jésus-Christ; 
les  doute  apAtres  avaient  été  recruté  parmi  les 
chanoines  de  la  cathédrale.  Cette  représentation 
produis!  une  impression  profonde  sur  les  assistans 
<im  pleurèrent  )i  la  vue  des  instrumens  du  supplice 
de  leur  divin  Rédempteur  ;  Févéque,  enchanté  des 
applaudissements  qu^il  avait  obtenus,  se  pn^posa  de 
perpétuer  la  mémoire  de  ce  jeu ,  par  la  fondation 
d'une  confrérie  dite  du  St-Sacrement,  qui  eut 
sans  doute  pour  objet  la  mise  en  scène  des  mystè- 
res, a  l'instar  de  la  confrérie  de  la  Passion  »  instituée 
k  Paris  par  Charles  VI.  La  confrérie  du  St-Sacre- 
ment  envoyait  ses  douze  apôtres  en  costume  li 
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tontes  lesprocessions  et  en  fiustit  ane  k  TocUTe  de 

laFéte-DieUi  autour  de  la  paroisse  Nolre-Dame  des- 
Vignes;  cette  procession  fot  conservée  par  rëvéqae 
Languet,  qui  rédigea  de  nouveaux  règlements  pour 
la  confrérie  9  en  1729  ^  et  supprima  seulement  le 
déguisement  des  apètres.  An  reste  ^  ces  pieoses 
tnomerieê  plaisaient  fort  a  la  population  de  Sois- 
sooSi  qoi  lesmettait  sur  le  compte  di|  catholicisme 
et  n'y  voyait  aucun  motif  de  scandale  :  le  Samedi- 
Saint  9  le  doyen  de  la  /fhrétimêé^  Il  Taide  d^un 
verre  convexe,  tirait  des  rayons  solaires  le  feu 
destiné  aux  usages  de  Téglise  ;  le  jour  de  Pâques, 
à  Tendroit  de  Toffice  où  un  ange  annonce  la  résur- 
rection de  Jésus  anz  Saintes*Femmes  qoi  viennent 
visiter  le  sépulcre  vide^  quatre  chanoines  habillés 
en  femmes ,  avec  de  grands  voiles  blancs  sur  la  tête, 

se  montraient  aux  deux  portes   de  reglisc  Sl 
Gervais ,  en  chantant  à  pleine  voix  :  Quem  qtiaBriUs^ 
nm  êH  hio;  êurremit*:.;  le  jour  de  la  PentecAte , 
on  jetait  des  étoupes  enflammées  par  les  ornes  des 
voûtes ,  pour  imiter  les  langues  de  feu  des  litres, 
an  moment  oh  Ton  entonnait  le  Vmi  t^eaicr  :  ce 
symbole  innocent  a  été  pratiqué  jusqu'^à  la  fin  dn 
siècle  dernier.  Le  clergé  soissonnab  était  très-ca* 
rieux  de  ces  sortes  de  figures  commémoraLîves ,  et 
il  n^imputait  pas  à  péché  les  mascarades,  puisque 
le  jour  du  mardi-gras ,  les  vêpres  se  chantaient  a 
une  heure,  afin  que  les  chanoines  et  les  clercs  de 
St-Gervais  allassent  voir  passer  les  masques ,  k  la 
Grosse-Tèlc ,  où  étaient  deux  échafauds  de  p«radey 
l'un  pour  le  Chapitre 9  Taulre  pour  son  hoi-chœur*' 
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Ils  ne  se  faisaient  {mis  liaule  de  solenniser  avec  des 
cmbnonies  bnrlesqQes  une  sorte  de  Féte  des  Fous,- 
le  jour  de  St-Thomas,  où  les  curés- cardinaux  éli- 
saient un  pape,  qui  était  installé  an  ehoenr ,  à  la  St- 
Etienne ,  non  sans  d^indéeentes  profanations.  L^or- 
donnateor  et  racteur  principal  du  mystère  de  la 
Passion  monmt  trois  ans  q>rës  «  le  5  janvier  l&SA^ 

au  château  de  Septaionts,  et  fut  enterre  devant  le 
maître-autel  de  la  cathédrale..  Son  successeur, 
Matliiea  de  Longuejoue ,  fils  d^on  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  avait  été  lui-même  avocat  et  con- 
seiller  an  Cbàteleti  avanl  d'être  prêtre  et  pourra 
de  diflërentes  abbayes  :  il  s^'était  aussi  signalé  dans 
quelques  négociations  difficiles |  [particulièrement 
dans  celles  qsi  avaient  pour  but  de  faire  sortir 

d  Espagne  le  prisonnier  de  Pavie.  Le  nouvel  evè* 
que  prêta  serment  au  roi,  le  4  macs  1534 ,  et 
ne  fit  son  entrée  k  Soissons  qu'an  mois  de  février 
suivant  K 

Cette  ville  n^eut  pas  prendre  part  k  la  guerre 
en  1S36  et  1537 ,  lorsque  Tempereur  voulut  ap- 
puyer d'une  attaque  vigoureuse,  du  côté  de  la  Pi- 
cardie, son  invasion  en  Provence  ,  qui  ne  réussit 

pas  mieux  que  l'cnlreprisc  de  son  armée  flamande 
sur  la  frontière  de  T  Artois  et  de  la  Champagne.  Le 


'  Dormtf ,  t.  ir,  p.  437  et  438.  MSS.  de  Derlellc.  MSS.  de 
Cabaret  ;  diaprés  les  anoicos  reg.  de  la  cathédrale.  HiêL 
dm  J%éé$f9  Ffmmfdê^  par  les  Mm  Parlât  •  t.  n.  USS.  die 
Berlia,  selon  lequel  levéque  joos  le  principal  peraonnage, 
œ  qni  est  très  vraiiemblaole  ;  est  on  eonfiait  de  préféré  n  co 
à  an  homme  d'église  ee  rôle  delésas-Ghriil.  GoUim  Chhê- 
Aeee*  t«  s* 
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dnc  de  Vendôme,  gaavenieiir  eilieiileilutft-|ëiié* 
ral delà  proYince,  STait  mis  garnison  damlootcs 
les  places,  depub  Boulogne  ius<]a'à Guise ,  et  la 
marcbe  de  Tennemi  fat  arrêtée  par  des  sièges  longs 

et  difficiles,  en  sorte  que  îc  royaume  nV'lait  pas 
encore  entamé,  quand  rintervendon  du  pape  pro- 
cora  une  IréTe  de  dix  ans  entre  le  nri  et  Pempe- 
reur.  Charles  de  Vendôme ,  comte  de  Soîssons , 
qui  avait  contriboé  aTee  tant  de  cooragn  etd'hi* 

biletéà  la  défense  du  nord  de  la  France  ,  mourut  à 
,  Amiens^  le  25  mars  1&37 ,  avant  la  conclusion  de 
eette  trêve ,  et  fat  remplacé ,  dans  son  gonvene- 
ment  de  Picardie,  par  son  frère,  François  de  Boar- 
bon ,  comte  de  StrPol:  il  avait  en  de  sa  feome 
Françoise  beaucoup  d'enfans,  qui  ne  vécurent  pas 
tous,  et  dont  i'ainé,  Antoine,  fut  roi  de  Navarre  et 
père  de  Henri  IV:  le  second ,  François  ,  comte 
d^Enghien ,  illustré  depuis  par  la  victoire  de  Céri- 
.  solles ,  ne  comptait  pas  plus  de  dix-sept  ans  k  la 
mort  de  son  père  ;  mais  le  septième  marcha  sur 
les  traces  du  comte  d^Enghien^et  fut  le  chef  de  la 
glorieose  branche  des  Condë.  Le  cinquième  fib 
du  duc  de  Vendôme,  comme  lui  nommé  Charles, 
devait  entrer  dans  les  ordres,  ainsi  que  trois  de  sa 
soeurs  :  Pnne  d^ elles,  Catherine ,  eut  plus  tard  en 
partage  ï  abbaye  IN  o tre-Dame,  ce  riche  bénéiàce  qui 
était  possédé  ordinairement  par  des  abbesses  de  h 
famille  des  évéquesde  Soissons  ou  delà  maison  des 
comtes;  et  rabbayeSt-Jean-des- Vignes  passa  ausii  ^ 
dans  les  mains  de  Charles  de  Bourbon-VendAme 
comme  une  part  dans  la  succession  paternelle*  Peu» 
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dant  la  mmorltë  da  comle  de  Soinons,  Fno- 

^:ois  I*'  passa  fréquemment  dans  le  pays  séjour- 
nant tour-à-tour  a  Compiègne,  à  ViUer8*Cotte- 
rets,  k  Folembray  el  dans  ses  autres  maisons  de 
plaisance,  où  il  amenait  sa  maîtresse  favorite,  la  du- 
chesse d'EtampeSieloii  ils^occupaitponrtant,  avec 
activité)  des  détails  de  Padministralion  du  royaume, 
témoin  le  grand  nombre  d'ordonnances  impor- 
tantes datées  de  ces  lieuz-lk ,  notamment  celles  re- 
latives a  la  punition  des  aYcnturicrs  et  gens  de 
guerre  vagabonds,  au  commerce  et  k  i  ejLportatioa 
des  grains ,  k  la  fabrication  des  monnaies ,  etc. 
François  I"  se  trouvait  a  Soissons,  kla  ân  de  1539, 
{Hiisqu^il  data  de  cette  ville  Tordonnance  de  faire 
mettre,  sur  tes  espèces  d^or,  d^argent  et  debillon , 
une  lelUe  de  1  alphabet  différente  dans  ctiaquo 
TÎUe  ou  Ton  en  fabriquait ,  afin  de  distinguer  au 
pi  cinicr  coup  d'^œil  Torigine  d'une  pièce  de  mon- 
naie. François  dans  ce  séjour  à  Soissons ,  put  se 
convaincre  par  ses  yeux  que  les  fortifications  n^é- 
taient  plus  suffisantes  pour  défendre  cette  ville ,  et , 
quand  la  division  recommença  entre  lui  el  Cbar^ 
les-Quint ,  il  se  rappela  peut-être  que  l'empereur 
avait  dù  juger  de  la  faiblesse  de  la  place  oii  ce  prince 
fut  bien  reçu dee  habitanek  son  passage  eo  France  : 
le  roi  écrivit  donc  de ChâteUeraut^  le  10  juin  1541, 
aux  échcvinsde  Soissons,  tous  descendant  de  Jean 
Lévesque  et^  eeuh  gouverneur»  de  la  ville  a  cette 
épocjutt ,  pour  leur  eujouidre  de  faire  travaille!* 
aux  remparts  et  de  se  préparer  aux  ëvënemens^  • 

'  Annales  d^Aquiiaine^  par  J.  Bouchet.  JliU.  ^àn,  de  la 

25 
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En  1544 ,  le  Soissonnais  sembla  destiné  a  dere- 
nir  le  théâtre  d'une  guerre  terrible  ;  le  roi  avait  fait 
des  préparatifs  immenses  de  résistance  pour  oppo- 
ser trois  armées  à  Pempereur  et  au  roi  d'Angle- 
terre^  qui  se  précipitèrent  k  la  fois  sur  la  France;  le 
l)an  et  Tarri^re  ban  avaient  été  convoqués  par  Umt 
le  royaume 9  et  T infanterie  française  se  trouvait  ré- 
formée d'après  les  bases  à^nae  nonvdie  organisa- 
tion militaire  ;  la  Picardie  avait  fourni  seule  une  des 
sept  légions  composant  la  nourelle  inhnteriet  et 
cette  légion  de  six  mille  intrépides  Picards  avait 
pour  capitaines  les  nobles  de  la  province,  qui  ne  dé- 
daignaient pas,  nm  sêulemênt  de  parier  rarquêbu»^ 
et  la  pique  ^  aiiis  d*y 'prendre  charge.  Le  pLin  de 
campagne  des  généraux  de  François  1*'  était  de 
laisser  s'aTancer  Gharles-Quint  au  cœur  de  U 
France)  sans  le  combattre ,  et  de  lui  fermer  la  re- 
traite en  lui  coupant  leavivres  ;  mais  les  intelligen- 
ces que  Pempereur  avait  à  la  cour  du  roi  et  les 
intrigues  d'^un  parti  puissant,  qui  servait  ses  intérêts 
sous  rinfluence  de  U  duchesse  d^Etampes  ,  firent 
échouer  toute  la  tactique  du  dauphin  Henri  ,  qui 
n'attendait  que  Tinstant  farorable  d'^attaqaer  et  de 
dâmire  les  impânauxf  avant  que  le  roi  d' Angletem 
eut  rejoint  Pempereur.  Celui-ci  avait  pris  Ligny^ 
St^Diider^  Epemay^  et  ChâteaUf^Tliienry,  qu^on  loi 
livra  par  traiiisoui  lorsqu'il  commençait  k  âcniirU 

Mit.  ili  Fffmm.  MSS.  de  dmaGieoier,  paq.  38,  a*  t.  1IS& 
de  Ronsiean.  CVtt  Berlotle  qai  noua  apprend  que  Charles* 
QaîmpaSN  par  Soistons  ou  du  moins  par  le  SoituonnalSt  ea 
se  rendant  à  Valenoienncs,  an  mois  de  janvier 
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disette  ;  il  continua  de  suivre  le  cours  de  la  Marne 
en  descendant  vers  Paris^  oii  la  terreurëlait  grande 
au  bniil  de  son  approche;  mais,  oraignanidêiam-' 
ber  en  eairémité  de  famine^  tout  k-coup  il  rebroussa 
chemin  et  se  jeta  sur  le  Soissonnaia ,  qui  promet- 
tait k  son  armée  les  ressources  nécessaires  pour  ga- 
gner du  temps;  car  on  traitait  la  paix  dans  le  camp 
des  impériaux  et  k  Pàris  oii  était  le  roi.  La  du- 
chesse d^^Etampcs  travaillait  de  tout  son  pouvoir  à 
cette  paix  que  tentait  en  vain  d'empêcher  Diane  de 
Poitiers  ^  maîtresse  du  dauphin.  Charles-Quint , 
cerné  par  une  armée  de  cent  mille  honunes  qui  ne 
dcmadMenl  qu^à  en  Tenir  aux  mains,  conqprenait 
le  danger  qu*il  courait,  si  le  traité  ne  se  signait 
pas  :  aussi ,  se  montrait-il  facile  sur  les  conditions,  et 
m  éUUi  à  acoordmtdêê  eiagês.  11  marcha snr  Sois- 
sons  par  Villers-Cottcretz ,  et ,  quoiqu'il  eût  dé- 
fendu de  rien  brûler ,  les  gens  de  sa  suite  mi- 
rent le  feu  au  château  de  Ghevreux  oii  il  était  venu 
loger  y  le  vendredi  12  septembre  ,  et  qu'il  quitta 
daais  la  journée  pour  aller  éublir  son  quartier^gé- 
néral  dansPabbaye  St-Jean-dea-Vigaesqui  le  reçut 
comme  une  sauve-garde*. 

Charlea^juint  était  à  peine  installé  dans  Tab- 
baye,  qu^il  eut  occasion  de  donner  un  exemple  écla- 
tant de  sévérité  et  de  justice.  Un  gentilhomme  de  sa 
suite  osa  dérober  le  saint  ^ciboire  sur  Pautel  :  Tem- 

'  Htêê,  de  U  fmnp.  Mimait,  de  Marlin  Dabellay . 
Jf^iii.  do  Gatp.  de  Siolx ,  teignear  de  Taraones:  Lettre  iê 
M.  dê  VUlefrancon  à  un  de  ses  amie  ,  sur  la  sortie  de  V§m- 
fervnr  Hisi .  de  Françeiê  /*',  par  Gaillard.  Hiêi,  dê  Frmnee, 
par  le  père  Daaiel. 

25, 
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pereur,  kulniitde  ce  lardn,  en  fit  arrêter  raateor 

sur-le-champ,  et,  quoique  le  voleur  fut  huissier  de 
sa  chambre  et  un  de^  meilleurs  canonniers  de  son 
armëe^  il  le  condamna ,  soirant  les  lois  de  la  diaciptiiie, 
àétre pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté  sans  délai  en  sa  pré- 
sence ^  malgré  pltê9ieur$  priireê  et  remanirancet. 
Les  babitans  de  Soissons  purent  voir  la  pumtion 
du  coupable,  attaché  a  un  créneau  des  murailles  de 
Fabbaye ,  vers  la  grande  porte  qui  menait  h  la  ville. 
Ou  rapporte  qu  uià  seigneur  de  la  maison  de  T em- 
pereur mourut  a  StnJean-dea-Vignes,  et  fiit  enterre 
dans  Tcglisedu  monastère,  sous  une  pierre  plale^ 
où  son  épitaphe  était  surmontée  de  Taigle  impé- 
riale. Cette  honorable  sépulture  parait  incompatible 
avec  le  supplice  infamant  que  subit  le  cauonnier 
pillard  et  sacrilège.  (^uoi4]u'il  en  soit,  lesbabiians 
de  Soissons  n'^hésitèrent  pas  a  se  mettre  h  la  merci 
de  Charles-Quint,  qu  on  disait  aussi  juste  que  sé- 
vère :  voyant  sous  leurs  murs  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  logés  a  Vauxbuin ,  Courmelle, 
Bersy,  Ploisy  et  Vignolles,  ils  ne  songèrent  pas 
même  h  la  résistance,  et,  avant  toute  sommation, 
ils  envoyèrent  à  St-Jean-des-Yi^nes  plusieurs  dé- 
putés choisis  parmi  les  officiers  de  la  ville  :  c'était 
le  procureur  du  roi,  Jacques  Petit,  homme  irèi' 
éloquent^  pourquoi  vulgairement  l appelait ^ on 
ULNOQB  DoaÉB  ;  c^ëtaient  Robert  Berlette  et  les  ëcke- 
vins.  Jacques  Petit,  introduit  devant  Tempercur, 
prononça  un  discours  adroitement  mélangé  de 
flatterie,  dans  lecpid  il  demandait  trois  choses  au 
nom  de  ses  concitoyens  prêts  à  ouvrir  leurs  portes: 
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que  les  femmes  et  les  filles  hissent  a  Tabri  des 
oulrages;  2<>  que  les  ridieases  des  ë|^ises  ne  re- 
çasseni  «iictiiie  atteinte  ;  9^  que  le  feu  ne  fût  mis 
en  aucun  lieu*  Gharles-Qumt  écouta  Torateur  avec 
bienveillance,  promit  de  remplir  ces  trois  condi* 

lions  et  fit  publier ,  dans  son  camp,  les  plus  rifjou 
rcuses  défenses  contre  le  viol^  le  pillage  et  rinoeodie. 
Ce  jour  mème^  les  impériaux  commencèrent  li  tra- 
verser la  ville  et  a  se  rendre  par  le  pont  d^  Aisne  dans 
la  plaine  de Crouy  :  il  n'y  euiperie^  nnandesbiem 
dê$  bourgeaiê  si  d€$  marckondê ,  qui  fureni  pilUê 
êê  robéê  pour  l'absence  des  maîtres  des  maisons , 
car  beaucoup  s^étaient  enfuis  dans  la  crainte  dSm 
siège ,  dès  que  Pavant-fj^arde  ennemie  eut  lance  ses 
coureurs  jusqu'aux  faubourgs  de  Soissons.  Les  ab- 
bayes bors  des  murs,  St^^répin-en-Cbaye,  lesGéles- 
tins  de  Villeneuve  ,  8t-Crëpin-le~Grand  ,  n'eurent  à 
souCFrir  que  des  dégâts  sur  leurs  terres,  où  la  mois- 
son et  la  Tendange  n^étaient  pas  faites;  mais  St* 
Médard  fui  pillé  et  perdit  tous  ses  vases  sacrés. 
L^empereur  demeura  trois  jours  à  St-Jean-des- Vi- 
gnes ,  pour  attendre  le  résultat  des  négociations  en- 
tamées, que  pressait  activement  son  confesseur 
Gabriel  de  Gusman,  dominicain  espagnol,  rempli 
d'^astuceet  de  cupidité  ,  noient  secret  du  parti  de  la 
ducbesse  d^Étampes.  François  I«',qu''on  av  ait  per- 
suadé de  la  nécessité  d*un  promplaccommodement 
avec  Charles-Quint ,  dépécha  vers  celui-ci  Famiral 
d'Annebautf  autorisé  à  traiter  à  tout  prii  :  les  con- 
férences pour  la  pai«  eurent  lieu  dans  la  grande 
salle  de  St- Jean-dei>-Vignes.  Tout  était  à  peu  pr  es 


Digitized  by  Google 


aOO  &IST01&B 

convenu,  avant  que  l'empereur  reprit  le  chemin  de 
Valenciemies  par  Anisj  et  Crépy  en-taoïmois  9  oii 
Ton  conclut  d^nitivement  le  traité,  le  18scptem- 
.lm«  Le  dommicaÎD,  qui  avait  servi  avec  succès  son 
royal  pénitent  et  la  maitreaae  du  roi  de  France,  eut 
pour  récompense  Tabbaye  de  Longpont,  que  lai 
donna  François  I*'.  Gabriel  de  Guraan  n'était 

pis  devenu  honnête  homme  en  prenant  T habit  de 
St-fienoîst ,  puisqu'il  vendît  à  son  profit  les  calices  9 
leftchaiidelien,  les  encensoirs  et  les  plus  préoieui 
joyaux  de  son  abbaye  qu'il  abandonna  prudenunent 
aux  premières  plaintes  portées  devant  le  roi,  qui 
ïmSl  Dommë  )i  la  prière  de  la  duchesse  d*Étampes 
et  de  Charles-Quint 

'  MSS.  deBetkttc.  Dormay,  t.  u,  p.  àki  et  taiv.  Selon 

*  Ta  tradition  aajoardliui  existante  à  Soi88oas  ,  lecanonnier, 
qui  fat  pendu  par  ordre  de  Charlea- Quint,  aurait  ofé  brt- 
quer  une  pièce  d'artillerie  contre  la  ville  et  tirer  aur  la  ca- 
ihédralc.  On  dit  fju*en  iin^moire  de  la  punition  deeet  hfjmniCf 
om  avait  représenté  «urun  vitrail  de  St-Gervnis  sa  incehnn»© 
action  et  son  supplice,  maia  ce  vitrail  eut  ditbcileiiieiil 
traversé  les  vicissitudes  de  Toccupation  de  la  ville  parles 
Ha^nciiotë,  dn  In  mutilation  dc8  inonninens  pendant  la  Ré- 
volution, et,  en  dernier  lieu,  de  I  explosion  de  la  poudrière 
un  1815.  Cependitut,  on  montre  eucure,  dans  une  chapelle 
latérale,  «ne  aorte  de  tîllioaette  innée  «a  pineeaa  dene  le 
centre  d^aae  fenêtre  en  vene  blane,  el  Ton  diatiugue,  tant 
bien  que  mal,  tor  nue  émineaoe  on  eanon  braqué,  auquel 
an  met  lefbaet  qui  parait  dirigé  eontreaae  taUée.  Cet 
objets  sont  si  confua ,  si  efiioét  et  ai  mal  detaiaét ,  qu'on 
peut  y  ? oirà  Tolonté  un  pont,  une  potence,  des  pendot  etc. 
La  lenétre  et  la  peintore  d*one  seule  couleur  noire«  sont 
certainement  modernes  ;  mais  il  est  possible  que  le  verrier 
se  soit  rattaché  à  la  tradition  et  ait  voulu,  de  8on  chef,  per- 
pétuer le  souvenir  d'un  fait  qui  est  cher  à  la  ville  et  à  l  f'- 
glite  de  Soisaons.  Qi^ant  au  mal  que  ht  à  boissons  le  pas- 
sajfc  des  impériaux,  on  trouve  Berlettc  et  Dormay  eu  cun- 
tradictiuB  avvc  ces  mots  de  la  leUre  de  M.  de  VillcïrauciMj  : 
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La  capitulation  de  Soissons  avait  proatë  que  son 
ëtat  de  défense  ne  subirait  point  pour  arrêter  une 
armée  pendant  im  jour  :  quand  rarënemenl  de 
Henri  II  au  trAne  eût  ravivé  la  querelle  de  la  cou- 
ronne de  France  avec  Charles-Quint,  ce  jeune  rof  se 
souvint  de  la  campagne  de  1544^  où  il  avait  ëlë  si 
mal  seconde  etparsonpcrc  et  par  les  villes  de  la  Pi- 
cardie; il  invita  donc  son  Conseil  k  délibérer  sur  les 
moyens  d'*arréter  une  nouvelle  iavasion  des  impé- 
riaux et  de  forti&er  les  principales  places  des  pro- 
vinces du  nord  :  Soissons  foi  une  desprenûèressur 
lesquelles  se  porta  la.prévoyanGe  du  Conseil.  L*al>- 
baye  St-Jean-des- Vignes  commandait  Soissons,  ses 
remparts  et  ses  fossés  I»  en  sorte  que  la  prise  de  Tab* 
baye  devait  amener  aussitôt  celle  de  la  ville  :  cette 
raison,  dont  de  récens  événemens  attestaient  la 
justesse  9  prévalut  contre  toute  coosidératHm  de 
respcet  poui'  la  religion  et  pour  les  an  s  ;  on  dé- 
cida que  l  abbaye  serait  complètement  rasée.  Ce 
monument  magnifique  venait  ii  peine  d'*étre  achevé 
avec  des  dépenses  incroyables ,  après  plusieurs 
nèdes  de  travaux. continus  :  Jeap  de  la  Fontaine; 
qui  en  était  abbé  sous  le  règne  précédent,  avait 
mis  la  dernière  main  aux  bàtimensy  remarquables 
pas  leur  nombre  ^  leur  étendue  et  leur  caractère 
architectural  où  se  irouvaienl  léuiûà  louâ  leb  styles 

«  Là  fut  faite  la  rcsoluiion  do  la  pnix,  la  ville  ayant  été  au- 
paravant pillée,  et  uVivaît  le  peuple  riuu  tiré  :  iU  ont  fut 
du  grands  butins.  »  Chron.  Long.  abb.  p.  399.  LeshitCa-  , 
riens  de  St-Jeau*des-V  ignés  se  taiteat  sur  le  séjour  de 
remperevrdaDilsbbaje,  comme  pour  le  aéjoar  deGfa«r« 
les  Vldtiis  dei.cirooit8t«ncei  plut  dé«atlren»e«* 
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de  Tart  depuis  le  XI«  siècle  ;  ou  devait  «urtout  k 
Vàhhi  défunt  le  vaiaaeau  de  la  bibliotlièqae  compo* 
sée  de  trois  salles  voûtées ,  et  le  petit  clottre  (  il  y 
a  encore  de  beaux  restes  ) ,  bùti  derrière  le  pand , 
élégante  eonstniction  de  la  Bemassanee,  anrec  des 
arabescjues  délicatement  ciselés  et  des  médailloii«î 
représcaiiant  d'admirables  têtes  de  fantaisie.  Pierre 
Bnin ,  qui  fdt  le  successeur  de  cet  abbé  et  qui  n^a- 
vait  plus  rien  k  fairepourlasplendetu*  monumentale 
de  StJean-des-Vignes ,  apprit  avec  doulesr  cpi^un 

arrêt  du  Conseil  allait  jclcr  par  terre  Toeiivre  de 
quatre centsans; les  religieux,  qui  se  voyaient  spo- 
liés et  ruinés  ^  poussèrent  des  crisde  désespoir  ;  les 
habitans  de  Soissons  furent  consternés.  Cependant 
la  démolition  devait  bientAt  porter  la  pioche  et  le 
marteau  dans  rabbayci  pendant  qu^on  élèverait  des 
lortificationa  autour  de  la  villc^  agrandie  de  plusieurs 
i:Atés  sur  des  terrains  qu*elle  avait  achetés  pour  éta« 
blir  de  nouveaux  ouvrages  avancés.  Pierre  Basin  et 
sa  communauté  cherchèrent  à  la  cour  un  protec- 
teur capable  de  sauver  leur  église  i  et  s^adressèrent 
à  révoque  de  SoissonSf  Mathieu  de  Longue  joue, 
qui  témoignait  une  bienveillance  particulière  k 
Tabbayc ,  qiioiqu^il  ne  résidât  pas  souvent  dans  son 
diocèse^  et  qui  avait  choisi  pour  suppléantun  moine 
de  StJean-des-Vignes,  nommé  Quintin  le  MuseuTy 
qu'ail  fit  nommer  a  cet  eilét  évéque  in  partibu»  de 
Vérie.  Mathieu  de  Longuejoue,  qui  se  contentait 
de  siéger  au  grand-conseil  où  sa  parole  avait  beau- 
coup de  crédit  9  était  en  position  de  tout  obtenir 
du  roi ,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  a  la 
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ém  Uê  iiiiImism^  et  dans  k  dumcel- 

ienev  notamment ,  en  1529,  cjuand  il  alla  en  Espa- 
gne traiter  de  k  déltTrance  d»  fikde  Françok 
cl  durant  les  années  1538  et  1544,  (juandil  accepta 
deia  km  k  (ardedesiceau  cotre  Umori  d'un  du» 
edieretla  pronnonde  loiiiueeeweur,  eùimmîqu'it 
fallait  ioujouTê  prendre  la  décharge,  pour  témot- 
gnagê  if  Amneur  êiém  eeniemUmmiÊ  dê  Sa  Majuié. 
L'évèfpxe  de  Soissons,  cpii avait  alors  puur  rDinljn- 
tiuiff  Jean  Jenancourt,  dominicain,  prédicateur 
et  eeiifesienr  de  Henn  H ,  n^eut  c|q^  ftove  ^jadifiies 
réprësenlations  au  roi  pour  sauver  St- Jean -des- 
Vignes  :  il  réfuta  tout  ce  qu'on  aTait  objecté  ii  l'ap- 
pui de  cette  destruction ,  en  remontrant  que  la 
hauteur  sur  laquelle  T  abbaye  était  conitruile  ne 
disparaîtrait  pas  arec  celle-ci,  et  que,  dans  le  ca^ 
d'un  &iége|  les  ruines  de  ce  grand  édifice  serviraient 
rennemi  plus  que  Tédifice  resté  debout.  Le  conné- 
table Anne  de  Montmorency  et  son  frire  François , 
seigneur  de  la  Uocfae|>ot ,  lieutenant  du  roi  en  Pi- 
cardie, appuyèrent  les  réclamations  de  Téréque 
qu'iisafiFectionnaient,  et  on  réi^olulcluiic  d'cnfei  iiKir 
Tabbaye  et  k  monticule  dans  Tenccînte  de  k  ville, 
CSaspard  de  Coligni ,  s<  i;^nenr  de  Châtillon-sur* 
Loiogi  amiral  de  France ,  tut  envoyé  k  Soî^sdus, 
poor  présider  aux  premiers  travaux  des  fbrtifica** 

tions,  à  la  place  de  1  icinrois  de  ia  RtK^licjKJt,  <|iie 
ses  infirmités  empêchaient  de  vaquer  au  gooveme- 
menl  nuBlatre  de  k  province.  Le  procureur  do  roi, 
Jacques  Petit,  nommé  à  cette  occasion  lirudiiant 
du  roi  dans  k  ville  ^  eut  charge  spéciak  de  diriger 
ces  vastes  et  rapides  tra? aux. 
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Les  deniers  nécessaires  aiu  acquisiUons  de  ter- 

rains  et  ouvrages  de  défense  avaient  été  fournis  par 
les  habitans,  sur lesquelsle corps  municipal  réparlity 
sans  distinctiond'éiat^  une  taieinëfpile  dans  sespro- 
porUons  :  le  clergé  et  les  privilégiés  furent  imposés 
au  tiets  de  leurs  rerenus;  les  autres  taiUables,  ans 
deux  tiers.  On  fortifia  d*abofd  le  cdtë  le  plus  faiUe 
de  SoLssons ,  au  nord  et  k  Touest  :  on  démolit  la 
nef  de  Sl-Pierre-à-la-Ghaux  et  un  beaa  corps-de- 
lofjis  où  demeurait  le  prieur  de  celte  égalise,  pour 
élever  et  étendre  la  plateforme  qui  commandût 
ainsi  le  bourg  St-Waast  et  courrait  cette  partie 
de  la  ville  ;  de  la  plateforme  de  St-Pierrc~k-la- 
ChauXf  les  terrassemens  aboutirent 9  d'une  part, 
il  Tancienne  église  Notre-Dame-des- Vignes,  et,  de 
Tautre,  a  une  gros<;e  tour,  dite  TouJt  de  la  pointe  de 
l'Ile  (cette  lie  du  Fremewnr  est  aujourd^boi  réunie 
paratterrissement  a  la  rive  gauche  de  f  Aisne  ).  No- 
tre-Dame-des- Vignes  et  son  clocher,  dont  la  fon- 
dadon  remontait  au  VIII*  siècle,  ne  furent  pas  plus 
épargné  que  St-Picrre-à-la-Ghaux;  mais,  conune  U 
guerre  paraissait  de  jour  en  jour  phis  inuniiiente, 

on  ne  prit  pas  le  temps  de  raser  Tr^lisc,  sur  rcm- 
placement  de  laquelle  on  devait  construire  une 
plateforme  et  une  grosse  tour  :  ii  force  de  cordages 
et  de  chevaux ,  le  clocher  fut  renversé  ;  on  abattit 
r^l^ise  seulement  pisqu'à  la  naissance  des  voûtes , 
et,  avci:  les  déconiLrcs,  avec  la  terre  extraite  des 
fossés  qu'ion  creusait  plus  profonds,  on  combla  U 
plateforme,  sous  laquelle  disparurent  les  piliers t 
le  pave  et  les  lombes  de  T  église.  La  haute  tour  ca- 
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nelée ,  qu'ion  édifia  près  de  cette  platefomic ,  reçut 
depuis  le  nom  de  Tour  de  l'Évangtle^paLV ce  que  la 
procession  qui  allait  auparavant  chanter  TÉvaniple 
à  N otre-Dame-des- Vignes ,  le  dimanche  des  Ha- 
meaux, ne  changea  rien  à  son  itinéraire,  et  Et  sa 
station  k  la  tour,  où  TÉyangile  ëtaitchantë  en  plein 
air 9  comme  si  Téglise  eut  encore  existé.  Les  portes 
Bérald  et  Hoaanna  furent  fermées^  et  la  porte  St- 
Christophe ,  qu'on  laissa  seule  ouverte  dans  cette 
direction ,  fut  protégée  par  une  demi-lune  et  par  un 
pont-levis  qu*on  ne  supprinia  qn^en  1774. 

Ce  nV'lait  pas  sans  peine  qu'on  avait  obtenu 
de  l'argent  pour  reparer  les  fortifications  inca- 
pables de  résister  au  premier  coup  de  canon: 
les  plus  riches  habitans  ,  nobles  et  ecclésiastiques, 
refusaient  de  contribuer  aux  lourdes  taies  destinées 
à  subvenir  aux  dépenses  de  ces  réparations*  Les/Ms«- 
v^res  manans  et  habitans  firent  remontrer  au  roi 
que,  «f  combien  que  les  gens  d'égUse  tiennent  en 
leurs  mains  une  grande  par  lie  des  maisons  de  la 
ville  et  en  iceiles  iassent  leur  demeure  et  résideace, 
et  prennent  grandes  redevances  ,  cens,  rentes  et 
louage  du  reste  de  toutes  les  autres  maisons  et  édi- 
fices d'icelle  ^  en  tirant  grand  bien  et  profit;  néan- 
moins les  abbayes ,  communautés  «  Chapitres  ,  et 
autres  gens  d'église,  et  les  nobles  qui  veulent  jouir 
des  privilèges  d'icelle  ville»  refusent  de  fournir  aux 
charges  et  affaires  d'icelle;  auxquelles  les  pauvres 
manans  et  habitans  (  qui ,  putre  lesdites  charges  » 
portent  les  frais  des  emprunts^  subsides  et  autres 
impositions)  ne  peuvent  (étant  de  condition  basse 
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et  inférieure  et  vivant  seulement  de  l'état  et  exer- 
cice mécanique)  satisfaire  seuls  ;  au  moyen  de  quoi» 
les  murs  de  ladite  ville  «  pour  être  merveilleuse- 
ment anciens  et  vieib,  vont  en  décadence  et  minCf 
et  en  plusieurs  eadt  oits  sont  abattus  et  démolis  ^ 
et  les  pavés,  usés  et  diqoints,  sans  les  ponts,  poter- 
nes et  portes,  qui  sont  (prandonent  empires;  k 
quoi  ne  peut  aussi  donner  ordre  la  Maison  de  ladite 
ville,  d'autant  que  les  deniers  communs  d'icelle  ne 
se  montent  annuellement  que  dc80'a  1 00  livres,  d*où 
leur  procède  grand  intérêt,  en  ce  que  les  ennemis 
pourraient  prendre  et  forcer  ladite  ville,  et  les  va- 
gabonds, larrons  nocturnes  et  autres  gens  voleurs  et 
tenant  les  champs,  pilier  icelle,  pour  avoir  la  liberté 
d*entrer  el  sortir  par  les  brisures  el  rompurt  s  des 
murailles,  n  Henri  11  eut  égard  à  ces  réciamatious, 
qui  attestent  le  piteux  état  de  la  bourgeoisie,  et  ^ 
par  lettres  du  2tf  août  1550,  ordonna  que  les  gens 
d'église  et  les  nobles ,  ayant  maison  en  ladite  ville 
ùàiU  fùvU  demeure ,  Fussent  contribuables  comme 
les  autres  habitans.  La  bourgeoisie  de  Soissons 
notait  composée  €|ue  d^artisans  et  de  gen»  méoani- 
quegj  vivant  du  travail  de  leurs  inains ,  tant  le  siège 
de  1414 avait changéla population:  delà,  ces  noms 
empruntés  aux  métiers  et  à  la  condition  des  indivi- 
dus, Charpentier^  Serrurier ,  Charron ,  Cabaret , 
iefêvre^  Maréchal^  etc. ,  qui  devinrent  ceux  des 
familles  les  plus  notables  de  Soissons ,  c  oui  aie  le 
remarquait  Rousseauk  la  fin  du  XVII«siècle^ 

'  MSS.  de  dom  Greaicft  paq.  13 ,  n.  5.  MSS.  de  Kuus- 
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Ces  premiers  travaux  (Uircrent  deux  ans;  ce  ne 
fat  qu^aprèsle  sîqfe  deMels,  en  155^9  «pi'on  s^oc- 
cupa  d^agrandir  et  de  fortifier  l*enceinte  mëridio* 
naîe  de  la  ville  ;  en  réparant  le  bastion  $t-Remy  , 
qui  «rait  été  établi  9  flur  les  ruines  de  Végliae  de  ce 
nom 9  par  la  garnison  bourguignonne  de  1414 ,  on 
retrouva  dans  les  terres  cette  église  presque  entière 
avec  le  chœur  ^  Tautel  et  les  fonts  ;  on  en  déblaya 
une  pai  lie  pour  y  construire  des  casemates  et  Ton 
déracina  les  fondations  de  la  nef  pour  avancer  le 
fossé  ;  ces  casemates  forent  ornées  des  armoiries  de 
Henri  II  et  de  Tamiral  de  Coligny,  parmi  lesquel- 
les on  grava  les  vers  suivansy  composés  par  le  cha- 
noine Paquet  Thibault,  a  la  louange  des  grands  ou- 
vrages qui  s^exécutaicnt  pour  mettre  Soissons  en 
état  de  soutenir  un  siège  semblable  à  celui  de  Meta. 

Vouf,  qui  lises  cet  écrit,  pour  jamais 

Voos  rctiendrex,  par  introduction, 

Que,  Pan  suivant  le  siège  devant  Mets, 

Oà  fol  foiadé  de  ton  intention 

Gharlet-le-QoÎDt  et  son  ambitioit, 

Fotoetle  ville  en  ce  point  rc^^andie, 

Pour  à  toujours  être  luieux  g-nrantic, 

Kt  pourdomplor  la  force  impériale 

Qui  nepoorrait,  en  nul  tempt,  quoi  qn'on  die. 

Rien  molester  la  foroe  UUale. 

Et ,  pour  co  faire  et  mettre  en  bon  arroi , 
Fut  envoyé  monaei^ueur ramiral 
De  Châtiilon,  oamniis  de  parle  roi. 
Grand  belUqneax,  chevalier  nutf  liai  « 
Elirait  jadis  du  sangaeignearial 
Du  preux  Hector,  pour  le  lieu  composer 
Lt  j[)Our  St'Jeaodes-Visnct  apposer, 
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L'cnTironnant  des  murs  etdearemparU 
Tels  el  ai  forts  qu*oii  1m  peut  proposer , 
Ne  plos  doutant  (craignant)  des  ennemis  les  paras! 

Du  bastion  StrRemy,  on  conduisit  le  boulevard 

derrière  le  mont  St-Jcan  ,  de  manière  à  enclore 
toute  Tabbaye  avec  ses  vignes  et  son  prëau  9  et  ou 
le  contnuia  josqu^à  TAisne,  en  y  enfermant  Téglise- 
St>Martin  avec  des  Cultures  où  fut  plante  depuis 
le  jaidm de  TAnjoebose^  cik  travers  lesqneUes  on 
pcrç»  desnica  kmesrareqne  k  popiihtion  s'anj- 
menta  ;  ces  boulevards  ,  gasmiê  de  b^kUerin  sacrc- 
iê$fêtdehaut$^  larges  et  planiureuarempariebien 
fascinés  cl  (jazonncs ^  étaient  entrecoupes  par  tpia- 
tre  bastions  de  différentes  grandeurs  9  appelés  le 
bastion  de  Si^Jean ,  le  basUon  de  la  Fontaine* 
Mioïij  le  bastion  de  laBergerie  et  le  bastion  de  la 
poinie  Sê^épin^  (plus  tard,  de  l'Arquebuse.)  On 
fenna  la  porte  Sl-Remy  ,  qui  se  trouvait  dès -lors 
dans  l'intérieurde  la  ville  et  qui  délwucliaitdans  la 
rue  de  St  Jean;  mais,  en  compensation,  on  ouvrit  la 
porte  St-Martiû,  qui  fut  dédiée  a  Henri  II  et  déco- 
rée de  ses  annes,  deson  chiffre  etde  sculptures  allé- 

jforKjues.  On  n'oii])Iia  pas  le  bourn;  d'  Aisne  ,  (fuand 
ia  viUe  eut  été  ome  sur  ua  pied  de  défense  respec- 
table,  et  Ton  construisit  le  grand  basUon  de  A- 
Waast^  casemate  ,  flanqué  de  deux  petites  plate- 
formes, en  supprimant  la  porte  Bouillant  et  en  ne 

conservant  que  la  porte  de  Crouy  ,  où  Ton  ajouta 
une  demi-lune  et  un  pont-levis.  Â  Tépoque  de  ces 
grands  changemens  dans  Tenceinte  de  Soissons,  la 
Crise  cessa  de  couler  par  les  rues  de  Panleu ,  de  la 
Uuerie,  des  Cordeliers,  etc.,  et  fut  rendue  à  son 
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cours  primitif;  mais  on  ne  combl.i  pas  alors  le  lit 
factice  de  cette  petite  rivière ,  et  ce  lit  étroit,  bordé 
de  tanneries  et  de  buanderies  qoi  avaient  donne 
leur  nom  à  la  rue  de  la  Buerie,  resta  long-temps 
à  découvert^  baigné  d  eaui  noires  et  croupissan- 
tes, dans  lesquelles  venaient  se  dégorger  toutes 
les  iomiondices  de  cette  partie  de  la  ville.  Ces  es- 
pèces de  mares  infectes  étaient  appelées  les  an- 
cims  fosêés^  et  lorsque  lasalubrité  publique  exigea 
leur  déssécbementyil  fadlut  exhausser  dedixpieds le 
sol  des  rues  ou  elles  passaient. 

Les  fouilles  nécessitées  par  le  creusement  des 
nouveaux  fbssâ  procurèrent  la  découverte  d*une 
multitude  d^antiquitës  romaines  ,  surtout  vers 
remplacement  qu'avait  occupé  le  château  d'Albd' 
Ira,  enire  la  ville  et  St^Crépin-en-Cbaye  :  ià^  on 
trouva  des  offices  voûtées  et  peintes  étaiit  encore  en 
leur  enUer ,  pluneurs  oaves  de  merveUieuse  hau^ 
ieur  et  grandeur ,  avec  plueieure  pierree  de  moT'- 
bre^  albdtrc  j  jaspe  et  porphire ,  de  diverses  oou^ 
teurs,  façonnéeepar  peUU  omreauœ^  larges  eetde- 
meni  dedenU-pouoe  comme  pour  faire  pavé  ;  on 
trouva  aussi  des  épingles  d'ivoire  j  une  statue  de 
déesse  en  marfareblanc,  et  quantité  de  médailles 
d'or  et  d'argent  de  Diusus,  Claudius-César  ,  Ser- 
giuS|  Galba^  Domitien,  Yalentînien,  Titus,  Yespa- 
sien,  Maximten,  etc.  On  assurait  même  avoir  vu 
des  médailles  votives  ou  commémorativcs  avec  les 
noms  de  Remus  et  RomuhisS 

"  Dormay,  t.  Il,  p.  448  et  suiv. ,  Quoique  le  G  al  lia  , 

Ckriêthana  ne  parle  pat  de  Jeaa  Jenaucuuri  comme  ooadja- 
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Ce  n'était  plus  guère  le  temps  des  fondations  re- 
ligieuses; la  Kéfonne,  bien  que  persécutée  et  for- 
cée de  se  cacher  pour  échapper  au  bûcher  «  jetait 
le  doute  dans.les  croyances,  en  appelait  à  ravenir 
coulre  ses  adversaires  ^  et  recrutait  i>eaucoup  de 
profiéljrtes.  On  aurait  peut-étreélabli  k  Soiasons  un 
prêche  aussi  aisément  quune  église;  cependant, 
les  paroissiens  de  Notre-Dame-des-Vignea^  privés 
de  leur  paroisse  changée  en  bastion ,  et  contraints 
de  se  rattacber  à  Tcglise  St-Victor ,  reconstruite 
entièrement  depuis  le  siège  de  1414,  résdnrenft 

<^lc  bâtir  une  enlise  avec  l'aide  et  aumône  de  gens 
de  bien:  ils  choisirent,  entre  ia  maiêon  de  Long^ 
/HMil  et  la  rue  des  Cordeliersy  un  terrain  appavtenani 
il  Tabbaye  St-Jean,  et  Pierre  Basin,  qui  tulle  dernier 
abbé  'régulier  de  cette  abbaye  9  posa  la  pmmèr« 
pierre  de  la  nouvelle  église  Notre^Dame-des- Vigpnes 
Cette  pierre  portait  pour  inscription  ce  jeu  de  mots 
dans  le  goût  du  temps  :  Pandt  kano  boeim  damimtâ 
fibhas  Basin,  L''abbë  Basin  ne  mourut  qu'en  1565, 
et  le  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen^ 
frère  du  comte  de  Soissons  (c'était  alors  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  septième  frère  de  Jean 
deBotirbon,  duc  d'Enghien»  comte  d'*EstouteviUc« 

leur  ou  eutlragant  de  Michel  de  Longucjoue,  nou&  n  avons 
pas  balancé  a  prendre  en  confîdératioQ  ce  aueDonnay  a 
tiré  d*OQ  OQvra^  protestant  imorinié  en  4548.  Eiâi,  tfct 
ehmnetiiên  de  mmcê  «  par  Dacbesne.  KSS.  de  Berletle, 
Midiel  Bertia,  Ronisean,  Cabaret  et  Fiqaet.  Les  hiitoriont 
eofttempoiaiatne  renlërôient  aucun  détail  saree  féltblit* 
temeotduooiaii  natnrelde  laCrUe.  On  y  oit  enoors  des 
rettea  de  poncmux,  du  côté  de  St-Léger,  et  les  fundaiioas 

do<^  maisons        In  me  âr:  In  Htif^ri^   nttestQBt  rcxbiQSie* 

uicni du aoi,  comme  la  féri&é  M.  Caliier. 
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tuë  dVin  coup  de  pistolet  k  la  bataille  de  St-Qoentin, 

en  1557),  fut  nomme ,  par  le  roi  9  abbc  commœ- 
dataire  de  Sl-Jean-dea-Vignes^  où  U  se  Csisailreprë* 
sentcr  par  les  deux  chanoines  DuprciHiGargau,  Vun 
administrant  le  temporel,  et  Tautrcy  le  spirituel.  La 
sœur  du  cardinal^  Catherine,  qui  avait  été,  avant  ce 
tcmps-la,  pourvue  de  Tabbaye  Notre-Dame,  où  eUe 
était  religieusel,  renommée  pour  sa  piété  9  partagea 
de  bon  accord  fai  charge  et  les  revenus  de  son  ab** 
baye,  avec  l'^ancienne  abbesse  Françoise  Lcjcune  de 
Manteaux  qui,  par  réiervê  du  St-^iégs,  y  conser* 
▼ait  Fadministration  du  spirituel  et  du  temporel 
son  élection  étant  antérieure  au  Concordat.  Notre- 
Dame  et  St*Jean-des<Yignes  étaient  donc  bien  admi- 
nislrés  et  florissans  ;  mais  St-Médard  et  ^St-Crépin- 
le-Grand  éprouvaient  tous  les  accideos  d'une  ir- 
réparable décadence.  Hippolyte  d^Este  ^  cardinal 
lie  Fer  rare  5  avait  succède  au  (  ardinal  de  Lorraine 
comme  abbé  commenda taire  de  âi-Médard^  qu'ail 
exploitait  en  usufruitier  avide  et  qu'il  sesondait  peu 
de  voir  dépérir  dans  ses  mains.  IL  y  avait  aussi  un 
abbé  commendataire  à  St-Grépin-le-Grand  ;  le  vienx 
cardinal  Louis  de  Bourbon ,  e'vcque  de  Laon  9 
qui  avait  pour  vicaire  Charles  de  TEpinay ,  proto- 
notaire apostolique ,  chargé  de  recueillir  les  rentes 
et  de  gouverner  en  Tabscnce  de  Tabbc  titulaire , 
lequel  ne  s^éloignait  pas  souvent  de  la  cour.  Cette 
abbaye  était ,  depuis  vingt  ans  surtout  ^  en  butte 
aux  dilapidations  de  ses  chefs,  et  plusieuis  i^^ois 
rautorilé  du  pape  avait  dù  intervenir  pour  fiiire 
cesser  de  graves  désordres  qu^on  n^attaquait  ja- 

26 
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mais  dans  leur  racine.  On  avait  l>cau  dire  aui 
gens  d'^armes,  cpie  l'abbaye  ëlait  au  cardinal  de 
Bourbon ,  oncle  du  comte  de  Soissons^  Jean  de 
Bourbon-Veniiôaie  ;  ils  ne  s'en  faisaient  pas  plu9.de 
scrupule  de.gâier  et  de  dérober  tout*  Les  pauvres 
religieux  ,  qui  étaient  encore  au  nombre  de  vingt- 
cinq^  &xë  par  les  statuts  du  monastère,  vivaient 
modestement  de  ce  qu'an  ne  pouvait  leur  àter^  et 
se  suffisaient  à  eux-mêmes,  grâce  a  la  modicité  du 
prix  des  denrées»  le  muîd  de  vin  ne  valant  que 
5  livres  10  sous ,  et  le  pichet  de  sel,  18  sous  10  de- 
niers. Voyant  que  les  abbcs  commendalaires  uV 
vaient  nullement  k  cœur  la  splendeur  de  la  maison, 
et  que  leur  église  neuve,  dont  ia  construclion 
avait  été  interrompue,  ne  serait  januûs achevée, 
ils  se  décidèrent  à  la  faire  dédier  tdle  qu^elle  éudt, 
en  1&48,  sous  Tinvocation  de  la  Vierge,  de  la 
Cour  du  eM  et  des  Saints-Grépin  et  CrépinieD. 
Celte  dédicace,  qui  n'eut  pas  la  solennité  des  cé- 
rémonies de  cette  espèce ,  fut  £aite  par  un  ecclé- 
siastique^  nommé  Jacques  de  Russie,  quis^inlitnlait 
suffragant  de  révéque  de  Soissons.  Le  prieur  de 
St-Crépin-le-Grand  était,  k  cette  époque,  Nicolas 
TEspaulart,  frère  du  doyen  de  la  cathédrale  ^  cnré 
de  Cœuvres,  fort  versé  dans  les  matières  theologi- 
ques  et  soupçonné  de  tremper  dans  Phéréaie  de 
Calvin,  par  ce  qu"*!!  prêchait  le  pur  Évangile 

Cette  hérésie  n'avait  pas  osé  se  montrer  publi- 
quement dans  le  Soissonnnais ,  tant  que  Hatliieu 

'MSS.dePerktte.  Hiêt.  (2«  Jf.D.  p.  255  et  suir.  Eût. 
St-Crfipiu,  M5S.  G  allia  ChnUimm.  Mém.  dê  Condé.  pob. 
par  Secouase  ,  t,  n,  p. 
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de  Lon|{ue|oae ,  par  sa  considëraiioii  person» 
nelle  et  ses  titres  ëminens  d^ambaisadeur ,  de  chan- 
celier et  de  conseiller  étroit  de  Heari  II ,  imposa 
aiii  noratenrs  que  fitnaitre  de  bonne  heure  le  Toi* 

sinagc  de  Noyon  et  des  villes  où  la  parole  do  Cal  - 
vin avait  germé  ;  mais  dès  que  cet  évéque-homme 
d'ëtat  fut  sorti  du  moAde,  en  1567,  au  moment 
oii  Hcni  i  II  allait  avoir  besoin  de  ses  conseils  et  de 
son  experiencei  les  huguenots  du  Soissonnais  levè- 
rent k  tète  et  se  montrèrent  publiquement  ^  sous 
Tepiscopat  de  Charles  de  Boucy,  frère  du  seigneur 
de  Ste-Preuve,  gouverneur  de  Soissons  pour  leroû 
Qiarles  de  Roucy>  qui  ëtait  aumAnier  du  roi  et  ti- 
tulaire de  plusieurs  abbayes,  ne  fit  son  entrée  épi- 
scopale  à  Soissons,  qu^au  mois  de  janvier  1660;  de- 
\iuis  sa  nomination,  la  Réforme  avait  bien  marché 
dans  cette  ville.  Déjà,  en  1661,  Thomas  de  St-Pol, 
SoîsiomuM ,  avait  été  condamné  h  mort,  comme 
hérétique,  et  brûlé  vif  a  Paris»  sur  la  place  Maubertf 
un  autre  calviniste  de  Soissons,  Simon  LaloèV  avait 
péri  a  Dijon,  en  1664 ,  êndmrtmi  h  martre  tnm 
alègremetU;  puis,  en  1668 ,  le  prêche  commença 
dans  le  diocèse  et  surtout  dans  la  banlieue  «le 
Soissons;  mais,  ministres  et  auditeurs  ayant  été 
emprisonnés ,  on  n'entendit  plus  parier  de  con- 
venticules  jusqu'en  1661.  Dans  cet  interval- 
le ,  le   catholicisme  déploya  ses  vieilles  pompes 
dans  plusieurs  |mcessions ,  qui  n^étouSerent  pas 
la  huguetwteriê  naissante  :  le  18  avril  1669 ,  en  ré- 
jouissance de  la  paix  de  Càieau-Cambresis,lc  clergé 
de  la  cathédrale,  portant  ses  reliques  et  entraînant 

36. 
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après  soi  une  grande  affluence  de  peuple  ,  alla  en- 
tendre k  mené  et  le  swnon  on  discours  sur  m 
paix^  à  St- Jean  d^Vignes  ;  en  1560,  le  jeune  roi , 
Charles  IX,  passant  par  SiMssons  au  retour  de  son 
sacre  à  Reims ,  toucha  les  malades  des  éerooella 
dansréglise  St-Gervais^  le  jour  de  la  Pentecôte,  et 
data  de  cette  TÎUe,  le  24ttai,  une  Mirs  de  oaehdk 
tous  les  magistrats  de  son  royaume ,  pour  prendrê 
garde  qu'il  ne  eoii  faU  êédMom  aum  prooeaimt 
du  StS^eremeni  Biais  Fordoniianee  du  4  sep- 
tembre 1559,  datée  de  YilIers  Cotteretz,  qui  dé- 
Csndait  les  assemblées  secrètes  sous  les  pdnes  les 

plus  sévères  ^  ne  pouvait  recevoir  crexccution^  tant 

les  réformés  se  multipliaient  dans  âoisaons  et  aux 
environs;  on  usait  donc  de  beaucoup  de  ménage» 
mens  avec  eux,  et  ils  abusaient  de  cette  tolé* 
rance  pour  se  montrer  plus  exigeans.  he  13  janvier 
1 561 9  il  y  eut  quelque  tmnulte  dam  la  ville,  parce- 
que  les  huguenots  voulaient  y  faire  le  prêche  le 
lendemailn ,  et  que  les  catholiques  s^opposaient  h 
cette  prohnation  du  saint  jour  du  dimanche  :  les 
deux  partis  convinrent  de  s'en  rapporter  h  Tarbi* 
traga  de  M.  d^Estrées^  seigneur  de  Gœiivres, 
grandrmaitre  de  Tartillerie  de  France ,  considéré 
des  muet  des  autres^  quoiqu'il  fùi  feri  huguenot^ 
et  bon  serviteur  du  roi.  M.  d'Estrëes  se  conccrU 
l^-dessus  avec  le  prince  de  Condé|  comte  de  Sois- 
sonS)  et  rëvéquc,  qui,  peur  vivre  enpaùf^  pennit 
que  le  {uréche  fut  établi  sur  ses  terres  à  fielleu  ; 
néanmoins^  Charles  de  Houcy^  pour  demander  an 
ciel  qu'il  délivrât  le  diocèse  du  fléau  de  Thérésic  , 
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envoya  une  proceaskun  générale  k  Tabbaye  St-Gré- 
pni4e-Grand9  le  22  avril ,  fut  dianUe  la  grand! 
messe  devant  les  châsses  des  saints  patrons  du  mo- 
nastère et  de  la  ville.  Les  hnfoenots  s^enhardis- 
saient  de  jour  en  jour  :  ils  baptisaient,  ils  enter- 
raient selon  leurs  rites;  ils  attiraient  sans  cesse  <les 
artisans,  de»  bourgeois  et  même  des  prèties  dans 

leur  doclrine:  pendant  la  nuit,  on  brisait ,  on  mu- 
tilait des  images  de  sain(s  9  on  emportait  les  croix 
des  cimetières.  Enfin,  leur  audaoe  ne  coimat  plus 
de  bornes  :  ils  se  donnèrent  rendeat-vous  pour  venir, 
de  tous  les  villageset  dbâteaaxviûânsiy  faire  la  cène 
kSoisionftIe  28  déccnibre;  maison  eut  avis  de 
leur  projet  et  Ton  ferma  les  portes  de  la  ville  ^ 
quand  ils  se  prAentèrent  par  bandes:  alors ,  lenn 

Frcrcs,  cjui  les  attendaient,  se  rendirent  aux  portes, 
en  chassèrent  la  garde  catholique  et  les  ouvrirent 
aux  arrivans  qui  célébrèrent  k  cène  dans  mie  mai- 
son particulière.  Cette  affaire  eut  des  suites  :  lors- 
que Tédit  du  mob  de  janvier  eut  défendu  reiercioe 
de  la  religion  réformée-  dans  Tencdnte  des  cités , 
les  principaux  religionnaires  qui  avaient  excité  le 
tumulte  de  Soiasons  et  forcé  les  portes  de  la  ville , 
furent  conduits  en  prison  et  mis  en  jugement  pour 
leurs  excès  ;  ensuite ,  les  échevins  citèrent  à  leur 
Beffroi  le  ministre  résidant  à  Soissons ,  et  lui  signi- 
fièrent de  quitler  sans  délai  la  Tille,  avec  ses  fidè- 
les; ceux-ci  obéirent  f  emportant  le  fmillmr  de 
leurs  biens ,  ei  ne  fut  faii  mal  à  amun\ 

'  Dormay,  t.  n«  p.  469  et  suiv.  Mém.  dê  CmmM,  éd.  ln-4. 
Biit.  dêÊ  MerhfrÊ  penJemiéê  HimU  à  merêpe^r  li^eériêédû 
i'^vanfile,  par  SîflMD  Godart,  éd.  in*!,  t.  i|  t7M, 
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Depuis  la  rédaclion  déAnitive  de  la  Coùtiime  de 
Vennandoift  en  1557 ,  Soisaons  n^ëtait  plus  régi 
en  partie  par  la  Coutume  de  Valois.  Cette  Coùiume 
de  YaloiSf  qui  fut  rédigée  «  d'uoe  manière  fize^  au 
mois  d^aote  1630,  avec  Tapprobation  des  députés 
de  chaque  corps ,  réunis  dans  la  grande  salle  de 
rauditoire  de  Grépy,  avait  eu  anciennement  force 

de  loi  hors  des  murs  dans  les  Faubourgs  voisins  de 
St-Jean-des-Vignes  ;  cetlQ  abbaye  eut  pour  re- 
présentans ,  )i  rassemblée  de  Crépy,  son  pré?At, 
Simon  Levasseur  et  Athiot  Bonnat ,  abbé  de  Yal- 
sery  :  la  meilleure  partie  du  Soisaoïmais  fut  recon* 
nue  enclavée  dans  le  bailliage  de  Valois.  Mais  Ten- 
ceinte  de  1550  enlevant  il  la  Coutume  de  Yalob 
Vabbaye  St-Jean  et  ses  alentours ,  la  Croix  de 
Panleu  ne  fut  plus  une  démarcation  que  ne  pou- 
vait franchir  la  Coutume  de  Veimandois.  Cette 
Cofttume,  qui  remontait  au  XIII*  siéde  et  qui 
n'avait  pas  été  ,  comme  celle  de  Valois ,  lormée 
d^usages  disparates  empruntés  çà  et  là,fot  vérifiée, 
le  2  juillet  1557,  à  Laon,  par  les  commissaires  du 
roi)  le  président  Christophe  de  Thou^  etles  conseil- 
lers du  parlement  Barthélémy  Faye  et  Jaeques 
Viole  9  en  présence  des  trois  Etats  du  Vermandois. 
Les  villes  de  SoissonS)  Vailly  et  VervinS|  dont  le 

MSS.  de  dom  Grenier,  pnq.  a.  1:  Jammal  de  la  ruine  âc 
St-Cripin-le  Cmnd  par /et  Huguenots,  en  1508,  par  Nicolas 
rEK)»au!nrt.  Ce  curieux  journal  ,  dont  le  maiiudcui  ori- 
ginal ,  fort  indéchiffrable  et  fort  citcînmuiaf]^  d'aillcn^^  , 
n'existe  plus,  est  rédigé  »ous  une  forme  gouveiu  dnntialiqjio 
«»ù  lc8  iiusjmlcs  de  relifj^ion  rappeUcnt  celle»  deë  i'unuumi 
dftnê  le  ruiuati  do  Wiilter  Scott.  Ilf»U8  rc<yretl<iu»  de  n'.i- 
voir  pu»  Tcftpaco  ucccMMiire  pour  Taiial^fscr  tout  cnlicr. 
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droiL  coùlimiier  avait  jusqu  alors  différé  dans  les  ti- 
tres des  gens  mariés;  des  testamens,  des  successions^ 
desfiefs,  <îlc.  Furent  soumises  à  la  Coutume  gféne raie, 
à  la  requête  du  procureur  du  roi  et  des  procureur* 
det  ŒapiPree  de  Laon  eide  Soneone^  manane et  ha- 
bitans  dudit  Soùëons^  et  par  Vavis  de  Vcusefiiblée. 
Les  villages  soiTans,  au  nombre  de  57^  furent  dé- 
chrés  dépendant  de  Soissons  et  ressortissant  au 
bailliage  de  Yermandois:  Acy,  A.izy,  Basoches^, 
Braye-sous-Clamecy,  Branges,  BarbouTal^  Bucy,  Gla' 
mecy  ,  Crouy ,  Condë ,  Celles ,  Cohan  ,  Courmel- 
les,  Courcelles,  Cbavignon,  Chavonnes,  Ch ivres* 
sur^^Aisne,  Doisy  ,  Doiset  (en  partie),  Fonfiry^ 
Filain,  Gessencourt ,  Jouy,  Joaignes,  Loupeiges, 
Longueval,  Lhuis,  Leury,iesGrottes-sou&-MuFet, 
Lafoux,  le  Mont-Notre4[)ame (en partie),  Lacbaye, 
La  Clayette  et  le  Moulin  (en  partie)^  Margival , 
Muret)  MontrSaint-Martin  ^  Micy-sur-Aisne ,  IVan^ 
teuil-sous-Muret,  Nanteuil4a-Fosse,  Neuyille^us- 
Mai|[ivai,  Neuviiie-sous-Ste-Gcmme,  Pinon,  Par- 
gny,  Pouy,  Bouy ,  St- Thibault  Serchea,  Sarcy, 
Sorny  ,  Sainte-Gemme  ,  Serval ,  Taniers,  Terny  , 
V  ailly,  Vioiaines^  Ville-Savoy e  et  Vregny^ 

Ces  villages,  ainsi  que  leur  chef-lieu,  ne  ressor- 
tissaient  pas  aux  présidiaux  de  Seidis  et  de  Laon  , 

'  CùâimH9$  ié  Falots,  à  la  suite  des  CoAiumes  de  Senlii  , 
pobk  mur  Booohél,  iii*f.  Le  père  de  Loaea  ,  dant  son  H4$$, 
de  St^MnnUi-WtgneÊ,  parle  d^onGoùtomierda  Valoit  im- 
primé en  1535»  dans  let  prooét-ferlmax  duquel  on  Toit» 
parroiles  députes,  Tabbé Pierre  de  la  Fontaine;  Carlier, 
dans  son  Hitt.  du  FaioU^  ne  cite  pas  cette  édition  ni  rette 
I  éf!:^ction  de  la  Coutume  uniérieure  à  celle  do  i539.  CoA- 
tumcs  de  Verman^oit  ,  commentées  pnr  d'!I-*ricoiirt.  Le 
oummentateur  iait  mcotiou  dVu  arrêt  rendu  en  17U5.  dans 
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créés  en  1552  par  Henri  II,  qui  ne  donna  pas  un 
ùàgù  pràîdial  à  Soissons  de  même  qu'k  phiaiemrs 
▼illes  du  royaume  ;  bien  plus  ,  lors  de  Teiëciitmi 
de  Tédit  sur  le  fait  des  conseillers  et  magistraU 
au  sii'fje  prMdisU  de  Lanm  qui  ê^efforçatimU  d'al^ 
trilmer  connaissance  audit  préstdïal ,  le  procu- 
reur du  roi  ayant  tenu  quelques  discours  relatifs  à  la 
mouvance  du  comte  de  Soissons,  Jean  de  Bourbon , 
comte  d^Ëngbien  ^  qui  était  comte  de  Soissons 
avec  k  roi  9  par  indivis,  adressa  des  remontrances 
Il  ce  sujet  au  roi,  et  celui-ci  énonça,  par  k  lires 
tentes^  que^  dans  son  édit  ordonnant  rétablisse* 
ment  d^un  àége  prësidial  k  Laon ,  il  n'avait  pas 
voulu  comprendre  le  comté  de  Soissons»  Le  prince 
deCondë^en  héritant  de  la  moitié  ducenrtëàia 
mort  de  son  frère  Jean^  eut  d  abord  le  dessein  de 

se  rendre  puissant  dans  cette  seigneurie^  après  Té* 
diec  de  la  conspiration  d^Amboise  ^  oik  il  visait , 

dit-on,  à  la  couronne  de  France;  car  %l  était  de 
cansr  haut  si  ambMeua%  dit  BrantAme,  ei  qui  ot- 
mait plus  une  royauté  qu'une  principauté.  Ce  fat 
sans  doute  pour  le  chagriner^  cpie  Charles  IX,  par 
une  ordonnance  du  14  mai  1562,  fit  don  a  sa  mère 
du  comté  de  Soissons  et  de  plusieurs  grands  domai- 
nesàtitre  de  douaire,  lorsque  le  prince  de  Gondése 
yoyîùlquasi  commander  à  la  moitié  de  la  France 

au  commencement  des  guerres  civiles.  La  bataille 

le^el  il  est  dit  que  •  les  députés  de  Soissons  avaient  assisté 
à  la  réformation  delaGoùtamedeyennandois,  sansdistino- 
tiondo  quartier,  et  qoHl  était  eonsCaot  que,  depuis  plus  de 
160  ana,  la  Goûtame  do  Vermandok  avait  été  suivie  daas  le 
quartier  de  Panleo.  • 
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de  Dreux,  oè  3  Ait  fait  prisonnier,  réduisit  un  peu 
ses  orgueilleuses  prëieutioiis,  et  il  se  contenta  d'aug. 
menter  ses  possessions  territoriales  et  ses  privilèges 

fcodaux:  le  roi  ayant  ordonne  au  clcrgc  d\iliëncr  ses 
biens  jusqu'^à  concurrence  de  cent  mille  ëcus  de  re- 
venu annuel,  Condë,  plus  ambitieux  encore  que  sâë 
réformé ,  acheta  sans  scrupule  les  justices ,  les 
droits  et  les  terres  qui  furent  vendus  aux  enehè<- 
res  11  Laon  par  les  abbayes  St-Hédard,  StXSrëpin* 
le-Grand  ,  St-Grépin  en*Chayc ,  St-Léger ,  par  les 
prieurés  de  G>incy  et  de  St-Pierre  à*la-Chaux ,  par 
les  Chapitres  de  St-Pierre-au-Parvis  et  de  St-Ger- 
vais,  par  le  commandeur  de  Maupas  et  par  Tevéque 
deSoissons.  Maisplus  tardcettevente  futmiseknéant, 
quand  le  clergé  du  royaume  eut  offert  une  somme 
de  323,000  livres  pour  s^eiempter  de  P^liénation; 

Dans  les  Etats-Généraux  tenusk  Orléans  en  1560, 
Soissons^  dont  F  évcc^ueu' était  placé  que  le  dernier 
des  vingt-six  évéqnes  siégeant  à  rassemblée  des 
Notables  de  1557,  eut  Phonneur  de  fournir  un  des 
deux  députés  du  clergé  du  bailliage  de  Yerman- 
dois,  Jean  FEspaulard,  doyen  de  la  cathédrale,  que 
l'assemblée  désigna  pour  rédiger ,  de  concert  avec 
le  doyen  d'Amiens  ^  le  eoÀter  de  b  province  de 
Rdms*  La  seule  demande  au  roi,  particulière  k  Sois- 
sons,  n''obtint  qu'une  réponse  vague:  les  habitans 
sollicitaient  qu^on  les  ncouHU  d'autreê  demm 
pour  les  fùrtifications^  que  de  cetiap  quihlèveniêur 
eua\  on  écrivit  au-dessous  de  cet  article  des  Remon- 
traneeê:  Le  rai  y  donnera  ordre*  Charles  IX,  sans 
doute  afin  de  dédommager  la  ville  de  Soissons  des 
charges  qu'elle  supportait  depuis  dix  ans  pour  sa 
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nouvelle  enceinte ,  luiaccorda^  en  156l9unaua*cbé 
hebdomadaire  ouvert  le  samedi  dans  sa  grande 
Ilalle,  et  deux  foires  annuelles ,  Tune  conimeoçanl 
le  lundi  après  rAscension  et  finissant  le  samedi 

suivant,   et  F  autre  durant  de  même  six  jours  a 
compter  du  troisièmelundi  du  mois  de  novembre** 
Mais,  en  1502,  le  massacre  de  Vassy^  J^tunt 
part,  et  de  l'autre ,  la  prise  d'Orléans  pai'  ie  prince 
de  Condë,  donnèrent  le  sigoal  de  la  hitte  entre  les 
catholiques  et  1rs  huji^Licnols  ;  aussitôt,  ces  JcrmcfS 
se  saisirent  de  beaucoup  de  places  importantes ,  à 
raide  desintelligences  qu^iksY^^î^  depuis  long- 
temps ménagées  :  il  semblait  que  Dieu  lui-même 
devint  buguenot,  suivant  Texpression  d'un  con- 
temporain soissomiais  ;  car  la  Réforme  gagnait  les 
cœurs  et  les  villes*  Sotssons,  oii  rautoritëde  Loui^ 
de  Bourbon  était  grande  et  oti  le  calvinisme  avait 
reparu  plus  audacieux  que  jamais ,  ne  pouvait  pas 
tarder  k  se  livrer  au  chef  des  méconêem ,  et  k  pré- 
férer au  pouvoir  royal  la  fortune  de  son  comte ,  le 
plus  brave  et  le  plus  téméraire  des  princes  du  sang; 
mais  Joachimde  Roucy ,  seigneur  de  Ste*Preuve, 
était  gouverneur  pour  ie  roi  et  capitaine  de  cette 
ville;  sa  prudence  lui  conseilla  des  mesures  que 
tempérèrent  son  humanité  cL  civile  de  son  frère, 
révëque  de  Soissons,  qui  était  pourtant  dévoué 
an  parti  des  Guises  :  le  gouverneur  sonoma  lea  hu- 
guenots de  sortir  de  la  ville  vers  la  iin  de  juin. 

'  Hiêt.gen.  dct  Gr.  Ogic.^  t  m,  p.  24.5.  Doriiiay,  t.  ii, 
p.  510.  'f  >3  4't  15'!,  oibiiiv.  M(in.  histor.  du  (Upart.  de 
V  Aisne.  Recueil  des  Eials  généraux  t  t.  s,  net  xu.  iiiiS,  de 
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Leur  départ  fut  soleimisë  par  une  procession  qui 

se  fit  If^  29  du  même  mois  pour  transporter  dans  la 
cathédrale  les  reliques  des  Saints  Crëpin  et  Cré- 
pinien ,  qu'on  ne  jugeait  point  as^ez  en  sûreté 
dans  l'abbaye  St-Crépin-le-Grand.  La  nécessite 
de  cette  translation  avait  été  reconnue  dans  une 
assemblée  générale  du  corps-de-Tille  ;  car  les 
calvinistes  bannis  de  Soîssons  exerçaient  mille 
dégâts  et  profanations  dans  la  campagne.  Vé- 
▼éque ,  par  ses  mandement^  et  le  sire  de  VieiDe- 
ville,  qui  c  ommandaitles  catholiquesdansle  Valois* 
par  ses  missiw  réitérées^  avaient  averti  les  reli- 
gieux de  Sl-Crépin-le  Grand  de  se  préparer  a  une 
insulte»  L'^abbaje  ne  se  dessaisit  pas  toutefois  de  ses 
reliques,  entre  les  mains  de  Tévéque  qui  alla  lui- 
même  chercher  ce  précieux  dépôt,  sans  avoir  fait 
inventorier  le  poids  et  la  valeur  des  châsses  d'ar- 
gent par  les  orfèvres  jurés,  et  eomtater  leur  re- 
mise par  les  gouverneurs  et  argentiers  de  Soissons* 
qui  s^engagèrmt  sur  leurs  corps  et  sur  leurs  biens 
à  restituer  les  châsses ,  quand  le  danger  serait  passé. 
Les  édits  contre  les  briseurs  d'images  et  les  spolia- 
teurs d^'églises  n^empéchèrent  pas  de  grandes  in- 
soleîices  commises  aux  environs  de  Cuiry ,  de  Fère 
et  d'Arcy*Sainte-Restitue«  Le  bruit  de  ces  excès 
invita  le  capitaine  de  la  ville  k  redoubler  de  vigi* 
lance  et  de  précautions  :  il  contraignit  les  habitans, 
sans  distinction,  àiaire  leur  profession  de  foidevant 
lui  et  le  procureur  du  roi.  Cette  étran^^c  «garan- 
tie ne  lui  parut  pas  suffisante  pour  garder  bois- 
sons ^  que  convoitaient  les  bandes  huguenotes  qui 
couraieiitle  pays;  il  ne  laissa  pas  s  eudoi  uiir  la  Lonuc 
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volontë  des  bourgeois  catholiques  formés  en  milice 

urbaiiie)  et  il  essaya  même  d'eiercer  les  prêtres  au 
métier  des  armes.  Une  manêre  (revue)  générale  de 

tous  les  hommes  en  ëtal  de  conibaltre ,  riclus  et 
pauvres,  nobles  et  roturiers ,  religieux  et  chanoines, 
fut  faite  le  13  septembre  sur  la  place  Armes,  et  il 
rendit  un  peu  de  couhance  k  la  population  effrayée 
des  conaéqaencesdW  siège.  Gcmime  la  nûsàre  était 

au  comble  ,  et  que  les  subsides  ne  se  payaient  plus 
au  roi,  on  vendit  les  biens  des  rebgionnaires  abseni 
el  on  en  consacra  Targent  aux  frais  de  la  guerre. 

Cette  guerre  9  dont  le  sort  ne  fut  pas  &&ë  par  la 
bataille  de  Dreux,  se  termina  par  l'édit  depacificsr 
tien  du  19  mars  1563,  si  favorable  aux  hug^ueools. 
L'article  qui  ordonnait  de  réintégrer  les  rebelkâ 
dans  leurs  biens  et  qui  rappelait  partout  les  ban- 
nis, fut  mal  reçu  à  Soissons,  oii  les  notables  se  ras- 
semblèrent le  23  mai,  pour  en  délibérer 9  au  Bef- 
froi ,  et  ne  se  résignèrent  a  obéir  qu"* après  une  lon- 
gue et  tumultueuse  débbération.  Les  rebgion- 
naireSf  toutefois ,  en  rentrant  dans  la  ville ,  s'en- 
gagèrent à  ne  pas  travailler  les  jours  de  féte, 
et  k  pratiquer  sans  scandale  les  devoirs  de  leur 
culte.  Mais  à  peine  furent-ils  de  retour  ,  que, 
par  un  rapprochement  qui  n'échappa  point  aui 
catholiques  exaltés,  la  peste ,  qui  régnait  dans 
plusieurs  contrées  du  royaume ,  se  déclara  a  Sois- 
sons  ^  dans  la  rue  des  Cordeliers,  et  se  propagea 
rapidement  par  tous  les  cjuartiers,  où  elle  fit  on 
grandnombre  de  victimes.  On  Tatlribua  générale- 
ment aux  miasmes  délétères  qui  s^exhahuent  de 
l'ancien  lit  de  la  Crise ,  transformé  en  égout  pubbcj 
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la  contagion  dora  tout  Tête ,  et ,  pour  la  combattre, 
on  eut  recours^  comme  d^ordinaire,  à i|ne  proces- 
âon  où  figurèrent  pour  la  dernière  fois  les  magni- 
ques  fiertêi  de  St-Médard.  Les  bourgeois  sorvireni 
le  cortège  en  armes,  afin  d^élre  prêts  à  repousser 
toute  attaques  contre  leurs  reliques.  L'ëdit  de  paci* 
fication  n'avait  fait  qu'accroître  les  espérances  des 
Calvinistes,  et  il  ne  fallait  fpi  une  étincelle  pour 
rallumer  la  guerre  civile  :  le  cardinal  de  Lorraine, 
par  rentremise  de  Tabbesse  de  Notre*Dame-de- 
Soissons,  essaya  de  de  lâcher,  de  T  amiral  de  Co- 
iignitle  prince  de  Gondë^  et  dans  ce  but  po* 
litique,  il  se  rendit  k  Soissons  au  mois  àe  dé- 
cembre, pour  s'y  rencontrer  avec  ce|prince.  Leurs 
entrenes  secrètes,  qui  eurent  lieu  dans  l'abbaye 
de  madame  Catherine  de  Bourbon  ,  inquiétè- 
rent ceuûs  de  la  Religion  qui  n'en  étaient  fort 
cmitenê.  Le  conseiller  Claude  Dubourg ,  fèrt  estimé 
dans  son  parti ,  tant  a  cause  du  martyre  de  son 
Frère  Anne  Dubourg^  brûlé  k  Paris  9  que  par  son 
mérite  et  son  caractère  personnels,  adressa  même 
une  épitre  au  prince  de  Condé ,  afin  de  le  mettre 
en  garde  contre  les  embûches  de  ses  ennemis,  en 

lui  remontrant  que  toute  alliance  où  ne  seraient 
pas  comprises  les  maisons  de  Guise  et  de  Cfaàtillon 
n^aurait  aucun  résultat  avantageux  pour  la  paix  du 
royaume  :  «r  Si  ainsi  est,  lui  disait-il,  que  cette  vé» 
conciliation  snive  son  droit  fil  et  ne  glisse  ou  se  dé- 
lire, de  votre  part,  du  sentier  et  chemin  que  vous 
avez  pris,  promis  et  juré,  et  soient  Tintérieuret  ca-- 
chettes  des  coeurs  et  intentions  de  tous  deux  y  oon- 
foi  mcis  a  rcxtéi  icui  du  langage  ;  la  En  n'en  peut  être 
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c|ue  très-heareuse.  »  Les  défiances  des  réformés  ne 
cessèrent     à  la  rupture  de  ces  conférences  inFiiic- 
tueuses.  Pendant  les  années  suivantes,  Soiasoiis 
ne  fut  tranquille  que  par  la  sage  police  du  gouver- 
neur et  par  la  tolérance  de  son  frère,  révcque» 
qui  avait  vu  pourtant  les  biens  de  ses  abbayes  de 
Val-lloi,  de  Ijcauiieu  et  de  St-Bàle,  pilles  et  sac- 
cagés, les  immunités  de  son  évéché  méconnues 
dans  le  eonseil  du  roi,  et  sa/tultcé  éfnscopale 
\endue  li  l  encan  au  prince  de  Condé.  En  1565, 
nonosbtant  les  prières  du  jubilé  qui  foi  célébré 
avec  pompe  par  tout  le  diocèse  ^  la  nielle  attaqua 
les  blés  du  Soissonnais,  et  le  prix  dcs^ains  bau&sa 
tellement  que  le  muid,  mesure  soissonnaise,  coàr 
tait  60  a  80  livres.  Or,  le  commerce  des  céréales 
prenait  alors  beaucoup  d^ extension  au  marcbé  ou- 
vert tous  les  lundis  à  Soissons*  Comme  les  greniers 
del'évéque  étaient  pleins,  un  marchand  se  présenta 
pour  lui  acheter  ses  grains  :  Charles  de  Roucy  feignit 
d^héstler  k  s'en  débire ,  paroeque  d'autres  mar- 
chands lui  offraient  un  prix  pius  élevé  ;  il  ajourna 
donc  cette  vente  au  lendemain ,  en  invitant  le  mar- 
chand à  revenir  pour  débattre  avec  les  autres  la 
valeur  de  la  marchandise.  Le  lendemain ,  quand  le 
marchand  revint,  Ions  les  pauvres  de  la  ville  étaient 
rassembles  dans  la  cour  du  palais  episcopal  :  «  Voici 
mes  marchands  qui  me  promettent  le  paradis  en  ré* 
compense  du  pain  que  je  leur  donne,  dit  le  bon  cvè- 
que  en  montrant  ces  mallieureux  ;  avez-vuus  quel- 
que môlleur  prix  à  m'offrir  f  »  Le  clergé  sobscni:* 
nais ,  a  Texcmple  de  son  charitable  pasteiu*  «  n'i- 
mitait  pas  le  fanatisme  des  prêtres  catholiques  <|u^ 
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s'indignaient  de  ne  pouvoir  rallumer  les  bûchers 
de  rinquisition  religieuse,  en  voyant  les  réfor- 
més conspirer  dans  leurs  prêches  par  tout  le  royau- 
me et  piiucipalement  dans  la  Picardie  *. 

Charles  de  Roucy  ^  sans  doute  avec  les  sentimens 
de  deTOtion  qui  avaient  animé  son  prédécesseur, 
Symphoricn  bullioud ,  imagina  de  réveiller  la  fer- 
Tcur  de  ses  diocésains  par  le  q^ectade  d'un  pieux 
mystère.  Déjà,  en  1550,  FkiêMredê  Notrê-Dame' 
de-Liesse  (Ce  mystère  nous  est  inconnu  ;  c'était 
apparemment  la  légende  de  Noire-Dame^e-Liesse 
si  populaire  en  Picardie),  avait  été  jouée  sur 
un  théâtre  dressé  dans  le  cimetière  de  la  cathé- 
drale; en  1565,  le  mystère  de  la  Passion,  qui 
passait  en  province  poiu:  le  chef-d'œuvre  de  ce 
genre  de  drame  muvement  dévot,  mais  qui  n'était 
plus  estimé  des  beaux-esprits  de  la  cour  iUUia- 
nisée  et  grecisée^  fut  représenté  encore  une  fois 
dans  hi  cour  d'honneur  de  TËTéché  de  Soissons* 
Cette  représentation,  annoncée,  selon  Tusage,  avec 
beaucoup  d^apparat,  se  passa  en  bon  ordre  ^  proba- 
blement sous  les  yeux  de  l'évéque,  quoiqu'elle 
faillît  être  dérangée  par  la  mort  subite  de  Pierre 
Lesueur,  un  des  maUrês  et  principal  conducteur 
de  oeUe  affaire ,  qui  décéda  au  cemmenoemeni  " 
(c'est-à-dire^  le  premier  jour  du  mystère),  et  fut     ..  -^ 

*  Dormay,  t.  it,  p^.  462  et  suiv.  i  o23  et  ftiii?.  //mI.  de  Si- 
Crép.  MSS.  Une  proceMÎoa ,  où  les  reliques  des  doux  Mtn(t 
forent  portés  de  Tabbaye  à  la  oâthédrale  et  féinlégrésie 
four  même  dans  Tabbaye ,  avait  ea  lien  an  mois  de  mat 
précédent.  MSS.  de  Berlette:  ee  cbroniqnenr  aistgne  à 
l'année  15M  ce  rade  hiver  que  Dorraay  place  en  1563,  on 
ne  sait  ponrfooi.  Mém.  de  Condéy  éd.  de  SeeoUMet  1. 
p.  149,  t.  ?,  p.  240  et  suir.  MSS.  de  Cabaret. 
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oan/voffé  m  V église  SuJean-de^-Vignes ,  par  ht 
joueurs  de  ladite  Passion.  Cette  mort  fut  jugcc  de 
mauvais  augure  par  quelques  catholiques  rigi- 
des qui  n^approuvaient  pas  plus  que  les  huguenots 
ces  divertissemens  profanes. 

Uaimée  suirante,  un  hiver  rigoureux  sembla 
une  punition  du  ciel  :  la  gelëe ,  qui  avait  commence 
le  15  décembre,  continua  jusqu'^en  février  avec  une 
telle  intensité  que  leschariots  chargés  trayersaient 
r Aisne  sur  la  glace  ;  on  trouva ,  le  long  des  routes, 
plusieurs  personnes  mortes  de  froid.  Après  la  dé- 
bâcle,  la  riyière  dëborda  de  toutes  parts,  et  le 
bourg  dWisnc  fut  entièrement  inondé.  Cependant, 
la  récolte  qui  suivit  surpassa  les  espérances  des  la- 
boureurs, quoiqu'un  vent  impëlueux  eut  e'(rrainé  li  s 
blés  murs ,  qu  on  ramassa  au  balai  dans  les  champ , 
ce  qui  fit  nommer  cette  année  Ik ,  tannée  au»  Uée 
grugés.  Âu  moment  oii  l'agriculture  promettait  au 
Soissomiaia  une  nouvelle  prospérité  ,  les  mar- 
chands de  Soissons  obtinrent  du  roi,  en  novembre 
1568 ,  rétablissement  d'une  juridiction  consulaire: 
elle  se  composa  d'un  jugOt  de  deux  conseillers- 
consuls  et  d'^un  greffier;  ceux  qui  en  faisaient  partie 
devaient  être  membres  d\ui  des  cinq  corps  de  më> 
tiers  et  bourgeois  notables  ;  on  ne  devenait  juge 
qu^après  avoir  été  consul  pendant  une  amiée  :  tout 
malMier  était  exclus  de  ce  tribunal  qui  se  renoiH 
vêlait  par  deux  élections  annuelles,  le  jour  de  Si- 
Bonaventure ,  et  qui  tenait  ses  séances  tantôt  dans 
un  lieu,  tant&t  dans  un  autre.  Le  corps  des  mar^ 
chands ,  à  cette  occasion ,  fonda  dans  la  cathédrale 
une  confrérie  de  St-Marcoul,  qui  célébrait  sa  féte 
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le  7  juillet  en  la  cbapelic  du  Si-Sëpulcre.  Les  fon- 
dateurs de  cette  coafrérie  ne  vo)faient  pasaTho- 
rizon  politique  se  former  un  orage  qui  allait  fondre 

abord  sur  Soissons  et  son  Église  *• 

L'année  1567  ne  devait  pas  s'ëeouler  sans  qae  le 
Conseil  du  roi ,  dirigé  par  Catherine  de  Mëdicis  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  eût  pris  quelque  mesure 
décisive  contre  les  réformés  :  on  avait  tix  mille 
Suisses  tout  prêts  11  marcber;  on  demandait  de  nou- 
veaux subsides  au  clergé,  pour  un  grand  dessein 
et  des  besoins  secrets.  Les  religîonnaires  s^intri- 
0uaientde  ces  demandes  d'argent  et  de  ces  mouve- 
mens  de  troupes;  d'ailleurs,  persécutés,  insultés, 
menacés,  malgré  les  éditi  rendus  en  leur  faveur,  ils 
étaient  déterminés  k  prendre  les  armes  une  seconde 
fois.  Leurs  chefs  s^assemblèrent  secrètement  au^ 
près  deTamiral  de  Coligni  et  du  prince  de  Gondé 
à  Valéry ,  puis  à  Ghâtillon-sur-Loing  :  on  projeta 
de  surprendre  les  principales  villes  du  ro]raume , 
le  même  jour  et  à  la  même  heure  ;  le  27  septem- 
bre fut  le  jour  fixé  pour  faire  éclater  cette  vaste 
conspiration,  qui  étendit  ses  réseaux  par  toute  la 
France.  Rien  n'en  avait  encore  transpiré  au  mois 
d^aoùt  dans  le  Soissonnais,  oh  Ton  disait  seule- 
ment que  le  prince  de  Condé  était  parti  de  la 
eour^  mal  content  du  roi  et  de  la  reine-mère  pour 
quelques  hardie  propos»  Le  13  de  ce  mois,  les  dé. 
pûtes  ecclésiastiques  du  diocèse ,  se  réunirent  dans 

'  HSS.  de  Berktte.  MSS.  do  P.-L.  Brayer.  MSS.  de  Caba- 
ret. Jtfifl.  dm  FtUsiê,  t.  ti,  p.  619.  U7  a  du  daole  pour  la 
véritable  date  la  grande  gelée  et  de  la  belle  récolte ,  que 
Caritor  met  en  1667, 00  qai  est  impossible  à  constater.  ' 

27 
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la  salle  ëpiscopale  pour  enleiidre  lecture  des  lettres 

du  roi)  ({ui  réclamait  da  clergé  de  son  royaume 
on  impèl;  de  neuf  millions  trois  ceafc  mille  livres , 
pour  achever  le  paiement  des  dettes  que  les  rois, 
ses  prédécesseurs^  lui  avaient  laissées.  L'assemblée 
ni^osa  pas  refuser  de  contribuer  pour  sa  part  à  cette 
allocation,  mais  (wisa  qu'elle  nommerait  des  delé-^ 
guiSs  pour  remontrer  an  roi  «c  que  les  biens  et  rere- 
nus  de  T Église  soissonnaise  étaient  diminués  par 
Tédit  d^aliénation  ;  que  plpsieurs  grands  seigneurs 
n^avaient  rendu  ce  qu^ib  ayaient  acquété  (acqub), 
combien  qu^on  leur  eût  rembourse  ;  que  les  diiiies 
étaient  moult  détériorées;  qu'aucuns  n'en  voulaient 
plus  payer*» Cette  assemblée  donna  fiea  it  des  con- 
tesridicules  qui  trouvèrent  créance  parmi  lesbugue- 
nota:  le  bruit  courut  que  le  derg^  avait  oeirojfé 
(grande  ^onime  d'aryen t  au  roi  ^pour  les  tuer^  eHer- 
minêT  al  égorgmr  loua  eistme  nuU,  comme  Um  Um* 
plier 8  jadiê»  Mais,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, les  catholiques  lurent  informés  que  les 
bugnenota  rmmuaimU  ei  ta  gaminonnê^  achetant 
armes  et  chevaux.  Pendant  ce  teaips-là,  le  roi,  avec 
la  GOUTi  était  en  Picardie  elmuaiijoum&UemmU  de 
plaoê  .*  on  Tattendait  h.  Soiasons  où  Penvoyé  du  pape 
avait  déjà  fait  retenir  son  logis  dans  la  maben  d'im 
chanoine  de  St-Gervais.  Le  connétable  Anne  de 
Montmorency  traversa  la  ville  pour  se  rendre  à 
son  château  de  Hoye  que  la  cour  avait  promis  de 
visiter.  Mais  la  marche  rétrograde  du  roi  et  du 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  avaient  failli  être  enlevés 
par  les  calvinistes,  changea  ces  projets,  accrut  les 
inquiétudes  ^  les  Labitans  de  Soissoiis  envoyèrent 
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vers  Charles  IX  pom  avoir  permission  de  faire 
garde  é&poriee  eiguei  de  nuit;  h  reine-mère  dit 
d'en  rëfërcr  au  connétable ,  et  celui-ci  fit  répondre 
qu'il  y  donnerait  ordre  :  le  24  du  même  mois,  fut 
publié  un  ëdit  qm  défendait  de  porter  armes  quel- 
conques. 

Cet  édit,  qui  invitait  ohaounéee  comporter  dour 
cernent ,  tranquillisa  les  catholiques  ;  il  y  eut  pour- 
tant Si  Soissonset  aux  environs  quelques  personnes 
averties  de  ce  qui  se  préparait  :  le  soir  du  26  sep-^ 
tembre  ^  tandis  que  les  cclicvias  prenaient  parL  à 
un  joyeux  souper ,  Jean  Moreau,  receveur  du  tail- 
Ion,  arriva  touteflFrayé  et  leur  apprit  que  les  hu« 
guenots  s'assemblaient  en  armes  à  Ciiauny.  On  ne 
fit  que  rire  de  ses  craintes  et  de  son  avertissement  : 
pas  un  des  convives  ne  quitta  la  table  pour  savoir 
si  la  ville  était  en  état  de  défense.  A  l'abbaye  St» 
Médard,  les  religieux  forent  également  prévenus 
pendant  la  nuit  et  eurent  le  temps  de  cacliei  ce 
qu  ils  avaient  de  plus  précieux,  les  reliques ,  les 
vases  sacrés,  les  ornemens  d^autel  et  les  titres  dé 
Tabbaye ,  dans  un  bûcher  situe  sous  Tlnfirmenc  : 
après  quoi)  ils  abandonnèrent  leur  monastère.  A. 
St-Crépin-le-Grand  «  où  Nicolas  Dany  avait  été 
nommé  abbé  depuis  peu  de  temps  par  la  protection 
de  Catherine  de  Bourbon,  on  employa  la  journée  du 
26  à  transporter,  dans  Tabbaye  Noire-Dame  que- 
la  qualité  de  cette  abbesse ,  sœur  du  prince  de 
Gondé,  mettait  a  l'abri  de  toute  violence ,  le  plue 
dangereux  à  perdre  ,  les  obligations ,  le  char- 
trier^  etc.,  et  à  serrer  les  joyaux  de  l'égUse  en  lieu, 

17. 
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»tîri  la  communauté  ne  se  dispersa  pas  encore. 
Maû,  le  27,  jourde  St<^me  et  St-Damien,  les  reli- 
gionnairesy  qui,  sous  la  conduite  de  Genlis,  de 
BoachaTaniies^  d'Harcourt ,  de  Grëcy  et  d'autres 
gentilshommes  du  Vcrmandois  cl  du  Laonnois , 
avaient  marché  en  silence  toute  la  nuit  et  étaient 
parvenus  au  bord  de  T Aisne ,  ayant  Taube,  passé* 
reut  à  gué  la  rivière  dans  le  lieu  dit  U  Cul-SeOfSe 
glissèrent  le  long  de  l'ile  du  Promenoir  et  se  prë* 

senlcrent ,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin, 
devant  la  porte  de  la  Poterne  f  aboutissant  k  k  me 
de  StpQuentin.  Cette  porte  leur  fiit  ouverte  avec 
de  fausses  clés  par  leurs  affidés,  et  ik  pénétrèrent 
sans  brait  dans  la  ville  endormie:  ils  en  occupèrent 
tous  les  quartiers;  car,  à  chaque  instant,  survenaient 
de  nouveaux  conjurés;  les  capitaines  eurent  le 
temps  de  s^emparer  de  toutes  les  portes  de  la  vUle, 
des  tours  ,  des  bastions  et  des  arsenaux ,  en  sorte 
que  SoissonSi  k  son  réveil ,  se  trouva  au  pouvoir 
des  huguenots.  Les  catholiques  »  voyant  l'impossi- 
bilité de  résister ,  mirent  has  les  armes  et  se  ren- 
fennèrent  dans  leurs  maisons.  Le  gouverneur, 
Joachim  de  Aouc n'était  pas  alors  dans  la  ville^ 
mais  rëvéque  y  demeurait.  Pendant  que  les  bu* 
guenots  se  tenaient  encore  sous  les  armes ,  M.  de 
Genlîs  défendit  éiraHemefU  qu^on  tuât  personne 
et  qn^on  pillât  les  marchands  ;  puis  ,  il  alla  êaluer 
rabbesse  de  Notre-Dame.  Aussitôt  le  tumulte  com- 
mença, et  tous,  de  se  porter  sur  les  églises  9  sar  les 
couvens  et  sur  le»  maisons  des  prêtres:  ceux-ci 
avaient  pu ,  à  la  faveur  des  premiers  momens  derë* 
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pit  qu^oakor  aooorda,  ttire des  muuêi  (cacbes) oii 

ils  enfouirent  leurs  biens  et  les  li^ësors  catholiques  ; 
ils  en  apportèrent  ime  partie  à  Tabbaye  Notre* 
Dame  et  ih  s'y  retirèrent  eux-mêmes;  beaucoup 
dWlre  eux,  n'ayant  pris  que  leur  bourse  ^  se  jeté- 
rmêboêparletmuraiMeêetB^enfmTenl  ;  d^autres  se 
déguisèrent  en  pauvre  état  y  pour  sortir  de  Soissons  ; 
d'autres  eurent  le  courage  de  rester  :  on  ne  leur 
fit  aucun  mal*  Les  bnguenots  ne  songeaient  qu^au 
butin ,  et  ils  ne  furent  pas  satisfaits  de  celui  qui 
s'oCfrit  à  leurs  premières  recherches,  avant  qu'ib 
eussent  découvert  les  endroits  où  le  meilleur  était 
cache  dans  les  murs,  dans  les  caves ,  dans  les  com- 
bles ,  dans  la  terre.  Les  chanoines  de  St-Jean-des- 
Vignes ,  comptant  que  le  nom  de  leur  abbé  ,  le 
cardinal  de  Bourbon ,  frère  du  prince  de  Condé  , 
leur  servirait  de  sauve-garde ,  ne  quittèrent  pas 
sur-le-champ  leur  monastère ,  et  reçurent  dans 
l'après-diner  la  visite  de  quelques  gentilshommes 
de  la  religion  i  mais^  it  la  nouvelle  de  ce  qui  se 
passait  à  la  cathédrale,  ils  prirent  T épouvante ^ 
et  y  après  avoir  gémi  ensemble  prosternés  devant 
Tautel ,  ils  laissèrent  Pabbaye  k  la  merci  des  pil- 
lards, sans  autre  gardien  qu'un  frère  convers  que 
son  grand  âge  avait  Eût  tomber  en  eafSemce. 

Cependant  les  soldats  ,  maîtres  de  Soissons  ,  se 
vengeaient  sur  les  pierres,  le  bois ,  le  plomb  et  le 
cuivre,  de  k  petite  quantité  d'objets  d*or  et  d'ar- 
gent qu'on  avait  oublié  de  celer  dans  les  églises  : 
ils  brisaient  les  images,  culbutaient  les  autek ,  cas- 
saient les  vitraux  peints ,  rompaient  les  cloches  , 
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brûlaient  les  livres.  Us  épargnèrent  seulemenl  la 
cathédrale  oii  leur  prêche  fat  installé  anr^le-chainp, 
€t  ils  y  conservèrent  trois  cloches  pour  le  guet, 
pour  rhorloge  et  pour  le  culte  ;  mais  les  autres 
églises  fàrent  dépouillées  et  l  demi-démolies  dans 
r espace  de  quelques  hesres.  Ces  furieux  allèrcut , 
le  soir  même,  butiner  à  StJean-des-VigneSf  o& 
Fargenterie  seule  avait  été  entassée  dans  une  fewse 
cheminée  ;  ils  eurent  bientôt  anéanti  Touvrage  de 
plusieurs  siècles  :  tout  ce  qui  était  statue  ou  pein- 
ture,  fut  mis  en  pièces  ;  tout  ce  qui  était  métal  fut 
enleré;  les  somptueux  reliquaires,  trop  pesans 
pour  qu'on  eàt  pu  les  mettre  dans  quelque  ca- 
chette au  milieu  du  trouble  de  tout  le  Chapitre, 
parurent  légers  anx  pillards  qui  se  les  partagèrent, 
en  foulant  aux  pieds  les  corps  saints  :  les  ornemcns 
sacerdotaux  et  les  paremens  d'autel,  les  cloches  y 
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trop  louril  à  ces  mains  avides  ;  ils  avaient  allumé 
de  grands  feux  oh  ils  lançaient  ce  qui  ne  tentait  pas 
leur  cupidité  ;  ils  se  répandirent  dans  les  cloîtres , 
en  renversant ,  en  démolissant ,  en  outrageant  les 
cha|Nteaiix  de  colonnes  9  les  arcades ,  les  bas-relieb, 
les  tombeaux  ;  ils  découvrirent  enfin  les  ustensiles 
d'or  et  d'argent,  les  croix^  les  ciboires ,  les  encen- 
soirs :  tout  fut  fondu  sur  place  ;  ils  mirent  sens  des- 
sus dessous  la  bibUothèque  et  commencèrent  à 
déchirer  les  archives,  contenant  les  actes  de  Tab- 
baye^  les  bulles  des  papes ,  les  lettres  des  rois,  ces 
fondemens  écrits  de  l'antiquité  ^  de  la  fortune  et 
de  la  gloire  de  St-J eaa-de^- Vignes  :  quelques  jours 
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«près,  des  bourgeois  de  Soissons  étant  Tenus  vmr 

les  dégâts  faits  dans  le  sac  de  Tabbayc,  ramassèrent 
soigneusement  les  papiers  et  les  parchemins  ëpars 
sur  le  carreau ,  et  les  déposèrent  dans  une  cassette 
à  l'abbaye  Notre-Dame.  St^Léger ,  Sl-Victor  ,  St- 
Ghrislopke,  St-Quenlin ,  St-André  ^  StrMartin^  St- 
Antoîne  (dans  la  rue  de  ce  nom;  mais  on  ignore  la 
fondation  de  cette  chapelle),  St-Remy  et  St-W  aast 
furent  plus  ou  moins  endoomiagés  dans  ce  premier 
pillage,  qui  ne  leur  laissa  que  les  murs  et  la  char- 
pente. St^Médard,  abandonné  comme  St-Jean,  ne 
fut  sérieusement  attaqué  que  quand  les  riches  pa- 
roisses de  Soissons  noffrireni  plus  (jue  dccombres 
et  débris;  toutefois,  dès  le  lendemain  de  la  prise, 
plusieurs  gentilshonmies  huguenots  se  rendirent  à 
cette  abbaye  et  dérobèrent  en  partie  ce  que  ren- 
fermait le  bâcher,  notamment  les  croix  incrustées 
de  (nerreries,  les  chandeliers  d^or  et  les  fiertés  de 
St-Médard,  de  St*Grégoire  et  de  St-SébasUen  :  ils 
vidèrent  les  os  dans  le  fossé  elles  semèrent  sur  leur 
route  en  s  en  rclournaut  avec  leur  proie.  Le  tail- 
*  leur  du  monnslère  repêcha  les  reliques  et  les  alla 
remettre  h  Tabbesse  de  Notre-Dame ,  en  disant 
que  ces  saints  ossemens  avaient  éic  pousses  sur  T eau 
jusqu'^à  sa  maison  par  T  effet  d'un  miracle*  Un  vi- 
gneron recueillit  dans  sa  vigne  la  poussière  de  St- 
Grégoire  que  renfermait  un  sac  de  damas  blanc 
couvert  de  dentelles  d'or,  et  porta  aussi  ce  sac  à 
Notre-Dame,  qui  devenait  Tunique  retraite  des 
gens  d^^lisc  et  de  leurs  biens. 
Deux  jours  après,  M»  de  Genlis  ,  accompagné 
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(le  tous  les  gentilshommes  et  de  tous  les  cavalien, 
partilfàmiuuiti  deSoissons,  pour  rejoindreUprioce 
de  Gondë  et  Pamiral ,  qui  raÎTaient  de  près  le  roi 
réfugié  II  Paris,  et  qui  se  proposaieDt  d^affamer 
cette  capitale  pour  la  soumettre.  Le  capitaine  Da^ 
11(1,  nomme  provisoirement  gouverneur  deSois- 
sons ,  y  fut  laissé  en  garnison  a\ec  les  gens  de  pied, 
sons  qnelcpies  cheCs  qui  répartirent  leurs  soldsts 
dans  les  maisons  des  bourgeois  catholiques,  re* 
cueillirent  la  plus  riche  partie  du  butin  pour  être 
employé  aux  dépenses  de  la  guerre ,  et  formèrent 
des  magasins  de  blé ,  d'^avoine  et  de  vin  tirés  des 
caTes  et  des  greniers  monastiques  ;  on  hisait  chaque 
jour  une  distribution  de  \ivresà  la  garnison,  et  Toa 
fabriquait  de  ia  poudre  ii  canon  dans  i'^ëfj^lise  des 
Cordeliers  transformée  en  o^cme.  Au  coin  de  cha- 
que rue,  étaient  affichés  des  placards,  dans  lesquels 
le  prince  de  Coudé  et  la  noblesse  réformée  dédt* 
raient  qu^ils  avaient  pris  les  armes  pour  délivrer 
le  roi ,  la  reine  et  le  royaume,  de  la  sujétion  des 
Italiens  et  étrangers  qui  Us  détruisaient ,  pour 
fair9-  wiretenir  lesédiU .  pour  diminuer  les  ieM» 
tes,  gabelles^  tmpSieeêesFaeUtmsdedêniers y  etjmit 
rèfoi'mer  toute  chose  en  mieux.  Cependant,  accou- 
raient de  tous  cètés  gens  champêtres^  rustiques  d 
mal  armés^  disant  qu'on  leur  avait  donné  les  biens 
des  églises  ^  abbayes  eiprétres^  au  pillage.'  ils  se 
disputaient  avec  une  brutale  rapacité  le  peuqniatait 
échappé  aux  premiers  venus. 

St-Médard  fiit  oublié  pendant  trois  jours ,  ou  da 
moins  les  portes  fermées  arrctcrent  quelques  hu- 


Digitized  by  Google 


ipiciiotii  iiolë^  ;  mais,  le  SO  teptembre ,  ntie  partie 
tic  la  garnkon  Mirtit  de  la  ville  et  envahit  Tabbaye; 
ilei  miUim  de  brat  t^adianièreiit  à  Tceam  de 

destniitioa  <juà  iut  aclicvce  en  une  seule  journée. 
Quand  lit  eiircnl  pria  tout  ce  qoi  §  y  trouvait  de 
meeblef ,  dehardeSf  de  denrë«,  tk  cherehèrent 
les  cachettes,  avec  la  pioche  et  le  marteau ,  fuuiilant 
les  tombes  et  les  eateau^  aondaat  les  puits  et  lea 

lia^siii*,  jiereant  les  voûtes  et  Ilï»  murs;  c'était, 
parmi  les  cris  »  les  rires  et  les  voix  confuses  de  cette 
armée  de  démoltiaeiira,  an  eentinud  fracas  de 

pierres,  de  bois,  de  cuivre,  de  fer,  de  ver.e,  lam- 
bant  sur  le  pavé;  ces  brigands,  animës  k  la  fob  par 
le  fanatisme  et  par  la  soif  du  gain,  seml>laii  ni  avoir 
une  force aumatureUe,  à  la  iaciUté avec  laquelle  ils 
remuaient  des  masses  énormes,  descendaient  les 
plus  grosM\s  ciot  lu  s,  |>ortaient  des  fardeaux  com« 
dërablea,  déracinaient  les  grilles,  effondraient  les 
planchers  ,  jetaient  par  terre  les  colonnes  et  les 
nmraillea*  ^'on<-sealement  ils  s^'attaqoèrent  aux 
églises  et  aux  chapelles  de  St-Médard,  pillant,  rom- 
pant, mutilant,  renversant,  brûlant,  mais  encore 
ik  déconvrirentet  démantelèrent  lesbàtimens  con- 
ventuels, les  tioi Loirs,  les rcfcctoin s ,  les  salle*,  les 
galeries;  enfin,  ontrenvameseconde  «iMSMdansle 
bûcher  où  la  prani^re  aTait  été  éventce  parles  gen- 
tiUhomuics:  cette  mu^e  renfermait  le  reste  des 
rchques  et  des  omemens.  Les  huguenots ,  joyens 
de  leur  Iruuv aille ,  allumèrent  un  ^l  antl  feu  et  vide- 
Kent  decbns  le  conlenu  des  châsses.  Lorscpie  &t*Mé- 
dard  fut  déHêm  d§  iouieêêêi  uteeUeniêt  onlif  ifiïér, 
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Us  se  portèrent  avec  pareille  rage  sui*  les  abbftjes 
et  les  paroisses  rurales  :  Tëi^lise  St-JttUea,  sur  le 
chemin  de  Cuffies,  St-Étienne,  St-Crépin-cn- 
Cfaaye ,  les  Cëlestias  de  ViUeoeuve ,  la  chapelle  Ste- 
Thède,  n^élaient  plus  que  des  niines^fomantcs, 
locsquc  la  fureur  des  briseurs  d'images  s  arrêta  « 
Esute  d'aliment.  On  n'épargna  dans  la  viUe  que 
Notre-Daïue ,  protégée  par  le  nom  de  son  abbcss€ 
et  les  ordres  réitérés  des  capitaines  du  prince  (k 
Gondé  :  ce  fut  Ta  que  révéqne  et  son  Chapitre  pas- 
sèrent plusieurs  jours,  avant  d'obtenir  un  sauf -con- 
duit pour  gagner  Reims*  L'Évéchë  et  la  chapelle 
Sle-Géneviève  dùrent  leur  conservation  à  Tin- 
fluence  de  la  pieuse  Catherine  de  Bourbon,  ainsi 
que  Tabbaye  St-Grëpin-le-6rand,  dans  lacpiellele 
prieur  TEspauIart  était  demeuré  seul  avec  quelques 
serviteurs.  Mais  une  lettre  desaove-garde  accordée 
à  cette  abbaye  par  le  prince  de  Condé  ne  la  préserva 
pas  plus  d^un  mois  du  sort  des  autres  idoUUrw  de 
Soissons,  conmie  les  religionnaires  noounaient 
églises  et  monastères. 

Déjà,  k  différentes  reprises,  quelques  soldats, 
conduits  par  un  caporal,  s'étaient  fait  ouvrir  les 
portes  de  StrCrépin-le-Grand ,  y  avaient  pris  des 
hardes  et  s^étaient  retirés  sans  beaucoup  de  dégâts: 
la  fermeté  et  la  logique  grave  et  serrée  du  prieur 
rËspauIart  9  qui  combattait  ces  fimatiques  ignoram 
avec  des  textes  delà  bible,  suspendirent  alors  Ituid 
mauvais  desseins,  et  ils  se  ecmtcntèrent  de  boire  le 
irin  des  moines  ;  mais ,  une  catastrophe  devenant 
ûnmincute,  i'abbesse  de  Kolre-Dame  envoya  au 
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prieur  un  pjiste-port  des  capiuiiies,  pour  conduire 
ches  die  ce  qui  restait  de  prorâioDS  de  bouche  k 
St-Crepin-le-Grand.  Pendant  que  Tcscorte  du 
comroi  t'auuaiaît  k  Tinter  les  coftres  et  des  armoi- 
res, le  tonnelier  et  iepitmcter  tirèrent  de  la  prin- 
cipale cachette  les  reliques^  l  ur^cvreric  ci  les  pa- 
piers importans  de  Tabbaye  ;  le  tout  fnt  entonné 
dam  des  iuUtillt  s  ^idcs,  placées  sur  Its  chariots 
entre  deui  pièces  de  Tin,  et  les  soldats  i|u  on 
ahrêmu  iuffhammtêfU ,  menircnt  eaunèmes  i  No- 
tre-Daiue  ce  qu  ils  eussent  certes  préféré  mettre  au 
pillage.  Pea  de  joars  après ,  le  1*'  noTcmbre ,  Ters 
le  soir,  les  portes  de  Sl-(àé|)in-lc-Grand  tui  rnt 
ouvertes  par  surprise;  les  bogoenots  se  saisirent  de 
Tabbaye  ,  et  y  commencèrent  leurs  dévastations. 
L'Espaularti  seul  au  milieu  de  trente  mccreans  qui 
lui  appuyaient  sur  la  poitrine  leurs  pistolets  et 
leurs  pcrluisanes ,  cul  le  courage  de  defenilrc  en- 
core son  monastère  par  des  représentations  amia- 
bles ;  on  caporal  le  prenant  par  le  bras  et  Tinvitant 
àsoi  ùr,  d  i>rétcndit  qu  d  était  de  la  religion  réfor- 
mée :  «  Vous  êtes  hognenot  du  pape?  lui  dit  l'un  en 
1  i.iiàL  —  Vous  êtes  de  la  religion  i'tl plaît  au  roi?  n 
répliqua  on  antre.  Voyant  qnerabbaye  était  pleine 
de  gens  irenos  li  la  curée ,  et  que  les  aoteb ,  les 
5latues,  les  fenêtres,  les  orgu<^  avaient  vole  eu 
édau ,  il  sortit  de  St-Crépin-lc-Grand  et  fiit  amené 
à  S(ii^>om  ou  un  le  garda  cuuiinc  otage,  parce 
qu'il  comaisBait  les  débiteurs  et  tes  censiers  de 
son  abbaye^  bien  qa*il  refusât  de  \c%  dénoncer  au 
prix  de  sa  liberté. 
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Cependant  le  gouverneur  de  la  ville  avait  ëlé 
changé  :  an  capilaine  Damel,  succéda  le  sieur  de 
Vendy,  qui  avait  ctë  lieutenant  du  prince  de 
Condé,  à  Orléans,  durant  la  première  guefre  civile. 
Cétait  un  homme  diligmt  êt  vaillani^  quoique 
goutteux,  mais  acerbe  et  ennemiàl' ÉgliseromaiM* 
Le  sieur  de  Vendy  avait  beaucoup  de  respect  et 
déférence  pour  Catherine  de  Bourbon ,  qui  par- 
courait sans  cesse  tous  les  quartiers ,  en  robe  d'ab* 
besse ,  pour  s^opposer  d^autorité  au  mal  que  les 
bttguenots  pouvaient  faire  encore  :  bien  des  fois 
elle  fit  éteindre  des  incendies,  bien  des  fois  elle 
arracha  des  prêtres  aux  mains  de  la  soldatesque; 
elle  logeait  d'ordinaire  k  rÉvéché^  pour  être  à 
perlée  trallcr  partout  ou  son  intcrvciiûon  sciait 
utile*  ËUe  n'empêcha  pouriant  pas  la  démolitioa 
complète  des  églises  St-Martin  et  Notre-Dame- 
des  Yignes,  qui  venaient  d  étre  rebâties  et  res- 
taurées ;  car  ces  édifices  furent  jugés  nuisibles  en 
cas  de  siège.  L^cntreprise  des  Calvinistes  sur  Paris 
avait  échoué.  L'armée  catholique,  commandée 
par  le  vieux  connétable  de  Montmorency,  cou- 
vrait la  capitale,  et  des  négociations  s'entamaient 
pour  on  accommodement:  dans  te  camp  du  prince 

do  Condé,  on  donnait  au  diable  la  prise  de  Sois*' 
sanSf  à  came  du  retard  de  VenUrepriee.  La  prin- 
cesse de  Condé  était  arrivée  dans  cette  ville  pour 
y  attendre  Pissue  prochaine  des  troubles;  elle  logea 
dans  rÉvéché  avec  Tabbesse ,  sa  belle-sœur.  Hais 
la  g^arnison  de  Soi^sons  n^ëtait  pas  oisive ,  depuis 
c|u''elle  ne  trouvait  plus  dans  la  ville  et  banlieue 
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k  employer  le  marleau  €l  h  flamme:  elle  alla  sur- 
prendre le  monastère  de  Longrpont  et  la  chartreuse 
de  Bourgfonlaine ,  où  les  hérétiques  commireîU 
oruêh  tneuftret  ei  wnhumamiéê,  parce  qu^on  leur 
résista.  No  trouvant  plus  à  ravir  sur  les  prêtres^ 
ils  maitraitèrent  et  emprisonnèrent  les  marguilliers 
des  paroisses ,  pour  les  Forcer  à  rëv^er  des  mune» 
appartenant  aux  églises  :  sous  prétexte  de  chercher 
ces  mÊUSBs^  on  entrait  dans  les  maisons  et  on  les  dë- 
▼alisait.  Les  catholiques  d'ailleurs  n'étaient  pas  per- 
sëcules  pour  leur  religion,  et  plusieurs  fréquentaient 
de  bonne  volonté  le  prêche  oia  Ton  entendait  tous 
les  jours,  a  neuf  heures  du  matin,  chanter  des  psau- 
mes et  dUscourir  les  ministres.  Celui  de  Soisssons , 
nommë  Yassoris,  ancien  Cordelier,  passait  pour  le 
f\us  docte;  les  exhortations  étaient  faites  aliernati- 
Tcment  par  ceux  des  Tillages  voisins,  orateurs 
plus  fougueux  qu'éloquens ,  qui  mordaient  et  pi^ 
^piaietU  l'état  des  ecclésiastiques ^  qu'ils  appel aierU 
papitieê  et  règne  de  PAnUohriH  H  de  Bahylme\ 
les  iiotaient  d' idolâtr  ie  ,  superstition  ,  hypocrisie  y 
Mglise  masquée^  paillarde  et  romaine;  exhortaient 
UêpeypUê  à  e*en  dietraire  pour  embraseer  JétWH 
Christ  et  la  doctrine  de  P Evangile  ;  détestaient 
la  messe  ^  les  images,  paremene^  eroùe,  cérénuh 
nies;  méprisaient  évêques^  camus  prêtres^  rasés 
moines^  etc»  a  Ces  ministres  priaient  pour  M.  le 
Prince  et  ses  associés,  que  Dieu  favorisât  leur  sainte 

entreprise  ;  claprès,  pour  le  roi,  (^ueDieu  he'nît  son 
enîancc  et  lut  donnât  grâce  de  connaître  TKvan- 
^le;etilschantaifntf6rtbien]etmélodieuscmentlcs 
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psalmes  de  David  en  frauçab  et  faisaient  émouvoir 
il  larmes  et  pitié  plusieurs  asaistans,  en  faisant  les 
prières;  car  ils  pleuraient  eux-mêmes,  n  On  célé- 
bra la  eène  en  présence  d'aune  grandissime  muiti* 
tilde ,  qui  se  scandalisa  de  ce  que  la  cathédrale  n^é* 
tait  point  assez  dépouillée  de  son  idolâtrie  pour 
faire  un  temple  agréable  k  Dieu  ;  car  on  y  TOyait 
encore  les  attributs  canonicaux,  myslicjucs,  lierai- 
dicpies,  qui  décoraient  les  tombeaux ,  les  chapelles, 
les  stalles,  et  Tédifice  paraissait  intact ,  sauf  qus la 
images  étaient  ôtées^  et  aucunes^  non  rampues^df' 
riérs  jetées  en  des  oùinsà  part^  A  la  nonTellede 
la  sanglante  bataille  de  St-Denis  ,  aussi  funeste  aui 
Calvinistes  qu  aux  Catholiques^  lorsque  les  fuyards 
de  la  religion  répandirent  une  terreur  panique 
dans  la  ville,  et  racontèrent  que  Tamiral  était  mort, 
le  prince  de  Condé,  blessé^  et  ses  troupes  battaes: 
on  rassura  la  garnison  toute  prête  a  se  débander, 
en  faisant  chanter  des  psaumes  en  actions  de  grâces 
et  prêcher  Vassoris  sur  un  texte  de  Tictoire.  Toor  ' 
tes  les  sorties  des  huguenots  de  Soissons  n'avaient  | 
pas  le  même  succès  qu'à  Longpont  ;  deux  fois  ils  fu- 
rent repousses  par  les  défenseurs  de  La  Ferlé-Mi- 
lon  ;  ils  perdirent  du  monde  dans  plusieurs  escsr-  i 
mouches  contre  le  capitaine  catholique  Gomines,  | 
qui  faisait  main  basse  sur  tous  les  huguenots  épars 
qu^U  rencontrait  ;  ils  n^  eurent  pas  non  plus  le  | 
dessus  avec  une  troupe  de  gentils  compagmm 
qui  tenaient  l'abbaye  de  Coincy  comme  un  fort. 

M.  de  Vendy  était  résolu  à  bien  garder  la  ville: 
c'est  pourquoi  on  y  fortifiait  les  endroits  plus  dan- 
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gereux,  cl  h  s  [jons  des  environs  venaient,  par  tour^ 
besogner  à  la  corvée*  Les  villages ,  dépendant  de 
Soissons,  dans  lesquels  on  n^avait  pas  piilë,  rache- 
taient leurs  cloches  9  et  pour  les  payer ,  aliénaient 
des  terres  d'^égUse.  Dans  Soissons,  on  Tendait  publi- 
quement chappes,  chasubles,  omemens  et  tapis  de 
St-Genais  ,  les  m%u$ei  ayant  ctë  révélées  par  un 
prêtre 9  disait-on;  mais  nulpapieêe  »'«loil  reçu  à 
y  mHire  enchère.  On  fondait  For  et  Targent  des  re- 
liquaires et  des  f  ases  sacrés  :  on  en  frappait  des  ies^ 
tone  pour  subvenir  aux  Irais  de  la  guerre«  Hanner , 

^[reffier,  et  Souftlct,  receveur  du  [)rincc  de  (^ondé, 
avaient  été  dépêchés  pour  toucher  les  rentes  et  les 
redevances  ë<^ues  à  la  St-Martin  au  profit  des  ab- 
bayes, excepté  Notre-Dame  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
secondés  dans  leurs  recouvremens  ,  en  dépit  des 
promesses  et  des  menaces  qn^ils  firent  aux  déposi- 
taires des  obligations  et  des  baux.  L^Espaularty  qui 
était  relégué  parmi  les  valets  du  gouvemeuri  et  qui 
couchait  au-dessus  d^ une  écurie  dans  un  lit  a  demi- 
pourri,  refusa  toujours  de  trahir  les  secrets  de  la 
fortune  de  son  abbaye.  La  princesse  de  Condé 

quitta  l'Evéchc,  avec  une  escorle  de  reitrcs  à  Tar- 
mure  noire,  pour  se  rendre  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  lorsque  son  mari  cessa  de  ténir  la  campa- 
gne et  distribua  les  quartiers  d'hiver  de  son  armée 
aux  alentours  de  Soissims  et  dans  les  villages  du 
Valois.  Cette  ville  était  toujours  le  rendes-vous 
général  des  aventuriers  protestans,  qui  venaient  9 
alléchés  par  le  butin  et  pillant  tout  sur  leur  pas- 
sage, s'enrôler  dans  la  ^jariuson  de  1^.  de  Vendy. 
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Ce  gouvtriieiu  ne  semonlrait  scvrrc  a  Pt'gard  de 
ses  soldats  que  sur  Tarlicle  des  moeurs  et  de  U  foi  : 
il  en  fit  pendre  deux  ensemble ,  puis  on  troisième 
iUteint  d'avoir  forcé  ëon  hôtesse  ;  il  en  &t  brûler 
un  qui  alm9ait  des  femmes  contrà  usum  nùiiêta^ 
lem.  Ces  bandits  obligeaient  les  villageois  ^  racbe- 
trr  deux  ou  trois  fois  le  mobilier  de  leurs  ë^li^i 
sous  peine  de  prison  et  de  coups  :  dëcoutraient* 
ils  un  surplis  ou  une  croisettc  clans  le  cofFre 
d^un  pauvre  catholique  ;  tout,  était  confisqué  sans 
appel*  Les  babitans  de  Soissons,  pour  se  sous- 
traire a  cette  oppression,  «'erae/ai(37i£ ,  et  tinUeni 
le  meilleur  de  leurs  biens  dehors^  par  le  moyen  de 
quelques  capotaum^  auxquels  ils  donnaient  de 
Varyeni  \  mais  a  peine  élaient-ils  partis  ,  que  leurs 
maisons  devenaient  la  proie  du  soldat  qui  les  ven- 
dait pièce  à  pièce  :  c'était  grand'  pitié  d'ouir  les 
clameurs  des  pauvres  gens  artisans» 

Les  huguenots  convoitaient  les  richesses  qui 
avaient  été,  de  toutes  parts,  apportées  à  Tabbaye 
Motre-Dame  ;  ils  prétendirent  qu  on  y  {usait  venir 
des  gens  de  guerre  eu  cachette  et  qu^ils  avaient  vu 
plus  de  cent  mccliei  d'arcjucbusc  allumées  sur  les 
murailles  :  une  enquête  prouva  que  Tabbaje  ne 
renfermait  que  des  femmes  ;  alors  on  sema  le  bruit 
quMl  y  avait  duc  ou  douze  religieuses  enceintes* 
Le  désœuvrement  de  la  garnison  se  déchargea  sur 
Tabbaye  St-Crcpin-lc-(nand,  qui  fut  entièrement 
ruinée  au  commencement  de  déceoàbre:  oAoct*» 
y  oouradê  au  bois ,  plomb  ,  carreaus  eê  Utile  ;  ces 
dcnioliiions partielles  continuaient  tous  les  jour:», 
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et  les  paysans  emportaient  ce  qui  éiaii  de  reiumee 
desdits  huguenots  ;  ou  incendia  les  cloîtres  k  la  fin 
de  décembre,  et ,  pour  fêter  le  jour  de  Tan,  on  mit 
le  feu  au  gfrand  clocher  et  )i  la  toiture  du  chœur, 
<|ue  les  démolisseurs  n'avaient  pu  désassembler  : 
etiTain  les  vassaux  de  Tabbaye  essayèrent  d^ëteîn- 
drc  ce  feu  de  joie;  on  les  menaça  de  les  y  précipiter, 
s'ils  s'avisaient  d'apporter  de  Teau*  Le  faubourg 
faillit  être  bràlé ,  car  les  flamméchee  eê  eharbone 
volaient  fort  loin.  La  calhcdralc  ,  qui  n'avait  pas 
été  endommagée  jusque  la»  éprouva  aussi  les  effets 
de  la  malveillance  de  ces  forcenés:  on  mutila  les 
verrières  peintes ,  ou  enleva  le  plomb  des  gout- 
tières et  des  clochers ,  ir  de  sorte  qu^b  la  place  oit 
Ton  avait  accoùlnmë  de  prêcher,  il  pleuvait  etjven* 
tait  comme  en  la  rue,  parceque  les  goujats  et  petits 
garçons  des  huguenots  avaient  arraché  le  plomb , 

et  aussi  e'taïL  ledit  lieu  empuanti  de  ce  que  Icsdits 
garçons  faisaient  leurs  excrémens  en  la  nef  et  cloî- 
traux  de  ladite  église.  »  Enfin^  la  chapelleSte^^e- 
viève,  qui,  grâce  k  i'abbesse  de  Notre-Dame,  était 
encore  entière,  futsapéeetruéejia,  quoiqneN.  TËs- 
paulart,  qui  en  était  chapelain,  eût  offert  vingt  ëcus 
pour  qu'on  ne  crevât  pas  la  voûte*  Les  catholiques 
de  la  ville  ne  déploraient  pas  seulement  d'être  pri- 
vés de  Toffice  divin:  plusieurs  ne  pcuvaient  plus 
fournir  de  nourrir  leurs  hôêes;  car  il  ny  avaiê 
eipamte  papisie  quinen  eâi  trois  ou  quaire  logés: 
vrai  est  qu'il  y  en  avait  aucuns  plus  doux  et  plus 
iraiiables  que  les  autres.  xViais  les  plus  méchans  ou 
les  pins  fanfarons  disaient  que  ,  si  on  les  venait  as- 
as 
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siéger,  ils  meUraient aux  brèches  les habitans , 

et  que,  s'ils  e'taient /bre^# ,  ils  tueraient  les  Pa- 
pana:.  Ces  propos  effrayaient  les  timides  bourgeois 
qui  s*éooidaient  (s*esqiiiTaient)c^e  jour  en  jour»  La 
garnison  continuait  a  se  porter  sur  les  forteresses  et 
les  villes  voisines  occupées  par  les  catholiques:  elle 
saccagea  le'  Mont-Notre-Dame  et  Fismes  ;  mais 
elle  fut  rudement  accueillie  à  Yic-sur-Aisne  et  a 
Attjchy.  Les  Gascons,  les  Bretons  et  les  Allemands 
que  le  roi  avait  li  sa  solde  n^étaient  pas  moins  hos* 
tilcs  aux  paysans  c[uc  les  huguenots  9  et  ceux-ci , 
auxquels  on  ne  faisait  pas  quartier,  prenaient  leur 
revanche  sur  les  gens  trcijlise  qui  avaie  nt  le  mal- 
heur d'être  faits  prisonniers:  on  vit,  prèsdeNeuilIy- 
St-Front,  êm  prêtre  liépar  lecorp»  eiparleêbroê 
sur  une  pièce  de  hois^  qui  était  demi-écorché  et  la 
peau  depuis  lenombil  ryetéeêurlatèU  al  oelUdee 
bras  sur  les  épaules,  et  si^  néÊaiî  mwarê  mort  ;  on 
en  vit  deux  autres ,  près  de  Coucy  ,  Ués  par  /es 
mains  derrière^ st^par  Uspartiss  honieusês^élm^ 
st  attachés  à  des  branches^ pendant  à  deux  pieds 
prés  de  terre*  On  amena  dans  la  ville  et  on  pro- 
mena par  les  rues  cinq  prêtres  garottés  en  une  cba- 
rette,  vêtus^par  moquerie^  de  cluuubles  déchirées, 
nu-téte  et  la  pâleur  de  Teffiroi  sur  le  visage ,  an  mi- 
lieu des  huées  de  la  populace  :  on  disait  qu^on  les 
jetterait  dans  T Aisne  ;mais  lis  furent  seulement  en* 
fermés  au  château*  Lt^s  huguenots,  tout  impL 
toyablci  qu  ils  fussent  poui'  les  papaux^  étaient  au- 
màniers  envers  les  pauvres  et  leur  dounaieut  sou- 
vent leurs  rations  de  pain  et  de  vin  ;  après  quoi , 
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à  la  Tëritë,  ik  rançoimaiettilairs  hAles  avec  plus  de 

tyrannie  et  ^  avarice. 

L'entretien  de  la  garnison  coûtait  quatonek 
dix'^sept  cents  livres  par  semaine  :  les  proTisiom 
s'épuisaient  ;  il  fallut  demander  des  blës  à  Braine 
età  Fère*  La  population  catholique  diminnaitsans 
cesse  :  les  caporaui,  gardiens  des  portes ,  ne  refu- 
saient pas^  moyennant  salaire ,  de  fermer  les  yeux 
sur  le  départdes  familles  qui  s'enfuyaient»  Le  bruit 
courait  a  Solssons  (jiie  le  roi  viendrait  en  personne 
assiéger  la  ville  et  que  rartiilerie  était  déjà  em- 
barquée a  Gompiègne.  H.  de  Vendy  a^ait  averti 
les  garnisons  de  Vic-sur-Aisne ,  de  Berzy  ,  de 
Nesie,  etc.,  qu'elles  se  repliassent  sur  Soissons,  k 
rapproche  de  l'armée  royale,  etiln^atlendaitqa*nn 
messager  pour  ordonner  la  ruine  des  faubourgs. 
Ce  messager  annonça  qu'on  traitait  de  la  paix  el 
qu'elle  serait  probablement  conclue  à  l'entrée  de 
février.  Cette  paix  prochaine  rendit  les  huguenots 
plus  acharnés  à  compléter  leur  ouvrage  :  ils  recom- 
iiiencèrent  leurs  démolitions  dVglises  et  s  efforce- 
rcntde  les  i;aire  disparaître  entièrement  du  sol.  Ce 
fut  pendant  ces  derniers  travaux  de  sape  et  de  ren- 
versement ,  qu  ils  trouvèrent  quelques  mmses  qui 
leur  avaient  échappé  jusqu'alors^  entre  autres  cdie 
de  rÉvéché,otiétaientles  mirelifiques  fanfares  de 
M .  de  Roucy,  disaient-ils.  Ils  ne  laissèrent  pas  un 
toit  dans  les  édifices  consacrés  au  culte  catholicfue: 
îb  adievèrent  de  raser  Notre-Dame-des- Vignes  ; 
ib  décapitèrent  Téglise  des  Gordeliers  ;  ils  retour^ 
nèrent  encore  à  SvMédard;  ils  abattirent  enoore 

2?i 
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quelques  pai*ties  de  St'Jeaii-des-Vigaes  :  «  Puisi|ue 
les  papaux»  disaient-ib,  se  Teolent  consentir  que 
nous  ayons  des  temples  pour  prêcher  la  parole  de 
Dieu ,  aussi  n'^en  laisseroos-uous  point  d'entiers 
pour  faire  leurs  synagogues  !  »  Néanmoins  «  les 
soldais,  enrichis  par  leurs  déprédations  ,  desi- 
raient la  paix  et  déclaraient  tout  haut  qu  ils  préfe- 
raient aller  au  prêche  }i  quatre  lieues  de  dislance 
plutôt  que  de  prolonger  cette  guerre  dont  tout  le 
monde  était  las:  quelques-uns  désertaient  et  retoor- 
naient  secrètement  chez  eux. 

6m  la  &n  de  février,  Soissons  était  presque  dé- 
peuplé^  et  la  garnison  n'^osait  plus  sortir  h  un  Irait 
d  arbalète  des  portes  ,  parce  que  les  g^amisons  ca- 
tholiques de  Koyon,  de  (jompiègue,  de  La  Ferté- 
Milon,  étaient  maîtresses  du  pays  :  on  parlait  tou- 
iours  de  la  paix;  un  des  auteurs  delà  prise  de  Sois- 
sons,  Bouchavannes^  avait  été  député  au  château  de 
Vincennes,  hrcc  Tancien  cardinal  Odet  de  Cha- 
tilloUf  pour  offrir  à  la  reinc-mère  les  conditions 
des  réformés;  cependant  le  maréchal  de  Vietleville 
était  autorisé ,  disait-on,  a  rassembler  lesfjamisons 
et  compagnies  catholiques  pour  assiéger  Soissons. 
M«  de  Vendy ,  dans  cette  expectative ,  résolu  de 
se  défendre  jusqu'où  la  dernière  extrémité,  faisait 
beâOf/nef  en  diligence  aux  fossés  et  aux  remparts 
de  la  ville  >  envoyait  les  habîtans  ioMtt  les  jeure  à 
la  corvée  et  contraignait  les  villages  à  fournir  cer» 
ain  nombre  d^ouvriers.  Les  chefs  huguenots, 
n'ayant  plus  de  quoi  payer  et  nourrir  les  eoudarde^ 
prdonnèrcat  aux  gouverneurs  et  aux  notable:»  de 
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la  vilie ,  d^y  aueoir  une  Unlle  destinée  à  l'enlr etîen 

des  troupes  calvinistes  ;  mais  le  corps  municipal 
rëpoodit  avec  fermeté  çm»7  ékUi  défendu  d'oêseawr 
taillé  êurle  peuplé  êous  peine  dé  la  hùrt^  que 
d'^ailleurs  les  plus  riciieshabitans  avaient  abandonné 
leurs  maisons,  et  que,  quant  à  eui,  officiers  du  peur 
pie ,  si  on  prétendait  les  mettre  dans  le  cas  d'être 
pendus  plus  tard,  ils  aimaient  autantqu  on  les  pen- 
dit tout  d'abord.  Les  chefo  huguenots  renoncèrent 
à  leurs  exigpnnces.  Au  eommencemcntducaréme , 
on  assura  que  la  paix  élait  faite  ;  maisbientotaprès^ 
on  annonça  derechef  que  le  siège  vénaii^  que  la 
grosse  arlilieiie  était  chargée  sur  lics bateaux ,  que 
Tavant-garde  du  maréchal  de  Yieilleville,  {^rte  de 
huit  mille  hommes,  allait  paraître ,  et  qae  MM.  de. 
Montmorency  etdcDaïuviile  amèneraient  de  puissan- 
tes armées.  Chaque  nuit,  c^étaîent  de  fausses  alarmes, 
et,  répouvante  croissant ,  le  reste  de  la  population 
abandonna  la  ville  :  il  ne  demoura  qtuui  per- 
sonne  que  les  très  pauvree  a»éo  les  gens  de  guerre; 
les  vivres  manquaient  dans  Soissons,  surtout  pour 
les  cathohquesqui  étaient  tout  effaromhés  k  l'idée 
de  manger  delà  chair;  les  pécheurs  n^apportaient 
plus  de  poisson  à  la  Poissonnerie,  oii  arrivaient  a 
peine  quelques  caques  de  harengs.  Les .  bouchers 
refusèrent  de  tuer  et  de  rendre  de  la  viande;  mais, 
pour  les  y  contraindre ,  les  bavili  et  officiers  du 
eimté  les  menacèrent  de  confisquer  leursméiiers  et 
les  donner  à  autres  :  en  même  temps,  on  rechercha 
dans  la  banlieue  tout  ce  quon  put  y  trouver  de  bé- 
tail. Le  pain  était  mauvais,  et  les  légumes  secs  ou 
nouveaux  devenaient  de  plus  eu  plus  rares. 
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Ia  pÊBOL  fol  signée  le  23  nuira;  iiiais,le  traité 

obligeant  les  huguenots  à  concourir  pour  moitié 
au  paiement  de  la  solde  des  retires  et  des  Suisses 
enrAléa  par  le  roit  les  capitaines  de  Soissons  imi- 
ginèrent  de  puiser  encore  dans  la  bourse  des  ca- 
tholiques :  ils  envoyèrent  dans  les  campaipies  dé- 
truire 1  es  églises  cpii  n^ étaient  que  peu  endommagées, 
ou  faire  racheter  les  cloches^  verritres^  et  combles 
m  denterê  oomptam»  La  certitude  de  la  paix  ren- 
dait les  villages  plus  disposés  à  sauver  les  débris 
de  leur  culte;  nuiis,  dans  Soissons  à  peu  près  désert, 
ces  sortes  de  rachats  n'étaient  pas  possibles:  aussi, 
quand  le  doyen  de  la  catiiëdralc^  resté  seul  de  loat 
le  Chapitre  pourTriller  snrdesruines,  écrivit,  de  la 
part  des  chefs  huguenots,  a  l'évéque  et  aux  chanai- 
nes  réfugiés  à  Reims,  pour  les  inTÎter  à  conserver 
les  cloches,  rhorloge,  Li  tour  et  les  liti  cs  de  Sl- 
GervaiSy  moyennant  quelque  nombre  d'écm^  les 
chanoines  et  révéque  n^acceptérent  aucune  transac* 
tion  avec  les  hérétiques;  lorsqu^on  s'adressa  au 
cardinal  deBourboDf  pour  leprier  d'employerraiH 
torité  de  son  frère^le  prince  de  Condc,  à  préserver 
au  moins  les  murs  de  Si- Jean -des- Vignes,  il  répon* 
dit  fièrement  <{u*il  ne  composerait  jamais  ayec  un 
huguenot,  et  que,  si  Tabbaye  en  pierres  était  dé- 
truite pa#  les  hérétiques ,  il  la  ferait  rëédifier  en 
marbre.  Ces  rctuset  d'autres  semblables  irritèrent 
les  eapitaiiies  de  la  religion ,  qui  lâchèrent  la  bri<le 
a  leurs  soldats  et  les  excitèrent  même  à  ne  pas  lais- 
ser pierre  sur  pierre  des  églises  et  des  couvens  :  on  I 
cassa  les  cloches  etThorloge  deSt-Uervais,  on  jeta 
en  bas  le  clocher  qid  surmontait  la  croisée  de  celte 
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^Use;  on  fil  crouler  bien  des  coûtes  )i  StJean-des- 

Vignes,  où  le  sancluaire  servait  d^éciirîe:  celte 
abbaye  et  la  calhëdraie  furent  plus  détruits  et  dé- 
iérioréê  I99  quinze  demierêjourê,  qum  tou$  le$ 
cinq  mois  paravant.  Le  23  mars ,  un  héraut  d^armes 
arriva  de  Paris  pour  h  publication  de  la  paix  ;  mais 
M.  de  Vendy  s^y  opposa,  en  disant  que  V argent 
à  quoi  étaient  cotisés  les  h  uy  uenots  dessous  sa  ch  arge  ^ 
ne  se  trouvaii  pas  encore  prêt  :  le  héraut  eut 
beau  protester  contre  cette  têbêlUon;  il  ne  pat  rem* 
plir  sa  mission  qn^au  bout  de  cinq  jours ,  pendant 
lesquels  les  gentilshommes  et  la  garnison  calvi- 
nistes troussèrent  leurs  bciga^rcs,  les  uns  par  eau^ 
les  autres  par  chariot  :  ils  avaient  tant  de  plomb 
et  de  métaux  quilê  nCen  savaient  que  faire*  Les 
huguenots  commençaient  à  s'' en  aller  à  la  déban- 
dure ,  malgré  les  représentations  de  M.  de  Vendy, 
et  les  fuyards  de  Soîssons ,  chanoines ,  prêtres  et 
peuple,  se  rapprochaient  de  la  ville  pour  y  rentrer 
aussitêt  qu'elle  serait  éracuée.  Ce  fut  lie  29  mars 
qu'on  publia  la  j^aix,  et  M.  de  Vendy,  apprenant 
que  la  Chapelle  des  Ursins,  lieutenant  de  M.  de 
Montmorency ,  gouTcmeur  de  Paris  et  de  Tlle  de 
France,  venait  reprendre  possession  de  Soissons , 
sortit  avec  quelques  chevaux  pour  aller  à  sa  ren- 
contre :  ils  revinrent  ensemble  vers  quatre  heures 
de  Taprès-midi,  et  entrèrent  par  la  porte  St-Gliris- 
tophe  dans  la  ville  qui  se  repeuplait  k  vue  d'œil; 
les  clés  des  portes  furent  rendues  solennellement 
à  la  Ciiapellc  des  Ursins  9  et  M.  de  Vendy ,  après 
lui  avoir  fait  grande  révérence ,  partit  en  célérité 
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par  le  chemin  de  Braine.  Dorenl  Poccapilionde. 

SoissonSi  M.  de  Vendy  ne  fit  tuer  personne  :  ses 
serviteim  étaient  bennes  gens  êi  humains  m  Iswr 
hmjuenoterie  ;  il  répondait  modestement  aux  plain- 
tes des  catholiques,  mais  U  amassa  volontiers  des 
biens  eeolésiasiiques» 

Il  n'y  eut  aucune  représaiile  à  V^ard  des  cal- 
vinistes de  k  ville ,  si  ce  n^est  qae  la  oampagms 
de  la  Chapelle  fut  logée  chez  eux ,  et  Dieu  sait 
quelle  chère I  Durant  les  seise  jours  que  la  Chapelle 
passa  dans  Soissons  ponr  empêcher  Ie4  révoltes  et 
les  vengeances 9  tandis  que  le  pouvoir  municipal 
se  réorganisait.  Il  ne  se  retira  que  le  16  avril,  sans 
doute  pour  céder  la  place  a  I  ancien  lieutenant  du 
roi,  Joachim  de  Roucy ,  qui  revint  avec  rëvéquef 
son  frère.  Deux  capitaines  du  roi,  Chaperon  et 
Lafreta,  amenèrent  pourtant  d'autres  gens  d'aruies, 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  sous  prétexte  de 
maintenir  Tordre  parmi  les  habitans.  Clartés  IX., 
pdur^  dédommager  Soissons  des  maux  et  des  dé- 
sastres de  la  guerre,  lui  accorda,  par  lettres  du 
30  mai,  remise  entière  de  la  contribution  de 
3,300  livres,  que  cette  ville  devait  pour  sa  part 
dans  la  taxe  d'un  emprunt  général  demandé  par 
le  roi  :  ensnite  les  Soissonnais  furent  exemptés  de 
tailles  et  tic  sul>sides.  Le  clergé  avait  rclabli  Texer- 
cicc  de  la  religion  catholique  au  milieu  des  ruines, 
et  Pévéque Charles  de  Roucy  déployait  particuliè- 
rement une  grande  activité  pour  effacer  les  trace 
desproEanations  hérétiques,  mais  le  dommage  était 
immcn!>c  partout,  et  bien  des  pertes  ne  pouvaient 
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se  répsrer.  Lorsque  les  chanoines  se  reli  ouvèrent 
en  pleurant  dans  la  cathédrale ,  un  iriste  spectacle 
alBig ea  leurs  yeux  :  les  parois  nues  et  tailladées ,  les 

autels  culbutés  et  démolis ,  les  marbres  et  les  tombes 
amoncelés,  le  sot  remué  et  couyert  de  débris  de 
toute  espèce ,  les  yoiitcs  entrouvertes ,  les  portes 
enfoncées,  les  fenêtres  Fracassées:  tout  était  i  image 
du  dÀordre  et  de  la  désolation.  Il  eût  fsllu  des  som- 
mes prodig^ieuses  pour  remettre  les  choses  en  leur 
ancien  état  ;  on  se  contenta  de  déblayer  la  nef,  de 
maçonner  les  croisées  de  cette  partie  de  Téglise  « 
de  remonter  en  verre  blanc  celles  qui  ne  pouvaient 
être  bouchées  9  de  refaire  un  pavé  ayec  des  frag 
mens  d^inscriptions  funéraires,  de  fermer  tes  brè- 
ches avec  des  tapisseries.  Ce  ne  fui  qu  un  siècle 
plus  tard  qu'on  régularisa  les  réparations  «  et,  jus- 
qu'k  cette  époque,  réglise,  ou  tombait  la  pluie ,  où 
le  vent  soufflait  par  mille  ouvertures ,  oit  les  vieux 
chanoines  trébuchaient  sur  le  payé  inégal  et  angu> 
leux  ,  fut  presque  abandonnée  pour  la  chapelle  du 
St-Sépulcre  dans  laquelle  se  faisait  l'office  divin* 
Les  religieux  de  Sc-Jean-des-Vignes ,  de  retour 
dans  leur  abbaye,  dressèrent  devant  témoins  pro- 
cès^Tcrbal  deTétat  des  lieui,  oû  il  ne  resiaUqua 
despierrêê  et  un  peu  de  bote;  ils  se  logèrent  d^a- 
bord  dans  une  maison  bour^^coise  ,  puis  dans  les 
trois  salles  de  leur  librairie ,  dont  les  Yoùtes 
épaisses  et  bien  cinicnlccs  avaient  rcsislé  a  la 
sape  ;  ils  ûrent  de  la  salle  du  Chapitre  une  chapelle 
proTisoire  et  y  célébrèrent  les  fêtes  de  Pâques.  Le 
dégât  avait  été  estimé  à  plus  de  cent  mille  livres» 
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et  le  cardinal-abbe  refusait  de  contribuer  de  ses 
deniers  au  rëlabliisement  de  l'abbaye  :  un  amt  du 
pailenicnt  autorisa  la  communauté  à  prélever  celte 
somme  sur  le  temporel  du  cardinal  de  Bourbon; 
de  plus,  Charles  XI  accorda  en  don  aux.  Joamustes 
tous  les  l)o)s  nécessaires  à  la  confection  des  com- 
bles et  des  planchers  :  les  travauc  se  poursuivirent 
sans  interruption  jusqu'au  milieu  du  XVll'  siècle, 
quatre^^Tingts  ans  suflirent  à  peine  pour  restaurer 
cette  belle  abbaye  j  omëe  et  enrichie  par  phirieurs 
générations  et  saccagée  en  quelques  heures.  Les 
moines  de  St-Crëpin4e-Gnind  ne  trouyèrent  pas 
de  lieu  dans  leur  couvent  où  ils  pussent  habiter,  ni 
d  endroit  dans  leur  église  oîi  ils  pussent  dire  la 
messe  :  ils  se  logèrent  donc  dans  les  maisons  toî  - 
aines  et  rendirent  la  chapelle  de  la  Vierge  susc^ 
tible  de  servir  aui  devoirs  du  culte.  La  rëédifica- 
lion  des  bàtimens  abbatiaux  ne  fut  pas  activée  par 
les  soins  de  Tabbé  Nicolas  Dan  qui ,  sous  ce  pre-* 
texte  néanmoins,  préleva  d'onéreux  impôts  sur  les 
religieux,  et  aliéna  successivement  les  meilleures 
terres  de  Tabbaye.  Cinq  ans  après  la  ruine  de  St« 
Crépin-le-Grand,  cette  abbaye  était  encore  dans  la 
situation  oùleshuguenotsravaient  laissée,  etlesmoi* 
nés  n'osaient  intenter  un  procès  à  leur  abbé,  dans 
la  crainte  de  déplaire  à  Tabbesse  de  Notre-Dame» 
Calherine  de  Bourbon,  qui  avait  une  partie  des 
revenus  de  St-Crépin-le*Grand  et  qui  favorisait 
particulièrement  Nicolas  Dany.  Cdui-ci,  qui  prë- 
léi  ait  au  litre  d'abbé  celui  de  secrétaire  de  M  '"^'Ca- 
therine de  Bourbon ,  plaça  les  armes  de  cette  ab- 
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beese  îi  cote  de  l'eciissonde  son  frère  le  cardinal,  sur 
le  grand  porUii  de  St-Crëpia4e*Grand  :  lesbâlimen& 
d'habitation  se  relevèrent  lentement,  et  le  chœur 
de  Tégli^e  fut  seulement  recouvert,  pendant  qu''on 
achevait  de  raser  la  nef,  écrasée  par  la  chute  du 
gros  clocher*  Les  aliénations  de  biens  que  se  permit 
Tabbe  firent  plus  de  mal  à  St-Crépin-le -Grand 
que  ne  lui  en  avait  lait  les  huguenots.  La  fierté 

de  St-Crcpin  ne  fut  pus  resliluee  a  raljbayc,  qui 
n'^avait  ni  enceinte  9  ni  portes ,  ni  soldats,  pour  la 
garder  :  ce  corps  saint  demeura  dans  le  trésor  de 
la  cathédrale.  L\ibbaye  Nolre-Daïue  restitua  plus 
fidèlement  les  reliques  qu'elle  avait  reçueen  dépAt  ; 
celles  de  St^Médard ,  qui  étaient  acquises  a  Tab- 
besse  par  une  sorte  de  don,  revinrent  a  leurs 
premiers  possesseurs ,  sans  aucune  difficulté;  mais, 
comme  les  circonstances  de  leur  conservation  mi- 
raculeuse prêtaient  matière  kFincrédulité,  leur  ré- 
intégration dans  Fabbaye  fat  accompagnée  d'un* 
certain  appareil  de  formalité,  qui  ne  sembla  pas 
momsentaché  de  fraude  pieuse  :  le  17  janvier  1560^ 
ceux  qui  avaient  apporté  h  Pabbesse  les  os  des  Sts- 
Médard  et  Sébastien ,  comparurent  avec  douze  té- 
moins, habitans  du  bourg  St-Waast ,  tou$  ions 

proche^  a  la  porte  de  Notre-Dame,  cL  s  obligèrent 
par  sennent,  devant  unofi&cier  de  la  cour  ecclé- 
siastique, k  déclarer  la  vérité  ;  ce  serment  fait,  ils 
furent  introduits  dans  la  salle  capitulaire  où  les  at- 
tendaient Pabbesse,  révéque,  les  dignitaires  de  la 
cathédrale  et  les  abbés  de  St-Leger  et  de  St-Cré- 
pin-le-Grand  :  là  ^  ils  examinèrent  les  ossemcns 
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<}ii*on  leur  représenta  et  jurèrent  qa^ils  les  recon* 

naissaient  pour  les  avoir  vu^  portes  auxprocessious. 
Les  prétendues  reliqaesdeSt-Grq^oire, réduites  eu 
poudre  et  contenues  dans  un  sac  de  damas  blanc, 
qu'Hun  vigneron  avait  trouvées,  disait-ou9i:urent  éga- 
lement vérifiées  devant  témoim,  qui  signèrent  an 
procès-verbal»  pour  reponiirc  aux  /î-6cr<»w^  qui  pré- 
tendaient que  les  huguenots  avaient  brùlé^  sanseï* 
ception,  tous  les  corps  saints  de  St-Médard.  Ces  trois 
corp,  si  miraculeusementéchappés  au  bûcher,  ne  fu> 
rent toutefois  réintégrés  dans  Tabbaye,  que  dix  ans 
après  (1578,  selon  les  MSS  de  Dom  CaiBaux),  à 
la  suite  d^une  procession  générale  de  toutes  les  pa- 
roisses de  lu  ville  ;car  St-Medard  ,  horriblement 
dévasté,  avait  besoin  d'être  au  moins  fermé 9  et 
le  cardinal  de  Ferrare,  qui  en  était  abbé,  ne  se 
montra  pas  plus  empressé  que  le  cardinal  de  Bour- 
bon d'aider  de  ses  revenus  la  restauration  de  son 
monastère  ' .  ^ 

'  La  prite  deSoitsont,  en  1567  ,  œt  événement  «i  grare 
dans  ses  eonséqaonccs  puûqu'tifit  manquer  Tentreprisedet 
Uttgnenotit  contre  Paris,  en  retenant  nu  pillage  nne  partie 
des  religion nairea  de  la  Picardie  .  est  à  peine  mentionnéo 
dans  les  histoires  qu*on  estime  les  plus  coinplèles  :  ainsi  ,  la 
Po|)»-liniAre,  qui  v»  étô  copié  mot  à  mot  [>nr  deThou,  par 
Lefrcreel  par  les  noinbioiiT  cninpilateurs  de  cette  époque, 
ne  dit  pas  uti  mot  de  ce  curieux,  (  [jisotle  delà  so'^oiide  guerre 
civile;  on  lit^eulcnimt  dans  la  i  in  o  nique  abrégée  des  rois  dt 
France  de  Jean  du  Tillet:  «  Fut  auë«i  prispla  cité  de  Soi>son« 
par  TTonlis  et  Bouchavannes.   «  La  Bibliothèque  hn^tor-ique  ti« 
/a  i'Vano M ndiq lie  un  ouvrage  manuscrit  qui  cx.ist.iii  iian» 
un  cabinet  précieux  pour  l'histoire  du  Soissonnais ,  celui 
de  rérudit  Jardel,  de  Braino  :  Hiêtoirê  de  la  «mprîta ,  dm  Im 
tmn0  ef  tnvandîa  da    vUU  de  SoUsmnê,  arrivée  fa  famr  tU 
Sê'CémêêiSi'DaÊMeH^ti  êeptêmbre  de  Tn»  1667  «  jnw  Pmr^ 
m4e  dèe  reiifUtmÊiree,  eide  totia  laa  anrtraiif  «  in-f.  >•  Ce  mn- 
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•  La  décadence  de  St-Mcdard  avait  influé  lelle^ 

ment  sur  la  règle  et  Tordre  intéiieur  de  la  maison, 
qu^en  1571  une  réforme  fut  indispensable  pour  as- 
surer l'existence  de  la  communauté  :  aux  plaintes 
des  religieux  mourant  de  faim,  le  parlement  envoya 
de  Parissur  les  lieux  trois  commissaires  chargés  de 
reconstituer  le  régime  couvenUicl;  ces  commissaires 
'•«^»  élaiGi4tle  prieur  de  St-Germain-des-Prés ,  le  sa- 
i  cristain  de  St^Magloire  et  le  conseiller  Claude  du 
Breuil  ;  ils  arrivèrent  le  11  septembre  ,  avec  une 
suite  de  24cheYauz9  k  Tabbaye  et  y  restèrent  qua- 
tre jours  9  pendant  lesquels  leur  dépense  ne  s^é-^ 

nascrit,  rapporté  sous  le  n*'  18003,  de  Toufra^daP.  Leloog^ 
et  de  Fovret  de  Fontetle,  a  été  l'objet  de  nos  recherches 
qui  continuent  encore  en  ceraonu-pt  ,  snns  espoir  de  dé- 
couYrir  la  relation  que  ne  renifiUcc  pas  tout-à-fait  celle  de 
TEspaulart.  Le  prieur  de  St-CrépiQ-lc-Graod  soucoupe  beau< 
cuup  plasde  controverses  religieuses,  fortintéressantes  il  eét 
vrai,  quede  détail»  particuliers  à  la  ville;  d'ailleurs,  pendant 
leiéjottrdet  oalvinitletàSiiittoiit,  il  ne  aortait  que  pour 
aller  au  prêche,  et  il  étailtant  ceMe obligé  de  tenir  tête  ans 
ditiioteurs  bujpeiiots  pour  défeodre  la  papUtêne,  Néan* 
moiutf  le  Jm^ntai  de  TEtpaalart,  que  nous  avons  analysé 

Î»retqQe  entiéremeot ,  estao  morceau  d'histoire  iréssioga- 
ier  et  très  instructif.  Berlette,  qui  était  aussi  témoin  ocu- 
laire, nous  a  fourni  toutes  les  particularités  relatives  aux 
deslructioiiK  de  monnrnenH.  Dormay  ,  dans  les  ch.  43,  44, 
45 ,  46  et  47  de  ROM  isixicine  livre,  a  reeueilli  lenfait*,  delà 
tradition  et  de  mauu»cfiU  cuiil.um[)orainB.  Lea  dvu\  hÎBlui- 
res  de  St-Jean-dcs-Vigneu  ne  contienne  Ci  t  rien  qui  ne  goit 
■illeurs  :  celle  de  St-Crépin-le-Grand ,  qui  reafernue  tant  de 
ehotei  oeuvet,  ne  fidi  qne  copier  ici  le  MSS.  de  TEtpaolart» 
es  se  bornant  à  ce  qui  concerne  Tabbaye.  L^istoire  de  No- 
tre-Dame est  d*uno  pauvreté  inexplicable  tnr  un  aujel  bien 
propre  pourtantà  &îre  valoir  la  piété  de  Catherine  de  Bour- 
bon. De  ces  dilfércntee  tources  c  t  des  notet  m  annicrites  de 
Cabaret,  de  P.-L.  Brayer  et  de  M.  Fiquet,  nous  avons  extrait 
notre  narration  plus  concise  et  complète  que  toutes  les  pré* 
cédcntiSw 
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leva  qu'à  194  Uvres  :  ih  décidèrent  que  le  nombre 
de»religieat  serait  rëdait  )i  dix-hait,  avee  ëens 

£rères  coavers  seulement,  et  que,  pour  leur  nour- 
rkure  et  ênirelien  ^  Tabbé  leur  foomirait  chaque 
année  902  liv.  tournois  ,  60  muids  de  vin  et  1  de 
lapë,  60  cordes  de  bois ,  17  muids  et  demi  de  blé- 
froment,  2  muids  de  mëteilt  6  porcs ,  0  moatom , 
10  cochons ,  24  chapons  et  15  essins  de  fiW^-  1-a 
grande  égibe  de  St-Médard  fat  réparée,  maisavec 
tant  de  négligence,  qu'on  ne  remplaça  pas  le 
plomb  et  le  fer,  arrachés  entre  les  joints  des  pierres; 
réglise  Ste-Sophie  resta  toujours  en  mines.  Ué^ 
véque  de  Soissons  n^imilait  pas  Tinsouciance  des 
abbésde  St-Médard  etde  S t*Jean-des- Vignes:  il  en- 
courageaitdesabourseetdesesmandemensla  réoii* 
verturedes  églises;  grùcc  a  lui,  en  peu  d'^années,  à 
la  place  de  St^Pierre  k  ia^ihaux  ^  on  bâtit  one  cha- 
pelle du  même  titre;  on  releva  de  fond  en  oomble 
Téglise  St-Martin,  en  Pëloignant  du  rempart ,  avec 
Faide  de  Zacharie  duFour ,  curé  de  cette  paroisse; 
on  termina  Notre-Dame-des-Yignes  qui  n'était  pas 
achevée  avant  d'être  li  moitié  détruite  par  les  hu- 
guenots. Enfin)  Charles  deRouey^  désirant  pour- 
voir d'un  bénéfice  sa  nièce  qui  était  professe  à 
Motre-Dame  ,  fit  rétabhr  Pabbaye  St-Etienne  à 
sesfiais»  et  la  donna»  toute  remise  k  neuf,  à  ma- 
dame de  iioucy-Sissonne  qu  il  bénit  lui-même  ,  en 
1579,  et  qui  fut  la  mère  d'une  communauté  digne 
de  prospérer  dans  la  province  rémoise.  L^abbaye 
St-Léger,qui  avait  été  presque  rasée ,  a Texcep* 
tion  d^une  partie  de  Téglise  oti  la  crniêéê  et  la  voûte 
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du  chœur  cûsuient  encore  ^  sortit  rapidement  de 
sesdëcomboeSf  parles  soins  dePabbé Georifesde  la 
Fontaine;  mais  la  reconstruction  du  portail  de  Te- 
giise  n'eut  lieu  qu'au  XYUI*  ûècle.  Les  collèges 
aTaient  peu  souBFert  pendant  le  séjour  des  religion- 
naires  à  Soissons^  et  même  celui  de  Sl-Micolas  eut, 
Yersce  temps  la  >  pour  principal,  Jean  DesmaretSf 
doyen  de  St  Pierre-au-Parvis,  qui  augmenta  les  bà- 
timens,  les  revenus  et  la  i^pulaiion  de  rétablisse- 
ment public  confié  h  sa  piété  et  à  sa  science  :  on 
envoyait  a  ce  collège  des  écoliers  deCompiègne  , 
de  Laon,  et  même  de  Keims  ,  encore  quil  y  ait 
ufHvernté:  pendant  le  principalat  de  Jean  Desma- 
re ts  ,  on  vit  jusqu'à  cinq  cents  élèves  soua  la  con- 
duite de  Ha  ou  eept  régene.  Cet  homme  de  savoir 
eibonneme ,  fils  d'un  bon  et  honnête  laboureur 
des  environs  d'Amiens,  mourut  en  1576,  et  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  du  collège ,  auquel  il  avait 
laissé  la  moitié  de  ses  biens  immeubles  pour  y  fidre 
dire  tous  les  jours  une  messe  à  sept  heures  du  ma* 
tin  et  tous  lesmois  un  obit,  par  deux  priiree  bour* 
9%ers  de  céans.  Le  collège  de  Baiilon ,  malgré  ses 
beaux  commencemens ,  après  avoir  ftori  tellement 
que  quatre  k  cinq  cents  écoliers  y  suivaient  les 
classes  vers  le  milieu  du  XV le  siècle^  cessa  tout 
emerdoe  depuis  le  temps  des  huguenots  ^ 

'  MSS.  de  dom  Grenier  .  paq.  28,  n*  I.  Dormay  .  t.  n , 
p.  474,  496.  M^jS.  de  P.-L.  Brayer.  MSS.  de  M.  Fiquel. 
GelL  CkfiH.  t.  IX.  USS  de  Berletle  :  cet  bîitorien ,  qat  avait 
étadié  aa  collège  St*I9ioola»tlon^e  JeanDennareCs  eu 
était  principal ,  loi  donne  lea  plut  grands  éloges  et  •*éli*nd 
aTecoomplaisaDceanrleafonoatioiia  pieoiea  de  eebienfai- 
tenr  du  eollége. 
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La  paix  n^avait  duré  que  six  mob  :  le  parti  da 

Guises  ctail  impatient  de  dominer,  et  le  prince  de 

Coodé,  du  fond  de  sa  retraite  en  Poitou,  seoiblait 
toujours  hostile  )i  la  couronne  ^  toujours  puissant 
par  son  nom  seul  ;  on  essaya  de  s'emparer  Je  lui,  et 
il  protesta  contre  cette  Tiolation  du  droit  des  gou 
en  reparaissant  à  la  té  le  d\inc  armée  calviniste. 
Mais  le  théâtre  de  la  guerre  fut  cette  fois  dans  lAu- 
nis  et  la  Saintonge.  Louis  de  Bourbon  avail  appelé 
à  lui  les  genliiàhouiuies  Lu|fuenols  de  la  Picardie, 
qui  devaient  se  rassembler  en  firabant  avec  les 
forces  du  prince  d'Orange  et  venir  où  il  If* 
manderait:  douze  ou  quinze  cornettes  et  deux 
mille  arquebusiers  se  réunirent  Ii  Chauny  sous  I0 
ordres  de  M.  de  Gcniis.  Ce  capitaine  préluda^  par 
des  coursesktraversla  province  etparmaintsd^ts, 
à  la  campagne  «ju  il  allait  faire  contre  le  duc  d'Albe; 
il  s'avança  jusqu^aux  portes  de  Soissons^  dans  IV 
poir  d'y  être  introduit  aussi  facilement  qu'en  1587; 
mais  le  seigneur  de  Ste-Preuve  le  reçut  de  manière 
)i  ne  pas  Tinviter  k  revenir.  Genlis ,  irrité  de  voir 
son  entreprise  manquéci  se  retira  précipitamment, 
et  alla,  par  vengeance,  saccager  les  terres  deBoaqr 
et  de  Sissonne  ,  appartenant  au  gouverneur  de 
Soissons  et  à  son  frère*  Le  13  mars ,  la  bataille  de 
Jamac  coûta  k  vie  an  prince  de  Gondé  qui  n^avait 
pas  encore  40  ans,  et  dont  le  fils  aîné,  Henri, 
reconnu  chef  de  Tarmée  protestante  ^  avec  soo 
cousin ,  Henri  de  Navarre,  à  qui  devait  échoir  uo 
jour  le  trône  de  France.  Henri  de  Condé ,  âge  de 
moins  de  seize  ans ,  porta  le  titre  de  comte  de 
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Soissons'y  tant  qu'il  vécut;  mais  le  comté  avait  été 

transmis  à  son  frère  Charles  de  Bourbon,  issu  de 
la  seconde  femme  du  prioce  de  Coudé  ^  Françoise 
d'Orléans-Longueville.  Charles  de  Bourbon,  né  le 
3  novembre  i566|  restait  sous  la  tutelle  du  cardi- 
nal de  Bourbon,  son  parrain  et  son  oncle  pater- 
nel; ce  fut  ctt  enfant  qui  devint  la  lige  d'une 
nouvelle  branche  de  comtes  de  Soissons»  plus 
connus  que  les  précédens  sous  cette  qualification 
dans  l'histoire  générale,  mais  encore  moins  liés  par 
leurs  actes  et  leurs  intérêts  à  l'histoire  du  comté 
et  de  la  ville  ;  car  le  père  de  Charles  fut  le  der- 
nier comte  qui  rendit  hommage  au  roi  en  iSSS, 
pour  la  moitié  par  indivis  du  comté  moumnte  du 
roi  a  cause desa couronne.  Autérieurement^levéque 
de  Soissons  avait  intenté  un  procès  pour  revendi- 
quer cette  mouvance  qui  était  autrefois  attachée  à 
révéchéy  mais  qui  fut  ralliée  à  la  couronne ,  d'a- 
bord eo  partie ,  puis  en  totalité,  lorsque  l'érection 
du  comté  en  pairie  eut  lait  surgir  de  nouveaux 
droits  plus  forts  que  les  anciens 

*  Dormay,  t.  u.  p.  486  :  la  tentative  inutile  de  Genlis 
contre  Soissons  n'est  pas  rapportée  dans  les  historiens  du 
temps,  tels  que  Jean  Let'rère^  la  Popeliniëre,  de  Tliou,  etc., 
qui  mentionnent  seulement  la  convocation  des  troupes  de 
Geniis  à  Chauny.  La  vraie  et  entière  histoire  des  Troubles, 
etc.,  par  J.  Lefrère,  278.  Hist,  gén.  de  lamais.  deFr.  1. 11. 
p.  584.  Kerf.  sur  la  niom'.  du  com.  de  Sois.  p.  127.  Dormay  dit 
que  le  comié  appartenait  à  Henri  l  de Gondé  et  que  son 
frère  du  second  lit,  Charles  de  Bourbon,  porta  le  titre  de 
comte  de  Soîssons  parce  que  la  princesse  douairière  sa 
mère  jouissait  du  retenu  du  comté  et  peut-être  espérait  d'en 
acfjuérir  la  propriété  à  cause  d'une  grande  somme  qui  lui 
était  due  par  les  enfans  du  premier  mariage,  Rousseau  ré* 

29 
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La  débite  de  Jarnacairait  abatlu  une  des  deux  léles 

du  parti  protcslanl;  Tamiral  de  Coligny,  qui  étail 
l'autre  y  fut  contraint  de  céder  à  l'efiort  dea  armes 
catholiques  dans  la joumëede  Montoontour.  La  troi- 
sième guerre  civile  se  termina  au  mois  d'août  1 670, 
par  un  troisième  traite  de  paix,  d'autant  moins 
durable  qu'il  était  plus  favorable  aux  buguenots  ; 
cette  paix  fut  publiée  àSoissons,  où  naguère  le  Te 
iJeum  avait  été  chanté,  où  des  (eux  de  joie  avaient 
été  allumés  à  ToGcasion  de  la  victoire  de  l'armée 
royale  à  Jarnac,  non  sans  dépit  de  ia  part  des  bour- 
geois, qui,  tout  catholiques  qu'ils  fussent,  au- 

pèle  la  même  chose;  mais  nous  ne  voyons  nucimn  proba- 
bilité dans  cette  SL^paration  du  titre  et  du  comté,  d'au- 
tant plus  que  Henri  deCondé  paraît  ne  s'être  intitulé  comte 
de  Soissons ,  que  dans  des  énumérations  de  titres  pure- 
ment honorifiques,  et  qu'au  contraire  son  frère  Cbariet  de 
Bourbon  fat  toujoun  appelé  ainsi  et  légua  ce  nom  à  son  fils 
Louis.  Dormay,  1. 11.  p.  609»  prétend  (}ue  ce  Louis  de  Bour- 
bon, comte  de  Soissons,  ne  posséda  le  comté  qtt*à  dater  de 
i656,  après  de  longues  poursuites  en  parlement  contre  son 
cousin  Henri  II  de  Condé  qui  transigea  enfin  avec  lid. 
Melch-Regnaultf  qui  vivait  de  ce  temps-là,  est  plus  expUclle 
dans  sa  version  hypothétique:  selon  Ini»  à  la  mortde  Jean  de 
Bourbon,  comte  d*Enghien  et  de  Soissons,  comme  le  douaire 
de  sa  veuve  Marie  de  Bourbon  était  assigné  sur  le  comté , 
elle  continua  d*en  toucher  les  revenus.  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  frère  atné  du  défunt,  pouvait 
être  héritierde  celui-cidécédé  sans  enfans;  mais  il  renonça  à 
une  succession  grevée  de  dettes  et  consentit  à  ce  que  son  plus 
feune  frère  Louis  de  Bourbon-Condé  Tacceptât  sous  béné- 
fice d'inventaire.  Le  prince  de  Condé  l'ut  donc  comte  dv 
Soissons,  mais  il  n  eut  pas  la  jouissance  des  revenus  du 
comté,  jusqu^à  ce  que  la  veuve  du  comte  Jeau,  rcmariir 
à  Léonor  d'Orléans,  du<;  du  Long^eville,  les  eût  cédés  au 
prince  de  Condé  en  faveur  de  son  sctuiul  mariage  avec 
Françoise  d'()H«'aiis,  sœur  du  duc  de  Loiigueville.  En  con- 
séquence»  le  couité  de  boi.^sons,  qui  étail  eu  quelque  sorte 
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raient  plutôt  fait  dire  des  messes  pour  Tàme  de 
leur  brave  comte*  Cette  pais  boitmue  n'était  qu*un 
piège  tendu  aux  religion aaires  par  les  conseillers 
italiens  de  Catherine  de  Médicb  :  la  nuit  du  ^4 
août  157a,  qui  précéda  la  fête  de  saint  Barthélé- 
my, vit  Texéculion  du  complot  le  plus  exécrable 
qui  fut  jamais  (parole  de  l'évéque  Pérëfixe):  Fami- 
rai  de  Coligoy  et  les  principaux  chefs  protestans 
furent  égorgés  à  Paris  où  ils  étaient  venus  se  livrer 
à  la  merci  de  leurs  bourreaux;  le  massacre  eut  lieu 
simultanément  par  toute  la  France ,  en  vertu  d'or- 
dres secrets  envoyés  au  nom  du  roi.  Hais  à  Sois- 
le  douaire  de  Françoise^  lui  demeura  sans  contestation 
qoond  elle  fut  feuve,  eten  1677  ellelefit  aaisir  et  mettre  en 
criées  pour  lasomme  de  ao,ooo  éeoa  que  lui  devait  la  suoces- 
sion  de  ion  mari;  mais  lasaiiie  n*eut  pas  de  suite*  Henri  I 
de  €oodé  fut  comte  de  Soissons  et  ne  iooit  jamais 
du  revenu  »  parce  qu'il  mourut  avant  la  comtesse 
douairière  Françoise*  dont  le  fils  Charles  de  Bourbon  se 
qualifia  toujours  comte  de  Soissons.  Henri  eut  deux 
fils  de  sa  seconde  femme  Charlotte-Catherine  de  la  Tré- 
moullley  qui*  dans  son  veuvage*  comme  tutrice  de  ses  en- 
fans  en  bas-àge*  après  le  décès  de  Françoise  d'Orléans- 
IiOngneville*  fit  bail  des  revenus  du  comté  et  en  disposa 
jusqu'à  la  majorité  de  son  ainé  Henri  II  de  Condé*  lequel 
fut  aussi  comte  de  Soissons....  Ces  faits  sont  trop  étranges 
pour  qu'on  poisse  les  adopter*  lorsque  mille  raisons  s'é- 
lèvent pour  les  combattre  et  les  détruire:  ainsi*  dans  le  cas 
où  le  don  du  comté*  par  Marie*  veuve  du  comte  Jean*  serait 
véritable*  le  comté*  d*après  la  Coutume  de  Vermandois* 
aurait  appartenu  naturellement  au  fils  de  Françoise  d'Or* 
léan^LoDgueville*  puisqu'il  avait  été  acquis  par  le  lait  du 
mariage  de  celte  dame  avantagée  du  côté  de  sa  belle-sceur. 
Il  est  donc  plus  simple  et  plus  logique  de  supposer  que, 
d*aprèsdes  amngemensde  partage  frits  du  vivant  de  Louis 
de  Sourboo,  son  filsatoé*  Henri*  fut  prince  de  Condé  ;*son 
second  fils*  prince  de  ContI*  et  son  dernier  fils,  comte  de 
Soissons  ;  chacun  avec  la  terre  dont  11  avait  le  litre. 
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sonS|  où  Ton  avait  pourtant  le  souvenir  récent  de^ 
calamités  de  cette  longue  guerre  de  religion ,  les 
huguenots  n'eurent  à  regretter  que  trois  des  leurs, 
entre  autres  un  nommé  Gobert,  receveur  du  comté, 
qui  avail  le  chagrin  de  partager  sa  recelte  avec  un 
catholique  y  son  successeur  pendaut  les  troubles. 
Les  autres  calvinistes  soissonnais  eurent  la  liberté 
de  sortir  de  la  ville  durant  plusieurs  jours  et  de  se 
mettre  k  ïabri  du  danger.  Quelques-uns  des  fugi- 
tifs, au  bout  de  trois  mois  environ,  demandèrent 
à  être  reçus  dans  la  ville  et  en  même  temps  dans  Té- 
gliseromainCi  qu'ils  se  repentaient  d'avoir  quittée^ 
disaient -ils.  L*évéque  Charles  de  Roucy,àquî 
l'on  en  rëiëra  ,  consentit  à  les  recevoir,  pourvu 
qu'ils  abjurassent  solennellement  devant  l'autel, 
après  avoir  été  interrogés,  et  entendissent  la 
messe  à  genoux,  un  cierge  k  la  main.  Cet  évèque, 
moins  ambitieux  d'acquérir  des  honneurs  de  cour 
que  de  mériter  les  grâces  du  ciel,  se  réjouissait 
pourtant  d'être,  suivant  l'usage,  appelé  à  rempla- 
cer Tarchevéque  de  Reims  au  sacre  de  Henri  lil , 
revenu  de  son  royaume  de  Pologne  pour  succéder 
à  son  frère  (juc  le  remords  de  la  5aiiit-Barlhélemy 
avait  tué*  L'archevêque  n'avait  pas  encore  l'âge 
d'homme  et  de  prêtre  ;  il  devait  donc  avoir  pour 
suppléant  son  premier  suiïragant  j  mais  le  cardinal 
de  Guise,  évêque  de  Metz,  enleva  d'autorité  à 
Charles  de  Houcy  un  droit  consacré  par  nombre 
d'antécédens,  et  se  réserva  de  donner  fonction 
royale,  le  i5  février  iS'jS.  Seulement,  Heuii  lil 
fut  reçu  au  portail  de  la  cathédrale  de  Reims  par 
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r^véque  de  Soissons,  à  qui  appartient  ce  dnntj  et 
Charles  deRoucy,  qui  avait  protesté  contre  Fusur- 
pation  du  cardinal  de  Guise  i  représenta  dans  la 
cérémonie  du  sacre  l'évéque  de  Noyon,  comme 
pair  ecclésiastique  de  France 

Les  habitans  de  Soissons  avaient  lliabttude  d'a- 
dresser une  requête  au  roi  après  sou  sacre,  la- 
quelle ne  leur  était  jamais  refusée  :  en  considéra- 
tion de  leur  appauvrissemeiU  depuis  le  siège  de 
i4i4  ou  bien  en  laveur  de  la  réunion  d'une  partie 
du  comté  à  la  couronne ,  ils  jouissaient, 'moyen- 
nant un  abonnement  liiLe,  d'une  exemption  de 

•  Mss.  de  M.  Fiqnet.  Dormay,  t.  ii,  p.  49^*  M.  Fiquet, 
qui  avait  eu  sous  les  yeux  bien  des  pièces  que  nous  ne 
possédons  plus,  pense  que  les  huguenots  furent  épargnés  à 
Soissons,  et  que  la  Saint-Barthéleiny  n*y  causa  pas  la 
moindre  effusion  de  sang.  Comme  les  Mémoires  de  Charles 
fX,  riiistoire  de  la  Popelinière ,  le  grand  recueil  des 
Martyrs  prutestans,  publié  par  S.  Goulart,  continuateur 
de  J.  Crcspin,  V Histoire  des  Eglises  n'fonnécà^  par  Th.  de 
Bèze,  etc.,  gardent  le  silence  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Sois- 
sons  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy,  on  a  lieu  de  croire 
que  Doriihiv,  qui  écrivait  sur  des  mémoires  laissés  par  les 
hupienuls  (le  hi  ville.  Lst  conforme  à  la  vérité.  On  ne  peut 
doue  admeUic  ce  (jin:  le  calviniste  Froumenteau  avance 
dans  son  Irès-curicux  ouvrage  de  statistique  partiale, 
iiiUtulé  :  le  Secret  des  finances  de  France  ;  car  il  compte 
.2,723  personnes  massacrées  dans  le  diocèse  durant  les 
guerres  de  religion  ,  savoir  :  chanoines ,  rnrc's  et  prêtres 
occis  et  noj'ésj  ;  moines  occis,  ni;  gentilshommes  catho- 
liques occis,  1 1?.  ;  f^eritilshommes  de  la  religion  occis^  i55  ; 
soldats  catlkoliqurs  occis,  6,5oo  ;  soldats  de  la  religion» 
5,700;  exécutés pai  justice,  <i  l'occasion  des  troubles,  209; 
hommes  et  femmes  massacrés,  on  na  pu  encore  recouvrer 
i vlat i  espagnols^  anglais,  etc.,  on  n'<i  pu  recouvrer  T état  ; 
villages^  bourgades  et  maisons  brûles,  aSo;  maisons  dé" 
traites,  700  ;  femmes  rt  filles  vinlécSy  le  nombre,  est  de 
trente.  Cérém.  /mnc  t.  i,  p.  ôàx. 
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tailles,  presque  continuelle ,  puisque  les  rois  la 
leur  reuouveUaient  successivement  par  termes  de 
dix  y  cinq  et  six  ansi  tellement  que  cette  tolérance 
devint  un  véritable  privilège  fondé  sur  Tusage  et 
le  temps.  Ce  fut  Henri  U  qui  le  premier^  en  iSS?» 
allégea  le  fardeau  fiscal  sous  lequel  gémissait  Sois- 
sons»  déjà  obéré  par  les  dépenses  de  ses  fortifica- 
tions; ce  fut  lui  qui  TafFranchit  des  tailles,  aides  et 
subsides  pour  dix  années»  en  échange  d'une  somme 
annuelle  de  10,000 livres;  les  malheurs  de  la  ville 
en  1567  motivèrent  la  remise  de  toute  espèce 
d'impôts  pendant  six  ans.  Le  7  octobre  1571, 
Charles  iX  déchargea  Soissons  de  1,785  livres  de 
tailles  etautres  impositions  pour  six  ans,  à  la  réserve 
toutefois  du  tailion  et  solde  du  prévôt  des  mare- 
chaux»  des  taxessur  la  draperie  et  mercerie»  et  du 
subside  de  5  sols  par  muid  de  vin  entrant  daus 
la  ville  ;  Henri  lU»  en  i  $7  5»  confirma  cet  affiranchisp 

sèment  pour  cinq  ans: cette  excQiptiou  lut  encore 
prorogée  par  des  lettres-patentes  du  19  mars  i584> 
où  le  roi  défendait  expressément  d'imposer  les 
habitans  de  Soissons  au  rôie  des  Uuiles  et  ordou- 
naît  de  rejeter  leur  part  d'impôt  sur  les  villages  de 
rÉlection.  Henri  111»  à  l'occasion  de  spn  sacre , 
avait  accordé  aux  Soissonnais  le  rétablissement  de 
leur  graude  Ualle^  que  rendait  indispensable  celui 
des  foires  semestrielles  et  des  marchés  hebdoma- 
daires ,  octroyés  à  la  Commune  par  Charles  IX- 
Henri  111  ne  se  borna  pas  à  permettre  cette  impor- 
lanle  conslruclion;  il  y  conlrihua  par  le  don  de  80 
pieds  d'arbres  à  couper  dans  les  tbréts  de  la  cour 
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ronne,  666  livres  à  prendre  sur  raugmentation 

du  sol  et  un       déniera  prélever  sur  le  vin  et  la 
bière  vendus  daus  la  ville.  Ces  ressources  n'ëtanl 
pas  suiFisaiites  pour  achever  promptement  ce  coû- 
teux ouvrage  y  le  roi  approuva  encore  la  levée  de 
4fOoo  livres  sur  la  ville  et  ses  dépendances.  Grâce  à 
cette  conlribuiion  y  la  Halle  fut  achevée  en  moins 
de  deux  ans  ei  demi;  mais,  comme  on  n'eut  pas 
soin  de  l'entretenir  en  bon  état,  elle  menaçait 
ruine  daus  le  cours  du  dix-septième  siècle  :  un  ou- 
ragan la  renversa  en  1669  et  elle  ne  fut  pas  rele- 
vée. Les  exemptions  de  tailles,  que  Soissons  avait 
obtenues  et  qui  lui  étaient  assurées  pour  Favenir, 
ne  lui  donnaient  pas  le  même  intérêt  que  les  au- 
tres villes  de  France  aux  premiei*s  Étais  de  Blois 
tenus  à  la  fin  de  1576  et  au  commencement  de 
i^T]  :  daus  ces  Liais  ou  les  députés  des  bailliages 
avaient  moins  à  cœur  le  fait  de  la  religion  que  la 
diminution  des  charges  du  peuple,  le  réve  des 
geus  de  bieu ,  assez  iguorans  d'ailleurs  en  matière 
politique  et  financière,  était  de  remettre  les  tailles 
au  taux  où  elles  furent  sous  le  règue  de  Louis  XII  ; 
on  compulsa  les  anciens  comptes  de  cette  époque 
et  on  les  présenta  comme  des  modèles  à  suivre, 
sans  songer  à  la  différence  des  temps,  à  la  hausse 
du  prix  des  denrées  et  aux  transformations  du  sys- 
tème mouètaire  :  la  simple  opposilion  des  chiilres 
avait  de  quoi  éblouir  les  esprits  faibles  et  crédules 
qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'accuser 
le  présent  et  de  regretter  le  passé.  Ainsi,  le 
diocèse  de  Soissons  avait  payé  au  fisc  47»<)S^9^<^<' 


Digitized  by  Gopgle 


456  HISTOIRE 

livres  tournoisi  seulement  dans  l'espace  de  trente 
et  un  aDS ,  sous  Henri     François  II,  Charles  IX , 
et  Henri  111,  au  lieu  de  5,i  19,000,  levés  duraiilles 
seize  années  du  règne  de  Louis  XII . 
'  '  Sous  Louis  Xily  le  revenu  du  clergé  de  ce  dioccse 
valait  xoO|Oooliv.  tournois;  sous  Henri  lil,  il  eo  va- 
lait i6oyOOo;  sous  Louis  XII,  les  officiers  de  police 
du  roi  gagnaient  quinze  ou  vingt  sols  de  gages  par 
jour  et  se  contentaient  d*an  douzain  pour  épices; 
sous  Henri  lil ,  ils  prenaient  deux  ou  trois  écus 
par  jour  avec  un  écu  d'épices  et  davantage.  Le 
iiuiiibre  Je  ces  officiers  était  d'ailleurs  consideia- 
blement  accru:  il  y  avait  diz  fois  autant  de  ser- 
gens,  de  notaires,  et  treize  fois  autant  d'avocalsque 
sous  Louis  XII;  quant  auz  percepteurs,  (fest  une 
fourmilière  (fui  croit  tous  les  jours  en  ce  ressort*  Ea 
outre»  sous  Louis  XII»  n*étaieiUnouif elles  gue  lagen* 
itarmerie  tint  les  champs  ni  vécût  sur  le  ùofh 
homme  ;  on  ne  se  plaignait  pas  des  superimpo- 
sitionSf  surcharges  du  self  monnaies  et  autres 
choses f  non  plus  que  d'une  foule  de  subsides  d  ui- 
vention  nouvelle  sur  tout  ce  qui  pouvait  s'impo- 
ser. Cependant  le  noaibre  des  paroisses  ou  clo- 
chers s'était  accru»  ainsi  que  celui  des  maisons  ou 
fiimilles,  dans  ce  diocèse ,  où  la  gendarmerie  avait 
absorbé  la  somme  énorme  de  io»ooo»ooo  de  livres, 
et  Pinfanterie,  celle  de  1 5, 000,000 ,  en  dehors  de 
6oo»ooo  pour  leurs  étapes  et  de  3,ooOyOOO  pour  le 
passage  désarmas.  Cétait  le  peuple  qui  supportai! 
la  plus  grande  paitie  de  ces  l^rauuKjues  exactions; 
car  le  clergé  soissonnats,  possesseur  de  biens  consi- 
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dérabieSy  avait  las  moyens  de  payer  la  subvention 
de  quatre  d^dmea  par  an  :  les  plus  riches  eofÀé^aar 

tiques  élLiicnl SI  amoureujc  de  leurs  voluptés  quilsne 
fesaient  difficulté  de  dépendre  (dépenser),  chacun 
an^  deux  ou  trois  mille  écus^voire  pour  entretenir  les 
dames \  quelques-uns  d'entre  eux  ne  parlaient  que 
de  bétonner  et  frapper^  sitôt  qu'an  leur  parlait  de  latr 
devoir.  «  Le  pauvre  tiers-ëtat  de  ce  diocèse  est  op- 
pressé exirémement)  écrivait  en  i58o  un  écono- 
miste protestant;  mais  ce  qui  le  met  au  désespoir 
du  tout  y  c'est  que  ceux  de  Tancienne  noblesse  qui 
soûlaient  s'opposer  à  tant  de  concessions  y  aujour- 
d'hui Ibiit  les  sourds,  et»  comme  s*ils  n*y  voyaient 
goutte»  les  laissent  plonger  en  ces  misères^  de  ma- 
nière qu'ils  sont  maintenant  rongés  par  certains 
nouveaux  hobereaux  et  gentillàtres ,  qui  les  man- 
gent  et  sucent  presque  jusqu'aux  os»  tacitement  les 
cotisent  et  imposent,  et  nul  n'est  si  hardi  d'en  sonner 
mot,  à  peine  d'avoir  des  li6tes(cecis''entend  des  logis 
de  gens  de  guerre),  tant  plus  qu'ils  n'en  pourront 
porter.  Qui  voudrait  sembbbiement  particulariser 
les  justes  doléances  que  Soissons  fait  à  cause  des 
concussions  et  pilleries  qu'il  supporte,  à  cause 
des  ministres  de  justice ,  ce  ne  serait  jamais  fait. 
Bref,  depuis  que  Soissons  est  Soissons,  il  n'a  senti 
jamais  tant  de  calamités  comme  il  fait ,  et  ne  lui 
reste  pour  le  présent  aucune  apparence  digne  de 
(aire  connaître  à  la  postérité  que,  durant  le  temps 
de  cet  état,  on  a  levé  sur  lui  plus  de  deniers  que 
leurs  prédécesseurs  n'ont  iait  auparavant,  depuis 
Charlemagne.  »  Ces  hobereaux,  qui  avaient  rem- 
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placé  la  vieille  noblesse  féodale,  étaient  en  général 

dune  telle  race  quà  la  bien  examiner  elle  rendait 
raison  de  demi  an  ou  trois  mois  après  le  ammen* 
cernent  des  Troubles;  Hs  formaient  ensemble  ane 
ligue  qui  pouvait,  au  signal  du  moindre  d'eoUe 
eux,  réunirquatre  ou  cinq  cents  hommes  en  armes  : 
«  on  les  loue  et  amadoue ,  chacun  ies  honore,  en- 
core qu'on  sache  très-bien  qu'ils  aient  été ,  il  n'y 
a  pas  encore  vingt-cinq  ou  trente  ans,  les  uns  no- 
taires,  sergens,  marchands  de  soie,  de  drap^co^' 
donniers,  lisserauds  et  autres  artisans.  » 

Cependant  toutes  ces  doléances  du  pays  fioi«* 
sonnais  ne  furent  pas  aussi  énergiquement  répé- 
tées  devant  ies  États  par  les  députés  du  bailliage  de 
Vermandois  :  Tévéque  de  Laon  et  le  doyen  de  St- 
Quentin,  pour  le  clergé;  isambert  de  Planquet, 
seigneur  d'Hesdingneuls  pour  la  noblesse,  et  mat* 
tre  Jean  Bodin,  pour  le  tiers-etat.  Le  savant  BuLlui? 
auteur  incohérent  de  la  République  et  de  la  Démo- 
nomanie ,  audacieux  rival  d'Etienne  de  la  Boctie 

• 

dans  la  science  politique,  et  compilateur  supersti- 
tieux de  contes  de  sorciers,  s'occupa  de  faire  bril- 
ler son  éloquence  plut6t  que  de  procurer  quelque 
soulagement,  quelque  amélioration ,  quelque 
avantage  à  la  province  de  Reims.  IL  dépensa 
beaucoup  de  paroles  pour  moir  séance  après  ie$ 
députés  de  Paris,  et  ensuite  pour  réclamer  un  con- 
cile général  ou  national  qui  réglât  le  fait  delaf^ 
ligion  :  un  homme  envoyé  de  Soissons,  avec  procu- 
ration des  notables  de  cette  ville  non  assistés 
prévôt  royal,  vint  désavouer  ic  ilcpult  de  /  enna'^' 
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dois  comme  aérant  demandé  deux  religions.  Ces 
désaveux  iureut  jugé&  dëlèctueux  dans  le  Conseil 
du  roif  et  celui  qui  les  avait  apportés  s'en  re- 
tourna,  sans  avoir  pu  faire  coDstater  au  procès- 
verbal  des  États  sa  démarche  au  nom  de  la  ville 
de  Soissons.  Mais  Soissous,  soil  en  temps  de  paix, 
soit  en  temps  de  guerre,  ne  prenait  guère  de  part 
aux  ëvènemens  généraux,  et  son  nom  ne  fut  pro- 
noncé aux  États  quen  cette  circonstance.  H  ne  fal- 
lut pas  moins  que  lliorreur  profonde  des  Sois- 
sonnais  contre  les  huguenots  pour  faire  diversion 
aux  regrets  unanimes  qui  suivirent  la  mort  du 
seigneur  de  Saint-Preuve.  €e  gentilhomme,  en  rem- 
plissant avec  équité  et  prudence  les  fonctions  de 
gouverneur  pour  le  roi  dans  la  ville,  s'était  fait 
des  amis  et  (ies  partisans  :  sa  perte  fut  un  deuil 
public;  on  enterra  son  cœur  à  Saint- Gervais, 
auprès  de  la  chaire  épiscopale  où  siégeait  son 
frère.  L'atïection  ingénieuse  de  ceux  qui  l'avaient 
connu  se  manifesta  par  une  foule  d*éloges  funè- 
bres en  grec  y  en  latin  et  en  français.  Après  lui,  le 
roi  nomma  capitaine-gouverneur  de  la  ville  le 
sieur  du  Glas  (ou  Douglas),  qui  était  sous  les  or< 
dres  de  M.  de  Villequier,  successeur  de  François 
de  Montmorency  au  gouvernement  de  Tilc  de 
France,  lequel  comprenait  dès -lors  le  Soisson- 
nais.  Ce  gouverneur,  résidant  à  Soissons,  avait 
pour  lieutenant  le  sieur  de  Rocourt,  qui  se  faisait 
appeler  lieutenant  du  roi.  Les  écbevins  adressè- 
rent à  ce  sujet  des  repiV-seiilations  à  M.  de  \  ille- 
quier ,  en  disant  qu'ils  ii  avaient  jamais  eu  dans 
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leur  cité  qu'un  seul  lieutenaut  du  roi ,  lequel  suf- 
fisait pour  la  déieiise  de  la  villes  ils  priaient  donc 
humblemenl  le  gouverneur  de  l'Ue  de  France  de 
laisser  les  choses  dans  Tordie.  Le  sieur  de  Ro- 
court  fut  obligé  de  se  retirer,  et  le  corps  municipal 
s*cnga^ea  de  le  remplacer,  en  secondant  de  tout 
son  pouvoir  le  sieur  du  Glas ,  qui  fut  capitaine- 
gouverneur  jusqu'au  traité  de  Nemours  en  i585 ^ 
L'année  1579  et  la  suivante  furent  marquées 
par  des  présages  sinistres  que  la  Ligue  ne  tarda 
point  à  réaliser.  11  y  eut  un  tremblement  de  terre 
qui  se  fit  sentir  à  Soissons,  le  mercredi  de  la  se- 
maine de  pâ(|uej  le  mercredi  de  la  peutecôte,  la 
foudre  tomba  sur  la  cathédrale,  au  milieu  d*un 
orage  désasUeux  pour  le  Soissonnais  ;  cet  orage 
amena  une  épidémie  qu'on  nomma  peste»  comme 
toutes  les  maladies  épidémiques,  si  fréquentes  à 
cette  époque.  L'hiver  lit  cesser  ou  diminua  la  mor- 
talité, mais  le  fléau  reparut  dans  Tété  de  i58o  avec 
plus  de  violence.  Un  put  encore  cette  fois  attri- 
buer cette  peste  meurtrière  à  un  de  ces  di  vertisse- 
mens  profanes  qui  excitaient  surtout  la  colère  des 
rigides  protestans.  Durant  les  fêtes  de  la  pente- 

^  Dormay,  t.  n.  p.  494»  49^9  Recueil  des  Etats--Gé^ 
nérouXf  t.  xiu  et  ziv.  Le  Secret  des  finances  de  France,  par 
Froumenteau*  Le  Cabinet  du  roi  de  France,  dans  lequel  il 
j-  a  trois  perles  précieuses  ^inestinmble  valeur,  par  le 
même.  Ces  deux  singaliers  traités,  4oot  les  calculs  ne 
■oui  pas  toujoun  problématiques,  dimib  ont  fourni  des 
détaOs  pent«èCrs  exagérés,  mais  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner 
en  rabsence  d'autres  plus  positi6.  Mis.  de  Rousseau  et 
de  Cabaret. 
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c6te  de  1579,  on  représenta  une  espèce  de  drame 
biblique  par  persoDDages,  el  cette  représentation 
dura  plusieurs  joui  s  :  le  sujet  de  ce  mystère  était 
rhistoire  d'Ëlizée,  d'Achab  et  de  Jésabel,  mife  en 
scènes  et  en  vers  par  Sébastien  Petit,  fils  de  Tan-» 
cien  procureur  du  roi  de  Soissons;  Touvrage  en- 
traîna  des  applaudissemens  unanimes  qui  ne  déci-> 
dèreat  pourtant  pas  l'auteur  à  publier  sa  pièce , 
jouée  probablement  par  la  confrérie  des  Douze- 
Apôtres,  encore  existante  avec  ses  statuts  et  ses 
étranges  costumes  de  cérémonie.  L'évéque,  qui 
trouva  dans  la  peste  de  1 58o  Toccasion  d*exercer 
sa  charité  et  qui  se  dévoua  au  soulagement  des  ma- 
lades ,  n*étatt  sans  doute  pas  étranger  à  ce  jeu  scé- 
nique  qui  lui  semblait  très-propre  à  émouvoir  les 
hérétiques  et  à  les  convertir.  Trois  ans  après,  il 
dirigea  une  cérémonie  d'une  autre  espèce  que  les 
reformés  traitèrent  aussi  de  momerie.  Henri  111 , 
en  instituant  la  confrérie  de  pénitens  blancs 
dans  laquelle  furent  incorporés  ses  mignons  qui 
croyaient  expier  leurs  orgies  et  leurs  impuretés 
par  une  pénitence  publique,  donna  naissance  aux 
processions  blanches  qu'on  rencontrait  par  toute 
la  France,  à  travers  les  campagnes,  sur  les  loules 
des  pèlerinages  renommés  :  les  villes  et  les  villa* 
ges  de  la  Champagne  et  de  la  Picardie  envoyaient 
sans  cesse  une  fouie  immense  d'hommes  et  de 
femmes  vêtus  de  blanc,  portant  d^une  main  un 
chapelet  ou  un  crucifix,  ei,  de  l'autre, un  cierge  al- 
lumé, et  chantant  un  hymne  à  la  Vierge;  ces  multi* 
tudes,  exaltées  par  les  prédicateurs,  allaient  d*uD 
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lieu  à  Fautre  avec  le  saint-sacrement ,  les  encen- 
soirs et  les  reliques  des  paroisses,  sans  slnquiéter 
de  leurs  moyens  de  subsistance;  mais  personne 
n'en  manquait  aux  stations  désignées  y  grâce  a  la 
»  sympathie  des  habitans  pour  les  pénitens  blancs. 
En  1 583 ,  les  paroisses  des  environs  d'Oulchy  ei 
de  la  Ferté-Milon,  réunies  au  nombre  de  vingt- 
deux,  se  iendirent  soleunellement  à  la  cathédraJe 
de  Soissons;  d'autres  processionsy  composées  cha- 
cune de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  irinrest 
successivement  d'Arcy,  de  Laiere  et  de  Châtiilon, 
pour  adorer  dans  cette  église  les  reliques  de  St- 
Crépinet  St-Crépinien  qu'on  y  conservait  en  dépôt. 
Les  bons  catboli(|ues  répandirent  de  grandes  au- 
mônes, et  les  gouverneurs  de  la  ville  eurent  sois 
que  les  vivres  ne  manquassent  pas  dans  Soissoos 
malgré  ce  surcroit  de  population  flotta u te.  On  ra> 
conte  qu'au  moment  où  la  procession  deChàtilioa 
entrait  par  la  porte  St-Martin,  un  gentilhomme 
huguenot,  arrêté  par  la  foule  grossissante  au  pas- 
sage du  saint-sacrement,  poussa  son  cheval  en  avaot 

pour  fendre  cette  cohue  de  gens  agenouillés;  mais 

ranimai,  au  lieu  d'obéir,  plia  les  jarrets  et  fil 
mine  de  s'agenouiller  aussi,  jusqu'à  ce  que  le  saint- 
sacrement  fut  passé.  Sôissons  à  son  tour  envoya 
ses  processions  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-<ie- 
Liesse,  près  de  Laon,  fameuse  par  les  mirades 
qu'on  lui  attribuait  depuis  les  croisades  :  la  pre- 
mière procession,  composée  de  i,5oo  personnes* 
se  fit  le  août;  elle  fut  suivie  d  une  aulre  plus 
considérable,  dans  laquelle  parut  Tévéque  revêtu 
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de  ses  habits  pontificaux,  accompagné  de  son 
clergé  en  chapes  et  de  tous  les  habitans  de  Sois- 
sonsyhabiilés  de  blanc.  Autour  du  saint-sacrement 
étaient  les  douze  prêtres  de  la  confrérie  des  Àp6- 
très  y  ayant  leur  costume  juif ,  letur  busse  barbe  et 
leurs  attributs  évangéiiques  :  ils  furent  reçus  avec 
des  honneurs  particuliers,  à  Laon  où  d'abord  se 
reposa  la  pruccssiou,  cl  dînèrent  dans  la  salle  de 
rÉvéché  sous  les  yeux  de  Févéque  de  Laon,  lequel 
était  venu  avec  toute  son  Église  à  la  rencontre  de 
TEgiise  de  Soissons.  Les  bourgeois  soissonnais, 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  furent  bien  accueillis 
par  les  Laonnois  et  s'en  allèrent  après  une  messe 
solennelle,  chantée,  parleur  évéque,  devant  l'image 
miraculeuse  de  Notre-Dame-de-Liesse  *. 

Ces  processions  se  sentaient  sans  doute  de  l'es- 
prit ligueur  qui  commençait  à  se  répandre  dans  le 
Soissunnais.  Depuis  que  les  gentilshommes  de  Pi- 
cardie avaient  signé  le  traité  secret  de  la  Ugue 
dans  l'assemblée  de  Péronue  en  iS^ô,  la  maison 
de  Lorraine  s'était  fait  dans  le  peuple  un  parti  qui 
devenait  tous  les  jours  plus  redoutable,  et  auquel 
la  déteuse  de  la  religion  catholique-romaine  ser* 
vait  de  prétexte.  Soissons,  qui  demandait  au  ciel 

•  Dormay,  t.  ii,  p.  4^8  et  499»  49^  ®*  497»  523.  Leê 
Bibliothèqueê  de  Lacroiz  du  Maine  et  de  DiHcrdier  ne 
mentionnent  aucun  ouvrage  de  ce  Sébastien  Petit,  et  la 
Bibliothèque  du  Théâtre  français^  par  la  VaUiére,  ne  cita 
aucune  pièce  qui  puisse  se  rapporter  à  celle  qui  fut  repré- 
sentée à  Soissons.  Ms»,  de  Fiqoet.  Hisi,  de  Fimage  mira" 
cuUuse  de  N'^D.'de-LienCf  par  Vlllette,  p.  i86.  HisL  du 
F'aUnsj  t*  ii,  p. 
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par  des  prières  et  des  pëlértnages  Fanéanlissemeiit 

de  l'iiérésie,  o'avait  poiut  ëlé  mêlé  à  la  guerre  des 
jémoureux  que  firent  naître,  en  i58oy  des  intri- 
gues de  galanterie,  et  le  bruit  du  siège  de  Lafère» 
qu'on  bombardait  àboulets  rouges,  ne  troubla  guère 
son  calme  apparent.  Mais,  en  ce  moment  même,  la 
Ligue  fermentait  dans  cette  ville  toute  mutilée  en- 
core de  l'oppression  huguenote  :  Hathien  de 
Launoy,  cet  ardent  et  fougueux  ligueur  qui  avait 
été  ministre  réformé  et  qui  auparavant  s'était  vu 
pendre  en  effigie  à  Sedan  pour  avoir  engrossé  une 
siermecousineyohlxfït,  un  canonicat  àSoissons,  pour 
récompense  de  son  abjuration,  et  le  premier  essai 
qu'il  fit  de  son  éloquence  brutale,  hardie  et  fana- 
tique, en  cette  ville  où  ses  amis  les  Lorrains  l'avaient 
établi  chanoine,  entraîna  dans  la  Ligue  les  audi- 
teurs de  ses  sermons  et,  par  degré ,  toute  la  popa« 
lation  soissonnaise  :  aussi,  Soissons  fut  une  des 
places  de  sûreté  que  les  Ligués  demandèrent  au 
roi  dans  les  articles  secrets  de  la  paix  de  1 585,  et 
les  princes  de  Lorraine,  ayant  pris  possession  de 
cette  ville  qui  leur  était  tout  acquise ,  y  mirent 
un  gouverneur  à  leur  dévotion ,  le  sieur  de 
Heiiqueville.  Mathieu  de  Launoy  n'avait  plus  be* 
soin  de  poursuivre  ses  prédications  à  Soissons,qtti 
deve4iait  dès  lors  un  des  boulevards  de  la  Ligue , 
et  qui  s'environnait  de  nouvelles  fortifications, 
surtout  du  c6té  de  St-Waast.  Le  chanoine  de  Sl- 
Gervais  avait  obtenu  la  cure  de  St-Méry,  à  Paris, 
où  il  organisa  la  Ligue,  de  concert  avec  les  curés 
de  St-Séverin  et  de  hl-benoit,  qui  appelèrent  à  eux 
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les  plus  pieux  ,  Jerines  et  qffectiontiés  catholiques. 
Cependant  le  Soissonnais  ne  tirait  aucun  avantage 
des  promesses  du  duc  de  Guise:  il  fut  frappé 
d'abord  d'une  grosse  contribution  pour  les  frais 
de  la  guerre  contre  les  religion naires,  et,  pendant 
deux  années  consécutives  y  dont  la  seconde,  i587, 
fut  signalée  par  des  froids  extraordinaires  jus- 
qu'au mois  de  juillet ,  la  recolle  manqua  totale- 
ment, ce  qui  porta  un  coup  funeste  au  commerce 
de  blé,  lequel  avait  déjàqueique  extension.  Au  mois 
de  mars  de  cette  année  rigoureuse,  la  ville  avait 
failli  être  surprise  par  une  troupe  de  huguenots 
champenois,  que  commandait  le  sieur  de  Lier* 
mont  :  dans  la  nuit  du  ay,  un  des  échevins,  Guil- 
laume d'Eheine,  faisait  la  ronde  autour  des  rem- 
parts, précédé  de  sa  servante  tenant  une  lanterne; 
il  entendit  du  bruit  et  aperçut  des  gens  (jui  tra- 
vaillaient dans  le  fossé  :  il  donna  l'alarme,  le 
beffroi  sonna,  les  bourgeois  s'armèrent,  coururent 
aux  murailles  et  ne  trouvèrent  plus  Tennemi  qui 
avait  disparu ,  en  laissant  toutefois,  pour  preuves 
de  sa  tentative  déjouée,  ses  cordes,  ses  ferremens 
et  ses  échelles.  Henri  111  s'aperçut  bientôt  qu'il 
s'était  donné  des  maîtres  au  lieu  de  soutiens,  et 
voulut  dominer  les  ligueurs,  tandis  qu'il  écraserait 
les  hiib^uenots;  mais  la  défaite  de  Goutras  renversa 
ses  espérances ,  et  il  se  trouva  pressé  et  harcelé  par 

deuxennemis  que  sa  mère  avait  compté  ruiner  Tun 

par  l'autre.  Les  Seize  de  Paris,  ces  pieux  démagogues 
coalisés  contre  la  royauté,  craignirent,  toutefois, 
en  i588|  d'être  réprimés  et  punis  par  certaines  . 
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mesures  énergiques  qu'on  brassait  dans  le  conseil 

du  Louvrej  car  la  morlde  Henri  1,  pi  iiice  de  Condé, 
empoisoonë  avec  du  sublioiéi  délivra  soudain  le 
roi  Henri  III  de  toute  inquiétude  du  côté  des  pro- 
lestans.Leduc  de  Guise  était  à  Jametz:  les  ligueurs 
de  Paris  lui  écrivaient  coniinuelUment  de  venir, 
afin  qu'on  lui  livrât  la  capitale  avec  la  personne 
du  roL  Ënfin,  le  duc  se  décide  à  suivre  sa  fortune; 
vers  le  commencement  d'avril,  il  se  rend  à  Sois- 
sons  où  il  convoque  les  principauji  chefs  de  la  Li- 
gue pour  les  inviter  à  seconder  ses  desseins.  Les 
deux  cardinaux  de  Bourbon  vinrent  le  rejoindre 
par  le  commandement  du  roi^k  TefTet  de  le  surveiller. 
Mais  le  duc,  cédant  aux  instances  des  Seize  qui  lui 
offraient  les  clefs  de  Paris ^  y  avait  lait  entrer  plu- 
sieurs capitaines  dévoués  avec  des  instructions 
positives,  et  mettait  en  campagne  toutes  les  force*» 
don  t  il  pouvait  disposer;  iis'avança  lui-même  jusqu'à 
Gonesse,  prêta  tuer  Tépée  au  signal  des  Seize  et 
des  ligueurs.  La  nouvelle  de  l'arrivée  des  Suisses  a 
Lagny  changea  la  résolution  du  prince  lorrain» 
qui  eut  seulement  une  entrevue  avec  la  Cbapeile- 
Marteau,  le  principal  meneur  de  la  Ligue  à  Paris, 
et  qui  retourna  vers  Soissons  aussi  vite  gu'ilt^i^^^ 
venu,  Henri  III,  non  rassuré  par  le  renfort  de 
quatre  mille  Suisses  qu'il  avait  ajoutés  à  la  garni- 
son de  Parisy  dépécha  Pomponne  de  Bellièvre  au 
duc  de  Guise,  qui  se  tenait  à  Soissons  sur  la  défen* 
sive  dans  l'attente  des  évènemens  qu'on  préparait 
pour  loi.  Bellièvre,  employant  des  bassesses^ 
prières  indignes  d'un  roi,  essaie  de  le  releuiràSois* 
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^ODs;  le  duc  répoDci  que  soo  iioniieur  lui  eët  jJus 
cher  que  sa  propre  vie ,  et  qu'il  fera  oe  que  hn 
•doit  inspirer  son  lèle  pour  la  religion  et  pont 
son  pays.  Pendant  ce  temps ,  sa  sœur,  M"^  de 
Montpeusier,  avait  imaginé  uue  embuscade  pour 
enlever  le  roi  et  le  conduire  à  Soissons,  an  pou- 
voir des  ligueurs.  Henri  III ,  tous  les  jours  plus 
iuquiet,  chaîne  M.  de  la  Guiche  d'aller  à  Soissons 
appuyer  la  démarche  de  Bellièvre  et  d'empêcher  à 
tout  prix  la  venue  du  duc  de  Guise  à  Paris.  La  Gui- 
che n'obtient  du  due  que  des  réponses  ambiguës. 
Bellièvre  était  déjà  reparti,  en  se  flattant  que  sa 
persuasion  amit  gagtié  cet  ambitieux;  mais^  le  soir 
du  8  mai,  le  duc  monte  à  cheval  avec  huit  gen- 
tilsliommes  de  sa  maison,  et  laissant  derrière  lui, 
à  Soissons»  le  cardinal  de  Guise,  son  frère,  et  le 
prince  de  Joinville,  il  court  la  poste  toute  la  nuit, 
entre  à  Paris  le  lendemain  matin  et  va  descendre 
aux  Filles-Repenties,  où  logeait  la  reine-mère,  qui 
le  reçut  toute  tremblante  et  enrayée.  La  joie  de  la 
ville  à  sa  bienvenue  se  résume  dans  cette  exda* 
maliou  dont  une  demoiselle  le  salua,  dans  la  rue 
oii  il  passait  au  milieu  des  cris  d'allégresse  et  des 
i\ I > la udi ssenie ii s ,  pour  alU  r  au  lx)uvre  se  justifier^ 
disait-il ,  devant  le  roi  :  «  Prince  »  puisque  tu  es 
ici ,  nous  sommes  tous  sauvés!  •  Trois  jours  après, 
la  journée  des  Barricades  met  en  fuite  le  roi  et 
la  cour  y  affermit  les  bases  de  la  Ligue  et  donne 
presque  la  couronne  de  France  au  duc  de  Guise 

Histoire  de  France^p^r  M  athieu»  Héieray,  Daniel,  efe. 
Bisi,  miv»  de  de  Thoa,  liv.  8i  et  go.  Chronologie  novem' 
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•  Le  vénérable  évéque  Charles  de  Roucy  n'avait 
pas  été  témoin  de  ces  grandes men^e^  de  la  Ligue: 
après  avoir  assisté  au  concile  provincial  tenu  à 
Reims,  en  iSSS,  et  s'être  occupé  de  rri;1eaieDi 
utiles  à  sou  diocèse,  il  tomba  malade  et  mourui 
le  6  octobre  9  en  léguant  sa  cfaapelle  épiscopale»  les 
vases  de  vermeil  et  les  orne  meus  qui  la  compo- 
saient, au  Chapitre,  et  en  demandant  à  être  ense- 
veJi  sans  aucune  pumpe  dans  la  calhédi  aie,  auprès 
de  la  chaire  où  il  avait  si^é  vingt-htiii  ans.  Dans 
ces  dernières  années,  il  avait  eu  la  joie  de  favo* 
riser  la  fondation  d'un  nouveau  couvent  à  Sois- 
sons  :  les  Minimes  y  vinrent  en  iSSa,  et  deman- 
dèrent à  s  y  établir  ^  on  leur  donna  Tancien  collège 
de  Sainte-Cal berine ,  (|ui ,  faute  de  revenus  et  d'éco- 
liers, n'avait  alors  aucune  destination.  L'abbe 
(cardinal  deGondy)  eties  religieux  de  Saint^eaodtf 
Vignes,  sous  la  direction  desquels  ce  collège  était 
placé,  ne  s'opposèrent  pas  à  celte  métamorphose, 
et  la  ville  conseuUt  volontiers  à  rinstallatioa  des 
Minimes.  Le  jour  même  où  le  corps  municipal 
délibérait  là-dessus,  Pierre  Moreau,  jeune  avocat 
au  Parlement,  témoin  d'exorcismes  qui  se  ^usaient 
à  Soissons,  lia  conversalii>n  avec  une  possédée, 
nommée  Marguerite  Aubry,  la  mit  en  fureur, 
éprouva  l'impression  des  regards  de  cette  malbeo* 
reuse  et  devint  possédé  à  son  tour  :  il  se  croyait 

naire,  par  Pahna  Cayet,  introdoct.  Donnay,  t.  ii,  p.  5oo 
et  sttiv.  Prochs-verbal  de  Nicolas  Poulain^  à  la  suite  do 
Jattmalde  Henri  III»Hîst,  des  derniers  troubles  dê  Fmnce* 
par  Mathieu. 
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eovirontië  de  fantômes,  poussait  des  cris  atfreux 
et  se  débattait  dans  de  douloureuses  convulsions. 
Il  alla  trouver  le  père  Nodë ,  provincial  des  Mini- 
meS)  qui  cherchait  de  l'argent  pour  reconstruire 
une  partie  des  bfttimens  du  collège  :  le  père  Nodé 
chassa  le  déiiiou  qui  lourmenlail  Pierre  Moreau, 
et  ce  jeune  homme,  qui  n'avait  promis  que  trois 
mille  livres  pour  prii  de  sa  gu^rîson,  en  apporta 
quatre  mille,  avec  toute  Targeoterie  de  sa  maison. 
Ensuite,  à  plusieurs  reprises,  sa  reconnaissance  se 
signala  encore  par  de  nouveaux  dons  en  argent  et 
en  blé.  Deux  autres  bienfoiteurs  des  Minimes, 

0   

François  bonseré,  LIu  de  Soissons,.et  Denis  Maus- 
cour,  capitaine  du  château  de  Sept-Monts,  servi* 
rent  de  leur  bourse  et  de  leur  crédit  les  comment 
cemens  de  cet  ordre  dans  la  rue  qui  prit  son  nom; 
Les  Minimes  reconnurent  pour  seéond  fondaieui 
le  uiarëchai  de  Villars,  beau-père  du  duc  de 
Mayenne,  lequel  avait  laissé  eu  mourant  6,000 
livres  destinées  à  une  fondation  relisjieuse  que  son 
testament  ne  désignait  pas,  et  attribuées  à  ce  cou- 
vent ,  par  faveur  spéciale  de  son  gendre 

Le  successeur  de  Charles  de  Koucy  lut  Jérôme 
Hennequin,  fils  du  seigneur  d'Âssy,  président  à 
la  ChambredesComptes.SanuiiiiiiaUoii  lui  laite  par 
le  pape  (car  il  était  d'une  famille  ligueuse):  il  se 
fit  consacrer  en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  de 

*GaU,ChriêA,i3i,  Donnay,t.  ii^p.  497,5^4:  noussupposoai» 
que  ces  exorcisme»  eurent  lien  à  Soisfions,  qooiqo*aiie  des 
possédées  fût  du  diocèse  deBeaufais;  Ta  vocat  Moreau  était 
né  à  ^QWÊnm^f^iedeP,  Moreau^  par  le  F.Giry.  lUss.  de 
baret. 
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Joyeuse,  et  ne  tarda  pas  à  venir,  au  milieu  de  la 
guerre  civile,  prendre  po&sessioa  de  sou  diocèse, 
qui  fut  un  des  champs  de  bataille  de  la  Ligue.  Son 
entrée  à  Soissons  n'eut  pas  la  solennité  de  Taocien 
cérëmoDial ,  e^  depuis  cette  époque,  les  ëvéques  se 
virent  privés  de  ces  deifoirs  féodaux,  si  chers  k 
rÉglise  soissonnaise  :  la  bourgeoisie  alla  en  armes 
à  la  rencontre  du  nouveau  prélat,  et  le  conduisit 
à  son  palais  épiscopai ,  où  le  chapitre  lui  députa 
quatre  dignitaires;  ceux-ci  l'accompagnèretlt  jus- 
qu'au grand  portail  de  Saint-Gervais  et  Tintro* 
duisirenl  dans  le  chœur,  lorsqu'il  eut  prête 
scrniciit;  après  le  7>  Deum  chanté  et  la  bé- 
nédiction donnée  au  peuple,  il  fut  ramené 
ches  lui  par  les  députés  du  chapitre  et  les 
bourgeois  armés.  Jérôme  Hennequin  ne  manqua 
pas  de  participer  aux  actes  de  la  Ligue  et  de  la 
servir  avec  chaleur  dans  plusieurs  circonstances, 
notamment  aux  États  de  Parts  en  1693,  dans  les- 
quels il  parut  aux  sAinces  et  aux  processions, 
comme  député  du  Soissonuais,  après  les  évéques 
d'Amiens,  de  Rennes,  de  Riez,  de  Sentis,  d'Autun 
et  d  Avranclies ,  avant  ceux  de  Vannes  et  de  Fréjus. 
11  s'était  fait  déjà  connaître,  à  Soissons  même,  par 
la  violence  de  ses  opinions  qui  ne  trouvaient  que 
trop  de  sympathie  parmi  ses  diocésains.  £n  1690, 
il  accusa  Catherine  de  Bourbon ,  abbesse  de  Notre- 
Dame,  de  vouloir  livrer  la  ville  a  son  neveu,  le 
roi  de  Navarre,  que  le  meurtre  de  Henri  111  avait 
fait  loi  de  France,  el  il  la  Ibria  de  quiilci  mju 
abbaye  avec  qnelques*unes  de  ses  religieuses  qu'oi> 
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disait  ses  complices.  La  vie  de  cette  pieuse  abbesse 
n'était  pas  en  sûreté  à  Soissons;  elle  avait  failli 
être  tuée  d'un  coup  d'arquebuse  qu'on  lui  tira  par 
une  fenêtre  de  Têglise,  tandis  qu'elle  était  assise 
dans  sa  stalle.  Ses  inlirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  rentrer  en  son  monastère,  à  la  fin  des  troubles  : 
elle  avait  passé  sept  ans  à  Paris  dans  la  retraite, 
quand  elle  y  mourut,  et  son  corps  fut  transporté 
à  Soissons,  pour  être  inhumé  au  milieu  du  chœur 
de  Tégiise  de  Motre-liamei  où  elle  avait  préparé 
elle-même  sa  sépulture  près  de  celle  de  sa  sœur, 
sous  une  tombe  de  marbre  noiri  surmontée  de  sa 
statue  è  genoux  en  marbre  blanc ,  admirable  mor- 
ceau  de  sculpture  que  la  KevoluLion  de  89  n'a 
pas  respecté 

La  Ligue,  qui  promettait  de  défendre  à  la  fois  le 
peuple  et  l'église,  n'avait  pas  plus  épai^né  la  for- 
tune du  clergé  que  celle  des  citoyens.  Mayenne, 
en  décembre  1590,  imposa,  pour  un  an,  un  écn  vi 
demi  sur  chaque  tonneau  de  vin  entrant  dans 
Soissons,  à  Teflèt  de  réparer  les  fortifications.  Le 
sieur  de  Ponsenac,  qui  remplaçait  M.  de  Heuque- 
vïlle  en  qualité  de  capitaine-gouverneur  de  Sois- 
sons,  leva  de  fortes  contributions  sur  la  ville,  pour 
achever  les  travaux  des  remparts  :  il  fit  raser  le 
bourg  de  Saint-Crépin-le-Cirand,  dont  le  voisinage 
eut  pu  nuire  en  cas  de  siège;  il  fit  démolir  la 
grande  porte  de  Saint-Médard  et  les  bAtimens  oon- 

*  Rec,  des  lit.  gthicr.  t.  xv.  Satire  Ménippée  et  ies  noteii 
de  Dupuy.  Hist.  de  I^.-D.  p.  267.  Le  tombeau  de  Cathe- 
rine, et  de  Mnric  de  Bourbon  ,  fui  changé  de  place  ,  lorx 
de  ragrandififtemeni  du  chœur. 
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tigus  de  l'hôpital ,  pour  en  tirer  des  pierres  a^ec 

lesquelles  ou  coDstruiâit  le  bastion  de  St-Maard  au 
Êiubourg  St-Waast  Le  duc  de  Mayenne,qui  avait 
hérité  du  pouvoir  de  son  frère  Henri  de  Guise  sur 
Soisaonsy  et  qui  attacbait  tous  les  jours  plusd'im- 
purtance  à  la  conservatiou  de  cette  place,  se  laissa 
persuader  par  ses  conseillers  que  Fabbaye  St-Më* 
dard,  encore  fortifiée,  venant  à  tomber  au  pouvoir 
des  royalistes  I  serait  un  voisinage  dangereux  pour 
la  ville  :  il  n'était  pas  éloigné  de  réunir  Fabbaye 
à  rëvéché,  et  de  la  détruire  entièrement  en  aSbc* 
tant  ses  revenus  à  des  canonicats  crééê  pour  cet 
objet  dans  la  cathédrale,  car  cette  abbaye,  dilapidée 
et  ruinée  par  ses  deux  co* usufruitiers,  les  sei- 
gneurs d'O  et  de  Villequier,  que  représentait 
frère  Alathurin  Vincent,  avait  cessé  de  nourrir  ses 
pelie;icu\,  et  ceux-ci,  cl iaugeant  leur  liabiten  cui- 
rasse,  s'étaient  résignés  à  faire  le  métier  desarmes* 
]>  prieur  seul  restait  pour  garder  ce  vaste  monas- 
tère, transformé  en  solitude  et  ravagé  parla  fureur 
des  élëmens ,  après  Tavoîr  été  par  la  main  des 
hommes;  une  grosse  grêle,  qui  ravagea  le  Soisson- 
nais  le  i4  juin  iSgij  avait  mis  en  pièces  les  restes 
des  vill  es,  des  tuiles,  des  ardoises  et  des  toitures. 
Ce  fut  dans  cet  état  de  choses  que  Févéque  envoya 
des  ouvriers  poui  abattre  St-Médard ,  et  la  démo- 
lition commença.  Mnis  le  prieur  alla  invoquer 
'**PP"'        gouverneurs  de  Soissons,  et  le  maire 
accourut  en  |»ersonne,  suivi  des  bourgeois  assem- 
blés au  son  fie  leur  cloche,  pour  s  opposer  à  Tm- 
ireprise  de  l  évéque;  le  prieur  rappela  les  moines 
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échappés  au  sac  des  huguenots  enrôlés  sous  les 
drapeaux  de  la  Sainte-Ligue ,  et  dressa,  de  concert 
avec  eux,  un  placet  (}ui  fut  présenté  au  cardi- 
nal de  Plaisance,  légat  du  pape  :  dans  cette  sup 
plique ,  ils  se  plaignaient  des  iniques  usurpations 
de  Hennequin,  qui  s'était  emparé  de  1  abbaye,  et 
ils  demandaient  qu'on  leur  choisit  pour  abbé  un 
homme  riche,  puissant  et  btenallie\  qui  pût  relever 
leur  maison  en  décadence  par  ses  vertus  et  par 
le  crédit  des  siens.  Le  présidial  de  Laon,  auquel  la 
communauté  s'était  adressée  d'abord,  rendit  unai^ 
rét  qui  réduisait  à  néant  les  prétentions  de  l'évéque 
surPabbaye,  et  le  cardinal  de  Plaisance,  confirmant 
la  sentence  du  présidiai  de  cette  villedévouée  pour- 
tant à  la  Ligue,  nomma  pour  abbé  commendataire 
le  neveu  de  T  illustre  François  Hotman,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  savant  auteur  de  la  GatUe  fran" 
çaise  {Franco4}aUid)y  d*oà  les  ligueurs  tiraient  leurs 
principaux  argumeos  pour  exclure  du  trAne  des 
Valois  le  roi  de  Navarre,  quoique  cet  ouvrage  élo- 
quent eût  été  écrit  par  un  huguenoi  vingt  ans 
avantles  évènemens  auxquelson  prétendaitrappli- 

tjuer  contre  un  lui  prolestant.  Labbaye  Saiul-Mé- 
dard  n'était  pas  la  seule  qui  eût  à  souffrir  du  mal- 
heur des  temps  :  tandis  qu'Alexandre  de  fiordes , 
abbécommendataire  deSaint-Crépin-le-Grand,  en- 
gageait, du  fond  de  laGasc(^e,les  terres  et  les 
rentes  de  son  abbaye,  ce  monastère  était  réduit 
au  dernier  degré  de  misère;  Téglise  n'avait  plus 
de  combles;  les  logeuicns  des  religieux  étaient 
couverts  de  chaume,  ex  ces  pauvres  moines  trou- 
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vaienl  à  peine  les  moyens  de  subsister.  A  Sainl- 
Jeannles-VigDesy  les  bàtimens  offraient  un  aspect 
moins  désolé,  grâce  aux  sommes  considérables  que 
iabbë-eardinal  de  Bourbon  ayait  été  contraint  de 
payer  pour  la  réparation  des  désastres  commis  par 
lesbugueootsf  mais  lacommunautéy  éprouvait  une 
disette  de  vivres  presque  continuelle,  la  ^réleetla 
guerre  ayant  mis  ses  fermiers  hors  d'état  d'acquit- 
ter leurs  redevances  en  grains. 

Cependant  y  malgré  cette  détresse  que  des  mata* 
dies  pestilentielles  accrurent  encore  (  il }  eut  une 
procession  des  reliques  de  Saint-Médard  contre  la  | 
peste,  en  1594),  il  ^lait  que  le  Soissonnais  fût  i| 
toujours  prêt  à  des  impôts  extraordinaires.  £0 
1S91,  les  officiers  de  l'Élection  de  Soissons  vou- 
lurent soumettre  les  gens  de  la  ville  à  une  au;' 
mentation  de  67A  liv.  de  taille  et  de  19$  liv.  de 
taillon.  Mais  les  habitans  remontrèrent  au  duc  de 
Mayenne  qu'ils  étaient  absolument  dans  Timpo^* 
sibilité  de  supporter  cette  augmentation  de  cbarge» 
et  ils  en  furent  exemptés;  car.  Tannée  précédente, 
quand  Tarmée  espagnole  du  duc  de  Pàrme  m»' 
chait  au  secours  de  Paris,  assiégé  par  lleun  1\  > 
le  duc  de  Mayenne ,  pour  la  suivre  et  Fassister, 
avait  exigé  de  la  ville  de  Soissons  une  fourniiure 
immédiate  de  planches  (  propres  à  feire  les  /o»^ 
d*un  siège)  de  bateau ,  et  de  trente  mille  périls 
pains  d^une  once.  Ces  préparatifs  de  campagne  et 

>  Mss.  de  dom  Greoier,  pag.  i5  d«5.  Hùt.  de  Samt- 
Crépin.  Mm.  Dormay»  t.  n,  pa^.  5oa.  Mss.  de  domGreoier. 
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de  siège,  auxquels  paraissaient  à  peine  devoir  suffire 
900  livres  de  poudre  tirées  des  magasins  de  Sois* 
sons  I  aboutirent  seulenieuL  à  la  prise  de  Braine. 
Depuis  que  la  mort  de  Henri  III  avait  fait  d'une 
guerre  insurrectionnelle  une  guerre  de  succes- 
sion,  les  partisans  de  la  Ligue  luttaient  avec  plus 
d'enthousiasme;  ceux  du  Béarnais,  avec  plus  de 
persévérance  :  l'arène  du  Soissonuais  était  sans 
cesse  rempliedecombattans  qui  la  traversaient  par 
petites  troupes,  et  qui  ne  se  rencontraient  jamais  en 
assez  grand  nombre  pour  en  venir  à  quelque  ac- 
tion décisive.  Les  forteresses  du  pays,  prises  et 
reprises  d'assaut  ou  par  intelligence,  passaient 
toujours  dans  les  mains  des  capitaines  ligueurs  et 
royaux ,  à  la  première  sommation  ,  à  la  première 

escalade^  au  premier  coup  de  canon  :  ici,  c'était 
Lameth  et  Lafoucaudière  qui  tenaient  pour  le  roi; 
là,  Balagny  et  Saint-Chamant,  pour  la  Ligue  :  les 
uns  et  les  autres,  intrépides,  infatigables,  plus  avi- 
des de  butin  que  de  gloire.  Pierrepont,  Ribemout, 
Bruyère,  Grépy  se  gagnaient  aujourd'hui  et  se  per- 
daient demain.  Une  ville,  un  village,  une  abbaye 
achetait  une  composition  qui  n'était  plus  valable 
au  bout  de  deux  jours;  car  les  deux  partis  tour- 
naient dans  le  même  cercle,  revenaient  par  les 
mêmes  chemins;  il  y  avait  plus  de  maisons  pil- 
lées et  brûlées  que  d'bommes  tués  et  blessés  ;  tel 
cbàteau  fut  pris  dix  fois  durant  cette  guerre  qui 
semblait  s'éterniser,  et  qui  fatiguait  autant  ceux 
qui  la  faisaient  que  ceux  qui  la  supportaient;  le 
plat-pays-  était  inculte  et  désert.  Henri  IV  avait 
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parcouru  fréquemment  le  SoissonDais ,  lauiui  a  U 
téte  de  son  armëe  harodant  la  retraite  du  duc  de 
Parme,  tantôt  présentant  la  bataille  à  3IayeDue 
qui  la  refusait  par  prudence,  tantôt  déguisé  aUaDt 
au  château  de  (Ajuuv  i  es  visiter  sa  maîtresse  la  belle 
Gabrielle.  Un  petit  nombre  de  faits  d'armes  ressor 
tent  de  cette  innombrable  quantité  de  «iurprises. 
d'embuscades»  de  courses  et  de  dévastatious  que 
ligueurs  et  royalistes  exëcnlaient  ii  Penvi  dansupe 
étendue  de  quarante  lieues:  en  iSgo,  d'Humières 
emporta  le  château  de  Vio-sur'AJsne  et  passa  la  g»" 
nisou  au  fil  de  l'épée;  en  iSqi,  Mayenne  s  em- 
para de  Ghâteau-Tbierry  ;  en  iSga,  le  ch&teaude 
Neuville  repoussa  l'attaque  des  ligueurs  de  Laûu. 
Mais  les  troupes  du  roi  ne  s'approchèrent  pas  de 
SoissoDs  qui  avait  de  bonnes  fortiiicatious  et  une 
garnison  nombreuse.  Mayenne  y  revenait  souvent 
et  s'y  plaisait  comme  dans  la  capitale  du  royaume, 
qu'il  projetait  de  se  construire  sur  les  bases  san- 
glantes de  la  Ligue.  Cette  ville,  bien  située  et  bien 
iortiiiée,  avait  aussi  attiré  les  yeux  du  roi  d'Esp* 
gne,  qui  eût  souhaité  s*en  faire  une  place  d'ar- 
mes au  cœur  de  la  Picardie,  et  qui,  dans  sa  cor- 
respondance avec  Mayenne  interceptée  par  Sulh 
entre  Paris  et  Meaux,  insistait  pour  qu'on  la  lui 
abandonnât  aussitôt  qu*un  roi  de  France  serait 
choisi  par  les  Etats  de  la  Ligue. 

Ces  Etats*Généraux  y  qui  s'ouvrirent  à  Paris  le 
^7  janvier  tSpl  |>our  le  choix  de  ce  roi,  devaieol 
d'abord  être  tenus  à  Soissons,  d'après  le  désir  de 
Mayenne  et  l'approbation  du  duc  de  Parme:  celui- 
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ci  était  bien  aise  d*influencer  les  opératioDs  de 
rassemblée  par  le  voisinage  de  Tarmée  espagnole. 
Mayenne»  de  son  c6té,  se  croyait  plus  assuré  du 
résultat  qu'il  attendait,  si  la  nominâtion  d'un  roi 
avait  lieu  dans  cette  ville  qui  n'était  dévouée  qu'à 
lui.  mort  du  duc  de  Parme  fît  échouer  ces  deux 
plans  également  habiles,  et  la  convocation  des 
États  appela  les  députés  à  Paris.  L'ambassadeur 
extraordinaire  d'Espagne,  Lorenzo  Suarez  Figue- 
roa,  duc  de  Feria,  qui  venait  représenter  son  maî- 
tre à  ces  Etats,  passa  |)ar  Soissons  au  mois  de 
lévrier  et  y  lut  reçu  par  le  duc  de  Mayenne  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Mayenne  était  parti 
précipiUiuuient  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc 
de  Feria,  et  ses  amis,  M.  de  Villeroy  et  le  prési- 
dent Jeannin,  lui  avaieiiL  promis  de  retarder  jus- 
qu'à son  retour  la  décision  que  les  États  pren- 
draient pour  les  affaires  de  France;  Mayenne 
espérait  trouver  un  auxiliaire  dans  l'ambassadeur 
espagnol  :  Us  se  complimentèrent  réciproquement, 
assistèrent  ensemble  aux  fêtes,  aux  banquets,  aux 
bals  qui  se  succédaient  tous  les  jours  dans  la 
ville;  mais,  quand  ils  entamèrent  une  conférence 
secrète,  en  présence  des  deux  jurisconsultes 
Jean -Baptiste  Taxis  et  Diego  de  Mendoza,  char- 
gés de  soutenir  la  cause  du  roi  d'Espagne,  la 
bonne  intelligence  cessa  entre  le  lieutenant-géné- 
ral delà  Sainte-Union  et  le  plénipotentiaire  de  Phi- 
lippe Il  :  celui-ci  était  chargé  de  proposer  aux  Etats 
le  mariage  de  rin&inte  d'Espagne  avec  le  jeune 
duc  de  Guise.  Mayenne  rejeta  bien  loin  cette  pro- 
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position  qui  contrariait  ses  espérances  amhi* 
tieusas.  L'ambassadeur  et  ses  deux  juriscoosuites 
essayèrent  de  faire  triompher  leur  avis  par  des 
représentations,  par  des  promesses,  par  des  me- 
naces; les  paroles  s'aigrirent,  les  esprits  s'échauf- 
fèrent; enfin  le  duc  de  l-'eri a  s'écria  qu'il  enlèverait 
le  commandemeut  de  Tarmée  ligueuse  à  Mayenne 
pour  le  donner  au  duc  de  Guise  Je  vous  défi« 
de  faire  du  pis  que  vous  pourrez,  répliqua  le  iieu- 
lenant*général  delà  Ligue;  sachea  que,  ai  je  veaa 
l'en Irepreudre,  je  tournerai  toute  la  Frauce  con- 
tre les  Ëspagnob,  et,  devant  huit  jours,  je  vous 
chasse  du  royaume!  »  En  disant  ces  roots  avec 
emportementi  il  sortit  de  la  conférence.  Cette 
brouille  avait  eu  trop  d*éclat  pour  que  la  réconcilia- 
tion n'en  eût  pas  aussi  :  on  parvint  à  reilecliier ,  du 
moins  en  apparence,  et  l'argent  que  le  roi  d'Espa* 
gne  envoyait  à  Mayenne  1^21), ooo  écus)  facilita  la 
reprise  des  conférences;  ils  Waiièreni  avec  In 
comme  celui  duquel  ils  ne  se  pouvaient  bormcmenl 
fier  j  et  Lui  avec  eux  y  comme  personne  qui  était 
irrésolue  de  ce  qiCelle  devait  faire,  Mayenne  relîisa 
toutefois  de  suivre  à  Paris  le  duc  de  Feria  et  manda 
seulement  à  rassemblée  des  États  de  recevoir  cet 
anibassadenr  avec  tous  les  honneurs  dignes  de  sou 
rang  et  de  son  souverain.  A  peine  Mayenne  avait- 
il  quitté  Soissons,  pour  aller  attendre ,  à  la  téte  de 
aon  armée,  Tissue  de  ces  Ltats  où  Ton  parlait  sans 
agir,  que  le  prince  de  Mansfeld,  général  des  trDn(>es 
du  pape,  an  iva  poui  s  aboucher  avec  le  lieutenant- 
général  :  à  la  nouvelle  de  son  arrivée  à  SoiMons,  le 
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gouverneur  de  l^on  viot  le  prier  de  s  employer  à 
la  réductioD  du  château  de  Neuville  qui  servait  de 
refuge  à  Fennemi,  el  incommodait  toui  le  Sois- 
âODDaisy  quoique  le  seigoeur  de  ce  château  eût 
une  sauve-garde  de  Mayenne  :  Charles  de  Ifansfeld 
ordonna  cette  eipédition  dont  le  prompt  succès 
délivra  le  voisinage  de  Soissons 

Ce  général  retourna  à  son  camp  à  travers  le 
Valois  et  le  Vermandois^  où  ses  troupes  allé» 
mandes  et  italiennes  firent  payer  chèrement  leur 
passage;  mais,  après  la  prise  de  Noyon,  de  Coucy, 
de  la  Capelle^  d'Hirson  et  d'autres  places,  Henri  IV, 
qui  veuait  de  faire  sou  abjuration  à Cliartres ,  où  il 
fut  sacré  le  27  février  1594»  conduisit  en  personne 
son  armée  en  Picardie  afin  d'y  poursuivre  la  Ligue 

'  M88.  de  dom  Grenier,  pag.  28,  n"*  1 .  Donnay,  1. 11,  p.  5os 
et  suiv.  Hisi.  de  Henri  ÏV,  par  Mathieu;  Hi$t»  univ,  de 
de  Thou  ;  Mémoireâ  de  Yilleroy  ;  Economies  royales  de 
SuJly.  Les  conférences  de  Alayence  et  de  Tambassadeur 
espagnol  à  Soissons  ne  sont  pas  même  indiquées  dans  les 
historiens  les  plus  exacts  :  Mathieu  et  Villeroy  en  disent 
quelqoe  chose,  de  manière  à  doaner  beaucoup  à  entendre. 
Le  iournal  de  TEstoile  mentionne  seulement  le  départ  du 
duc  de  Mayenne  pour  se  rendre  à  Soissons  vers  la  fin  de 
février  iS^S.CVst  àtort  que  M .  Devismes,  dans  êùa Manuel 
historique  de  U Aisne,  place  Tentrevuc  de  Soissons  an  mo\s. 
de  janvier,  puisque  le  duc  de  Feria  n*arriva  qu'au  mois  de 
mars  à  Paris.  L*abbé  Perau»  continuateur  des  Fies  des 
hmimtes  ilàaifVM  de  la  FtancCf  raoonle  en  grand  détail  les 
conférences  el  la  i|nerelle,  qui»  selon  lui,  aurait  été  apaisée 
par  Tentremlse  de  Jean-Baptisie  Taxis;  mais,  comme  il  ne 
cite  pas  les  sources  oh  il  a  puisé  et  que  noua  nvons  inu-^ 
tilement  chereliées,  on  a  lieu  decrofare  quil  s'est  plù  à  broder 
sur  le  canevas  que  lui  fournissait  llilstoire,  aucuns  propos 
assez  piquons  de  part  et  é^autrcf  dit  TEsloile.  Journal  de 
ffenri  JF,  éd.  de  P^titot,  1. p.  349  et  SSg. 
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dans  son  foyer.  Orléans,  Rouen  et  les  principales 
villes  du  royaume,  rendues  au  roipai*  composiUim, 
oflraient  à  Paris  des  exemples  qu*on  ne  pouvait 
plus  Tempécher  de  suivre  :  Mayenne,  qui  u  cUit 
guère  aimé  des  Seize  el  des  Espagnols»  préjugea 
que  la  demeure  dans  cette  ville  ne  lui  était  pas  trt>p 
siire  \  il  se  retira  donc  à  Soissons  avec  sa  femme  et 
son  fils  aîné:  peu  de  jours  après  son  départ,  la 
capitale  tut  livrée  aux  royalistes.  C'était  le  dernier 
soupir  de  la  Ligue.  Mayenne  se  flatta  cependant  de 
retenir  sous  sa  sujétion  lu  ?Soi  luaudie,  et  |  de  son 
quartier^énérai  de  Soissons,  il  dirigea  une  guerre 
de  résistance  obstinée  jusqu'au  commencement 
de  1 59Ô.  L'esprit  public  à  Soissons  était  toujours 
ligueur  et  catholique-romain;  on  le  savait  si  bien 
que  les  auteurs  de  la  Satire  Méidppée  supposent 
une  ordonnance  des  États»  portant  que  quiconque^ 
dedans  Paris  ou  en  lùlle  bridée  de  tUnivn^  parle- 
rait de  paixy  de  vuigt  ans,  ou  demanderait  le  com" 
merce  libre  et  regretterait  k  bon  temps  passée  serait 
ent^ojéj  comme  hérétique  et  maheutre^  en  exil  à 
Soissons;  les  politiques  n*osaient  pas  s'y  montrer 
ouvertement  comme  à  Paris,  et  leurs  souhaits  pour 
le  triomphe  du  Béarnais  se  produisaient  dans 
quelques  correspondances  adressées  aux  royalistes 
de  la  capitale  :  a  Nous  tiuuvuus  ici,  écrivait-on  de 
Soissons  (au  mois  de  mars)»  force  événemens, 
grandes  espérances,  peu  de  l'orces  et  moins  d  ar- 
gent. 9  Mais  on  s'elTorçait  d'y  cacber  le  vrai  état 
des  affaires  de  la  Lii>ue.  Les  bourgeois,  organisés  en 
compagnies  d  arquebusiers,  lai&aieiil  le  service  de 
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la  place,  concurremment  avec  la  compagnie  de 
l'Arbalète.  Un  des  capitaines  de  cette  compagnie 
de  TArquebuse,  établie  à  SoissoDs  et  dans  la  plu- 
part des  villes  du  nord  pendant  le  règne  de 
Henri  III  ^  avait  fort  bien  secondé  le  gouverneur, 
M.  de  Ponsenac,  dans  l'organisalion  militaire  des 
habitans.  Ce  capitaine,  nommé  Gbocu ,  sieur  de 
Richemont,  fut  récompensé  par  Mayenne,  qui  lui 
remboursa  les  ffwids  frcUs  qu'il  avait  faits  pour 
conserver  Soissonsà  la  Ligue  et  reprendre  Vic-sur^ 
Aligne  sur  les  royaux.  Mais  la  garnison  de  Soissons 
n'était  pas  toujours  aussi  heureuse  dans  ses  expé- 
ditions, qui  consistaient  jmmeUenimt  à  courir,  pil' 
1er  et  voler  un  cluicun  sans  distinction  de  personnes. 
Le  3  février  i  SqS,  M.  de  Moussy  et  d'autres  capitai- 
nes royalistes  de  Crépy  cliei  clièrentles  ennemis//^/ 
toutes  les  traverses  des  forêts  et  iusquèaux  portes  de 
Soissons  f  t    Amhlcij^ny,  pour  les  provoquer  au  œm* 
bat.  Le  gouverneur  de  Soissons  ne  lit  sortir  une 
partie  de  sa  garnison  que  le  i^j  et  il  confia  le  com- 
maiidemenl  de  deux  cents  cuirasses  el  de  deux 
compagnies  ^argoidets  à  son  lieutenant ,  le  baron 
de  Conac,  et  au  capitaine  Belfond.  Cette  petite 
troupe  alla  dresser  une  embuscade  dans  les  bois 
aux  environs  de  Crépy,  et,  le  lendemain,  quand 
passa  le  sieur  d  liédou ville  qui  se  rendait  à  Vailly 
avec  trente  chevaux,  les  gens  du  baron  de  Conac  se 
jctci  eut  sur  l'escouatie  et  la  Ibrcèrent  de  battre  en 
retraite.  Le  tocsin  retentit  au  clocher  de  Crépy,  et 
M.  de  Moussy,  qui  était  revenu  avec  ses  compagnons 
dans  la  place,  eut  loisir  de  niouter  à  cheval.  Lii  vue 

21 
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de  ce  renfort  fit  reculer  les  ligueurs  qui  se  repliè- 
rent en  désordre  jusqu'à  la  plaiue  de  ViUers>Cot- 
terets  :  M*  de  Moussy  ne  leur  donna  pas  le  temps 

de  choisir  les  avantages  et  de  se  ranger  eu  bataille  } 
il  ordonna  de  sonner  la  charge  et  s'élança  le  pre- 
mier en  avant  ;  le  combat  fut  opiniâtré  et  la  vic- 
toire resta  euiiaaux  royalistes:  cinquante  ligueurs 
étaient  morts  ;soixan  te,  blessës,  et  lesautreSf  prison* 
niers  ou  mis  en  fuite;  vingt  seulement  rentrèrent 
dans  Soissons  effrayé  de  la  perte  de  ses  meilleurs 
capitaines  lues  ou  pris.  Cette  défaite  décida  peut- 
être  le  duc  de  Mayenne  à  se  ménager  une  capitula«- 
liou  honorable  auprès  du  roi,  peudant  que  la 
guerre  continuait  en  Picardie  et  que  les  Espagnols 
la  soutenaient  presque  seuls;  Heuri  IV,  qui,  de 
son  côté,  ne  désirait  rien  tant  que  d'étouifer  la 
Ligue  en  ouvrant  les  bras  à  Mayenne ,  appuya  les 
uégociationsi  secrètement  commencées ,  par  les 
grâces  qu'il  octroyait  à  Soissons,  où  pourtant  son 
autorité  n'était  pas  encore  reconnue 

Ce  fut  à  Lyon  que  Henri  iV  promulgua,  dès  le 
mois  de  septembre,  Téciit  de  1  éLabiisseuieut  d'un 
présidial  à  Soissons,  édit  qui  ne  fut  vérifié  que 
l'année  suivante  par  le  Parlement,  la  Cliambre  des 

'DeThou,  Mëzeray,  Mathieu,  etc.  Chronol.  novenn.  éd. 
de  Petilol,  t.  4'-^  <-lc  hi  collcct.  des  Mém.  rcL  à  Uil^i.  de  Fr. 
p.  i85  et  i86.  Jowr/i.  lîmu  y  /  ,  par  l'Estoile.  Discours 
de  la  défaitedeïa  gannàu/t  dr Soissons,  eto.  dansles 
de  laLi^ue.  Satire  AJenippée.  cllfautfenir  pour  conclu  l'ac- 
coDiiuodf  ment  de  Mayenne  avec  le  roi,  dit  judicieusement 
M,  Devismes  dans  son  Manuel  husiorifjur  de  l'Aisne,  du 
moment  qu'on  voit  boissons  gratifié  de  quelque  couceë- 
sion.  • 
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Complet  el  la  Cour  des  Àides.  Cet  édit,  si  avanta- 
geux à  la  Tille,  eut  pour  oomplément  celui  du  mois 
■de  DOTembre  de  la  même  annëe,  lequel  créa  un 
bureau  de^fînances  à  Soissons.  Ce  second  édit,  donné 
au  camp  de  la  Fère,  pendant  le  siëge  de  cette 
place,  ne  reçut,  comme  le  premier,  la  sanction 
des  grands  corps  de  TÉtat  qu'après  la  publication 
du  traité  définitif  de  Mayenne  avec  le  roi.  Dès  le 
mois  de  juillet  iSgô,  la  duchesse  de  Nemours, 
mère  de  Mayenne ,  avait  prêté  serment  de  fidélité 
au  roi,  dans  Soissons  même,  où  régnait  son  fils, 
où  se  concentrait  Teitstence  delà  Ligue.  Ënfin,  le 
duc  de  Mayenne,  qui  n'avait  |)liis  en  son  pouvoir 
que  trois  villes,  Cliaion,  Seurre  et  Soissons, 
accepta  les  articles  que  lui  accordait  Henri  IV 
pour  la  paix  du  royaume^  et  signa  le  traité  conclu 
à  Folembray,  au  mois  de  janvier  iSgô.  Ce  traité, 
doiU  1  enregistrement  éprouva  beaucoup  de  dilB- 
cultés,  et  ne  fut  consenti  par  le  Parlement  qu*a- 
près  deux  lettres  de  jussion  ,  contient  un  seul 
article  (le  i  )  relatif  à  Soissons:  «  Nous  voulons 
qu'ès  villes  de  Cbalon 9  Seurre  et  Soissons,  les- 
quelles nous  avons  laissées  pour  villes  de  sûreté 
à  notredit  cousin  pour  six  ans....  et  à  deux  lieues 
aux  environs  de  ladite  ville  de  Soissons,  il  n'y  ait 
aucun  autre  exercice  de  religion ,  que  de  la  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  durant  lesdits  six 
ans; ni  aucunes  personnes  admises  aux  charges  pu- 
bliques et  offices  qui  ne  fassent  profession  de  ladite 
religion.»  La  soumission  de  Mayenne  avait  été  payée 
à  beaux  deniers  coroptans,  puisque  le  roi  promit 
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d'acquitter  les  dettes  de  ce  priuce  dépensier,  jus* 
qu^à  concurreocede  35oyOOO ëcus  en  principal,  et 
a7,65oécus  pour  les  arrérages  \  Mayenne,  satisfait 
de  ces  conditions  et  des  autres,  aila  baiser  les 
muîns  du  roi  à  Monceaux,  et  se  retira  ensuite  à 
Soissonsi  où  il  eut  toujours  une  espèce  de  coor 
et  de  train  royal  î  «  Il  était  rentré  dans  son  de- 
voir, dit  Fouteuay-Mareuil,  et  s'était  réduit  à 
une  vie  privée  avec  tant  de  modération  et  un  es- 
prit si  soumis,  que  ce  n'était  peut-être  pas  ce 
qu'il  avait  fait  de  moins  considérable  dans  toute 
sa  vie.  »  li  habitait  à  Soissons,  de  préférence,  uu 
splendide  hôtel  qu'il  avait  fait  construire,  vaste  et 
massif,  selon  le  goiU  de  Ducerceau,  dans  la  rue 
de  Guise,  à  laquelle  son  séjour  a  laissé  ce  nom 
long-temps  cher  aux  Soissonnais. 

Aussitôt  que  Mayenne  fut  tranquille  possesseur 
de  Soissons,  H  s'occupa  de  mettre  en  vigueur  les 
deux  édits  relatifs  au  présidiai  et  au  bureau  de 
finances:  Tun  et  l'autre  rencontrèrent  une  vive 
oppositiou  de  la  part  des  juridictious  anciennes 
qui  perdirent  de  leur  importance  et  de  leurs  re- 
venus. Le  bureau  des  finances  qu'on  parvint  a 
constituer  avant  le  présidiai,  le  i4  juin  iSgô, 
était  composé  de  deu.v  présidens  trésoriers-géné- 
raux de  France,  de  huit  autres  trésoriers,  de  deux 
receveurs  et  deux  contrôleurs-généraux  des  finan- 
ces,  de  deux  receveurs  et  deux  contrôleurs-généraux 
du  taillon ,  de  deux  receveurs  et  contrôleurs  des 
gabelles,  supprimes  depuis,  de  deux  greiliers  et  de 
quatre  huissiers.  Ce  bureau  comprenait  les  Élec^ 
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tiens  deSoissoDs,  CIrépy,  Château-Thierry,  Cler- 
mont,  Laun  et  Noyon,  distraites  des  Gënëraiîtés 
de  Paris ,  de  Cfaâlons  et  d'Amiens  ;  depuis  on  y 
ajouta  l'Élection  de  Guise  en  1614.  Les  fonctions 
de  cette  compaguie,  où  les  oilices  se  vendaient  fort 
cher,  étaient  de  juger  toutes  les  matières  conten- 
tieuses  loucliant  les  domaines  du  roi ,  les  iëi  tues- 
générales  des  bois,  des  tailles  et  gabelles,  ponts  et 
chaussées  et  voirie.  T/ëtablissement  du  bureau 
fut  signalé  par  une  circonstance  curieuse  :  le  sieur 
Girout,  Pun  des  trésoriers-généraux,  ayant  reçu 
du  duc  de  Mayenne  Tordre  de  sortir  delà  ville,  ou 
il  était  venu  prêter  serment  avec  ses  collègues 
IMorel,  Veillart  et  Benolse,  ceux-ci,  toucliés  de 
cette  disgrâce  inattendue  et  sans  doute  imméritée, 
accompagnèrent  l'exilé  jusqu'à  la  porte  delà  ville, 
et  reçurent  son  serment  isur  le  fosse:  dans  la  suite, 
Girout  fut  rappelé  à  son  poste.  Deux  ans  après,  il 
y  ©ut  suspension  de  tous  les  bureaux  de  linaucesdu 
royaume,  mais  ou  les  remit  bientôt  en  activité, 
faute  de  pouvoir  rembourser  le  prix  des  charges. 
Le  bureau  de  boissons  éprouva  des  chaugeuieus  et 
des  augmentations  considérables  dans  le  cours  du 
XVli  sitclc  :  on  iripla  le  nombre  de  ses  tréso- 
riers-généraux  et  de  ses  officiers,  pour  tripler  les 
ressources  de  la  vente  des  offices;  ainsi,  les  pi  ési- 
dens  furent  portés  à  quatre  eu  lOa^ ,  après  avoir 
été  supprimés  durant  dix  années.  Le  présidial 
sclabiit  plus  difTicileuicul  cucorc,au  printemps 
de  1597  *  officiers  étaient  un  bailli  provincial, 
un  président-présidial,  un  lieutenant-général,  un 
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lieutenantxcrimînely  un  lieutenant «parliculiery  un 

cou5eilier-assesseur,  un  conseillei^garde-des-sceaiix^ 
neuf  conseillers,  un  procureur  et  deux  avocaU  du 
roi ,  un  greffier  civil  et  criminel ,  en  domaine  héré- 
ditaire, un  clerc  de  i  audience  du  sceau,  deux 
buissiers-audienciers,  deux  payeurs  de  gages  et 
deux  receveurs  des  amendes.  De  ce  tribunal  re$- 
sortissaient  plusieurs  villes ,  bourgs  et  villages, 
distraits  des  présidiaux  de  Seulis ,  de  V  ermaudois 
et  de  Chàteau*Tbierry,  ainsi  que  la  prëv6té  méflie 
de  Pierrefonds  et  de  Valois.  On  ne  changea  rien  à 
rëdit  primitif,  si  ce  n'est  qu'on  créa  un  second  pré- 
sident,  en  iG33.  Le  bailliage  ressortissait  du  Parle- 
ment de  Paris.  Les  magistrats  qui  siégèrent  à  Tii»- 
tallation  du  prësidial,  faite,  le  5  mai  1597,  sous  les 
yeux  des  commissaires  délégués  du  Parlement  de 
Paris,  malgré  les  oppositions  des  bailliages  voimi» 
furent  Antoine  de  Brouilly,  bailli  provincial,  Paul 
Désiré,  président,  Antoine  Bonseré,  lieutenaot* 
assesseur,  Jean  Joly,  procureur  du  roi,  Jeau  de 
Corbiundel  et  Charles  Lesguiller,  ayocats  du  roL  Ëo 
ce  même  teiups  Je  prévùl  des  maréchaux,  érigé  en 
1677  par  Henri  ili,  et  transféré  k  laFerté-Milon  par 
Henri  iV  pendant  la  Ligue,  fut  rappelé  à  Soissons 
avec  ses  archers ,  dcmt  le  nombre  était  augmenté 
de  huit;  et,  en  iSpg,  on  réunit  à  sa  charge  cclledc 
lieutenant-crîminel  de  robe  courte  :  son  lieutenant 
résidait  à  la  Fère.  Les  deux  premiers  prévftts  des 
maréchaux  de  Soissons  lurent  des  nobles  :  ISicuias 
du  Vivier  et  Jean  de  la  Porte.  Dans  le  commence- 
ment  du  prcsidiai ,  le  siège  en  était  au  (vrand-Cerf; 


d  by  Google 


ra  SOI980VS.  487 

maisrincommoditéde  ceiieu  d'assemblée  nécessita 
la  oonslruction  d'un  édifice  particulier,  qu'on  bàtis- 
sait  en  1602  (sur  la  place  du  Marché)  aux  irais  de 
Mayenne  y  dit-on ,  puisque  aes  armes  s'y  voyaient 
partout ,  et  qui  renferma  les  auditoires  du  bail- 
liage et  du  présidialy  de  la  police,  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts,  et  du  bureau  des  finances 

L'installation  du  présidial  mit  en  deuil  la  ville 
de  Soissonsy  en  la  privant  de  son  prince  de  iaJeur 
nêsse  et  de  cette  joyeuse  compagnie  qui ,  par  ses 
montres f  ses  processions ,  ses  ordonnances,  ses 
livrées  et  ses  enseignes ,  animait  la  physionomie 
de  la  ville  depuis  plusieurs  siècles.  Quand  le 
5  mai,  le  conseiller  Scarron  reçut  les  membres  du 
nouveau  tribunal  dans  leurs  offices,  Charies  Les- 
guiller,  pourvu  de  la  charge  d'avocat  du  roi,  ne 
comparut  point  :  le  prince  de  la  Jeunesse ,  qui  était 
alors  Sébastien  Petit,  avait  défendu  à  ce  jeune 
avocat  du  roi,  encore  célibataire,  et,  partant,  sou* 
mis  aux  lois  de  la  confrérie  soissonnaise,  de  se 
rendre  à  Tappel  du  commissaire  du  Parlement. 
Celui-ci  manda  le  lendemain  devant  lui  le  prince, 
qui  vint,  assisté  de  Jean  Pipeiart,  son  lieutenant, 
demander  la  conservation  des  anciens  privilèges 
de  la  Jeunesse  de  Soissonsj  mais,  comme  il  ne  put 
en  justifier  par  des  titres  authentiques,  défenses 
lui  furent  faites  de  les  exercer.  Ces  défenses  au* 
raient  suffi  pour  (aire  tomber  en  désuétude  cette 

'  Donnay,  t.  11,  p.  5 10  et  suiv*  Mm.  de  Cabaret,  de 
Rousseau  et  de  M.  Piquet. 
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association  qui  donnait  Heu  a  des  dépenses  excès- 
sWes  et  à  desdébauches  de  toute  espèce  pendant  la 
durée  du  mois  de  mai,  tellement  que  les  bourgeois 
envoyaient  leurs  enfans  passer  ce  mois-la  hors  delà 
ville;  maisleprésident-trésorier  des  finances  Girout, 
fidèle  à  la  tradition,  s'efTorça  de  la  perpétuer,  et  ht 
élire  son  fils  prince  de  ia  Jeunesse  y  lequel  parcou- 
rut les  rues  au  son  du  tambour  et  rendit  plusieurs 
arrêts  contre  les  officiers  du  présidial.  Le  lieute> 
nant-généraidu  bailliage  enjoignit  au  filsGirout  de 
ne  plus  prétendre  avoir  aucune  juridiction  sur  les 
gens  du  roi,  mariés  ou  non.  Le  prince  de  la  Jeté- 

nesse  appela  de  celte  sommation  en  1699,  et, 
quoique  le  corps-de-ville  se  réunit  à  lui  pour  tett' 
tretenement  des  anciennes  et  joyeuses  coûtâmes^  un 
jugement  du  %  décembre  cassa  la  compagnie  avec 
défenses  plus  expresses  de  s'assembler  en  armes 

sans  ordre  du  roi.  D'autres  plaidoyers  et  d'autres 
arrêts  intervinrent  jusqu'en  16191  avocats 
de  la  Jeunesse  se  perdirent  dans  les  digressions 
et  les  citations  latines,  en  voulant  prouver  que 
cette  institution  remontait  au  temps  de  Jules  Ce* 
sar:  vainement  ils  constatèrent  le  rang(jue  la  con- 
frérie avait  dans  les  cérémonies  publiques;  vaine» 
ment  ils  démontrèrent  parles  Registres  de  la  Ville 
qu'en  cas  de  siège  le  quartier  du  prince  était  sé- 
paré de  celui  de  la  Commune;  la  première  sen- 
tence du  conseiller  Scarron  fut  confirmée,  et  la 
société  de  la  Jeunesse  abolie  ^  avec  défense  au 
prince  di*  faire  ses  montres  en  armes  au  mois  de 
mai  en  convoquant  lous  les  jeunes  hommes  non- 
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mariés  coiuuic  il  avait  accoutumé^  et  ce,  sous 
(xÛDe  de  la  vie,  et  aux  peres  d*y  laisser  aller  leurs 

entauh)  sous  peine  de  pu uitioD  corporelle.  Airt^i  ie 
conseiller  Scarroo  »  père  de  Tio venteur  de  la  poésie 
burlcsqut  ,  aiicaiitit  la  gairU'  juvriiile  de  Soissons 
et  fut  beaucoup  plus  séyère  que  1  evéque  Jérôme 
Hennequin  qui  avait,  en  1 588 ,  confirmé  les  statuts 
de  la  cuiitVtne  des  Douze  Ap6tre«y  cuuiposée  de 
Jésus-Christ,  de  saint  Jean,  des  douze  apôtres, 
de  suixanlc-douic  npcUuis  cl  de  i»oixante-douze 

disciples^  paraissant  k  la  procession  du  Saint-Sa- 
crement, chacitii  avec  l'habit  de  son  personnage, 
et  se  retrouvaut  ensuite  à  table  pour  y  boire  en- 
semble, au  sortir  des  messes  générales  de  la  con- 

Irérie 

*  Domuy»  t.  u,  p.  4a6  et  «aiv.  Mm  de  H.  Fiquet.  Plai- 
ilff^f^ert  de  Gauthier,  t.  i,  prem.  plaid.  Dormaj  trompe 
en  disant  que,  depuis  Tarr^t  du  a  d^embfe  >  ^c^},  il  ne  fut 
plus  qiwfttioo  du  prince  de  la  Jcanegse.  £iàl,  dit  droit 
/ranç»  par  Bouehalf  !•  u,  p.  i  isS  et  iis6. 
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CHAPITRE  XIII. 


•0IS80NS  AD  ITIl*  titCLB» 


Charles  de  Bourbon  »  qui  portait  alors  le  titre  de 
comte  de  SoIssods  et  qui  n'était  pas  connu  sous 
UD  autre  uom  à  la  cour,  resta  toujours  à-peu- 
près  étranger  an  comté,  où  ses  officiers  exerçaient 
ses  droits,  de  jour  en  jour  amoindris,  et  touchaient 
des  redevances  féodales,  qui  ne  grossissaient  guère 
ses  revenus;  mais  la  ville  de  Soissous  et  les  villages 
de  la  banlieue  ne  reconnaissaient  pas  d*auire  sei- 
gneurque  filayenne.Ceprince  avait  fixésarésidence 
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habituelle  dans  cette  ville,  s*y  faisait  aimer,  et 
travaillait  à  laisser  un  souvenir  de  son  gouverne- 
ment dans  les  coeurs  des  babitans,  comme  les  tra- 
ces de  son  séjour  pacifique  et  réformateur  Uans 
la  cité  qui  lui  devait  déjà  un  siège  présidial 
et  un  bureau  des  finances.  Le  comte  de  Soissons, 
prÏDce  intrigaut,  léger,  téméraire,  digne  en  un 
mot  de  la  devise  qu'il  avait  choisie  (  un  rocher 
escarpé  battu  des  flots  et  des  vents,  avec  deux 
branches  de  laurier  àson  sommetet  cette  légende: 
iMPAVTDi)  faillit  devenir  le  beau-frère  du  roi, 
malgré  celui-ci  qui  le  frappa  plus  d'une  fois  d'une 
juste  disgrâce,  et  qui  plus  d'une  fois  aussi  l'em- 
ploya utilement  à  la  guerre:  il  mourut  à  Fâge  de 
quarante^ix  ans  en  1619 ,  et  laissa  de  son  mariage 
avec  Anne  de  Mon tafié,  riche  héritière  de  Piémont, 
deux  iâliesetunlils,  Louis  de  Bourbon,  qui  con- 
tinua la  branche  des  comtes  de  Soissons,  de  la 
maison  de Bourbon-Condé.  Leduc  de  Mayenne, 
qui  le  précéda  dans  la  tombe ,  n*eut  à  débattre 
avec  lui  aucune  question  d'autorité  ou  Jepréséance 
à  Soissons,  vécut  paisiblement ,  chéri  et  respecté 
en  cette  ville,  toute  h  sa  dévotion,  et  la  transmit 
à  son  fils  ainsi  qu'un  héritage ,  grâce  à  l'influence 
que  son  nom  avait  encore  après  sa  mort. 

Le  duc  de  Mayenne  avait  besoin  d'un  repos  que 
sa  santé  lui  conseilla  de  chercher  loin  des  affaires 
publiques  :  il  voyait  peu  le  roi  y  tant  à  cause  des 
choses  qui  s'étaient  passées  ^  que  de  son  âge  et  de  la 
pesanteur  de  s<m  corps  ^  étant  fort  gros;  cependant 
le  roi  resliinaît  et  le  consultait  dans  toutes  ies  cir- 
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constauces graves  :  lieun  1\  alla  mérue  le  trouvera 
SoissoQs  où  il  ne  resta  qu'un  jour,  le  1 3  juillet  i6o3. 
Mayenne,  (jue  la  goutte  rendait  presque  impoteul, 
passait  la  belle  saison  dans  Tune  ou  l'autre  de  ses 
maisons  de  plaisance  de  Vauxbuin  et  de  Chevreox* 
qu'il  avait  embellies  de  parterres ,  de  statues  et  de 
jets  d*eau.  On  a  lieu  de  croire  que  la  population 
soissunnaise  s'accrut  de  son  temps,  puisqu'on 
éleva  quantité  de  grands  b6lels  et  que  les  terrains 
vides  se  couvrirent  de  constructiuiis ,  surtout  du 

c6té  de  Saint-Pierre-à-la-Chaux  ;  mais  la  eompa- 

gnie  de  TArcjucbuse  paraît  avoir  été  spécialement 
entourée  de  la  laveur  de  Mayenne.  Cette  compa- 
gnie, rivale  de  celle  de  TArbalète,  eut  pour  roi  ua 
des  écuyers  de  sou  bienfaiteur,  qui  lui  assigna, 
comme  siège  de  ses  exercices,  une  portion  des 
remparts  de  la  ville,  depuis  la  tour  Lardier  jus- 
ques  et  y  compris  le  bastion  ou  cavalier  Saint- 
André.  Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  en 
i6o6y  et  les  arquebusiers  établirent  sur  cet  em- 
placement un  tir,  une  salle  de  réunion  et  un 
bosquet  planté  en  étoile.  Quelques  années  après, 
la  compagnie  de  l'Arquebuse,  qui  avait  pris  plus 
d'extension  dans  Soissons  aux  dépens  de  FArba* 
lète ,  fit  bâtir  au  même  endroit  un  gros  pavillon 
de  brique  et  de  pierre  entremêlées,  à  cordons 
vermiculés,  avec  un  haut  comble  d'ardoise  à  gi- 
rouettes représentant  des  arquebusiers  sous  les 
armes.  Les  communautés  et  les  corporations  de 
la  ville  contribuèrent  à  la  dépense  des  travaux 
qtii  ne  durèrent  pas  moins  de  ein<pianle  ans.  La 
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salle  du  pavillon  de  TArquebuse  élait  éclairée  par 
dix  grands  vitraux,  dont  les  sujets,  tirés  des Mé- 

tamorpboses  d'Ovide,  n'ëtaienl  pas  moius  remar- 
(]uables  par  la  correction  du  dessin  que  par  la  vi- 
vacité des  couleurs.  L'auteur  de  ces  chefs-d'œuvre 
lut  un  simple  maître  vitrier^  peintre  sur  verre  de 
la  ville  y  nommé  PierreVcberou ,  soissonnais,  qui 
venait  de  faire  d  admirables  grisailles  ])our  le  cou- 
vent des  Minimes.  Le  jardin  de  TÂrquebuse  chan- 
gea de  face  en  1648,  et  l'étoile  de  charmille  lut 
remplacée  par  de  longues  allées  droites  de  tilleuls 
taillés  en  berceau  avec  un  jet  d'eau  dans  le  mi- 
lieu ;  en  1 67:2 ,  le  corps-de-ville  y  ajouta  une  ter- 
rasse ouverte  sur  la  campagne:  la  grande  porte , 
suruuiolée  de  trophées  et  d  aUribuls,  avait  été 
érigée  en  1658»  et  la  belle  grille  qui  la  fermait  fut 
un  don  du  maire  Lévéque.  L'Arquebuse  faisait 
tous  les  aus  rélectiou  de  son  roi,  le  lundi  delà 

Pentecôte,  et  ce  roi,  durant  sa  royauté,  était 
exempt  de  la  taille  et  des  di  oits  sur  le  vin  jusqu'à 
concurrence  de  a5  muids.  Les  principaux  bour- 
geois s'incorporèrent  dans  celte  compagnie  en 
délaissant  celles  de  TArbalète  qui  tombait  en  dé- 
suétude et  de  TArc  qui  était  exclusivement  aban* 
donnée  aux  artisans. 

A  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  de  Mayenne  se 
montra  jaloux  de  justihei  la  conlîance  que  ce 
prince  lui  témoignait:  «  — 11  faut  considérer  notre 
jeune  Louis,  disait-il,  non  comme  enfant,  mais 
comme  roi  ou  comme  tous  les  deux  ensemble  | 
pour  l'aimer  et  le  servir  avec  plus  de  tendresse,  de 
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cœur  et  d*inlégritë  de  coDScieuce  1  i*  11  le  condui- 
sit au  sam  de  Eeims,  le  17  octobre  1610;  mais 
tout  son  crédit  ue  put  pas  fiiire  que  ParcheTéque 
Louis  de  Lorraioe,  qui  n'était  pas  même  sous- 
diacre,  renonçât  à  se  faire  représenter  par  son 
oncle  le  cardinal  de  Joyeuse,  et  cédât  Thonneur 
de  sacrer  le  jeune  Louis  Itlll  à  Téréque  de  Sois- 
sons  qui  le  revendiquait.  Quand  les  affaires  de  la 
régence  commencèrent  à  se  brouiller  Faonée  soi- 

vante,  quoique  la  goutte  le  forçai  de  garder  k  lu, 
il  se  lit  transporter  à  Fontainebleau  où  il  demeuia 
quelque  temps,  donnant  de  bons  conseils  à  la 
reine  et  modérant  par  sa  présence  la  ciudeur  et  k 
Jbugue  de  beaucoup  de  j&mes  princes  ei  seignam, 
il  revintàSoissons  au  mois  d'août,  avec  i  iuteuuoo 
d'accomplir  un  yceu  qu'il  avait  Tait  à  Notre-Dame 
de  Liesse;  il  alla,  malade,  visiter  cette  chapelle,  en 
dépit  du  mauvais  temps  et  de  favis  des  médecins; 
la  fièvre  le  prit  dans  ce  voyage  :  le  froid  et  rhami- 
dité  augmentèrent  son  indisposition  qui  devint  une 
maladie  pulmonaire:  deux  jours  après  son  retour 
àSoissons,il  était  à  toute  extrémité. Son  couit^seui, 
ce  Pierre  Moreau,  avocat  devenu  Minimct  lui  an- 
nonça l'arrêt  des  médecins  j  son  ami,  Tévéque  Jé- 
rôme Hennequin ,  accourut  pour  le  préparer  à  la 
mort  :  «  —  Ce  n*est  pas  chose  nouvelle  de  savoir 
que  je  dois  mourir,  dit  Mayenne  avec  calme»  et 
principalement  depuis  douze  ans  que  ma  vie  lan* 
guissante  et  douloureuse  ui  en  fait  faire  Tappreii* 
tissage.  J'ai  autrefois  cherché  la  mort  parmi  les 
armes,  maisj'aimr  mieux  la  liouvcret  reàiibiassfi 
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daos  mon  ht  pour  le  salul  de  mon  ame,  que  si  je 
l'eusse  rencontrée  dans  les  combats  et  les  batailles 
pour  la  gloire  du  monde  »  Son  fils  le  duc  d'Ai- 
guillon vint  recevoir  sa  bénédictïou  :  «  —  Mon  fils, 
jeirous  la  donne  t  lui  dit  Biayenne,  à  condition  et 
à  la  charge  que  vous  aimerez  et  craindrez  Dieu , 
vivrez  et  mourrez  pour  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  pour  le  service  du  roi  et 
de  la  reine,  et  pour  le  bien  du  royaume;  autre* 
ment 9  je  ne  vous  la  donne  point  l  »  Sa  femme, 
Henriette  de  Savoie,  s  était  mise  au  lit,  malade 
elle-même  de  la  douleur  qu'elle  éprouvait  à  l'idée 
de  le  perdre  :  ses  domestiques  et  ses  ofliciers 
pleuraient  autour  de  iui^  mais  Mayenne  les  con- 
solait en  souriant  et  en  leur  montrant  le  ciel.  Il 
reçut  i'extréme'Onction  avec  joie»  dicta  son  tes- 
tament et  demanda  que  aon  enterrement  se  fit 
sans  pompe.  Le  mal  empirait  et  la  ville  était  en 
deuil  daus  Tattente  du  moment  fatal.  Le  Chapitre 
de  la  cathédrale  députa  plusieurs  chanoines  pour 
porter  ses  adieux  à  Tillustre  mouraut  jles  trésoriers 
de  France,  les  échevins  conduits  par  le  prévôt 
royal ,  ks  ju^^es  du  pr^sidial  se  présentèrent  suc- 
cessivement pour  voir  encore  une  fois  le  duc  de 
Mayenne:  celui-ci  leur  parla  encore  avec  un  sang- 
froid  surprenant  et  les  pria  decontiauer  leurs  servi- 
ces àson  fils,à  qui  la  régente  avait  assuré  le  gouver- 
nenieni  de  Soissoos.  Une  heure  après  ces  tou- 
chantes réceptions,  il  mourut  doucement,  la 
prière  sur  tes  lèvres.  Ce  fut  le  3  octobre  1611 
qu'arriva  cette  mort,  conjurée  en  vain  par  les 
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messes  dites  à  toute  heure  dans  les  églises  de  Sois* 
sons.  Le  Chapitre  de  Saint-Gervai$  se  rendit  h 
rh6tel  du  défunt  pour  garder  le  corps,  et  les  ob* 
sèques  n'étaient  pas  encore  célébrées,  que  la  du- 
chesse de  Mayenne  cessa  de  vivre,  le  i4  octobre: 
répoux  et  répouse  ne  furent  pas  séparés;  on  les 
porta  ensemble  dans  un  petit  caveau  de  la  cathé- 
drale, près  du  maltre-autelt  et  leurs  deux  cercueils 
de  plomb,  recouverts  en  bois,  lurent  respectés  jus- 
qu'à la  Hévolution.  Le  cœur  de  Mayenne,  remis  aux 
Minimes,  fut  inhumé  dans  leur  église  avec  une 
louangeuse  épitaphe  gravée  sur  un  tableau  de 
cuivre.  Ce  couvent  et  la  cathédrale  conservèrent 
des  obits  tondes  pour  lui  par  son  fils  qui  ne  fut 
pas  moins  dévot  et  pas  plus  dépourvu  d'ambition  \ 

*  Hi$t,gén.  de  la  Mais,  de  Fr.  par  Ste-Marllie.  Hist.  de 
la  mire  et  du Jils,  par  le  car.  de^Richelieo»  ouvrage  attri- 
bué long-temps  à  Mézeray,  éd.  Petitot,  p.  lai.  Jtinér,  des 
rois  de  France.  Mss.  de  P.  L.  Brayer  :  il  nous  semble  peu 
probable  que  Mayenne  ait  habité  le  Cbâteau-de«-Coilllety 
comme  le  dit  cet  historien  qui  ne  cite  nulle  part  see 
autorités.  Notice  du  président  Brayer,  adressée  à  Pierre 
Leveil,  auteur  du  Traite  <!e  la  peint*  sur  verre;  Mss.  F'ie 
du  duc  de  Mayenne^  par  Fabbé  Pcrau,  t.  xix  dei  Vies  des 
hommes  illustres.  Mss.  de  dom  Frique.  Mss.  de  Cabaret. 
Mém,  de  Poncharftrain.  Dormay,  t.  ii,  p.  5a5i  53o  et  suiv. 
Hist,  de  la  vie  et  trépas  du  due  de  Mayenne f  etc.  Eo  i^SS» 
on  doutait  que  le  duc  de  Mayenne  eût  été  enterré  à  Sois» 
sons  :  Pabbé  Gosset,  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale» 
obtint  du  Chapitre  la  permission  de  fàin  ouvrir  le  caveau 
du  duc  et  de  constater  son  enquête  par  rezamea  des  re- 
gistres capitulaires.  Il  trouva  dans  le  caveau  le  cerooeil 
de  la  duchesse  et  celui  de  son  mari  ;  mais  ce  dernier 
ne  portait  aucune  inscription.  Yoy.  dans  les  Mémoires  de 
TrévouXf  octobre»  1 74^*  un  mémoire  historique  de  Tabbé 
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Le  duc  d'Âiguiliou ,  devenu  duc  de  Mayenne  et 
^uveroeur  de  Soissons,  ftit  d'abord  chargé  d'une 
ambassade  en  Espaguc  pour  ie  mariage  du  roi 
avec  Anne  d'Autriche  ;  il  revint  en  France  à  la  fin 
(le  i6i3,  el,  conspirant  déjà  avec  les  princes  mé- 
contensy  il  attendit  le  signal  d'une  prise  d'armeSi 
en  s'oocupant  d'établir  les  Capucins  à  Soissons. 
iJn  terrain  vague  appartenant  à  Tabbaye  St-Jean- 
des-VigneSt  et  quelques  vignes  et  jardins  dont  il 
était  enviroiméjliii  entlc  lieu  de  cette  fondation  tjui 
se  fit  solennellement,  le  jour  de  la  féte  de  Saint* 
Laurent,  en  présence  du  corps  municipal,  du  pré- 
sidial  f  du  clergé  et  d'une  grande  foule  de  peuple  : 
révéque  présidait  à  cette  cérémonie,  et  ie  duc  de 
Mayenne  posa  ia  première  pierre,  au  son  des  tam- 
bours et  des  trompettes.  Deux  ans  après  (tant  les 
dons  furent  abondans) ,  les  bàtimens  d'habitation 
purent  recevoir  ces  aioiQes,auxquelsla  quétefut  in- 
terdite^ parce  qu'ils  avaient  un  revenu  de  5  ou  6,000 
livres.  IVu  d'années  auparavant,  la  dédicace  de 
réglise  Nolre-Dame-des-Vignes  par  Jérôme  Henne- 
quiu  avait  été  célébrée  avec  éclat.  Jérôme  Heu- 
nequin  ordonna  aussi  une  procession  d'actions 
de  grâces,  à  l'occasion  d'un  prétendu  miracle,  at- 
tribué aux  châsses  des  saints  Crépin  et  Crepiuien  , 
par  lequel  Marie  d'Héricourt,  fille  d'un  notable  de 
Soàssous,  avait  recouvré  l'ubage  de  sa  jambe  dessé- 

Gosset  qui  oe  rapporte  pas  même  une  seule  pièce  pro- 
baote.  Aujourdliuî ,  oa  croit  généralement  que ,  dans  la 
dernière  rettauxatîon  de  Saiot-Gervaif ,  le  mattre-autel^  en 
marbre  blanc,  a  été  placé  aa^dassoidu  caveau  de  Mayenne. 

3S 
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chëe  et  raocoarcie  depuis  renfance. Ce  imnic&  n'in- 
spira poiut  d'humilité  chrélienne  aux  écbevina  et 
au  procureur  du  roi,  puisque,  dans  la  procession  où 
ils  assistèrent,  uue  dispute  de  préséance  s'éleva 
entre  eux,  et  amena  un  procès  plusieurs  fois  re- 
nouvelé dans  le  courant  du  XMP  siècle.  Le:» 
gouverneurs  et  échevins  de  la  ville  prétendaient 
avoir  le  pas  sur  le  procureur  du  roi  ou  son  substi- 
tut; mais  le  procureur-général  Servin,  dam  ses 
conclusions  adoptées  par  la  Cour,  soutint,  an  con- 
traire, que  les  ofïiciers  royaux  devaienl  toujours 
précéder  les  ofliciers  municipaux  qui  n'avaient  pas 
de  justice.  Cet  arrêt  fut  rendu  en  Parlement,  le 
24  janvier  161 2.  La  vénérable  châsse,  cause 
innocente  de  cette  longue  querelle  entre  les 
autorités  de  la  ville,  n'avait  pas  été  réintégrée 
dans  l'abbaye  Saint-Grépin-le -Grand,  quoique 
cette  abbaye  commençât  à  sortir  de  ses  ruines. 
Les  réparations  les  plus  nécessaires  à  entreprendre 
ayant  été  signalées  dans  l'enquête  de  1599,  on 
adjugea  les  travaux  iuâ  rabais  y  par  devis,  après 
trois  publications  itératives:  les  couvertures  de 
l'église,  faites  en  ardoises  avec  gouttières  de  plomb, 
coûtèrent  iiuit  vingt^écus  sols ,  mais  elles  ne  durè- 
rent que  quelques  années,  et  il  fallut  bientôt  re> 
faire  le  grand  comble  du  chœur,  dont  une  lionne 
partie  était  tombée  en  ifas.  On  eût  pu  croire  que  le 
ciel  conspirait  à  la  ruine  totale  de  Cahbaj  t ,  puu- 
qu* autant  qu'elle  faisait  d'eJlforts  pour  se  rekimr^ 
elle  retombait  autant  de  fois  dans  sa  première  dis^ 
^râcc,  £uiiu,  pour  achever  cette  disgrâce  ^  les  ab- 
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bés  commendataires ,  nommës  par  le  roi ,  à  Taide 
de  leurs  puissans  protecteurs  et  protectrices ,  dé- 
voraient les  revenus  de  la  mense,  grevaient  les 
bieusi  vendaient  les  terres ,  dilapidaient  les  rentes 
et  ne  daignaient  pas  s'occuper  du  gouvernement 
spirituel  de  leur  communauté.  Cependant  le 
temporel  de  Tabbaye  se  montait  encore  en  i6a3 
à  i65o  florins  d'or  par  année.  L'évéque  JérAme 
Hennequiuy  témoin  impuissant  de  la  décadence 
de  son  diocèse  auquel  la  Ligue  n'avait  guère  hât 
moins  de  mal  que  les  guerres  de  religion,  vécuL 
fort  âgé  et  ne  décéda  que  le  lo  mars  1619  :  on 
Pinhuma  dans  la  cathédrale,  k  Fendroit  même  où 
le  bras  de  son  prédécesseur  Milon  de  Basoche 
avait  été  déposé  jadis,  en  mémoire  de  la  vigueur 
avec  laquelle  ce  prélat  tenait  sa  crosse.  Le  succes- 
seur de  JérèmeHennequinfutson  neveu  Charles  de 
Hacquevillc,  archidiacre  de  Rouen,  qui  ne  signala 
son  court  épiscopat  que  par  des  dédicaces  d'églises, 
des  ouvertures  de  châsses  et  rétablissement  des 
Filles  la  Congrégation  de  Notre-Dame  à  Soissons'. 

Mais  Soissons  était  redevenu  le  centre  d'une 
nouvelle  Ligue  en  16 14:  les  princes  et  les  grands, 
mécontens  de  n'avoir  pas  la  haute  main  dans  la 
régence  du  royaume,  se  retirèrent  de  la  cour,au  com- 
mencement de  cette  année-là.  Le  prince  de  Gondéi 
chef  de  ces  ambitieux  qui  voulaient  s'emparer  du 
gouvernement  peiidant  la  minorité  du  roi ,  partit 
pour  sa  maison  de  Châteauroux;  le  duc  de  Nevers 

*  Dormay,  1. 11,  p.  5^4  et  5sS.  Hss-  de  M.  Fiquet.  Ms8« 
de  dom  Grenier,  pag.  i5,  ii«  SMiêt.  de  Saint  Crépine  Mm». 
Gallim  Christ,  t*  m. 
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s'en  alla  ea  Champagne,  et  le  duc  de  Mayenne  se 

rendit  à  Soissons.  Le  duc  de  Bouillon ,  qui  ne  les 
suivit  pas  immédiatement,  informa  la  reine-mère 
des  motifs  de  ce  brusque  départ  et  protesta  de  leur 
obéissance  au  roi.  Mais  la  r^ente  fit  arrêter  le  duc 
de  Vendôme  dans  le  Louvre  et  écrire  à  tous  les 
gouverneurs  de  ville  de  fermer  leurs  portes  aux 
rebelles.  Ces  précautions  n*empéchèrent  pas  les 
princes  de  lever  une  armée  et  de  se  saisir  de  plu- 
sieurs places-fortes,  à  la  fin  du  mois  de  février, 
lorsque  le  duc  de  Vendôme  se  fut  évadé  de  prison. 
Marie  de  Médicis ,  effrayée  de  ces  préludes  de  guerre 
civile,  envoya,  le  président  de  Thou  au  prince  de 
Condu,  (jui  promit  de  se  rapprocher  de  la  cour  ei 
d'ouvrir  à  Soissons  des  conférences  pour  chercher 
les  iuu)  L  iis  de  donner  la  paix  à  la  France*  Soissons 
venait  de  tomber,  comme  Mézières,  au  pouvoir 
des  mc'coiitcns.  Les  habitans  de  cette  ville,  inquiets 
de  voir  se  succéder  les  messagers  qui  apportaient 
des  nouvelles  de  Tarmée  de  Condé  au  duc  de 
Mayenne,  avaient  déclaré  à  ce  duc  quils  ne  pou- 
vaient étte  autres  que  sujets  très-fidèles  et  trèsobéis^ 
sans  au  roi ^  et  ils  députèrent  même  à  la  régente, 
pour  lui  olfrir  de  mettre  hors  de  la  ville  leur  gou» 
verueur  qui  ne  paraissait  pas  éloigné  de  faire  cause 
commune  avec  M.  le  Prince.  On  n'accepta  pas  Toffre 
des  Soissonnais,  et  M.  de  Mayenne  eut  le  temps 
d'accroître- ^es  forces  dans  la  ville.  Les  rebelles, 
ffui  avaient  fait  capituler  Mézières  à  la  première 
s(3muialioii, s'avancèrent  à  marches  forcées  jusqu  a 
Crou y,  où  ils  arrivèrent  au  point  du  jour,  le  5  avril, 
dimanche  de  Qua:»iuiodo  ;  on  leur  liNra  sans  bruit 
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b  porte  de  Crouy,  le  pont  d'Aisne,  la  Halle,  et  suc- 
cessivement les  autres  postes  de  la  ville,  saos  que 
personne  dans  Soissons  soupçonnât  ce  qui  se  pas- 
sait, toute  la  population  se  pressant  aux  églises.  La 
grand*  messe  finissait,  quaud  les  tambours  et  les 
trompettes  annoncèrent  Toccupation  de  la  ville. 
Les  échevins  ne  furent  pas  les  moins  surpris;  néan- 
moins, ils.  se  résignèrent  à  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
plusempécher,  et  reçurent  assez  tristement  le  pri  nce 
de  Condé,  quieutra  vers  midi  avec  une  nombreuse 
et  brillante  suite,  et  fut  conduit  au  Château  par 
Mayenne  venu  à  sa  rencontre.  La  ville  était  rem- 
plie  de  soldats,  vivant  à  discrétion  chez  les  bour- 
(^eois,  et  les  gens  de  guerre  furent  maîtres  de  Sois- 
sons  pendant  deux  jours;  on  iit  euliu  cesser  ces 
vexations,  et  les  chefs  ramenèrent  leurs  soldats  au 
camp  de  Crouy,  en  laissant  une  bonne  garnison 
pour  la  défense  de  la  ville,  où  cinq  députés  du 
roi  vinrent  traiter  avec  les  princes.  Ces  déj)utés 
étaient  le  duc  de  Venladoiir ,  les  prësidens  de  Thou 
et  Jeannin,  les  sieurs  de  Boissise  et  BuUion.  Les 
coniérences  s'ouvrirent  le  14  dans  la  grande  salle 
du  château,  et  les  princes  demandèrent  la  convo* 
<'ation  des  États-Généraux ,  la  surséance  du  mariage 
du  roi  et  de  celui  de  Madame  ^  le  désarmemeut  de 
part  et  d'autre.  Ces  trois  articles  furent  accordés, 
aprèsplusieurs  allées  el  venues  de  Paris  a  Soissons^ 
mais  on  convint  qu'ils  ne  seraient  pas  publiés  avec 
la  paix.  Cependant  l'armée  du  roi  grossissait  tous 
les  jours,  et  les  préparatifs  de  guerre  continuaient 
avec  activité.  Le  bruit  courut  qu'une  surprise  de- 
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yait  éire  tentée  contre  Spmons,  où  les  princes  se 
trouvaient  rasseinblés.Là-de8SU8y  le  prinoedeCondé 

entra  en  omùrage  et  partit  de  cette  ville  avec  son 
armée,  en  remettant  aux  ducs  de  Mayenne  et  de 
Bouillon ,  qui  demeuraient  avec  les  députés  du  roi, 
le  pouvoir  d'achever  le  traité  ébauché  sous  ses 
yeux.  Quanta  lui,  il  se  présenta  devant  Sainte-Me- 
nehould  et  s'y  installa  sans  résistance.  Quelques 
difficultés  étaient  survenues  dans  la  conférence  de 
Soissons  à  l'occasion  du  château  d^Amboise ,  que 
le  prince  de  Gondé  réclamait;  on  pensa  que  tout 
allait  se  rompre,  et  déjà  on  parlait,  à  la  cour,  de 
donner  le  commandement  de  l'armée  royale  au 
duc  de  Guise,  lorsque  la  conlérence  de  Soissons, 
d'après  le  désir  du  prince  de  Condé ,  fat  transférée 
à  Relliel,puisà  Sainte-Menehould,  où  l'on  signa  la 
paix  le  i5  mai.  Le  seul  article  concernant  Soissons 
était  le  XI%  ainsi  conçu  :  o  Toutes  les  garnisons , 
mises  dans  les  villes  et  places  du  royaume,  à  Toc- 
casion  du  présent  mouvement,  depuis  le  premier 
jour  de  janvier  dernier,  seront  ôtées,  fors  excepté 
cent  hommes  qui  seront  entretenus  à  Mézières, 
jusques  après  la  tenue  des  États-Généraux,  et  deux 
cents  hommes  pour  le  même  temps,  en  la  viOe 
de  Soissons,  dont  M.  le  duc  de  Mayenne  est  ejou- 
verneur.»  Les  États-Généraux  s  assemblèrent  à  Pa- 
ris le  37  octobre. 

Dans  ces  États  où  le  bailliage  de  Soissons  n'en- 
voya qu'un  seul  député  qui  était  son  sénéchal  ou 
lieutenant-général,  il  y  eut  d'abord  un  différend 
entre  ce  député  et  ceux  des  bailliages  de  TUe  de 


Digitized  by  Google 


DE  SuiSSONS.  803 

France;  ces  dernière  prétendaient  que,  la  création 

du  présidial  de  Soissons  étant  nouvelle,  ils  de- 
vaient avoir  la  préséance,  puisque  leure  bailliages 
étaient  beaucoup  plu»  anciens  ;  on  ne  pouvait  con- 
tester ce  droit  d'ancienneté;  mais  «  le  lieutenant- 
général  de  Soissons  disait  que  ladite  ville  était  fort 
ancienue  et  avait  eu  ilionneur  d'être  donnée  aux 
anciens  rois  de  France,  qui  se  nommaient  rois  de 
Soissons  ;  (ju'il  y  avait  environ  deux  cents  ans 
qu'elle  fut  tout-à-lait  ruinée  par  le  feu  (siège  de 
i4i4);  néanmoins  qu'elle  avait  été  restituée  et 
confirmée  en  ses  anciens  honneurs ,  privilèges  et 
prérogatives,  par  le  feu  roi  Henri-le-Grand,  d'heu- 
reuse mémoire.  »  Ces  raisons  ne  parurent  pas  con- 
cluantes aux  arbitres , qui  mirent  lalTaire en  déli- 
bération et  arrêtèrent  que  le  bailliage  de  Soissons 
serait  inscrit  tout  le  demîerf  du  Jour  de  son  élection. 
Le  député  du  bailliage  de  Soissons  fut  un  des  cent 
ou  six^vingts  de  la  compagnie,  qui  se  prononcèrent 
éoergiquement  contre  la  volonté  du  roi  enjoignant 
expressément  aux  Etats  de  supprimer larticle  rela- 
tif à  la  conservation  de  sa  personne  dans  le  cahier 
dn  Tiers  :  ces  hardis  défenseurs  de  la  liberté  des 
États  formèrent  opposition  à  la  conclusion  prise  par 
le  pUts  petit  nombre  j  et  baillèrent  leurs  noms  par 
proi^inceSf  pour  que  l'article  fut  conservé.  Les  États 
furentrouverts  au  mois  de  février  i6i5,  et,  dans  la 

hardngue  très-belle  et  très- curieuse  ci  un  déjiutc  du 
Tiers  sur  les  finances  du  royaume,  on  établit  que  la 
Généralité  de  Soissons,  la  seconde  des  vingt-une  Gé. 
néralités  de  France,  non  par  son  iniporlancc,  mais 
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par  sa  situation  territoriale  aux  portes  de  Paris^  avait 

sous  elle  six  li.lectioos  et  onze  cent  quatre-viugl- 
divsept  paroisses;  que  cette  Généralité  produisait) 
par  année  commune,  4^9»^^^  'îv.  de  taille  ordi- 
naire ^  et  116,000  liv.  de  cruè  extraordinaire  ^  sur 
laquelle  somme,  206,1 18  Kv.  de  ce  qui  en  revient  die 
pins  net f  entraient  dans  l'Épargne  du  roi,  le  reste 
étant  employé  dans  le  pays  aux  gages  d'officiers  ^ 
aux  garnisons  et  autres  dépenses  [jublic^ues.  Mais  le 
prince  de  Condc ,  mécontent  des  États-Généraux^ 
comme  il  l'avait  été  des  conseillers  de  la  régence , 
notamment  du  maréchal  d'Âncre  qui  s'entendait 
avec  les  Guise  pour  tenir  le  roi  en  tutelle,  se  retira 
encore  une  lois  de  la  cour,  dans  les  derniers  jours 
de  mat  i6f  5,  et^aes  partisans  ayant  tous  suivi  son 
exemple  sous  divers  prétextes,  la  guerre  civile 
parut  plus  imminente  que  jamais.  ViUeroy  et  Pont- 
cliarlrain,  envoyés  Fun  après  l'autre  pour  ramener 
le  prince  à  force  de  concessions^  ne  purent  rien 
obtenir,  et  le  maréchal  d'Àncre  quitta  Paris  au  mois 
d'août,  afin  de  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  de 
Picardie.  Son  arrivée  à  Amiens  avait  été  combinée 
avec  une  entreprise  sur  Soissons,  laquelle  échoua 
par  les  intelligences  que  la  faction  des  princes  avait 
dans  le  Conseil  du  roi.  Les  principaux  habitans  de 
Soissons  avaient  fait  savoir  secrètement  à  la  reine> 
mère,  qu'ils  ne  demandaient  qu*à  rester  dans  To- 
béissance  du  roi  et  qu  ils  garderaient  leur  ville,  si 
on  leur  envoyait  une  garnison  suffisante.  Le  Con- 
seil du  roi  accepta  cette  ouverture  avec  empresse- 
ment, et  chargea  L^perière,  exempt  des  gardes,  qui 
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avait  deîi  terres  à  Mic),cl  eiitrelctui  les  Soi^Miutmii» 
daos  les  mêmes  dispositions,  de  recruter  des  auxi- 
liaires parmi  les  officiers  de  la  ville  et  d'annoncer 
la  venue  de  huit  cents  hommes  du  r^imeut  des  gar- 
des, envoyés  des  environs  de  Paris  pour  occuper 
Soissons.  Le^aoùti  lesbour^rnis  les  plus  attachéii 
au  parti  de  la  cour  furent  avertis  de  Tapprocbe  de  ces 
reiilorts,  el  invilés  à  les  luuuduirc  dans  Sii?»sous; 
mais  le  duc  de  Mayenne ,  qui  avait  eu  aussi  avis  du 
coup  de  main  projeté,  revint  inopinément  pour  s'y 

opposer.  Lue  assemblée  des  royalistes»  entre  les- 
quels figuraient  les  plus  considérables  de  la  bour- 
geoisie, de  la  magistrature  et  du  cler^*-,  se  Uui,  ce 
jour-là,  chez  le  conseiller  Regnault;  la  plu|>art  des 
membres  du  (  •  Il  |)h  municipal  trouvaient  :  liKii - 
nay,  prév6t;  GiUuy,  Voyeu,  Laporte,  échevins; 
Qti  i  nq  uet ,  procureur  de  la  ville, etc.  On  lut  une  lettre 
du  roi  qui  ordonnait  aux  habitans  de  ne  recevoir 
dans  leurs  murs  ni  les  princes  révoltés,  ni  leurs 
adlit  l  i  ils.  La  peur  commença  de  se  glisser  dans 
Fauditoire;  les  uns  voulaient  remettre  la  lettre  du 
roi  à  M.  de. Ma\ cône,  U  n  autres,  latmir  M  vielesans 
y  avoir  égard  jenfin^on  rt'solut  de  prévenir  IVicmpt 
des  gardes  et  du  retour  de  Mayenne  et  de  l'avorte* 
ment  du  complot.  Quelques-uns,  augurant  iiieu  du 
trioniplie  des  princes,  se  promirent  tout  Ims  de  li*s 
servir  dans  l'occasitui.  (^e[ietidant  Mavenne  était 
instruit  de  ce  amciliabule  et  de  ce  qui  s'y  était 
pass<'  :  le  soir,  ln>i>  des  éelievins,  i^iporlc,  (mIIu  v 
et  V  oyeu ,  vinrent  au  château  |Mnir  prendre  le  mot 
d*onlre  ;  ils  furent  arn^lén  }>ar  la  ^arde  particulière 
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de  Mayenne  y  conduits  dans  la  chambre  de  l  argen* 
tier  du  duc ,  et  aoumU  à  un  rigoureux  Interroga* 
toire.  Pendant  ce  temps,  un  gentilhomme  de  la 
suite  de  Mayeuoe  se  trausportait  chez  le  cooseil- 
1er  Regnault,  pour  le  prendre;  mate  oelni-ct  avait 
eu  le  temps  de  &e  cacher  si  bien  qu'on  ne  put  le 
découvrir,  h»  lendemain ,  le  duc  de  Mayenne  fil 
comparaître  devant  lui  ses  trois  prisonniers  :  il  les 
appela  traîtres,  il  leur  fit  de  violens  reproches,  et^ 
au  moment  où  les  échevins  n'attendaient  plus 
que  la  mort,  il  les  bannit  seulement  de  la  ville; 
encore  cet  eiil  ne  dev«it*il  être  que  de  huit  jours» 
disait'Oo  ;  mais  il  dura  beaucoup  plus  long-temps. 
En  outre»  quarante  personnes,  appartenant  au  pré* 
sidial,  à  rÉlection,  au  bailliage,  à  r£véché  et  même 
au  Chapitre  de  la  cathédrale,  furent  condamnées  à 
quitter  Soissons  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le 
vieil  évéque  Jérôme  Hennequin  prit  alors  congé 
du  duc  de  Mayenne,  en  lui  rappelant  la  bénédic- 
tion qu'il  avait  reçue  de  son  père  mourant ,  sous 
la  condition  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
son  roi.  Ensuite,  le  prélat  se  réfugia  au  chaieau  de 
Sept^Monts  pour  n'être  pas  complice  de  la  rébellion 
parjure  de  ce  jeune  ambitieux.  L'expulsion  des  offi- 
ciers du  bureau  des  finances  et  de  l'Élection  aait 
les  deniers  du  roi  dans  la  main  des  princes,  qui 
nommèrent  le  maréchal  de  Bouillon  surintendant 
de  leurs  finances,  et  q  ui  créèrent  ainsi  des  ressources 
pour  l'entretien  de  leur  armée  pendant  Thiver. 

Cette  armée,  rassemblée  entre  Noyon  et  Chauny , 
se  couiposait  de  quatre  à  cinq  mille  hommes 
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de  pîed  et  trois  mille  chevaui  que  bons  que  mûtmui: 

(  'i  lainil  (Jes  caïahins  que  k*  duc  de  Mayenne  avail 
fait  lever  dans  le  SoiBsoDiiaia  pour  les  adjoioilre 
à  sa  compagnie  de  i^ens  et  armes  ^  forte  de  4^  che- 
vauxy  sous  les  ordres  de  son  beau4rère  le  vicomte 
de  Tavannes;  estaient  des  reltres  et  des  aventu- 
ricrSyVCQUsdciielgiquec'td'Allemagneyaveclescom- 
[Kignies  du  prince  de  Gondë;  c'étaient  des  Picards 
rassembla  s  par  le  duc  de  LonguevUle.Lesrebc'lits 
passèrent  TOiseet  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de 
Montdidier,  en  ne  faisant  que  donner  des  aiarmes 
seukment\  maiS|  après  un  léger  avantage  remporté 
sur  des  recrues  au  pont  d*HermeS,  le  17  septero« 
bre^îis  occuptjrcnlCliauijy,  sauâ  entrer  à  ^NoyoUi re- 
passèrent roisedu  c6téduSoissonnais,et  traversè- 
rent /".^/.î^^^  àSoissons  et  aux  en^i/ons.  Les  forces  du 
prince  de  Condé  grossissaient ,  chemin  fidsant  :  le 
duc  de  Mayenne  lira  de  Soissons  deux  pièces  de 
canou  qui  lurent  menées  au  camp  des  princes,  de- 
vant Château-Thierry,  et  qui  suivirent  leur  marche 
menaçante  vers  la  Ixiire  ou  devait  être  le  iu)tr 
principal  de  la  guerre.  Le  Soissonnais  avait  soufr 
fert  de  ces  muu\cmens  de  troupes;  mais  les  terres 
des  officiers  de  l^année  royale,  et  particulièrement 
le  Plessier-Huleux ,  qui  appartenait  à  un  d'eux, 
furent  plus  maltraitées  que  les  autres.  Comme 
Soissons  était  une  résidence  siire,  la  princesse 
douairière  de  Cxindr  et  la  ducbe&sc  deLuugueviile 
y  vinrent  passer  Hiiver,  avec  leur  train  de  maison 
cl  <|uclqui'S  grands  j»ci^iic-uis  qui  \oiii.it<  al  rester 
neutres  dans  ces  troubles  :  ils  ne  partirent  de  Sinê* 
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sons  que  pour  se  rendre  à  Loudiin,oi]  s'ouvraieiil 
des  coûfëreaces  dans  lesquelles  la  paiiL  fut  coo* 
due,  le  4  mai  1616.  Dans  ce  traité  de  paix  qu'on  pu- 
blia le  9  à  SoissonSy  cette  ville  ne  se  trouvait  pas 
même  mentionnée^  ce  qui  prouve  que  le  duc  de 
Mayenne  y  conserva  toute  sou  iniiuence  avec  une 
bonne  garnison. 

Quatre  mois  après,  le  3o  août,  le  prince  de 
Coudé  fut  arrêté  au  Louvre  ^  à  cause  des  deS' 
seins  ruineux  qu'on  voulait  lui  faire  embrasser:  à  la 
nouvelle  de  cette  arrestation,  ses  amis  essayèrent 
de  soulever  Paris ,  et  les  princes  sortirent  de  la 
capitale,  pendant  qu'on  pillait  Fliôtcl  du  riiaré' 
chai  d'Ancre.  «  ^îotre  procès  ne  se  peut  vider  qu  a 
huis  ouvert,  dit  le  maréchal  de  Bouillon  anx  fugi- 
tifs^ que  ceux  qui  sontaccoutumésd'en  juger  à  hui» 
clos  aillent  à  Paris,  s'ils  veulent  s'y  enfermer!  Je 
tiens  que  le  chemin  de  Soissous  est  le  plus  assuré 
que  nous  puissions  tenir.  »  On  décida  dans  le  Conr 
seil  du  roi  qu'on  dresserait  trois  armées,  dont 
Tune,  conduite  par  le  comte  d'AuvergnCi  marche- 
rait sur  Soissons;  raais,  avant  que  ces  armées  fus- 
sent en  campagne»  le  duc  de  Guise  et  ses  frères 
entamèrent  des  négociations  avec  les  princes  qui 
avaient  de  nouveau  établi  à  Soissons  leur  quar- 
tier-général. Le  roi  envoya  les  sieurs  de  Boissise  et 
de  Clian vallon  porter  ses  instructions  secrètes  au.\  • 
trois  frères  de  Guise  j  qui  traitaient  avec  les  ducs 
de  Vendôme  et  de  Mayenne,  le  maréchid  de 
Bouillon  I  le  marquis  de  Cœuvres  et  les  principaux 
seigneurs  :  les  conférences  furent  tenues  dans  la 
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icriue  de  Crevauçon^  à  deux  lieues  de  !>oùii»oiiS| 
el  Ton  y  ëbaucha  un  accord^  que  les  princes  de 
I»rraine  sVngagèreul  à   faire    aj)pruuver  par 
Ix>uU  Xin.  Le  duc  de  Guise^  qui  avait  portë  les 
demandes  des  princes  à  Paris,  r(  \iiil  liii-miine  à 
Soissons  le  27  septembre  1  pour  leur  uotiiter  la 
volonté  du  roi.  Dans  les  articles  présentés  de  la 
part  des  princes  f  ducs  ^  pairs  ^  officiers  de  la  cou* 
mntiê,  seigneurs  et  gentilshommes  retirés  de  la  eonr^ 
le  duc  de  Ma)enue  demaudait  que  le  paiement 
fies  pensions  f  états  ^  appointemens  et  entretenez 
ment  de  ses  ^arnisofu  et  compagnies  de  cuva-- 
lerie^  fût  assigné,  pour  deux  ans,  sur  la  recette 
i;rnérale  de  5>oi!ison!i,  taillon  et  gabelles  de  ladite 
Géncraiilc  ;  le  roi  répundiL  qu'il  ne  pouvait  ^i^/r^cY/fr 
particudèrement  aucune  recette  au  paiement  du  cort- 
tenu  de  { L'i  u/ /ic/e^  m  li^      il  y  ptKirvoii  ail  de  telle 
sorte,  <|ttc     duc  de  Mayenne  serait  content. 
\iile  de  Soissons,  jo\euse  de  celle  patilualiuii 
trop  mal  assise  {>our  être  durable,  la  célébra  le 
'i  novembre  par  une  proci*ssion  «i^énénile  à  la* 
fpielle  les  princes  assiisièrent.  Mais  le  prince  de 
Condé  €>lait  toujours  prisonnier  à  la  Bastille  ^  et 
I  lusoli  nce  du  ai.u  t  vli.d  irAni  it'  dexenailtous  les 
jours  plus  intolérable  :  le  duc  de  >evers  leva  les 
(trnirs  le  preniiepi  el  a[)pela  les  princes  a  la  révolte, 
non  |>as contre  le  roi,  mais  contre  le  Florentin(k>n- 
<ri  n  i ,  <  (  n  i  I  ^  t  lai  t  sous  le  nom  de  Louis  XIII.  îjp  t  o  jan- 
vier  i(>i7«  le  capitaine  Vaugrc  entra  dans  Sois>ons 
a\ecdeH  trou|ies  td\ aies, et  tenta  de  se  saisir  delà 
\iile  aniM  «pic  delà  peiMiune  du  duc  de  Ma  venue, 
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sans  toutefois  produire  uu  ordre  écrit  du  roi.  Le 
duc  I  indigné  de  cette  surprise  qui  échoua  com- 
plètement, dépécha  le  baron  de  Linières  it  Paris, 
pour  porter  au  roi  une  lettre  où  il  se  plaignait 
amèrement  des  violentes  entreprises  faites  sur  sa 
vie  et  les  places  de  son  goui^emement  données  à  Jeu 
son  père,  non  pour  saiisfactionm  récompense^  ff^tMts 
pour  marque  et  gage  honorable  de  sa  Jidélité  et  conr 
duite.  Louis  XUl,  dans  sa  réponse  rédigée  par  Ar- 
mand du  Plessis,  cvèque  de  Luçon  (depuis  car- 
dinal de  Richelieu),  annonçait  avoir  pris  en  consi- 
dération la  plainte  de  Mayenne,  et  vouloir  lui 
^fiure  raison  de  ce  crime,  le  Parlement  ayant  déjà 
ordonné  que  le  procès  de  l'accusé  serait  6dt  à 
Soissons  :  «  Je  ne  soulfrirai  jamais  qu  en  mou 
État  on  pratique  impunément  telles  méchancetés, 
di&ait-il;  c'est  pourquoi,  demeurant  dans  les  bornes 
de  votre  devoir,  vous  pouvez  vous  assurer  que 
rien  ne  vous  conservera  plus  sûrement  les  villes 
(qui  ont  autrefois  été  consignées  entre  les  mains 
de  feu  mon  cousin  le  duc  de  Mayenne  votre  père), 
que  mon  autorité.  »Le  roi  se  plaignait,  à  sou  tour, 
des  levées  de  gens  de  guerre  foites  depuis  peu  par 
le  duc  de  Mayenne  pour  grossir  ses  garnisons,  et 
du  refus  de  recevoir  le  lieutenant-général  deSois> 
sons  dans  la  ville,  où  sa  charge  l'obligeait  de  rési- 
der, le  ùoiuussant  de  sa  demeure  au  mépris  detam^ 
toriti  royale^  sans  autre  sujet  que  f  affection  çu*il  a 
eue  au  bien  du  service  de  la  couronne.  Suivant 
Tarrét  du  parlement,  le  sieur  Vaugré  fiit  arrêté 
à  Paris,  où  il  était  revenu,  puis  transtere  à  Suis* 
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sons  et  interrof^  par  le  Iieuleiiaiit*criininel  en 

présence  du  présidiai  :  TaccusalioD  tomba  d'elle- 
même.  Mais  le  duc  de  Mayenne  ne  dissimula  pas 

davatilage  :  sur  la  im  de  janvier,  il  léiuiit  a  bois- 
sons les  ducs  de  Nevers  el  de  Vendôme,  le  maré^ 
cbal  de  Bouillon, le  marquis  de  GœuTres,  le  prési- 
déni  Lejay,  et  d'autres  seigueurs  de  leur  parti}  ils 
d^bérèreni  de  J(iire  la  guerre  ouverte^  iarréier  les 
deniers  royaux  et  de  se  fortifier  aujc  villes  qu'ils  te- 
naient en  leutt  gouêfememens»  Ensuite,  apprenant 
qu'ils  avaient  t'te  d<VIart's  par  le  roi  criminels  de 
lèse-majesté,  ils  adressèrent  deTÎYes  remontrances 
au  roi  contre  le  maréchal  et  la  maréchale  d'Ancre, 
qu  iliîreudaieul  seuls  responsables  de  tous  les  maux 
d'une  nouvelle  guerre  civile. 

(Jette  guerre  couiuiença  au  mois  de  mars.  Avant 
cette  époque,  un  arrêt  du  Conseil  avait  transporté 
à  (.oinpiè^ne  le  bureau  des  finances  et  ri^lection: 
le  receveiu*  -  général  u'ayaut  pu ,  par  empêche* 
ment  réel  ou  par  mauvais  vouloir,  quitter  Sois- 
sons,  on  commit  quelqu'un  à  sa  place  pour  la 
recette  des  tailles  qui  furent  assises  k  Compiègne 
cette  année-là.  Depuis  le  mois  de  janvier,  Ma}  en  ne 
avait  Gut  exécuter  de  nouveaux  ouvrages  de  dé- 
fense sur  les  plans  du  chevalier  Ga\ardun, capitaine 
et  major  du  régiment  de  Suze,  qui  figurait  dans 
la  garnison:  cette  garnison  se  composait  de  treixe 
cents  lionimes  de  pied,  de  trois  cents  chevaux, 
de  la  noblesse  des  environs  et  des  bourgeois  or> 
ganisés  en  mdic^  urbaine;  un  avait  muré  la  porte 
Saint-Martin,  mais  il  avait  fallu  ouvrir  une  poterne 
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à  côtéy  clans  le  mur  du  remparl,  pour  la  communi- 
cation delà  ville  et  du  faubourg.  £n  attendant  que 
raiaiée  du  loi,  commandée  j3ar  le  comte  d'Au- 
vergne ^  &ki  assemblée  à  Crépy  en  Laonoois, 
Mayenne,  qui  s'ëtait  retiré  à  Soissons  où  il  se  pré> 
parai  là  soutenir  un  siège  i  eu  sortit  avec  de  1  in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  pour  surprendre  un  des 
quartiers  de  l'armée  royale  à  Villers-Cotterets; 
mais  les  royaux  furent  à  cheval,  dès  qu'on  sonna 
l  alarme,  et  Mayenne  rentra  dans  Soissons,  sans 
autre  perte  que  quatre  morts  et  quatre  prison* 
niers.  L'expédition  du  comte  d'Auvergne  con- 
tre le  château  de  Pierreionds  réussit  mieux  :  cette 
forteresse,  qui  avait  été  assiégée  deux  fois  inutile* 
nu  nt  durant  la  Ligue,  capitula  bientôt  a  des  con- 
ditions honorables,  avant  que  la  brèche  fût  entiè- 
rement ouverte.  On  croyait  encore  que  tous  les  ef- 
forts du  comte  d'Auvergne  se  tourneraient  du  côté 
de  Noyon,  et  l'on  s'altendaU  au  siège  de  cette  place 
plutôt  qu'à  celui  de  Soissons.  Le  27  marS|  deux 
grands  Joncets  (bateaux  plats),  chargés  de  vingt 
canons  avec  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre, 
tentes,  poudre,  boulets,  pics,  pelles  et  sacs,  par- 
tirent de  Paris  et  remontèrent  l'Oise  jusqu'à  Com- 
piègne.  Le  jeune  roi  voulait  se  rendre  en  personne 
dans  son  camp;  mais  les  remontrances  et  les 
prières  des  Cours  souveraines,  du  corps- de-ville  et 
de  ses  favoris,  le  retinrent  au  Louvre ,  où  se  tra- 
mait autour  de  lui  un  complot  hardi  pour  ôter  au 
maréchal  d'Ancre  le  pouvoir  avec  la  vie.  Cepen* 
daut  le  sii-gc  de  Soissons  avait  été  arrête  dans  le 
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Conseît;  la  possession  de  cette  ville  paraissait  plut 
impôt Uulc  (jue  celle  des  iroU  autres,  ^oyon| 
Coucy  elChauny,  qui  appartenaient  aossi  au  gou- 
veroemeui  du  duc  de  Majeaue  ;  Soissoos  était  la 
seule  des  trois  qui  pAt  sérieusement  inquiéter  Pa* 
ris  et  le  priver  de  ses  subsistauces;  d  ailleurs,  n/ 
avaii  aucun  doute  que^  Soissom  rendu^  elles  fusseni 
venues  le  lendemain  à  f  oùi-usa/ice.  Le  comte  d\\u- 
vergne  reçut  donc  Tordre  d'investir  et  de  bom- 
barder Soissons. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  royaux,  tous  les 
princes  ligués  réunirent  leurs  efforts  pour  la  con- 
servation de  leurpnucîpale  place  d'armer;  chacun 
y  jeta  le  plus  de  troupes  qu'il  put;  le  duc  de  Ven* 
duiiu  y  fitetUict  deux  ceiiu  laiiUs^ins  et  y  envoya, 
de  La  Fère,  son  ingénieur,  qui  trouva  les  fortifica*» 
ttonssusceptiblesd*unerésistaueede  plusieurs  mois. 
l^layeDiie  se  préparait  avec  couhauce  àcc  sicgequ  on 
lui  annonçait  de  jour  en  jour  :pots-à«feu,  saucisses, 
artiiict's,  chevaux-de-frise,  cliausst  s-trapes ,  her^ 
ses,  gabions ,  rien  ne  fut  oublié;  de  plus,  les  bour» 
^eois  suspects,  ceux  aussi  qui  avaient  été  chassés 
de  la  ville  Taunée  précédente ,  lurent  bannis  une 
seconde  fois,  et  le  comte  de  Suze,  gouverneur  de 
^is&oDspour  le  duc,  lut  aulunscà  dispo^ci  delà  vie 
et  des  biens  des  babitans.  SlayennCt  tout  boncatbo* 
iu^ue  il  riait,  ne  ht  pas  |:i n  r  a  i  abbaye  S«iiiil- 
Crépin*le-Grand ,  qui  olfrait  a  1  ennemi  une  posi- 
lion  avantngrusr  et  forte  :  par  ses  ordres,  on  mil  le 
feu  aux  quatre  coins  du  bourg,  on  brûla  1<^  habi- 
tations des  religieux  et  le  i,'rand  rrfectiHre,  la 
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charpente  de  Féglise,  les  stalles  du  chœur,  le» 
portes,  les  autels,  tout  le  bois  cdûq  qui  eût  été 
propre  à  aider  les  travaux  des  assiégeaDS.  11  était 
temps  de  prendre  ces  précautioiis  j  car,  le  lo  avril, 
le  comte  d'Auvergne  vint  reconnaître  la  ville  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  et  plus  de  mille  che- 
vaux détachés  de  sou  armée  qui  était  à  uue  jour- 
née de  Soissons.  Le  duc  de  Alayenne.  sortit  à  la 
reucoutre  de  cette  avant-garde,  et  Veut  jort 
incommodée ,  si  les  gendarmes  du  maréchal  d* Ancre 
n'eussent  fait  ferme  y  pendant  que  les  Liégeois, 
levés  pour  le  compte  de  ce  maréchal,  pillaient  un 
chAteau  qu'ils  avaient  surpris  en  chemin.  Mayenne 
se  retira  donc  sous  le  canon  des  murailles;  le 
comte  d'Auvergne  prit  son  quartier-général  à  Crouy 
et  à  Bucy,  pendant  que  ses  capitaines  se  logeaient 
avec  leurs  compagnies  aux  alentours  de  Soissons; 
les  rétiniens  français  du  maréchal  d'Ancre  à  Mer- 
cin;  huit  cents  piétons  et  deux  cents  cavaliers,  à 
Haupas  ;  les  Liégeois,  aux  villages  de  Vauxbuin,  de 
Berzy  et  deCourmelles.Queiques  joursaprès,  Bussy- 
Lameth  vint  camper  à  Presle,  ce  qui  acheva  d'en» 
fermer  Soissons  à  peu  près  de  tous  côtés,  saui 
entre  la  Grise  et  les  Gélestins  de  Villeneuve,  où  le 
passage  demeura  libre.  Aussitôt  on    Iraça  les 
tranchées  et  les  redoutes,  qui  devaient,  à  Test, 
partir  des  Gélestins,  gagner  TabbayeSaint-Etienne, 
passer  par  V  auroux,  et  longer  la  montagne  d'Ardré 
jusqu'à  Pomiers,  près  du  pont  de  bateaux  nou* 
\ellement  jeté  sur  TAisne  pour  la  communication 
des  quartiers.  On  travaillait  aussi  aux  remparts  de 
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Soissons  i  ou  les  garnissait  d'artillerie  puni  i  cpDn- 
dre  au  canon  de  la  tranchée.  Les  soldats  du  duc  de 
Mayenne  manquaient  d'abord  de  viyres  et  préten- 
dirent 8*ea  procurer,  de  forcci  chez  les  bourgeois; 
mais  il  y  eut  au  BelTroi  une  assemblée  municipale, 
qui  se  taxa  pour  un  mois  à  fournir  75  muids  de 
blé  et  3oo  muids  de  ^in,  afin  de  se  mettre  à  Tabri 
des  exactions  de  la  garnison.  Les  officiers  promi- 
rent de  protéger  les  habitans,  et,  le  même  jour, 
oeux-ci  furent  obligés  de  subir  un  autre  impôt  en 
achetant  du  sel  aux  greniers  de  rÉleciioa,  aiiu  que 
Targent  qui  en  reviendrait  reçût  une  application 
immédiate  dans  l'entretien  des  gens  d'armes.  Le 
i3,  la  tranchée  fut  commencée,  et  le  comte  d* Au- 
vergne salua  de  quatre  couleuprines  la  ville  as- 
siégée. A  cette  canonnade,  quelques  cavaliers  des 
deux  partis  se  mirent  en  plaine  et  se  chargèrent 
avec  plus  de  i>ruil  que  d  elTet  :  les  assitjgés  ve- 
naient tirer  le  coup  de  pistolet  dans  les  tran- 
chées des  assiégeans  en  criant  :  j4  moi ,  coyons ,  a 
moi!  et  lesassiégeans  les  recevaient ,  le  pistolet  au 
poing  et  cette  réponse  à  la  bouche  :  Ce/,  traîtres 
ligueurs  y  çà,  rebelles  au  roi!  Le  duc  de  Mayenne 
s'exposa  lui-même  comme  un  simple  escarmou- 
cheur,  en  allant,  presque  seul  et  sans  cuirasse,  visi- 
ter la  tranchée  au-dessous  de  Maupas  :  il  en  vint 
aux  mains,  lui  sixième,  avec  un  gros  de  Liégeois, 
et  se  retira  vers  la  ville,  après  avoir  failli  être  at- 
teint d'une  balle  à  bout-portant. 

Cependant  la  pluie,  qui  n'avait  pas  cessé  de 
tomber  à  flots,  retardait  beaucoup  les  travaux  de 
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la  tranchée  ;  le  comte  d'Auvergue ,  pour  bloquer 
complètement  la  iriliei  envoya  Bussy-Lametb  avec 
trois  compagnies  de  Noroiands  loger  dans  la  ferme 
de  Presle^  à  un  demi-quart  de  lieue  de  Soissons. 
Mais,  avant  que  Bussy-Lameth  se  fôt  retranché  dans 
cette  position ,  le  duc  de  Mayenne  forma  le  hardi 
projet  d*a11er  Ten  débusquer  :  comme  ces  trois 
compagnies  ne  pouvaient  avoir  de  secours  que  du 
quartier  de  Maupas,  Mayenne  fit  sortir  de  Sois- 
sons  i5o  cavaliers  qui  s'échelonnèrent  en  trois 
escadrons,  entre  Presle  et  Maupas.  Pendant  ce 
temps-là ,  il  marcha  en  personne ,  avec  deux 
canons  et  huit  cents  piétons ,  contre  le  poste 
mal  fortifié  deBussy-Lameth,  qui  ne  s'attendait 
pas  à  uue  attaque.  Seize  coups  de  canon  suffi- 
sent pour  enfoncer  les  barrières  et  les  portes;  les 
soldats  de  Mayenne  se  précipileiil  à  travers  les 
arquebusades ,  escaladent  les  murs,  occupent 
toutes  les  î**^tics  et  mettent  le  feu  à  la  ferme.  Smn^e 
les  brojiç  :  sl  cria-t-on  tout-à-coup ,  et  les  compa- 
gnies de  L'  r-ry-Lamethse  rendirent, ainsi  que  leur 
chef  qui  fut  conduit  à  Soissons  avec  les  prison- 
niers. Mayenne  n'ayait  perdu  qu*une  dizaine 
d  liommes  dans  celle  brave  wrliCy  que  les  assié- 
geansdes  autres  quartiers  apprirent  parles  fuyards 
quand  ils  n'y  pouvaient  plus  rien  :  ils  eurent  le 
dépit  de  voir  flotter  les  étendards  de  Bussy-Lameth 
sur  les  bastions  de  la  ville  assiégée.  Le  comte 
d'Auvergne  ne  se  pressait  pas  de  preuilre  sa  re- 
yanche  et  continuait  k  disposer  les  batteries  de 
siège,  malgré  le  uiau\ais  temps,  en  assunuu  que^ 
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(fans  quinze  /ours,  il  serait  maître  de  ooissons  :  ce 
que  ses  capitaioes  ce  croyaient  pas,  vq)fiul  la  façon 
dont  il  se  démenait  Ces  capitaines,  entre  autres  le 
seigDeur  de  Thémines  et  le  duc  de  La  Kochtiou- 
cauidy  impatiens  de  leur  inaction  »  s'avançaient 

jusque  sur  le  bord  du  fossé  pour  montrer  (|u'ils  ne 

craignaient  pas  les  mousquetades  et  pour  s*en  faire 
tirer:  quand  on  ne  les  arquebusait  pas,  ils  en 
venaient  aux  injures,  sans  vouloir  retourner  qu'ils 
n'eussent  vu  le  feu  de  la  place.  Ënfin  les  batteries 
tonnèrcut  à  la  fois,  le  24,  de  plusieurs  côtés  :  six 
pièces  d'artilieriei  sur  la  montagne  d'Ardrë;  deux, 
sur  le  mont  Marion;  deux,  à  Vauxroux;  deux,  à  Saint* 
Étienne,  et  huit  de8  plus  grosses,  à  Saint-Mëdard. 
Ces  dernières  produisirent  plus  d'efiet  que  les  au- 
tres, et,  au  bout  de  quelques  heures,  elles  avaient 
fait  taire  la  contre-batterie  du  bastion  Saint«Crëpin, 
renversé  un  pan  de  courtine  entre  les  deux  bastions 
de  Saint-Waast  et  de  Saint-Mëdard,  et  euiamé  de 
telle  sorte  la  brèche  du  faubourg,  que  le  lende- 
main on  y  aurait  donné  l'assaut.  Au  milieu  de  la 
nuit,  Tavannes  arriva  en  poste  au  camp  du  comte 
d'Auvergne,  et  lui  apporta  l'ordre  de  superccder 
toute  hostiUlé  contre  Soissons.  Fresque  en  même 
temps,  le  duc  de  Mayenne  sut,  par  un  messager, 
que,  le  jour  précédent ,  à  dix  heures  du  matin»  le 
maréchal  d'Ancre  avait  été  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  le  pont  du  Louvre,  et  que  le  jeune  roî 
s'était  affranchi  de  la  tutelle  de  sa  mère. 

A  cette  nouvelle,  Mayenne  rendit  grâces  à  Dieu^ 
sur  les  remparts  ou  U  était^  et  lorsque  les  seigneurs 
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de  rarmée  du  roi  s'approchèrent  des  fossés  pour 

s'eiposer,  après  boire^  aux  mousquetades ,  on  leur 
cria  du  bastion  Saint-Waast:  a— Messieurs,  retirezr 
vous,  le  maréchal  d'Ancre,  votre  maître,  est  mort! 
le  roi  y  notre  maître,  Ta  fait  tuer.  »  Us  ne  compre- 
naient pas  encore  ce  qu'on  leur  voulait  di^g^^i^ 
lendemain,  la  mort  de  Concini  était  connue  de 
tout  le  monde.  Mayenne  ordonna  d'ouvrir  les 
portes  à  ceux  des  assiëgeans  qui  demanderaient  à 
entrer  dans  la  ville,  où  le  clergé  taisait  une  proces- 
sion solennelle  et  chantait  un  Te  Deum  ;  le  camp 
et  la  ville  allumaient  des  feux  de  joie,  et  tij  avait 
plus  de  différence  entre  Us  fhmçms  assiégeons  ei 
assiégés  :  ce  ucUuent  entre  eux  que  visites^  ernbras» 
sades  ei  traitemens.  Le  comte  de  Suze ,  envoyé 
au  roi  par  Mayenne,  avec  les  clefs  de  Soissons,  les 
présenta,  le  soir  même  de  son  arrivée,  .à  Louis  XllI^ 
et  lui  dit  :  «  Sire,  Soissons,  dont  je  viens  présen- 
ter les  clefs  à  Votre  Majesté,  n*a  jamais  été  fermée 
qu'à  un  étranger,  que  la  voix  publique  avait  déclaré 
ennemi  de  l'État  et  contraire  à  la  paix.  Mais,  puis- 
que sa  mort  donne  le  repos  à  vos  sujets,  il  est  juste 
que  la  ville,  qui  était  la  pi  emière  dans  l'oppression, 
soit  aussi  des  premières  à  vous  reconnaître  pour 
son  libérateur.  Car  enfin  ce  coup  hardi  de  votre 
justice  a  sauvé  lesSoissonnais,  et  la  liberté  qui  leur 
est  rendue  vous  a  plus  acqub  de  gloire  que  n'eût 
fait  la  prise  de  plusieurs  places,  ni  la  suite  de  plu- 
sieurs victoires.....  Les  Soissonnais,  sur  qui  est 
tombé  le  fardeau  de  la  guerre,  supplient  Irès-huui- 
blement  Votre  Majesté  qu'elle  leur  fasse  goûter  la 
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douceur  de  la  paii  avec  le  reste  de  la  France  el 

qu elle  retire  larmée  des  environs  de  leur  ville, 
pour  y  rétablir  le  commerce  et  la  tranquillité.  » 
Le  roi  promit  tout  ce  que  Mayenne  lui  demandait; 
en  efîet,  Tarmée  du  comte  d'Âuvergoe  s'éloigoa  de 
SoisflODs,  le  a  mai,  tandis  que  les  princes,  remis 
en  grâce  par  lettres-patentes,  revenaient  à  la  cour, 
où  M.  de  LuyneSy  favori  du  roi,  avait  pris  la  place 
de  Concini,  favori  de  Marie  de  Médicis. 

Les  boui^eois  que  Mayenne  avait  chassés  deSois«> 
sons ,  y  rentrèrent  en  sûreté;  l'avocat  du  roi ,  Les* 
guiiier ,  fut  rétabli  à  son  poste.  Le  duc  de  Mayenne 
avait  quitté  la  vîlle  pour  toujours  :  Tannée  sui- 
vante, on  lui  donna  le  gouverneuient  de  Guyenne 
au  lieu  de  celui  de  TUe  de  France ,  que  le  nouveau 
favori  se  réserva  pour  être  à  proximité  de  la  cour. 
Luynes  euvoya  d'abord  à  Soissons,  comme  son 
lieutenant,  le  sieur  de  Bonneval,et  vint  lui*mérae 
dans  cette  ville,  le  3o  septembre,  veille  du  jour  où 
Louis  XIII  y  passa  en  se  rendant  au  pèlerinage  de 
Notre-DariiL  de  Liesse.  Peu  de  temps  après,  Luynes, 
devenu  duc  et  pair, ayant  épousé  la  fille  du  duc  de 
Montbason,  transmit  à  son  beau-père  le  gouverne* 

*  Hist.  de  la  mère  et  du  fils,  llist.  de  Louis  XI JJ^  par 
Mathieu.  Mercure  français^  t.  m  et  iv.  Dormay,  t.  ii,  p. 
555  et  suif.  Recueil  des  iLtals-Cjcnér.,  t.  xvi  et  xvii.  Mém, 
d'Arnauld  d'Andilly.  de  Fonleuay-Marcuil,  de.  Ilasiiom^ 
pierre,  etc.  Le  sicgede  Soissons,  en  161 7,  a  iuurni  imefoule 
dep€liles  parliculiarités  curieuses  à  la  plupari  Jt'js  mémoi- 
res de  répoque;  mai<<  tiouh  avons  dû,  laulc  d'espace,  nous 
borner  an  récit,  pour  ain^i  dire,  officiel,  du  Mercure  fran- 
çais^ où  les  failfi  p.irai  st  ri I  ex  tcts,  quoique  les  nouis  de 
ieux  soient  presque  tous  dépure». 
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ment  de  Soissons  et  de  l'Ile  de  France.     duc  de 
MoDtbason  ne  parut  que  deux  ou  trois  fois  à  Sois- 
sons,  où  il  eut  pour  lieutenant  le  sieur  Hébert,  ju8> 
qu'eu  i6a8,  et  le  sieur  Sanguin,  jusqu'en  1 653. 
Dans  un  de  ces  séjours  peu  prolongés^leducse  fit 
connaître  de  la  ville  en  appoinlaut  un  différend 
qu'elle  avait  depuis  longtemps  avec  le  présidial , 
au  sujet  d'un  conflit  de  juridiction.  Le  siège  de 
1617,  bien  moins  désastreux  que  le  siège  de  i4i4» 
avait  laissé  pourtant  des  vestiges  qui  ne  s*efiacerent 
pas  aussitôt  que  tout  fut  rentré  dans  Tordre  :  les 
fortifications  du  bourg  d'Aisne  avaient  été  telle- 
ment  endommagées,  qu'il  fallut  les  rétablir  à 
grands  frais  en  i635.  Labbesse  de  Saint-Étienne, 
qui  avait  subitous  lesinconvéniensdu  voisinasse  de 
Soissons  sans  être  protégée  par  les  murs  de  ia  villes 
transporta  par  échange,  avec  le  consentement  de 
révéque,  la  résidence  de  sa  communauté  a  Keimsi 
dans  le  prieuré  de  Saint-Paul,  et  les  religieux  de 
ce  prieuré  passèrent  dans  l  abbavc  Saint-Étienne , 
qui  fut  appelée»  depuis  cette  métamorphose»  le 
prieuré  deSaint-Paul-du-Val-des-Écoliers.  L'évéque, 
qui  permit  aux  moniales  de  partir»  empéc^ba  leurs 
reliques  de  les  suivre,  et  les  châsses  de  saint  Rufin 
et  Saint -Valère  furent  alors  déposées  dans  la 
cathédrale  :  une  procession  annuelle  à  Tentour  de 
la  ville  perpétua  le  souvenir  de  celle  tiauslaliou. 
L'abbaye  63atnt-Crépin-le<9rand  resta  en  ruines 
pendant  plus  de  douze  ans;  les  réparations  indis- 
pensables avaient  été  estimées  à  7,060  livres»  et 
Tabbé  ne  réunit  cette  somme  qu'en  aliénant  le 
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temporel;  il  alloua  livres  à  cbacnn  des  religieux 
pour  se  faire  des  logis  dans  leur  enclos.  L'abbaye 
Saint-Médard  avait  été  fort  ébranlée  par  les  batteries 
de  siège  :1e  22  novembre  162 1 ,  à  dix  heures  du  ma- 
tin, la  grande  église  de  Saint*Médard,  Sain  t-Sébastien 
et  Saint-Grégoire, sV'croula  tout  entière  avec  un  IVa- 
cas  épouvantable  qui  fit  trembler  le  faubourg  Saint- 
Waasty  et  s'entendit  de  Fautre  côté  de  Feau.  L'abbé 
Hotman,  qu'on  nommait  plaisamment  l'abbé  corne' 
daiiure{nïaiigeur)de  Saint-Médard,  n'avait  rien  dé- 
pensé pourprévenir  cette  ruine,  quelesdégradalions 
de  l'édifice  annonçaient  tous  les  jours  plus  immi- 
nente ;  il  ne  sVmpressa  pas  de  relever  cette  célèbre 
basilique.Dansie  même  temp$,une  nouvelle  congré- 
gation religieuse  avait  étéreçueà  Soissons,  avec  l'ap- 
probation de  l'évéque,  qui  se  munira  très  bien  dis- 
posé en  faveur  de  cet  établissement,  encouragé  par 
le  corps-de-ville:  c'étaient  les  filles  de  Notre-Dame, 
instituées  pour  l'enseignement  de  leur  sej^e^  elles 
se  proposaient  de  fonder  un  couvent  sur  un  em- 
placcnicnl  acheté  de  leurs  deniers;  mais,  Louis  Alll 
leur  ayant  accordé  en  162a  l'église  de  Saint-Cré- 
pîn-le-Petil,  avec  le  droit  d'acquérir  deux  arpens 
de  terrain  à  l'en  tour,  elles  s'y  installèrent  et  s'en- 
gagèrent à  conserver  non-seulement  la  confrérie 
du  Saint-Cruciiîx,  qui  avait  sou  siège  dans  cette 
église,  détruite  par  les  huguenots,  mais  encore  les 
privilèges  de  la  confrérie  de  l'Arbalète  qui  l'avait 
fait  réédifier  à  certaines  conditions  :  les  filles  de 
Notre-Dame  promirent  d'entretenir  la  chapelle  des 
Arbalétriers,  de  linge,  vases,  ornemeus  et  sonne^ 
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neSf  en  respectant  les  insignes  de  la  cotiirériey 
lesquels  étaient  trois  arbalètes  en  sautoir,  gravées 
sur  les  cloches,  et  peinles  sur  les  vilrauii;  de 
plus,  les  confrères  devaient  avoir  à  perpétuité  leur 
sépulture  à  Saint4>épio4e-Petit,  qui  prit  le  nom 
de  Congrégation  Notre-Dame.  Cette  congrégation, 
utile  et  estimée  dans  la  ville,  se  composait  de  qua- 
laute  religieuses  au  W  siècle 

Mais  Soissons  ne  respirait  pas  encore  :  après  la 
guerre  éclata  la  peste;  elle  se  déclara  dans  une 
maison  de  la  rue  de  la  fiuerie,  cet  ancien  loyer 
pestilentiel  du  lit  de  la  Crise,  et  se  propagea  rapi- 
deuient  dans  plusieurs  quartiers.  Les  écbevius, 
pour  arrêter  la  contagion ,  résolurent  d'isoler  les 
pestiférés:  ou coiisti uisil  pour  eux  plusieurs  loges 
autour  des  murs  de  St-Grépin-en-Chaye,  et  trois 
capucins,  qui  se  dévouèrent  pour  s  y  enfermer  avec 
les  malades,  furent  victimes  cie  leur  zele  et  péri- 
rent ainsi  que  ceux  qu'ils  assistaient  On  porta  en 
procession  à  Fabbaye  Notre-Dame  les  châsses  des 
saints  Sébastien,  Grégoire  et  Médard,  on  exposa 
le  saint-sacrement,  on  fit  des  prières  de  quarante 
heures  :  il  y  eut  quelque  relâche  dans  le  régoe  du 
fléau,  qui  durait  depuis  quinze  mois»  et  Ton  attri* 
bua  aux  reliques  de  l'abbaye  Saint-Médard  i  ame> 
lioration  de  la  santé  publique.  Ce  (ut  au  commen- 
cement de  cette  épidémie  que  Soissons  perdit 
son  évéque,  mort  le  17  février  i6a3,  dans  l'opéra- 

'  Dormay,t.  11,  p.  546  et  raiv.  Hist,  desaini  Crépin,  mss. 
M«s.  de  dom  Grenier,  paq.  a8»  n^i»  Hss.  de  RouMeau  et  de 
Cabaret. 
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UoD  de  la  pierre;  prélat  d*un  caractère  humain  et 
tol^raDti  iiuiM^u'il  aulurisa,  aialgré  bou  clergé^ 
l'enterremeDt  d'une  femme  qui  s'était  pendue  par 
faiblesse  tCesprit,  Le  successeur  de  Cbarles  de  Hac- 
queville  lui  Simon  Legras,  qui  avait  élë  aunàO- 
nier  d'Henri  IV,  et  qui  s'était  mis  si  avant  dans 
bunnes  gruces  de  Louis  Xiil,  que  le  roi  lui  fil 
expédier  plusieurs  brevets  d*évéchés  à  mesure  des 
vdL.uK  ti»,  cl  4ue  celui  de  Soissous  i  tsla  ciiliii  ;i  cet 
abbé  de  cour*  Simon  Legras  fut  consacré  à 
Paris  le  17  novembre  i024>  p^r  Tarchevéque  de 
Kouen^et  ne  prît  possession  de  son  évécbéque  l'an- 
née suivante.  Sa  nomination  n'avait  eu  que  peu  de 
releiiti&senieut  k  Soi&Miiis,  où  toutes  les  abbajes 
et  toutes  les  paroisses  étaient  en  émoi  à  cause  de 
la  découverte  d*UD  Uesor  considérable  trouvé 
dans  un  champ  nommé  VMioui  de  Cologne^  près 
de  llosoy.  Ce  trésor,  composé  de  huguLs  ù  or  et 
d'argent  provenant  de  la  fonte  des  reliquaires  et 
di  s  vaï»es  !»acrés  de  1  église  de  Soi>M>ii:> ,  avait  été 
enterré  en  cet  endroit  par  les  huguenots,  qui  le 
portaient  au  prince  de  Condc  vu  i5G8,  et  (|ui  s<» 
virent  tout*à-coup  entourés  de  partis  catlioliques  : 
depuis,  ces  huguenots  avaient  péri  sans  confier 
leur  secret  à  peisnnoe,  ou  bien  n'avaient  pu  re> 
trouver  le  lieu  de  leur  cachette?  Quoiqu'il  en  fttt , 
les  prélendans  ne  niani|ytteiit  pas  pour  ie  pai  - 
tage  du  trésor  :  c  eUit  d'abord  l'abbé  de  Saint* 
Jean-<le*-Vi«^nes ,  comme  M  igneur  dn  territoire  de 
Hosoy  f  c'était  ensuite  le  soigneur  d  Ouicby  ,  qui 
tirait  quelque  redevance  du  cliamp  de  VMsaut  dr 
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Calogne-,  puis,  le  propriétaire  de  la  pièce  de  terre 
où  le  trésor  était  caché;  puis^  ceux  qui  l'avaient 
découvert,  puis  eofin,  le  Chapitre  de  la  cathédrale, 
Fabbaye  Saint-Médard,  Tabbaye  Notre-Dame,  qui 
voulaient  reconnaître  dans  ces  lingots  leurs  châs- 
ses, leurs  croix  et  leurs  chandeliers.  Le  roi,  averti 
de  cette  trouvaille,  ordonna  de  peser  tout  ce  métal, 
et  de  le  convertir  en  pièces  de  monnaie,  pendant 
que  le  procès  contiuuait  entre  les  opposans  :  il  y 
avait  trois  masses  d*or,  pesant  ensemble  cent- 
trente-deux  marcs ,  cinq  onces,  deux  gros  d'or  à 
douze  et  treize  carats,  et  quatre  masses  d'argent 
de  soixaute-sept  marcs  à  diiférens  titres;  ces  mas- 
ses étaient  marquées  de  T  couronnés,  qui  servaient 
à  les  distinguer  entre  elles.  Après  trois  ans  de  dé- 
bats au  Parlement,  le  trésor  fut  alloué  au  seigneur 
de  Rosoy,  l'abbé  de  Saint-Jean-des-Vignes ,  lequel 
s'en  dessaisit  en  laveur  de  ses  religieux,  à  la  ciiarge 
d'ériger  dans  leur  église  un  grand  autel  de  bronze 
doré. 

l]n  événement  qui  produisit  à  Soissons  presque 
autant  de  rumeur  que  le  trésor  de  Kosoy,  ce  fut 
la  mort  du  bienheureux  Pierre  Moreau,  qui  avait 
pris  l'habit  de  Minime  dans  le  couvent  qu'il  em  i- 
cbit  de  tant  de  bienfaits  à  Soissons.  Pierre  Moreau, 
de  qui  la  dévotion  et  les  austérités  étaient  admirées 
par  tout  le  diocèse,  ce  digue  vieillard,  que  i  on  ve* 
naît  voir  et  entendre  comme  un  saint,  se  croyait 
toujours  tourmenté  parle  démon,  dont  il  avait  été 
jadis  possédé^  devenu  aveugle  à  TÂge  de  soixante- 
douze  ans,  il  mourut  le  3i  mars  1626,  et  fut 
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iiiliiiiiu*  dans  IVglise  des  Minimes,  par  ordre  de 
l'i*véque ,  aa  pied  du  gniDdmatel.  Aussit6t  les  mi- 
racles commencèrent  devant  son  tombeau  :  les 
gu^risons  se  &ucccdaieot,  dt-  plus  (.upiua  bi/arrcs 
et  merveilleuses*  Les  religieui  do  couvent 
vori^ci  eut  cette  dihpo;»iUun  u  croire  aux  mérites  du 
nouveau  saint  :  la  princesse  d'Ëibeuf,  ooadjutrice 
de  Noire-Dame,  obtînt  le  ciliée  du  pieux  Minimi-; 
la  calotte  qu'il  portait  de  &ou  vivant  acquit  bientùt 
une  puissance  miraculeuse  :  on  la  mettait  sur  la 
tcle  di  S  malades;  car,  di.viil-ouy  nul  ne  mourait 
coifle  de  cette  calotte,  i'ar  malheur,  elle  tomba 
dans  len  mains  dti  curé  de  Saint-Remy,  h  IVpo^jue 
du  jauseuisme,  et  ce  curé  rigoriste,  de  couccrtavec 
qnelques-uns  de  ses  confrères ,  brûla  lui-même 
cet  objet  de  sujit  rstition,  iecjuel  ne  soi  ut  pluîi  de 
ses  cendres.  L'évéque  de  Soissons»  quoique  rësi* 
dant  d'ordinaire  à  la  cour,  et  tout  occupé  de  hauu^ 
questions  ecclésiastiques  dans  les  assemblées  du 
Clcr^p  de  Franco,  avait  à  cœur  d'augmenter  par  des 
fondations  la  prospérité  de  son  diocèse  :  au  com- 
mencement de  i6i8y  il  changea  en  abbaye  d'Ao- 
gustines  le  piieuié  de  Saiut-Paul-du-VèJ-des  Eco« 
liera  y  en  faveur  de  Françoise  Lecliarron,  pour 
laquelle  le  prieur  Matliuriii  Ruelle  a\ail  renoncé  à 
son  bénéfice;  cette  espèce  de  réforme  induisit  en 
ilépense  considérable  la  première  abbesse,  qui  de- 
puis quittariiabit  deSaïut-Auguslinpour  reprendre 
celui  de  CIteaux  qu*elle  avait  d  abord  porté,  et 
pai>>a  dans  une  autre  communauté.  L*abba\e 
Saint-Paul  eut  jusqu'à  la  Révolution  vingt-deux  à 
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vtDgt<}uatre  dames  de  choeur^  En  1629,  Simon 
Legitis  coopéra  enoore  à  rétabliasement  d'un  cou- 
vent, dû  au&si  à  la  piëté  du  maréchal  d'Ëstrées  et 
de  sa  femme.  Soissons  possédait  une  maison  de 
chacun  des  ordres  religieux,  à  Texcepliou  des  Feuil- 
lans;  cette  considération  ne  fut  pas  étrangère  à 
Taccueil empressé  qu'ils  y  reçurent  :  leur  monastère 
et  leur  église  s'élevèrent  rapidement  sur  un  ter- 
rain acheté  par  leurs  fondateurs  dans  la  paroisse 
Saint-Martin.  Ces  bâtimens,  vastes  et  bien  con* 
struitSy  avaient  vue  sur  la  rivière;  ils  ne  furent 
achevés  qu'en  17^5.  La  iamille  d'Estrées,  qui  choi- 
sit réglise  des  Feuillans  pour  sa  sépulture ,  y  YÎt 
enterrer  son  dernier  duc  en  1738,  auprès  de  dix- 
huit  tombeaux  de  ses  ancêtres.  Ce  couvent  ^  qui 
n^entretenaît  que  quatre  moines  au  XVlII*  siècle, 
était  si  pauvre  à  cette  époque,  que  le  plus  clair  de 
ses  revenus  consistait  dans  la  location  des  lieux 
réguliers  et  desjai  dins. 

L'abbaye  Saint-Médard  avait  tellement  souffert 
depuis  soixante  ans,  que  l'abbé  Hotraan  dut  bâ- 
tir en  quelque  sorte  une  nouvelle  abbaye  dans 
Tenceinte  de  raneienne;  il  commença  par  Téglise 
pour  laquelle  il  obtînt  des  sommes  énormes,  à 
titre  d'aumAne  et  de  donation  ;  mais  il  en  appliqua 
une  parlie  à  son  usage  paiticulierj  de  plus,  dès 
l'année  i6ai,  le  roi  l'avait  autorisé  à  vendre  six 
arpens  de  bois  de  haute  futaie  dans  la  forêt  de 
Retz,  pour  en  tirer  de  l'argent  destiné  à  ces  tra- 
vaux :  Tabbé  s'empara  du  produit  de  la  Tente 
elle  dissipa.  Enfin,  la  première  pierre  de  TégUse  fut 
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|K>8ée  le  3  juillet  iG3o,  en  présence  de  MM.  de  Bus- 
sy^Lametby  d*Uaraucourt|  de  Lorges  et  d  autres  per- 
sonnages de  qualité,  vassaux  de  Saint>Médard.  L*ab* 
bé  n'a&i»i5la  poiut  à  cette  Geréiuonie ,  accompagnée 
d*UQ  featio  qui  oa  coAta  que  60  liv.  3  aola;  maia  il 

eut  1  âiu|iU(ic'iH  <'  ii'envD^t't  une  lutiiaiiiL'  tic  cui\re 

frappée  en  aon  honneur  pour  perpétuer  le  aouve- 
nir  de  celte  mesquine  fondation.  Cette  médaille , 
qu'on  scella  sous  la  première  pierre  et  qu  on  dia- 
iHbua  aux  assiatana,  représente  d*un  côté  relligie 
du  roi  avec  cette  légende  :  loys  xiii  a.  d.  fa.  &t 
o.  NÀ.  L*éGL.  D.  ST.  naao.  A.  KSTi  axaASTiE.  V,  axa., 
t'I  sur  le  revers,  Tccu  lia^uli^  rrAJt«>é  et  UiUré  de 
llotman,  avec  dea  palmes  et  des  lauriers,  portant 
pour  exergue  :  m',  m*,  fr.  iiotmax.  r.  e:h.  la.  coi  h. 
▲aaÉ.ST.-MAHO.  D.  soissoaa.L  église  fut  euticremeiii 
construite  dansFespace  de  quatre ans^  maisavec  une 
parciiuouic  el  uut;  iii  gligeuce  que  l'abbé  cofm^ 
daiairt  n'eut  pas  seul  à  se  reprocher  :  car  Farchi- 
tcile,  qui  élail  calviiiible,  donna  la  iurme  d  uii 
prêche  à  celte  église,  ne  la  voûu  pas,  ne  Tenvi- 
ronna  pas  de  chapelles  :  3a,o<)o  érus  seulemcul  di- 
rent dépensés  dans  cette  conatniction  qu'on  essaya 
depuis  de  rendre  plus  orthodoxe  par  radjoiietion  de 
dt'u\  chapdlci»  dédiées  à  Saiut*<m*goire  età5aiul- 
Sébastien.  François  Hotman  ne  se  contenta  pas  de 
mander  ie  temporel  de  son  abbaye,  il  l;i  l.tLSH^i  se 
relâcher  dans  sa  règle,  au  point  que  les  huit  reli- 
gieux qui  j  restaient  vt  cureiil  long-temps  a  1«  ur 
guise,  sans  frein  ni  loi.  Lor8f|u*il  mourut  en  i6i6, 
Saint-»Médard|  malgré  son  église  neuve ,  ressemblait 
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à  une  grande  rtiine  :  ledoître  Aat  rempli  de  diéooai- 
bres;régUâe  de  Ste-Soplue  croulait  de  toutes  parts; 
les  Toutes  du  diapitre  et  du  réfectoire  s'étaient 

elioadrëes;  i  herbe  poussait  dans  les  dortoirs,  l^u^ 
tout  les  traces  de  l'abandon  et  do  désordre;  partout 
des  débris  et  des  masures.  Tous  les  omemens  du 
culte  se  composaient  d'un  calice  d*étain  et  cfone 
aube  en  lambeaux,  line  réforme  complète  de  cette 
abbaye  deveuaDt  iudLs|ieasable ,  la  congrégalion 
des  bénédictins  de  Saint^Manrenfutchargéeaa  umms 
de  mars  iGZ'j  :  les  religieux  deSaiul-Maur,  a  icui  ar- 
rivée dans  ce  monastère  délabré ,  ne  trouvèrent  pas 
un  toit  pour  se  mettre  à  labri  des  intemp^  rie>  de 
l'air  :  ils  fureal  forcés  de  se  loger  dans  le  bâti- 
ment qu'on  appelait  Pmoa  de  Louis4e'i>ébormaire, 
et  ils  y  passèrent  plusieurs  moiSy  ju^  [u'à  ce  que 
les  lieux  fussent  en  état  de  les  recevoir.  Ce  bâtiment 
leur  servait  a  la  fois  de  dortoir,  de  réfectoire, 
de  cbapitrCf  dlnfirmerie  et  de  cbambre  d'hôtes  : 
ils  se  rendaient  à  l'église  en  plein  air.  à  travers  Ja 
neige  et  la  boue.  Mais  leur  zèle  f  leur  patience  et 
leur  assiduité  triomphèrent  de  ces  obstacles,  et 
Saint-Medard,  comme  tous  les  couveos  réformés 
par  la  congrégation  deSaint-Alaur,  revint  par  degrés 
à  une  bilualiou  honorable  et  florissante 

La  réforme  de  St-Médard  se  prépara  sous  les 
auspices  menaçans  d'une  invasion  étrani;ère  ;  les 
Espagnols  avaient  passé  la  temme  k  Cerisji  le  4 

*  Dormay,  t.  ii,  p.  55o  et  sniv.  Mss.  de  Ronsscao  et  4e 
Cabaret,  f^ie  de  P.  Moreau^  par  le  P.  Giry.  Fcy^t  Uu* 
âcdcux  bénéd.  t.  u.  M»,  de  dom  GieDier,  paq.  989  n*  1 . 
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août  i636,  et  sVlaient  répandtift  dans  la  Picardie, 
eo  désolant  tout  sur  leur  passage.  Les  églises  el  les 
abbayes  étaient  sans  privilège  devant  ces  furieui  » 
qui  tuaient  jiis(|uaux  petits  enfau^i  et  qui  ocnd- 
mettaient  mille  cruaotés  inonies ,  même  sur  les 
prêtres  et  les  moines;  aub^i,  la  plupart  dvs  monas- 
tères demeurèrent- ils  abandonnés  dans  la  Picardiei 
la  Champat^e  et  rile-de-France  :  religieux  et  reli- 
gieuses se  reliraieiitt  avec  Icutu  reliques  et  leurs 
bourses,  dans  les  villes  fortifiées.  Leduc  de  Mont* 
basoii  vint  k  buih^oas  aliu  d  acctiérer  la  levée  du 
ban  et  deTarrière-ban.  L'armée  française,  sooa  les 
ui  lires  de  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons, 
s*avança  pour  reprendre  les  phoes  que  Tennemi 
avait  prises  et  fûllées;  mais  le  comte  de  Soissons 
lut  contraint  de  ramener  ses  troupes  sur  Compiegne 
et  de  se  soumettre  aux  plans  de  campagne  du  eaiv 
dinal  de  Kiciielieu,  avec  lc(|uel  il  était  en  querelle 
ouverte,  et  qu'il  se  fiattaît  de  renverser  du  minis-> 
1ère  en  secondant  les  desseins  du  duc  d'Orléans. 
Après  la  reprise  de  Gorbie,  le  comte  alla  voir  le  roi 
à  Paris  et  lui  demander  où  établir  les  quartiers 
d^biver,  puisque  les  Espagnols  battaient  en  retraite 
vers  les  Pays-Bas;  mais,  n'ayant  pas  obtenu  œ  qu*il 
rccia niait  et  étant  pie\cnu  quun  voulait  Tarréter 

ainsi  que  Monsieur,  il  retourna  brusquement  à 

laimée,  sti  mit  à  la  tète  de  ipieiijueii  parli>.in^, 
et  entra  dans  le  Soissonnais,  pour  y  allumer  la 
révolte  :  il  ne  rencontra  pas  les  sympathies  qu^il 
attendait,  et  les  boui^eois  décroissons,  de  peur 
d'attirer  sur  eux  le  courroux  du  cardinal,  fermèrent 
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leurs  portes  au  rebelle,  qui  futobiigé  de  faire  jeter 
un  poDt  de  bateaux  sur  FAisue,  entre  la  ville  el 
Saint-Crépin-le-Grand,pourassurersa  fuite. U  cher- 
cha un  asile  à  Sedan,  chez  le  duc  de  Bouillon,  el 
y  séjourna  quatre  années  consécutives,  en  protes- 
tant de  sa  lidélité  au  roi  qui  le  regrettait  et  le  rap* 
pelait  sans  cesse*  Enfin,  implacable  dans  sa  haine 
contre  le  cardinal,  il  pactisa  avec  l'Empire  et  l'Es- 
pagne ,  et  envahit  la  Champagne,  à  la  téte  d*une 
armée  de  mécontens  français  et  d'auxiliaires  iiu- 
përiau:^,  en  i64i;  son  courageet  son  habileté  eus* 
sent  été  funestes  à  Richelieu,  s  îi  li  avait  été  tué  à 
Tâge  de  37  ans,  dans  un  combat  où  la  victoire  lui 
restait.  II  ne  laissa  qu'un  fils  naturel  qui  fut  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Soissons  :  sa  nièce  et  sa 
sœur  se  partagèrent  sa  succession.  Sa  sœur  aînée, 
Louise,  duchesse  de  Longueville,  morte  avant  lur, 
ii*avait  eu  qu'une  fille,  Marie,  damoiseUe  de  Lan- 
gue ville,  laquelle,  non  encore  mariée  avec  Henri  II 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  d'Aumafee,  hérita 
d'une  par  lie  du  comté  de  Soissons,  sans  toutefois 
en  porter  le  titre;  mais  sa  seconde  sceur,  Marie 
de  Bourbon,  qui  avait  épousé  Thomas-François  de 
Savoie,  prince  de  Carignan ,  s'intitula  comtesse  de 
Soissons,  aUssitàt  que  la  mort  du  dernier  comte 
lui  eut  donné  un  droit  de  partage  sur  la  moitié 
indivise  du  comté.  La  princesse  de  Carignan  trans- 
mit ,  de  son  vivant,  sa  portion  dans  le  comté  à  son 
troisième  lils  Eugène -Maurice,  qui  fut  le  chef 
d*une  nouvelle  branche  de  comtes  de  Soissons , 
laquelle  ajouta  tant d éclat  ace  nom,  en  lassociant 
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un  iii(»nie!ït  ù  celui  du  Pnme  Eugtnu\  Le  comté, 
ainsi  subdivisé  en  trois  paris  inégales,  ne  donnait 
à  chacune  qu'un  revenu  relatif  et  proportionnel, 
sans  aucune  espèce  de  pouvoir  féodal,  quoique 
révéque  de  Soissons  commençât  vers  celte  /'po({tie 
le  grand  procès  au  sujet  de  la  mouvance  du  comté 
qu'il  disputait  au  roi.  Les  revenus  du  comié  étaient 
alors  tellement  si-pait-!»  de  toute  prérogative  el  de 
tonte  iniluence  politique,  qu*en  1646,  lamoiliédu 
doniaiiie  de  ce  comté  appartenant  \\  la  couronne, 
et  les  revenus  qui  en  dépendaient,  lurent  aliénés 
par  adjudication  et  cédés  à  Roger,  sieur  de  Lon* 
gucval  et  LeuîUy,  plus  olTrant     dernier  enché- 
risseur, pour  la  somme  annoeile  de  8,196  livres, 
compris  les  a  suis  par  livre.  Celte  aliénation,  dont 
les  commissaires  étaient  le  marquis  d'Aligre  et  GoU 
bert ,  ne  produisit  pas  plus  dVtonnement  que  s*il 
se  fût      d  uu  pré  ou  d'uue  mabuu ,  et  le  comté 
se  trouva  assimilé  ainsi  a  une  ferme» 

Ce  ne  lurent  pas  les  Espagnole,  mat»  les  rcfor* 
màiest  qui  tentèrent  un  coup  de  maio  contre  Tab* 
baye Saiai-Jean-des-V ignés.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, le  cardinal  FrançoisdeLaRochefoucauld  avait 
reçu  un  bref  papal  pour  réformer  les  chanoines  ré- 
guliers de  Tordre  de  Saint-Benuit  et  de  Saint-Ber* 
nard  :  or,  comme  il  était  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève de  l'aris,  il  désirait  laire  aUopu  r  partout 
les  slatuta  de  cette  congrégation  canoniale.  Quel- 

'  Memirr /ran<;.  t«  aai*  Mém,  du  card.  de  Riclialiea» 
UisU  des      off.  Morerj»  art.  Savoin.  Mf«.  do  Roumiu. 
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ques  moioes  brouillons  de  Saint-Jean«des- Vignes 
tramèrent  un  complot  avec  le  père  Faure,  coad* 
juteur  de  labbé  de  SaÎDte-Geneviéve,  et,  le  4  juil- 
let i64o>  le  père  Faure,  eaosrté  de  douze  ou 
treize  de  ses  chanoines ,  avec  lesquels  il  était  censé 
bire  un  vojageà  Kotre-ûameHie-Liease,  s'arrêta 
dans  Tabbaye,  sur  les  huit  heures  du  soir^  lorsque 
la  communauté  venait  de  se  retirer  au  dortoir* 
Les  nouveaux  venus  s'emparèrent  du  monastère 
et  publièrent  dans  la  salle  capilulaire  la  réforme 
de  Sainte-Geneviève»  Avertis  de  cette  entreprise, 
les  moines  de  Saint-Jean  sortent  de  leurs  cham- 
bres et  s'apprétentà  ia  résistancei  pendant  que  les 
usurpateurs  chantaient  au  choeur  le  Te  Deum,  déjà 
tout  fiers  de  leur  succès.  Mais  un  des  frères,  étant 
monlé  à  cheval,  courut  jusqu'à  Gompiègne  pour 
annoncer  à  l'évéque  ce  qui  se  passait  et  solliciter 
son  intervention.  Simon  Legras,  irrité  de  ces  vio- 
lences, envoya  son  grand -vicaire  menacer  d  inter- 
dit les  auteurs  d'un  pareil  acte  et  bire  cliatser  ce» 
intrus  par  les  serge ii s  de  révêché.  Pendant  ce 
temps-là  les  Joannistes  avaient  conclu  et  arrêté 
entre  eux  que  l'abbaye  demeurerait  dans  une  exacte 
obsenfoace  des  anciennes  coutumes ,  sans  rien  ehiu^ 
ger  ni  innover  à  la  subsiante  dicelies.  Saint- 
Jean-des-V ignés  eu  effet  était  une  des  maisons  re- 
ligieuses les  moins  relâchées  du  diocèse,  et,  quoi* 
que  ses  abbés  cooimendaiaii  es,  choisis  parmi  les 
familles  princières  et  les  grands  dignitaires  de 
l'Église,  restassent  à  peu  près  étrangers  au  régime 
intérieur  de  leur  communauté,  celle-ci  secondui- 
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bail  .i>ec  décence  el  régularilt;.  Les  rt  li^ieux  s'oc* 
cupftieot  d*éiudet  théologiques  et  bi&toriquei» , 
alimenléespir  une  bibliothèque  oombreuaeet  bien 
ciiume^  formée  par  le»  miu&  de  plusieurs  chanoi- 
nes Mvans  et  lettrés.  Les  annales  de  Soisaons  et 
de  sou  Église  uiVraient  sui  t<iui  a  laliorieuxGoai- 
pihteurs  un  sujet  inépuisable  de  recherches. 

Dès  le  seizième  siècle,  on  a\ail  comiuencé  à  tra- 
vailler sur  les  antiquités  deSoissons.  Un  bourgeois 
de  cette  ville^  nonuné  Nicolas  Beriette,  consacra  le 
peu  de  temps  qu*il  vécut  à  dépouiUcr  les  archives 
du  comté  et  k  composer  de  courtes  dissertations 
relatives  aux  gens  de  uieiicri  aux  confréries,  au 
prince  de  la  Jeunesse^  et  à  quelques  anciennes  cou- 
tûmes  de  Soissons;  mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu 
de  son  ouvrage^et  l'enleva»  en  1 58a»  à  Tége  de  vingt* 
cinq  ans.  Lancelot  Mariage,  son  ami,  Tavait  aidé 
pour  le  rassemblement  des  matériaux  de  ce  Uvre 
qui  n'était  qu*ébauGhé.  Jean  Duchesne,  avocat, 
bériia  des  papiers  et  des  uiauuscnts  de  Bericiie, 
en  épousant  sa  veuve;  il  se  proposait  de  complé- 
ter rhistoire  de  sa  ville  natale,  mais  il  n'ajouta 
qu*uo  petit  nombre  de  notes  à  la  rédaction  primi- 
tive, et  remit  Toriginalavec  ses  additions  k  Michel 
Berthin,  natif  de  Micy,  chaiionte  de  :>iuut-Jean* 
des*Vignes,  qui  avait  souvent  éclairé  de  ses  lumiè- 
res .\iculas  beriette  et  i|ui  couuuisr^ail  a  tuiid  Irs 
origines  soissonnaiseSi  ainsi  que  la  numismatique. 
Michel  Ikilliiu  a\ait  l  lutention  lie  compulser  de 
nouveau  les  archives  de  la  ville  et  des  comtes, 
que  le  l>ailli  du  c^imté»  Ronduel,  devait  lui  corn- 
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>  muniquar.  Une  maladie  calculeuse  et  la  pmlignité 
du  temps  ne  lui  permirent  pas  d*eiilreprendre 
cette  tâche  effrayante;  il  se  borna  donc  à  suivre 
les  extraits  de  chartes  et  de  registres  que  Berlette 
avait  laissés I  et  à  refondre  entièrement  Topuscuie 
diffus  et  inachevé  de  ce  dernier,  en  remplissant 
les  lacunes,  eu  coordonnant  Teusemble  et  en  le 
distribuant  par  livres  (il  y  en  a  ti  ou  vin,  selon 
les  manuscrits).  Berthin  aurait  sans  doute  publié 
cette  histoire )  fort  estimée  déjà»  quoique  inédite, 
si  les  infirmités  n'eussent  affligé  la  fin  de  sa 
carrière  qui  se  termina  sous  la  Ligue.  On  écrivit 
sur  son  épitaphe:  Hebratcèj  grœcèj  et  latinè  doc* 
tus,  €ui  coUigendas  hujusce  urbis  Suessonicœ  anti- 
çuitates  se  comertity  iisque  tandem  immortuuSj 
laudabili jine  quieviL  iSgo.  Les  contemporains  de 
fiertbin  répandirent  dans  le  diocèse  quantité 
de  copies  du  Recueil  des  antiquités  et  choses  mê* 
morahles  advenues  en  la  ville  et  pays  de  Soissons , 
depuis  sa  première  fondation.  Pendant  plusieurs 
années  ,od  ne  songea  pas  à  refaire  ce  recueil  dis- 
posé selon  la  coutume  des  chroniqueurs.  Les  cha- 
noines  de  Saint» Jean-des-Vi^nes  dirigèrent  d'uu 
autre  côté  leur  érudition  et  leur  critique  :  Nicolas 
de  Beaufbrt  rédigea,  d'après  les  légendaires  ma- 
nuscrits, un  vaste  supplément  aux  Vies  des  Saints 
de  Surtus,  et  prépara  même  l'impression  de  ces 
nouvelles  Vies  qui  servirent  beaucoup  les  boilan- 
distes;  un  autre  chanoine,  Pierre  Legris,  qui  -vi- 
vait dans  ce  temps-là,  pensa  que  son  ordre  et  son 
abbaye  n'étaient  pas  moins  dignes  que  Longpont 
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d'avoir  un  historiographe  :  il  rivalisa  donc  avec  le 

pcrc  Mulii^râc,  auteur  du  l  Hlois  rvjal y  île  la  cliro-  ^( 
nique  latine  de  l'abbaye  de  Longpont  ei  du  Speru-  ^ 
lum  Saessitmense^  tableau  historique  du  diocèse, 
nialiieureusement  incouipict  et  iiu'dit.  l'icrrc  Le- 
gris  fit  paraître  d'abord  une  histoire  des  Chanoines 
et  lies  dianoiuchst'î»  irguln  ir»,  tirpuis  leur  élablU- 

sèment  (  Paris,  i6i5y  in-40f  rempli  de 

choses  neuves  et  de  pit-ces  curieuses;  ensuite,  il 
écrivit  f histoire  de  haiot-Jean-des^Vigues  (Paris, 
1619,  in-8.\  dans  nn  latin  excellent,  après  avoir 
lu  et  compare  luu^  les  documeiis  qui  avaient 
écliap[>é  au  sac  du  monastère  par  les  huguenots. 
Deux  aiiî»  aprc*  la  mort  de  l*ierre  l^çris,  en  lCi'^\ 
Claude  Donnay ,  né  k  Cuisy ,  prit  l'habit  à  Saint* 
Jean  uu  il  enseigna  loule  sa  \  iv  la  rliéloi  i<|in- ,  la 
philosophie  et  la  théologie.  C'était  un  homme 
d'mttf  seiencê  consommée  et  d'une  modestie  pleine 
de  douceur  et  d  allabililé  :  il  passait  les  jours  et 
une  partie  des  nuits  au  miliea  de  ses  livres,  et  il 
approiondissail  a\ec  uoe  ardeur  iofaligable  les 
sujets  les  plus  divers,  soit  en  histoire,  soit  en  po- 
lémique religieuse,  snii  t  u  archéologie  ;  mais  ce 
fut  toujours  à  la  connaissance  des  antiquités  lo- 
cales <|u*il  s'adonna  de  prérérence  :  il  feutllait 
&aus  cesse  les  cii.n  i  t  tci  s  des  ahl^iyes  et  des  parois- 
ses; il  recueillait  la  tradition  orale;  il  rassem- 
blait des  journaux  utatuisc  t  iu.  i>n  savait  <]u  il 
préfuirait  une  histoire  de  Soissons,  longtemps 
av;uitc|u  l'Ile  fût  mise  sous  presse  :  unedame  noble, 
Jeanne  de  Blécourt,  veuve  de  messire  de  Margi« 
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▼al,  encourageait  Oaude  Dormay  k  pouHmyre  cet 

ouvrage  I  qu  elle  avait  vu  naître  dans  sa  maison  et 
ia»ancer  par  ses  ordres. 

Dormay  fui  devancé  par  uo  historien  soisson- 
naisiqui  ne  se  piqua  pas  d*épuiser  le  siqett  et  qui 
ne  fit  que  réunir  une  analyse  de  différens  titres 
tirés  cies  archives  et  des  cartulaires  de  quelques 
monastères  du  diocèse.  MeldiiorRegnattIt,ooDseiK^ 
1er  au  pi  ésidiai,  eu  imprimant  ^ov\  Abrégé  de  C his- 
toire de  fmcienne  ville  de  Soissons  (Paris  ;  i633  ^ 
in-8**),  ne  voulait  donner  qu'un  extrait  de  ses  mé- 
moires f  et  prendre  date  pour  une  enivre  plus 
étendue  et  plus  parbite  :  néanmoins,  ce  petit  dis^ 
eours,  comme  il  l'appelle  lui-même  dans  sa  dédi- 
cace à  Louis  de  fiourbon^  comte  de  Soissons  ^  fîit 
accueilli  favorablement  y  et  rou  regretta  que  Tau* 
teur,  qui  avait  su  le  premier  établir  une  sommaire 

déduction  généalogique  des  anciens  comtes  dudit  lieUy. 
ne  continuât  pas  à  porter  la  lumière  dans  TobsciH 
ritédes  annales  soissonnaises  :  on  ne  remarqua  pas 
ses  erreurs  et  surtout  ses  omissions;  on  lui  tint 
compte  d'avoir  décbiflré  bien  des  chartes»  et  les 
preuves  de  son  livre  furent  plus  estimées  que  le 
livre  même.  Trente  ans  après  lui,  Domay  publia 
un  volume  de  son  Histoire  de  la  ville  de  Soissons  et 
de  se^  rois^  dues^  comtu  et  gtmemeare^  mec  aae 
suite  des  évéques,  dédiée  à  sa  prolccu  ice  la  dame 
de  Marj^ival,  qu  'il  proposait  pour  modèle  aui  per- 
Honnes  de  sa  condition  et  de  son  sexe.  Cette  hit- 
toii  e,  dont  le  second  volume  plus  considérable  et 
plus  important  que  le  premier^  un  peu  trop  dénué 
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de  cnlM|ue|  parut,  l'autiee  ^unaiilc,  avrc  une  nou- 
velle  dédicioe  de  cooeoblioo  à  aitdaaie  de  Margi- 

val,  (jui  venait  de  perdre  son  iiia.  Ces  deux  volu- 
mes, fruit  duu  prodigieux   travail   et  d'une 
érudition  profonde,  ibrent  imprioiéa  dans  le  for- 
mat 10-4°  à  Soit»t»uu$,  par  Nicolas  Aaseline,  im- 
primeur et  marchand  libraire ,  me  dei  Cordelien. 
Dès  tjue  Vous  rage  bc  fut  répandu  parmi  les  savans^ 
il  prit  rang  entre  lei  plus  estimables  de  ce 
genre,  quoique  le  style  en  fttt  tour  à  loorplat  et 
auipuului  quoique  la  première  partie  manquât  de 
clarté  t  de  justesse  et  d'intelligence,  car  il  cite  Tau-^ 
torité  de  IkTose  à  côté  de  celle  de  César,  Néan- 
moins, son  livre  Ait  recherché,  et  devint  rare, 
aussi  bien  <|ue  le  traité  liu  sacre  des  rois  de  France 
qu'il  avait  donné  au  public  en  i655,  sous  le  titre 
de  Decaru  Fhuidœ.  Un  autre  écrivain,  un  autre  re- 
ligieux, élaborait  une  butuire  de  boissons,  en 
même  temps  que  Dormay,  et  se  promettait  bien 
de  lui  disputer  son  succès  :  Marie  lionaventure 
Gilleson ,  bénédictin  de  la  oongréjjation  de  Saint- 

Muur  a  NaiiH-Crépin-lt'4  .i  and,  se  ii\rail  depuis 

plu  sieurs  années  à  l'exploration  scrupuleuse  des 

documens  propres  i  servir  de  base  h  rhiiitoire 
du  Moissonnais  :  selon  Tesprit  de  son  ordre,  il  se 
faisait  aider  de  mémoires,  de  livres  et  de  copies 

par      confrères,  qui  apportaient  chacun  quelque 

pierre  aux  monumens  scientifiques  élevés  par  la 

congrégation,  euiin,  Gillt^sou  avait  achevé  tous 
ses  manuscrits  pour  rimpression,en  i6ti4f  cinq  vo- 
lumes iii-f.  d* Annales  et  de  Mémoirt*ssur  Soissons: 
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les  dédicaces  étaient  offertes  et  acceptées  |  les 
plans  levés,  la  publication  annoncée,  lorsque 
l'ordre  des  supérieurs  ou  la  mort  de  l'auteur  ^  ou 
quelque  circonstance  grave,  vint  se  jeter  à  la  tra- 
verse, et  envo)^er  tous  les  papiers  de  Gilleson  s'en* 
terrer  à  la  bibliothèque  de  l'abbaye  St-Germain- 
des-Prés  de  Paris,  où  la  Révolution  les  trouva  tout 
poudreux  pour  lea  confier  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Ces  manuscrits,  dont  récriture  illisible  est  un 
épouvantail  pour  les  plus  hàbilesdiphmaiùteSf  coo- 
tiennent  sur  I  Eglise  de  Soissoiis  une  foule  de  par- 
ticularités et  de  pièces  que  Dormay  n'a  pas  con- 
nues, et  qu'il  faut  deviner  sous  une  écriture 
vraiment  hiéroglyphique.  L'impression  de  ces  Mé- 
moires dépendait  peut-étrè  dnrefiis  d'un  privilège 
et  d'une  approbation  du  roi^  car  ou  croit  deviner, 
dans  les  préliminaires  de  Tauteur,  qu'il  se  plaint 
de  certaines  manœuvres  malveillantes.  Gilleson  ne 
devait  pas  être  le  dernier  historien  deSoissons, 
ni  la  dame.de  Margival ,  la  dernière  protectrice  de 
l'histoire  de  cette  ville. 

•  Hist.  de  St'Jean~des-Vig.  p.  177  et  suiv.  Mss.  de 
Rousseau.  Mss.  de  Berlette  :  préface  de  Mich.  Bertin. 
Préface  de  Doniiay.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Dor- 
may, qwi  vécut  jusqu'en  1G71,  ne  fut  pas  dôl'Acadétin'c  de 
Soissons.  Il  parait  que  les  religieux  de  Sl-Jean-des-\  ignés 
copiaien  t  le  /{rr/z^  ii/delierlette,  soîl  pour  vendre,  soit  pour 
donner  ces  copies  témoin  celte  note  du  Mss.  que  nou'^  a 
communiqué  M.  Guillaume  Lucas  ,  de  Reims,  numismate 
disiinguéi  tEn  la  fin  de  Van  1 fait  copier  ce  présent 
discours  pnr  un  religieux  de  St'Jfean  qui  a  ForiginaL*  Les 
Hss.  de  Gilleson  sont  uniques,  et  maUieureuiemeat  on 
ne  les  a  jamais  pu  lire  d*un  bout  à  Ta  ut  re,  à  cause  de  leur 
infernale  écriture*  La  blblîograpbie  des  hUtoriens  de  Sois- 
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Claude  Dorniuy  enregislrait,  en  i64o,  saos  sortir 
de  5aiut-Jeau*ile6-Vigut'Sy  tout  ce  4U1  i>c  passait 
dans  Soissoos,  lorsque  Louis  XllI  y  irinl  pour  la 
dernière  fois  celte  année-là,  et  y  resta  quelques 
jours  sur  la  fio  de  mai  :  il  logeait  à  rEvéché,  eu 
CëiDoignage  de  son  afleclion  pour  IVv^ue  Simon 
Legras.  Lo  geulUhuuime  arriva  d  Italie  et  lui  a|i- 
porta  treize  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  à  la  levée 
du  siège  de  Ca.sal.  Le  rni  (il  chanter  un  le  Dt  u/n  à 
la  cathédrale,  où  il  alla  lui-même  Aûre  appeodre 
aux  voiUes  ces  drapeaux  espagnols,  en  mé- 
moire de  sa  victoire  I  que  toutes  les  coufréries  de 
Soissons  célébrèrent  par  des  réjouissances  et  des 
feux  de  joie.  Le  séjour  de  Loui:>  Ai  H  en  1O40 
amena  probablement  la  décision  prise  par  le  corps- 
de-ville  pour  rétablissement  des  toiilaiiKS  publi- 
ques :  Soissons  n  avait  que  des  puits;  les  seules 
fontaines  qui  s>  trouvassent  appartenaient  à 
.Notre-l>ame  et  à  baint-Jean-des-Vigne!i;  les  sour» 
ces  de  la  montagne  Sainte-Geneviève»  lesquelles 
donnaient  de  I  l  au  .1  i  abi>ave  Saint-Jeati  depui:» 
qtiatre  siècles»  furent  donc  conduites  par  des  tuyaux 
en  terre  cuite  à  de  grands  réservoirs  situés  dans  ta 
plaine  d^Orcamp  ;  la  première  lontauiei  destinée 
a  alimenter  les  autres,  fut  placée  au  coin  de  la 
rue  des  Feudlaus,  laquelle  deviut  alors  la  rue  des 

•om  oom  eft  fooraie  «n  grande  partie  par  lat  notes  de 
M.  Fiquet  ;  oo  voit  daiu  ces  noies  que  Nicolas  Leipau* 
lartf  qui  a  raconté  la  raine  de  Sainl-Crépin-le-Grand  avec 
tant  de  nalorci  et  dViprit»  sVuit  occupé  des  antiquités 
foiiionnatscs  avant  Bcrieltep  qol  eut  communication  des 
matériaux  rafsemblés  par  le  prieur  de  Sainl-Crépin. 
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Quatre-FoDtaines;  la  seconde,  celle  du  marché 
Saiut-GervaiS|  était  établie  en  i64i  ;  la  troisième, 
sur  la  Grand'-Place ,  en   1642;  enfin,  la  qua- 
trièmey  celle  de  la  Grosse-Iéte,  ne  coula  queo 
1736.  Ces  fontaines  principales  distribuaient  de 
Veau  par  toute  la  ville^  aux  fontaines  particulières 
du  Ck>llége,  de  lHôtel-Dieu,  de  l'Évéchë,  de  Vkr^ 
quebuse ,  et  leurs  ornemens,  leurs  bas-reliefs,  leurs 
inscriptions,  n'étaient  pas  d'assez  bon  goâl  pour 
qu'on  les  doive  regretter:  au  reste,  ces  accessoires 
avaient  disparu  avant  1785,  où  les  travaux  que  les 
fontaines  nécessitèrent ,  et  le  cliangemeut  des  ca- 
naux renouvelés  en  plomb ,  suffirent  pour  endet- 
ter la  ville,  qui,  pour  combler  ce  déficit ,  créa  des 
octrois,  k  l'époque  de  ces  réparations  si  coûteuses, 
les  fontaines  ne  provenaient  que  de  deux  sources, 
donnant  sans  interruption  trois  pouces  cubes 
d'eau;  mais  les  fouilles  mirent  à  découvert  les  con- 
duits de  la  source  de  Billy,  qui  s^était  perdue, 
et  on  la  réunit  aux  deux  autres,  pour  aug- 
menter le  volume  d  eau  à  Tusage  de  la  ville. 
Ces  quatre  fontaines  Airent  réparées  sous  l'Em* 
pire  et  la  Restauration.  Ces  travaux  d'utilité  gé- 
nérale avaient  été  résolus  et  oommenoés  au  mi- 
lieu  de  la  désorganisation  complète  du  corps 
municipal.  Depuis  les  derniers  troubles  de  1617, 
le  prévôt  royal  s'était  par  degrés  mis  au  lieu  et 
place  du  maire,  soit  que  les  fonctions  de  ces  deux 
charges  fussent  rassemblées  stn*  une  seule  per^ 
sonne,  soit  que  des  circonstances  particulières 
eussent  suspendu  l'élection  du  maire;  le  procu* 
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reitr  du  roi,  de  son  cb^éf  avait,  k  Force  d'empiëte- 
meiis»  a^bumé  sur  lui  les  devoirs  et  le  titre  de 
premier  ëchevio  :  lonque  les  trois  autres  ëchevios 
ou  gouveroc'urîi  de  la  vilK'  voulurent  arrêter  le 
cours  de  ces  usurpations»  et  Csire  valoir  les  vieilles 

CDUluims  lie  la  G>niniuiiis  \v  Parlement  dédaia, 
par  arrêt  du  décembre  1643»  qu'il  résultait  des 
pièces  communiquées  au  procureur-général ,  que 
le  prévôt  était  auure  perpéiaei^  ei  le  procureur  du 
roi  de  la  prévôté,  premier  échevin;  il  ordoniui en 
conséquence  que  ces  deux  ufTiciers  exerctttuent  et 
auraient  la  direction  des  affaires  de  tHâid^tle* 
k  Uic^  aimi  qu  iù  oHi  at  rouiu/iu\  Les  troiî»  écbe- 
vins  demandeurs  appelèrent  de  cet  arrêt»  et 
lurent  iiéboiUés  de  leur  cl*  tiianJe.  Mais,cuuinie 

pour  les  dédommager  de  la  perte  de  leur  procès , 

le  lieutenant  poiir  le  roi  au  ipuifememeni  de  Sois- 
eanSf  iienri  baoguin»  seigneur  de  Vanteuil,  re> 
€  innut,  dans  un  acte  notarié  du  ^juillet  1644^  que 
le  corps«de-ville  avait  moitié  des  clefs  des  portes 
de  la  ville  avec  le  gouverneur  commis  par  le 
roi,  recevait  de  lia  le  mot  du  guet,  jouissait  des 
herbages  des  fossés»  et  pouvait  reFoser  entrée  dans 
uh^emblecd  ik  ce  gouverneur  à  moins  qu'il 
n  eût  quelque  chose  à  y  proposer,  pour  le  servioe 
du  lui.  (A'|H'n(ianl|  la  Commune  de  Suissntis  se 
trouvait  en  grand  désordre  :  dans  l'assemblée  gé- 
nérale de  Tannée  i646f  pour  Téiection  des  éclie- 
vins»  les  bourgeois  eurent  de  gros  différent  avec 
les  artisans»  et  Télection  ne  put  avoir  lieu  ce  jour- 
là.  Les  éclievius  qiu  a^tiient /ait  leur  teui^à  et 
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étaient  bien  aises  d être  relevés^  obtinrent  un  arrêt 
du  Conseil,  daté  du  8  août,  ordonnant  de  procéder 
à  la  Domination  de  quatre  éclievius,  lesquels  seraient 
choisis,  le  premier  dans  lescorpsdu  pr^sidial  ou  de 
TElection^  le  second  y  entre  les  autres  olliciers  de 
la  ville,  y  compris  avocats  et  procureurs ,  et  les 
deux  derniers  I  dans  les  corps  des  marchands  et 
bourgeois,  sans  qu*aucun  artisan  ni  autres  de  pa- 
rciile  condition  y  pussent  être  admis;  en  outre, 
dërense  était  faite  à  toutes  personnes  imposé  à 
moins  de  vingt  livres  de  tailles  et  subsistancrs ,  de 
venir  à  rassemblée  élective,  et  d'y  donner  leur 
voix,  à  peine  de  nullité  et  de  tous  dépens^  domma- 
ges et  intérêts  \ 

Le  corps  municipal,  dominé  par  le  prévÀt  et  le 
procureur  du  roi,  ne  fut  pas  maître  de  montrer 
ses  sympathies  pour  la  Fronde.  Apres  que  la  Cour 
eut  quitté  Paris,  le  6  janvier  1 649,  Soissons  fut  agité 
en  sens  divers,  et  Tinfluence  du  cardinal  Masarin, 
abbë  de  Saint  -  Médard ,  se  lit  sentir  dans  les  dé« 
dsionsdes  notables.  Bertherand,  bailli  du  comté, 
député  par  les  bourgeois  mazarins  vers  le  roi  et  sa 
mère  qui  s'étaient  retirés  à  Saint-Germain-«n*Laye, 
alla  les  assurer  de  la  fidélité  des  Soissou nais,  et  pro- 
nonça en  cette  circonstance  une  harangue  qu^oo 

jugea  fort  belle,  et  qui  fut  mieux  reçue  à  la  coar 
qu'à  Soissons^  car  on  publia  un  pamphlet  sous  le 
nom  d'Albin  Trilmarrit  (c'est  sans  doute  Taaa* 

*  Dormay,  t.  11,  p.  558.  Mss.  de  Cabaret.  Mss.  de  Rmf 
seau.  Mss.  de  M.  Fiquet. 
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grainme  du  nom  de  Fauteur),  daii:>  irtjuei  uh 
louait  le  lieutenaDt-générai  de  Soîssons  cTavoir 
it  ruié  lc&  portes  de  la  ville  nti  député,  (ait  com- 
plètement faux  f  qui  fut  répété  datis  les  gazet- 
tes et  .%'aixTeJita  comme  \t'rit.il>le.  Ou  en  pcul 

conclure  que  le  lieutenant -général  de  Soissona 

était  •;raud  parlisau  de  la  Froiule.  Soissrins  cepeu- 

dant  demeura  neutre  pendant  le  siège  de  Pariât 
Ton  n*y  fit  que  des  vanix  partag/s  pour  le  roi  et 
les  I* roudcurs.  Mais  on  apprit  avec  inquiétude  que 
Tarmée  espagnole  de  Tarchiduc  I/opold  se  ras* 
semblait  sur  la  frontière  pour  man  licr  au  secoui^ 
de  Paris  et  du  Parlement.  Bientôt  celte  armée 
entra  en  France,  du  côté  de  Uuise,  paisa  prcîi  de 
Marie,  et  a*avança  jusqu'à  Crépy  en  l^onnois» 
où  son  avant- garilc   <  nmpa  durant  la  heuiaine- 
sainte  :  Tapproche  de  Tarchiduc  hâta  la  conclusion 
ilu  h  ailé  de  paix  entre  le  ri>i  et  les  chefs  de  la 
Fronde»  Les  i-Ispagnols,  qui  avaient  été  maîtres 
de  la  campagne  à  cinq  ou  six  lieues  de  Soissons, 
se  retirèrent  après  Tlieureuse  issue  des  conlcrences 
de  Ruel;  mais,  Tannée  suivante,  qiuind  la  Fronde 
eut  recommencé  les  troubles  par  tuul  le  rujaunie 
et  quand  la  prison  des  princes  de  Condé  et  de 
Couli,  et  du  duc  de  LongueMlIr,  eut  rappelé  aux 
armes  tous  leurs  amis,  Tarchiàtic  Léopold  reparut 
en  France,  avec  sou  armtx*  qui  grossissait  à  me- 
sure que  les  mécontens  venaient  s'y  joindre.  Après 
lapn^e  de  La(  ^pt  Ue  et  de  hclhcl,  le:»  Li»|>agnois,  que 
le  maréchal  de  Turenne  avait  renforcés,  suivirent 
le  cours  de  TAbne  en  descendant  vers  Parb:  tel 
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était  l'avis  de  TureDoe.  Vmaée  da  roi,  comman- 
dée par  M.  d'Hocquincourt,  attendait  TeDDeniL  a 
Reims  :  le  général  en  chef  avait  pris  son  quartier  k 
Fîmes,  avec  dix  légimens  de  cavalerie.  Le  26  août, 
Turenne,  à  la  tète  de  trois  mille  chevaux  et  cinq 
cents  mousquetaires,  attaqua  presque  à  Fimproviste 
M.  d'Hocquincourt,  le  débusqua  de  Fîmes ,  et  le 
chassa  en  désordre  sur  la  route  de  Soisaons.  Les 
fuyards,  qui  se  croyaient  poursuivis  par  toute  l'ar* 
roéede  Tarchiduc,  s'arrêtèrent  seulement  dans  les 
faubourgs  de  Crise  et  de  Saint-Ciépin.  1^  lende- 
main, le  marquis  de  Villequier^  second  lieutenant* 
géuéral  du  roi,  arriva  sous  les  murs  de  6oissoos. 
Les  portes  de  la  ville  furent  fermées  à  ses  troupes, 
(|ui  campèrent  eutre  Saint-Médard  et  le  boui^ 
d'Aisne.  La  présence  des  forces  réunies  de  ces 
deux  généraux  ne  rassura  pas  Soissons,  et  la  ter- 
reur y  dura  pendant  un  mois.  Tant  que  Farmée 
espagnole  resta  lo^ée  h  Fime  et  à  Braine,  les 
fourrageurs  se  répandirent  de  tous  côtés  et  rava- 
gèrent le  pays  qui  n'eut  pas  de  récolte  cette  an- 
uée-la.  Les  paysans  avaient  abandonné  les  villa- 
ges et  les  fermes  pour  se  réfugier  dans  les  villes, 
avec  le  peu  qu'ils  purent  sauver  de  1^ urs  biens.  La 
Champagne  et  l'Ile-de^ranee  furmt  dévastées. 
Les  coureurs  ennemis  visitèrent  Noyan,  Vignules 
et  Belleu,  où  ils  firent  des  prtsonnîeis ,  et  brAlè- 
rent  la  ferme  de  la  montagne  Sainte-Geueviève  en 
se  retirant:  à  la  vue  des  flammes,  le  guet  soaiie  l'a- 
larme,  et  tous  les  habitans  courent  aux  rempaits  ; 
révéque  lui-même,  la  pique  en  main,  se  fint  sui- 
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vre  par  les  chanoinesy  le  mousquet  sur  1  épaule  el 
la  mèche  allumée  :  mais  les  Espagnols  étaient 
déjà  loin.  Celte  iuvasion  militaire  .appauvrit  Je» 
communes  voisines  de  Soissons,  et  y  laissa  des 
maladies  qui  emporlèrent  beaucoup  de  monde. 

L'archiduc  n'avait  pas  encore  rapproché  son 
camp  des  frontières,  lorsque  Soissons  s'occupa  de 
nommer  des  députés  qui  devaient  se  rendre  auK 
États-généraux  convoqués  a  Tours  pour  le  8  sep- 
tembre. L'abbé  d'Estrées  fut  élu  par  le  clergé,  de 
préférence  à  l'évéque  Simon  Legras  ;  la  noblesse 
choisît  tout  d'une  voix  le  marquis  de  Cœuvres  et  le 

Tiers-Ëtatylelieutenant-généralPierredeCroisettes* 
Mais  ces  députés,  auxquelson  avait  adjoi  n  t  de  u  x  gen- 
tilshommes du  pays  et  deux  membres  du  présidial 
pour  la  rédaction  des  cahiers^  ne  se  rendirent  pas 
à  Tours,  les  Etais  ajant  été  prorogés  indéfiniment. 
La  guerre  civile  continuait  vivement  par  tout  le 
royaume,  et  le  retour  du  cardinal  Mazai  iu,en  lôSa, 
ne  fit  que  l'allumer  davantage.  Soissons  resta 
dévoué  au  roi  et  reçut  le  régiment  de  Piémont, 
qui  se  montra  si  exigeant,  que  la  ville  envoya  une 
députation  à  la  cour,  afin  d'obtenir  décharge 
de  2,000  livres  environ  que  demandait  la  garni- 
son. Cette  députation,  composée  de  Guérin,  lieu^ 
tenant  au  comté,  Dormoy,  receveur  des  tailles  dt 
rKiection,  et  Ik^nnet,  argentier  de  la  ville ,  partit 
le  ao  janvier ,  au  mment  où  tous  les  esprits 
éi aient  en  fermentation  dans  Soissons.  Le  duc  de 
Montbason  venait  d'arriver  au  Château,  et  comme 
sa  femme  avait  la  haute  main  dans  les  afiaires 
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des  princes»  on  disait  déjà  que  les  portes  de 

la  ville  s'ouvriraieiU  à  rapproche  de  l'armée 
dn  duc  de  Nemours  :  tout  à  coup,  le  maréchal 
d'Est rées,  chargé  de  maintenir  les  Soissonnais  dans 
robéissance  du  roi,  entre  à  Soissons,  descend  à 
son  h6tel,  et  fiiit  savoir  l'objet  de  sa  yenue  aux 
principaux  babitans  :  il  rallie  autour  de  lui  les 
magistrats,  h  riche  bourgeoisie  et  une  partie  de 
la  noblesse,  à  l'aide  desquels  il  tient  téte  au  duc  de 
Montbason.Gelui-ci,  quoique  gouverneur  de  Tlle* 
de-France  et  de  Soissous  depuis  trente  ans,  n'a- 
vait pour  appui  qu'un  petit  nombre  de  bour- 
geois et  de  geiililshommes,  que  son  lieuteuaut  le 
sieur  de  Sanguin  lui  gagnait  à  force  de  promesses  : 
la  ville  se  trouva  divisée  en  deux  camps,  qui  se 
contentèrent  de  s'observer  jusqu'à  ce  que  le  roi, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  eut  retiré  au  duc  de  Mont- 
bason  le  gouvernement  de  Tile-de-France  et  de 
Soissons,  pour  le  donner  au  maréchal  d'Estrées, 
comme  plus  capable  d'agir  dans  des  circonstances 
graves  qui  réclamaient  surtout  de  Tactivilé  et  de 
la  vigueur.  M.  de  Montbasou  se  soumit  à  regret 
aux  ordres  du  roi  et  rendit  le  château  à  son  suc* 
cesseur.  Celui-ci,  qui  avait  pour  lieutenant  parti- 
culier son  fils  le  marquis  de  Cœuvres,  fut  représenté 
à  Soissoiis  par  le  sieui  (icLtili^,  nommé  lieutenant 
du  roi  à  la  place  de  Sanguin,  et  Bitry  s'acquitta 
de  cette  charge  jusqu'en  1661 ,  où  sa  commission 
passa  dans  les  mains  de  Foucher  de  la  Rentière. 

Le  maréchal  d  Eslréesel  le  lieutcnanl  du  un  Bitrv 
eurent  bientôt  occasion  de  protéger  la  ville  et  le 
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pays  confiés  à  leur  garde.  Sur  Ufio  du  priotemps» 

le  duc  de  Lorraine, appelé  parles  princes  qui  t*u- 

Ireteoaieot  la  guerre  aux  alentours  de  la  capitale  » 

traversa  le  Soissonnais  avec  ses  hordes  d*aventu* 
riers  qui  vivaient  de  pillage  cumme  les»  ccorclieurs  et 
les  routiers  du  moyen-àge ,  secourut  le  château  de 
Coucy,  assiégé  par  le  régime  ai  de  Piéiuuul  et  par 
d'autres  compagnies  de  rile-de-France|  et  poursui- 
vit sa  route  ver:^  Paris,  en  ravageant,  eu  brûlant | 
en  pillant,  seton  ses  habitudes  de  bandit^  sur* 
nota  (|ut-  lui  douneut  be:>  cuuieuipuraïus  t:l  (|u'il 
justifia  partout  où  il  passa.  A  peine  Soissons 
ëtait-it  soili  de  ce      l  ii,  qu'une  autre  iuvai>ion 
vint  le  menacer  de  plus  près.  Les  sollicitations  do 
prince  de  Cuudé|  que  la  iiécessilc  d  ^haiuluuner 
Paris  n*avait  pas  fait  renoncer  à  sa  lutte  corps 
à  corps  avec  Mazarin,  amenèrent  en  France,  vers 

la  mi -juillet  t  une  armée  espagnole  à  laquelle 
alla  se  réunir  le  duc  de  Lorraine,  quand  le  comte 

de  Fueusaidagne ,  général  de  cette  armée  de 
quinze  mille  hommes,  se  fut  emparé  de  Chauoy 
et  de  Fîmes.  La  marctie  de  ces  étrangers  dans  la 
Picardiecausaune  telle  frayeur  à  lacour^qu'on  dë« 
libéra  si  Ton  uc  devait  pas  mettre  eu  sûreté  lapei^ 
sonne  du  roi  par  une  espèce  de  fuite  en  Bourgogne; 
uiiftibic  vH4)uilcde  lurcnuç  conseill«i,au  c^iutraire» 
de  marcher  à  Tennemi ,  quoique  le  roi  ne  disposât 
guère  que  de  iuui  uuiic  iiuaunes,  et  il  suuiiut 
que  la  retraite  du  roi  sur  Lyon  livrerait  aux  frlspa- 
gnoU,  noD-scuirriicat  Soissons  et  Q)mpiègne, 
mais  encore  tout  le  nord  du  royaume.  Son  avis 
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prévalut,  et  le  maréchal  de  La  Ferlé,  avecquelque 
cavalerie^  poussa  une  reconnaissance  jusqu'à 
Chauny^  que  le  comte  de  Fueosaldagne  avait 
«évacué.  Deux  c^nts  chevaux  espagnols  s'étaient 
montrés  sur  la  montagne  d'Ardré,  pour  éprou- 
ver les  dispositions  de  Soissons  :  ils  détaché» 
rent  des  coureurs  qui  descendirent  au  galop  dans 
la  vallée  I  pénétrèrent  dans  l'abbaye  Saint-Paul, 
qui  était  déserte ,  et  tournèrent  vers  St-Médard. 
Les  bourgeois,  i|ui  gardaient  la  porte  de  Crouy, 
s'indignèrent  de  voir  une  poignée  d'étrangers 
battre  ainsi  les  alentours  de  la  ville  :  laissant  àleur 
poste  qtielques  soldats  du  régiment  de  Piémont, 
il^  s'aventurèrent  à  la  poursuite  de  ces  coureurs 
et  en  tuèrent  plusieurs  à  coups  de  mousquet^  mais 
le  capitaine  espagnol,  qui  observait  du  haut  delà 
montagne  l'expédition  de  ses  gen$^  fit  partir  de 
nouveaux  coureurs  pour  envelopper  les  audacieux 
bourgeois.  Ceux-ci  évitèrent  d'être  coupés  et  tra- 
versèrent l'Aisne  à  gué  et  à  la  nage.  Le  maréchal 
de  la  Ferté,  sur  ces  eAtrelaites,  revint  par  Sois^ 
sons  que  ton  assura  par  des  troupes  que  Vony  mit. 
Le  comte  de  Fuensaldagne  et  le  duc  de  Lorraine 
attendirent  les  événemens  jusqu'à  la  fin  d'octobre, 
et  ne  se  retirèrent  après  avoir  fait  mille  maux 
sur  la  lisière  du  Soissonnais  :  la  moisson  et  la 
vendange  ne  furent  pourtant  pas  complètement 
perdues. 

L'année  suivante,  les  Espagnols  reprirent  le 
même  chemin  et  campèrent  encore  àCbauny;  mai» 

le  maréchal  de  Turenne  avait  eu  le  temps  de  re- 
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former  son  êrmèe  pour  lutter  à  force  /gale  contre 
le  priuce  de  Luiidé,  et  l\nï  vit  ks  deux  plus 
grands  capitaines  du  siècle  manœuvrer  lace  à 
Tace,  peudant  des  mon»  tutiers,  bixiis  en  veuir 
a  une  action  décisive  que  Tun  et  Tautre  ne  vou* 
laieut  enga^^er  qu'avec  la  certilude  de  vaincre. 
Le  cardinal  Idazarin  et  Anne  d'Autriche  pro* 
menaient  le  jeune  roi  à  la  suite  des  armées,  pour 
échaufler  Tardeur  des  soldats  à  qui  Turenne 
promettait  la  victoire,  et  raflermir  la  fidélité  des 
villes  I  qui  recevaient  Louis  XIV  avec  eulhou- 
siasme  :  le  3o  août ,  il  fit  son  entrée  à  Soissons.  Le 
passage  du  roi  et  de  la  cour  par  Soissons  avait  été 
jugé  favorable  au  succès  d^une  bizarre  usur- 
pation religieuîitf  :  les  .\hnmies<ieSf  qui  sVtaient 
établies  k  Abbeville  depuis  trente  ans,  et  qui  ne 
poss/daicat  aucun  autre  couvi  nt  en  Frîuice,  sol- 
licitaient en  vain  Tautorisation  de  fonder  une 
uiaihou  de  leur  rèule  l\  Si»iî>^ons;  celte  autorisation 
leur  avait  été  refusée  dans  une  assemblée  générale 
tit  >  j»arui:»î»L;»  ilv  Ivi  \ille;mais  ensuite  les  relij^ieuî>es 
intéressèrent  le  jeune  roi  et  sa  mère  a  la  propaga- 
lion  <le  cet  ordre  nouveau,  t  t  U >  op|H»«»aDi  qu'il 
avait  rencontrés  à  Soissons  »  entre  autres  Tevéque 
Simon   l.«  L;ra^,  liniitiil  par  aider   à  TinstalLi- 
tion  des  Minimesses  d'Abbeviile.  Quatre  de  ces 
lillos  se  glissèrent  dans  la  ville,  une  heure  après 
que  la  cour  y  tut  arrivée^  et  se  tinrent  cachetas,  tout 
le  jour,  dans  le  local  qui  leur  était  préparé  ;  mais, 
durant  i.i  nuit,  elles  y  firent  dresK«u*r  un  autel  où 
Ton  dit  la  messe  à  cinq  heures  dt*  matin,  et  siir 


Digitized  by  Google 


S50  H18TOIRB 

lequel  fut  exposé  le  saint  Sacrement.  Celte  prise 
de  possession  clandestine  ne  fut  pas  raliUée  par 
les  échevins;  car  aussitAt  que  le  roi  eut  quitté 
leur  ville  y  ils  résolurent  de  congédier»  le  jour 
même,  les  quatre  religieuses  qui  avaient  cru  pou- 
voir se  passer  de  leur  permission  :  mais  on  fut 
obligé  de  les  garder  jusqu^à  ce  que  les  chemins 
redevinssent  libresy  Tarmée  espagnole s'élantlout- 
à-coup  étendue  entre  Amiens  et  Soissons.  Dans 
cet  intervalle  de  temps,  les  Filles-Miniaies  travail- 
lèrent adroitement  à  triompherdes  obstacles  qu'on 
suscitait  à  leur  résidence ,  et  se  recommandèrent 
à  la  protection  spéciale  d'Anne  d'Autriche.  Au 
mois  de  septembre,  lorsque  les  Espagnols  se 
furent  éloignési  la  reine-mère  vint  elle-même  à 
Soissons  forcer  le  consentement  du  clergé  et  du 
corps-de-ville,  qui  n'osèrent  plus  entraver  la  fon- 
dation des  Minimesses.  La  première  pierre  de  leur 
maison  fut  posée  par  madame  de  Puységur,  ab- 
besse  de  Saint-Paul,  assistée  de  l'évéque  de  Sois- 
sons ^  le  23  juillet  i663:  ces  bàlimeus,  qu'on 
éleva  en  partie  aux  frais  de  madame  Anne  de 
Laperière,  bienfaitrice  passionnée  de  l'ordre^ 
formaient  un  des  anglesdela  place  Royale^  presque 
vis-à-vis  les  Minimes.  Ce  fut  lors  du  séjour  de 
Louis  XiV  à  Soissons,  le  ao  juillet  i653,  que  les 
gouverueurs-échevins  le  prièrent  d  accepter,  pour 
deux  semaines  qu'il  demeura  dans  leurs  murs,  une 
garde  de  cent  hommes  de  leur  milice,  commandés 
par  les  quarteniers.  Le  roi  leur  accorda  cette  mar- 
que de  confiance,  d'autant  plus  flatteuse,  que  la 
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des  utiiciers  ntuuicipaux.  Uue  ouit,  Louii»  XIV 
se  leva  et  ouvrit  ia  porte  de  sa  chambre  :  «  —  Qui 
vive!  cria  la  seolioelle.  — Ce&t  moi,  r«  puudil-il; 
j*ai  voulu  voir  comment  voua  me  gardies  :  je  suis 
content  de  vous»,  messieurs.  »  Loin^  \1\  uétail 
pas  encore  sacré  :  il  ne  le  fut  que  Tannée  sui* 
vante. 

L'archevêque  de  Reims,  duc  de  Nemours,  n*éiant 

pas  prêtre,  le  roi  écrivit  à  Sin.on  Legras,  le  l'i 
mai  iG54:  «  Monsieur  Tévéque  de  Soissons,queU 
ques  prospérités  que  Dieu  me  donne,  je  ne  puis 
être  satisiait  que  mon  sacre  n'ait  aflérmi  mon 
régne..*  Cest  pour  cet  effet  c|ue  fai  résolu  de  me 
leudrt:  en  ma  ville  de  KeimSf  au  :AÔde  ce  mois» et 
que  je  vous  ai  destiné  pour  officier  et  pour  repré* 
senter  i  ajciie\éque  de  Kciros,  Tun  des  sijl  paii\> 
de  France  clercs.^.  »  Simon  Legras  se  rendit  à 
Heims  avec  quelques  ehauoincs  de  la  cathédrale 
de  Soissonsy  et  Tarchidiacre  de  Téglise  métropoli- 
UiLiie  vint  le  cumplimeiUei'  en  ces  termes  ;  «  Vai>^ 
que  vous  avez  assesde  force  et  de  santé ,  et  que  le 
roi  vous  a  choisi  pour  celle  fonction  ,  les  cha- 
noines, mesconfrères,  qui  m*ont  député,  joignent 
leurs  désirs  et  leurs  prières  au  choii  de  Sa  Majesté, 
et  se  réjouissent  de  ce  qu*on  fait  justice  à  votre 
mérite  et  à  \otre  qualité  de  doyen  né,  et  de  pre» 
mier  suflragant  de  ta  pit>vince.  »      sacre  eut  lieu 
au  jour  fixé,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  et 
1  evéque  de  Soissonn,  maigre  ses  soiianle-Mx  aii>, 
resta  pendant  phis  do  huit  heures  revêtu  de  m*)» 
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lourds  habils  pontificaux.  Le  lendemain ,  il  eut 
encore  Tbonneur  d'attacher  au  cou  du  roi  Tordre 
du  Saint-Esjjiit.  Simon  Legras  ne  survécut  pas 
long-temps  à  cette  éclatante  mission  qui  attira  sur 
lui  tous  les  regards,  mais  qui  lui  coûta  des  somines 
considérables;  il  mourut  le  a8  octobre  i656  au 
château  de  Sept-Monts,  que,  depuis  cette  époque, 
les  ëvéques  de  Soissons  délaissèrent  comme  uu 
lieu  funeste,  et  son  corps,  apportai  Saînt-Gervaîst 
leposa  dans  le  chœur  de  Téglise.  Les  oraisons 
funèbres ,  les  éloges,  les  épitaphes  ne  mariquèreot 
pas  à  sa  mémoire,  quoiqu'il  eût|  de  son  vi\ant, 
attaqué  les  privilèges  de  son  Chapitre  dans  un 
procès  qui  dura  plusieurs  années  et  dévora  20,000 
livres  de  frais  et  dépetis.  Il  s'agissait  de  THèrei- 
r)i(  u,  réformé  auseizième  siècle,  à  Ja  requête  des 
échevinsy  parce  qu'on  y  avait  dansé  m  sondes 
violons ,  mais  tombé  de  nouveau  dans  le  relâche- 
ment et  le  désordre.  Simon  Legras  voulut  le  traDS* 
former  en  abbaye  ;  le  Chapitre,  qui  en  avait  l'admi- 
nistration ^  s*opposa  aux  empiétemens  du  prélat  ei 
^agna  le  procès,  à  condition  toutefois  qu'il  réfor- 
merait lui-même  l'Hôtel-Dieu  etla  communauté  qui 
le  desservait  Cet  épiscopat  fut  témoin  d'une  auU« 
réforme  plus  importante,  celle  de  Saînt-Crépin-l^' 
Grand  I  réuni  à  la  congrégation  de  Saint-Maurea 
1647  *     ^  octobre  de  cette  année- là,  l'evéque 
vint  opérer  la  réforme;  les  anciens  reWp^^^ 
de  Saint-Crépin  étaient  rassemblés  devant  le  (K^r- 
tail  de  leur  église;  les  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  tirés  de  Saint-Médard  et  destinés  à 
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cet  endroit,  conduits  par  leur  prieur  c|ui  pria 
levéquc  de  coiistMihr  a  icur  translaiioa  :  .^luioii 
Le<;rat  répondit  qu*il  y  consentait  volontiers;  puis, 
il  les  iutrodiiisil  dans  IVglise  et  les  mena  par  la 
main  aux  stalles  du  chcettr,  les  cloches  sonnant  h 
pleines  volet  s.  La  congrégation  de  Saint-Maur,  a 
Saint-Cr^pînJe*Grand  comme  partout  ailleurs» 
prospéra  par  ses  vei  lu^  »  I  par  sa  science;  elle  res- 
taura les  bàtimens  de  Tabbaye  et  en  améliora  les 
revenus  I  décimés  par  des  aliénations  sïicwssives, 
sous  les  abbés  comroendataires.  Il  y  eut  aussi  une 
espèce  de  réforme  a  Tabbave  Notre-Dame,  où  les 
religieusesquittèrent  riiabilblancetprireni  le  uoir. 
Simon  Le^ras,  cpii  se  complaisait  i  doter  de 
nouvelles  fondations  pieuses  son  dimese,  lurt 
appauvri,  mais  l«>ujours  fervent,  ne  fut  pas 
étranger  à  rétablissement  de  la  couirtVie  nou- 
velle des  frères  disciples  de  Saint -Crépin  et 
haint-Crépiuien 9  institués  il  l'aris  en  ib^^,  et 
à  Soissons  presipie  simultanément,  sous  les  aus- 
pices des  reliques  de  i^es  saints  patrons.  Va  s  Uk^c 
pies  étaient  des  cordonniers  gardant  le  célibat,  sans 
faire  aucun  voeu,  vivant  et  priaut  ensemble,  soumis 
à  un  mattre  chargé  de  recevoir  et  d*emplover  le 
iruil  du  travail  de  chacun,  et  :iadoiuiaul  a  des 
œuvres  d*aum6n6  et  de  piété.  Ut  furent  supprimés 
en  1778  et  17841  avrc  1rs  autres  €f»rps  demt'tiers. 
La  siiocesatoB  épiscopale  de  Simon  Legras  échut 
ndlurelleroent  a  son  co-adjuieur,  (lliarles  de  Bour- 
lon,  évéque  de  Césarée,  homme  iioiLt^  hamoint 
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sUr^pk  et  affable  envers  tout  U  monde.  Cet  évéque , 
qui  comprenait  bien  la  dignité  sévère  de  la  reli- 
gion, proscrivit  impitoyablement  la  plupart  des 
cérémonies  bizarres  et  des  vieilles  allégories  qu^on 
mêlait  aux  pratiques  du  culte  dans  l'Eglise  soisson* 
naise.  Il  défendit  d'abord,  comme  trop  puériles ,  les 
exhilÂtions  des  matines  de  la  veille  deSaint-Gervais 
où  les  chapelains  venaient,  accompagnés  d'iiummes 
robustes  portant  des  arbres  entiers  garnis  de  ce* 

riscs,  de  verdure,  de  fleurs,  de  cierges  et  de  petits 
tableaux  y  et  la  procession  de  la  fétCt  où  tout  le 
clei^é,  depuis  les  chanoines  jusqu*aux  enfans  de 
chœur,  paraissait  I  un  cierge  d'une  main,  et  une 
palme  de  Tautre.  Cet  évéque  n*eât  pas  encouragé 
les  associations  dramatiques  et  littéraires,  comme 
ses  prédécesseurs  Bullioud  et  Roucy 

L'académie  de  boissons,  qui 'date  de  Tannée 
i653,8on  établissement  régulier  eut  des  commen- 
cemens  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  TAcadémie 
française,  laquelle  s'était  formée  à  buis^los,  quatre 
ou  cinq  ans  avant  que  le  roi  l'eut  autorisée  en  i63S. 
Dès  Tannée  i648y  quatre  jeunes  Soissonnais, 
qui  avaient  fait  ensemble  leurs  études  à  Paris , 
rapportèrent  dans  leur  ville  natale  une  haute  opi- 
nion  de  la  nouvelle  Académie  fondée  par  Boisro- 

'  Dormay»  t.  ii,  p.  559,  57 1  et  siiîv.  Nous  tufvcms Dormajr 
avec  coofiance,  Iorsqu*il  s'agit  d*évéDemeiif  passés  sous 
ses  yenz.  Mém.  de  Mooglat.  Mém.  de  Mme  de  Mottevîlle. 
Mém.  du  vioomte  de  Tureane.  Hist.  de  Louis  Xil'  ^ 
par  li  Martinièie  ;  par  Reboolet;  psr  Larrey,  etc.  Mss.  de 
Rousseau  et  de  Cabaret*  Hist.  de  Si^Crépin^  Mrs.  Hist.  de 
Nct,-Damef  p.  276.  GaU,  Christ,  t.  iz. 
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bert  et  Faret,  sous  les  au&picca»  ciu  cardinal  de  Hi- 
cfaelieu:  c'étaient  iulieo  dHéricourt ,  conseiller  au 
pré&idial|Cliaric2>ikrliieraDdy  baïUi  du  cuuité,  J.-b. 
Guërin ,  avocat  do  roi,  et  Étienne  Morand ,  officier 
de  rÉlectioo  ;  ils  formcTeut  le  projet  dt;  se  réunir 
a  certains  jMura  fixes  pour  s*entre1enir  de  leurs 
lectures  et  s  occuper  de  critif|ue  littéraire.  Iklle 
petite  assemblée  s'adjoignit  en  i65a  Nicolas  Uëberf, 
trésoi  Kl  Je  France»  Christnplic  ll.i^uicl  de  Préaux, 
consedler  au  présidial,  et  .Nicolas  Lesueur,  avocat 
au  i'ai  icuiciil,  autcui  il  une  traduction  dvs  satires 
de  Perse  en  vers  français.  Ils  s*accordèrent  pour 
reconnaître (juinlilicrj  comme  leseiil  guideàsuivre 
en  matière  de  goût;  ils  convinrent  d  avoir  un  repas 
mensuel  et  une  conférence  hebdomadaire  qui  fut 
fixée  au  mercredi.  Aucun  local  n'étant  aflecté  à  ces 
réunions,  Guérin  ofTrit  nsi  maison  pour  siège  de 
TAcadémie  naissante.  On  ne  tarda  pas  à  en  parler 
avec  éloge  dans  Soissons  :  Pierre  Parât,  capitaine 
de  cavalerie,  et  Jean  Arnould,  prêtre,  obtinrent 
d*étre  admis  dans  la  société .  c]tii  prit  le  titre  dVoa- 
iU'nue  de  ^uwfu  eu  se  constituant  dapre^  ic:»  mê- 
mes réglemens  que  celle  de  Paris,  lorsque  Pellisson 
publia  eu  iôj3  son  Uutoira  de  tAauUmie  trat¥> 
çnistj  accueillie  avec  un  applaudissemeol  universel. 
Dans  uu  voyage  que  Claude  i^ertberandiit  à  Paris, 
en  i654,  il  alla  voir  le  célèbre  avocat  Patru,  qui 

était  aiadéiincieii,  et  lui  apprit  rexi&leace  d  une 
Académie  à  Soissons.  Patru  fut  étonné  et  réjoui  de 
celte  fondation  :  il  neciiui  evait  pas  que,  dans  une 
ville  peu  populeuse,  on  etU  ti*ouvé  assez  de  gens 
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lettrés  pour  composer  une  Académie ,  tandis  qu'un 
de  ses  amis  avait  essayé  inutileoient  d'en  créer  une 
à  Rouen.  Il  exhorta  doDcles  membres  de  cette  Aca- 
démie à  prendre  courage,  car  le  but  était  iTaotant 
plus  glorieux  qu'il  paraissait  dilficileà  atteindre  , 
et  il  leur  fit  dire  qu*il  serait  toujours  prêt  à  les  aider 
de  ses  lumières  ou  de  sun  crédit.  Les  académiciens 
soissonnais,  charmés  de  ce  patronage,  écriTÎrent 
àPatrUy  pour  le  remercier,  la  lettre  la  mieux  tour- 
née du  monde  (quam  poiaeruit  exqui'sitissimamjj 
en  le  priant  de  diriger  leurs  travaux.  Patm  leur 
conseilla  de  cultiver  principalement  la  langue 
française  :  «  Quoi  de  plus  déraisonnable  que  d'tgno* 
rer  sa  langue  et  de  couoaitre  les  langues  étrangères? 
Le  principal  objet  des  académies  est  d'enrichir  ht 
langue  du  pays  :  pour  y  parvenu  ^  il  faut  la  labourer 
comme  un  champ  et  la  soumettre  à  un  exercice 
continuel  du  style  et  de  la  parole.  Si  vous  vous 
adonnez  sérieusement  à  ce  labeur,  vous  partagerez 
la  peine  avec  FAcadémie  de  Paris,  mais  aussi  1  lion- 
neur  vous  en  reviendra  comme  à  elle.  » 

Docile  à  ces  avis,  l'Académie  se  mit  à  traduire 
en  français  les  auteurs  grecs  et  latins;  elle  devint 
dèsJors  Tarbitre  de  toutes  les  discussions  philolo^ 
giques  et  grammaticales  qui  s'élevaient  entre  les 
babitans.  En  i656,  le  maréchal  d'Estrées,  se  trou- 
vant à  Soissons  pour  affaires  de  sa  chaire  de  gooK 
verneur,  entendit  pàrier  de  l'Académie,  et  fut 
purieux  d'assister  à  quelque  séance.  Or^  les  statuts 
académiques  défendaient  expressément  d'intro- 
duire aucun  étranger  dans  le  lieu  des  réunions^  on 
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dclilH-ra,  cl  luD  Uécida  euiiu  4U  ud  «cctidcraît à  la 
demande  du  gouverueur,  en  consid^rtlion  de  sa 
i|ualit^ct  Je  son  rang;car|  pentkèreiit  les  académi- 
ciens, un  refus  de  leur  part  eàtëté  attribué  moins 
a  uue  sé\4Te  ob:»i'i  vaucis  de  leurs  bUtuu»  t^u  a  la 
conscience  de  leur  faiblesse.  Au  jour  convenu ,  le 
II). Il  ('('liai  eiivuva  un  Jf  >t'î»oiiii:iert»  j>i  t  \  c un  les  aca- 
démiciens qu'il  était  indisposé  et  qu*il  les  invitait 
a  SI  n  11  dit'  dit  ^  lui  pour  \  Itiiir  sramc.  Lls  aca- 
démiciens arrivèrent  :  le  maréchal ^  dont  Tindispo- 
sition  nVtait  qu*une  feinte,  les  attendait  en  mbe  de 
chambre;  son  iilsainé»  le  marquis  de  Caruvres^se 
montra  seul  auprès  de  lut;  mais,  dans  la  ruelle,  se 
cachaient  sa  It  luuie  vi  pjusii-urs  dames  de  distinc- 
tion, c|ui  brûlaient  de  curiosité.  Cette  séance  avait 
été  tclli  ment  annoncée  d'avance  i\:\u%  In  ville ,  que 
les  fenêtres  des  maisons  voisines  deThétel  du  gou« 
vernnir  t  lau  ul  ^ai  uies  de  hiieclalrur."* ,  t^ui  vou- 
laient du  moins  voir  passer  l'Académie,  faute 
tl  avoir  le  privilt'gt'  li'cnlrntlre  les  ht  lUs  i  la>!ies 
qu'elle  allait  dire.  Cependant  on  prit  place  »  et  la 
séance  fut  ouverte  par  re\|)liialioi)  d'un  |>ai»5age 
de  Quintilien,  après  qu'un  des  académiciens  eut 
complimenté  le  niaréc^hal.  Ensuite,  on  entamn  «lur 
un  teste  du  Di|;este  une  dissertaiiuo  politique , 
à  laquelle  €*hacun  |>i  it  part  tour44our|  et  plusieurs 
fuis  on  applaudit  l'orateur.  La  M^aocc  terminée, 
SI.  d'Estrées  se  leva,  et  tout  le  monde  en  fit  autant 
pour  Si*  retirer.  Mais  voici  que  de*  éclats  de  voià 
partent  du  fond  de  la  chambre,  et  tes  dames,  sor- 
tant de  leur  cai  hcUc ,  retiennent  iet  ai  adémiciens 
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surpris  et  mécootens.  a — Messieurs,  leur  dit  le  ma- 
réchal,  je  me  fiiis  rioterprète  de  la  requête  de  œs 
dames,  auxquelles  on  ne  peut  rien  refuser,  et  je 
vous  sollicite  de  choisir  un  autre  jour  de  réunion 
et  de  les  initier  à  vos  secrets^  elles  sont  dignes  de 
vous  écouter,  et  elles-mêmes  yous  désignent  k 
sujet  à  traiter  :  «  Est'On  plus  sur  de  sa  liberté^  quand 
on  s*esi  dégagé  des  liens  de  f  amour ^  ou  bien  quand 
on  ne  les  a  pas  encore  subis?  »  Les  académicieo!» 
se  consultèrent  entre  eux  un  moment ,  avant  cTob- 
tempérer  au  désir  de  ces  aimables  curieuses.  Ld 
seconde  séance  fut  remise  à  huitaine,  et  l'assem- 
blce,  qui  fut  norabreuse,  resplendissait  de  jolies 

femmesqui  prenaien  tgrand  intérêt  à  la  question  pro- 
posée. A  près  la  paraphrase  ordinaire  d'un  morceau 

de  QuintiUen,ia  discussion  commença,  et  tous  les 
yeux  se  portèrent  surForateur.  Les  discours  furent 
piems  de  diarmes\  les  sentences,  lumineuses  :  les 
uns  soutenaient  que  quiconque  a  été  exposé  au 
danger  est  plus  certain  de  n  y  pas  reiomber;  les 
autres ,  au  contraire,  qu'un  flambeau  éteint  s'allume 
plus  facilement  que  celui  qui  n'a  jamais  brûlé.  Oo 
termina  cette  polémique,  à  l'approbation  des  da- 
niesprësentes,tii  déclaidut  que  la  vie  u  offrait  plus 
rien  d'agréable  pour  ceux  qui  n'avaient  plus  d'a- 
mour; que  les  passions  du  cœur  suuL  des  aiguil- 
Ions  qui  poussent  aux  grandes  choses;  que  le  coeur 
se  dessèche  dans  l'oisiveté  et  ressciubie  à  Taisent, 
qui  n*a  d'utilité  qu'en  changeant  de  mains  pour 
passer  dans  celles  d'autrui.  Le  maréchal  d'EsU  ees 
iuvila,au  nom  des  dames,  les  académiciens  à  se 
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rassembler  encore  une  fois  dans  sa  maison  et  k 

diitôcrlersur  uu  sujet  qui  oVtail|M»  ingrat:  //'  hniser. 
Cependant  les  académiciens  aspiraient  à  obtenir 
Tapprobatiou  du  rui  :  M.  d  Ksti  i-cs,  qui  rctouruaii 
à  la  cour,  leur  promit  de  s'employer  pour  eux 
près  de  IajuisXIVj  Gueriii,porleurd*uupiuct't  rédi« 
digë  collectivement  par  ses  collègues»  accompagna 
Il  mari  chai  à  i'arU.  Le  réjiondit  à  la  demande 
des  académiciens  que  le  cbancclier  de  France 
Teiaminerait^el  le  placet  fut  remis  à  Pierre  Si'^guier, 
par  M.  d'Kstrées  lui-iuéme.  La  rtipouse  du  ctian* 
c^elier  fut  retardée  sous  difTérens  préteites.  Pour 
accélérer  cette  réponse ,  quelques  académiciens 
de  Paris  se  présentèrent  avec  le  maréchal  cbea  le 
1  li.tiuc'liery  qui  ue  di:»:»uiuila  piub  ^es  mauvaises 
dispositions  :  on  eut  beau  lui  représenter  combien 
serait  avanta^eu^i!  a  1  Acadcuue  iraii^ai^e  ia  iuuda* 
tion  des  académies  provinciales;  St-guier,  d*un 
au  moruM*  1 1  cuil>arrasï«t*,  répondit  a\i  C  liemeuce 
que  rien  n*était  plus  nuisible  à  TÉlat  que  ces  as- 
.M  ailiK  ch  d'iioiumes  de  tout  rau^  tl  ûc  tout  âge, 
sans  régie  tiie ,  sans  clief  légal  ;  car  chacun ,  se 
ciovant  supérieur  aux  autres,  \i.^iit  à  la  première 
place,  et  ces  ambitions  en  lutte  causaient  bien  des 
troubles  ;  d*ailleur^ ,  dans  les  temps  de  crise  « 
des  séditieux  pouvaient  se  rassembler  sous  i'tppt- 
rence  cFune  réunion  littéraire  :  telles  étaient  les 
considérations  qui  avaient  arrêté  long-temps  réta- 
blissement de  TAcadémie  française.  Rn  présence 
de  ces  eutravcii  et  de  ces  délianees,  les  déreuiieurs 
de  r.4cadémiede  SoiMons  se  turent  et  renvovèreni 
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leur  pétitioQ  a  des  circonstances  plus  favorabieSi 
Dans  rinlervalle  de  i658  à  1674,  TAcadémie  cou* 
ûnua  bes  séances  et  ses  travaux  |  saui  autorisalion 
du  roi;  elle  s'augmenta  successÎTement  de  recrues 
faites  parmi  rélite  des  Soissonnais  :  un  seul  mem- 
bre» demeurant  à  La  Fère^  fut  exempté  de  la  con- 
dition Ue  résidence.  Les  démarches  pour  avoir  ia 
sanction  royale  furent  reprises  en  i6q8  par  l'ealre* 
mise  de  M.  de  Chamillart,  et  deM.de  BarilloD,  am- 
bassadeur en  Angleterre;  en  1669,  par  les  soins 
actifs  de  César  d'Eslrées,  évéque  deLaon  et  depuL» 
cardinal,  qui  se  lit  protecteur  de  TAcadéinie.  Les 
'  académiciens  de  Sotssons  correspondaient  avec 
ceux  de  Parij»,  et  Feliisson  proIes&4it  surtout  beau- 
coup d*estime  pouF  dHérioourt.  Un  soir  de  1679, 
au  coucher  du  roi  où  assistaient  toujours  quelques 
académiciens ,  la  conversation  tomba  sur  les  aca- 
démies, et  PellissoUy  qui  témoignait  uq  intérêt 
tout  particulier  à  celle  de  Soissons ,  insista  aur  la 
nécessité  d'en  donner  une  à  chaque  ville  impor- 
tante, et  dit  que  Soissons  avait  la  sienne  depuis 
vingt  ans.  Là-dessus,  un  rit  e  général  éclaia  parmi 
les  courtisans,  et  le  duc  de  Roquelaure,  avec  sa  ma- 
lice accoutumée,  it'pondil  par  le  proverbe  :  h 
Nazareth,  peutpil  venir  quelque  chose  de  bon?  » 
Pellisson  répliqua  vivement,  et  en  appela  au  sen- 
timent de  révéque  César  d£strées  sur  le  mérite 
des  académiciens  soissonnais.  Néanmoins,  cette 
chaleureuse  recommandation  n'eut  pas  d  elVet, 
quoique  le  roi  eût  paru  approuver  la  défense  de 
l'eUisson.  MaiS|  Tannée  suivante,  Louis  \1V, 
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à  son  retour  lie  l  .iruieei  ëumt  pa&se  par  Soi!>sotii^ 
Pelliwoo  pftrk  de  nouveau  ta  bveor  deJ'Acidé- 

niie,€t  le  rui  rt'iiotiiiii  i|ue cette  iostituiiuti  lui  seOI- 

blait  ulUeel  looeblei  tans  aucnn  inconvénient  pour 

le  présent  et  pour  laveoir.  Séguiern  tUii  plus  là 
pour  s'oppoieranoonaenlement  do  roi:  les  lettret' 

patentes  de  ci  t-atidiifurriit  donnéesau  camp  devant 
D6le,  en  juin  167^1  et  Coibert  les  fit  expédier  sur» 

le-cl».tiïi|>  a  l;i  t  hant  ellerie  ;  il  U  >  icmil  à  lall»^- 

ment  et  à  Cliariea  i'erraulti  membres  de  TAcadé» 

mie  française,  qui  en  chargèrent  un  académicien 
de  Soissoos  venu  eiprés  pour  presser  la  décision 
royale.  Hébert  se  liAta  de  retourner  à  Soissons  oh 
il  rapportait  cette  lettre  du  ministre  :  «  Le  roi 
ayant  eu  pour  agréTible  que  je  lui  proposaste  en 
votre  nom  de  constituer  l'Académie  de  Soissons  « 
laquelle  agit  de  concert  avec  TAcadémie  de  Paris, 
duut  ila  daigné  se  faire  protecteur,  ii  m  a  enjoint 
de  prendre  soin  de  voos  faire  passée  ces  lettres- 
patentes  qui  règlent  vuite  lUbUtutiun,  it  de  vous 
faire  savoir  en  même  temps  que  Sa  Majesté  attend 
tjuc,  j>ar  vos  ira\au&  et  vos  rludi!»,  v  ous  coojH'riez 

à  l'excellent  CMivrage  (le  Dictionnaire ,  sans  doute  ) 
que  TAcadémie  française  a  entrepris  pour  accroître 
la  gloire  de  son  r^ne«  Versailles ,  aS  juillet 
iGy^-  »  Dans  ves  lettres- patentes ,  dont  on  ne 
trouve  plus  l'original  français^  Louis  XIV  diwt 
qtie^  sans  être  nullement  empéclir  par  les  hlieurs 
d  uiMf  guerre  st'*rieuiic  et  |«ar  S4)u  intenlioii  de  do« 
miner  r£urope  avec  1rs  armes«  il  mettait  une  par» 
tie  de  MfS  soiuàà  liiire  (ieiini  les  braui-arts  et  Im 
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belles-lettt-es  dans  son  'royaume;  il  avait ,  eu 

conséquence ,  prêté  l'oreille  aux  prières  de  cer- 
taines personnes  de  la  ville  de  Soissons,  lesquelles, 
émules  de  rAcadémie  française,  s'étaient  réunies 
depuis  quelques  années  pour  se  fitîre  part  de  leurs- 
études  et  arriver  plus  facileaient  à  la  connaissance 
des  bonnes  doctrines  littéraires  :  il  permettait  et 
approuvait  cette  compagnie,  dans  l'espoir  que 
ses  travaux,  ne  seraient  pas  sans  utilité  pour  le 
pays  ;  il  consentait  à  ce  qu'elle  portAt  le  titre 
èi  Académie  de  Haïssons  ^  à  condition  que  le  oom* 
bre  des  académiciens  n'excédérait  |amais  vingt, 
et  qu'Us  enverraient  tous  les  ans»  le  jour  de  Saint- 
Louis,  à  l'Académie  française,  un  opuscule  comipGsé 
par  un  d'eux  et  écrit  d'un  style  correct  sur  un  siyet 
graw  et  utile  *,  il  nommait  pour  patron  de  la  nou- 
velle Académie  le  cardinal  d'£stréeSf  un  desQua*-' 
rante  de  TAcadémie  française,  et  accordait  dari^ 
navant  aux  académiciens  la  liberté  de  choisir  doi» 
seulement  leurs  collègues,  mais  encore  Imr pnUeo^ 
teur^  pourvu  qu'il  fiil  choisi  dans  le  sein  de  l'Acadé- 
mie française;  enfin,  il  autorisait  cette  Académie  à 
prendre  toutes  les  mesures  qu'elle  jugerait  conve- 
nables à  son  oi^nisation,  à  faire  graver  un  sceau 
avecladeviseetle  symbole  qu'elle  voudrait,  et  à  s'en 
servir  pour  sceller  ses  actes  et  ses  registres.  Charles 
Perrault,  qui  s'était  montré  aussi  empressé  quePel- 
lisson  etTallement,  ses  confrères  à  l'Académie  fran* 
eaise,  pourrecommanderau  roiceUedeSoisson  s,  dit 
tout  haut  que  les  lettres-patentes  d'autorisation  lui 
causaient  d'autant  plus  de  plaisir,  que  le  roi  avait 
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bien  |iUc<:  su  coofiaoce.  Le;»  acatléiniciefis  de  Suis- 
ftoos  furent  traosportés  de  joie  à  la  rëceptioD  des 
iiiis&ive^  de  Colbrrt,  et  ils  comineDcèreut  par 
adresser  leurs  remerclmens  k  tout  le  inonde^  entre 
autre!!  à  PellisMiti ,  qui  rt'|KHiclit  a  Julien  d  iliTi* 
court  qu^il  avait  agi  par  amitié  pour  lui ,  et  que 
ralliance  de  TAcadt  aiie  de  Sc>isson>  avec  l  Acadc- 
mie  française  serait  cimentée  chaque  année  par 
Tenvoi  j)eu  onéreux  d'un  int'moire  du  d'uut  |>i€i:e 
de  vers.  Les  académiciens  soissonnais,  reconnais* 
sans  de  l'intérêt  et  de  la  pmteclion  qu'ils  avaient 
trouvés  dans  l'Académie  frauvaî&e»  résolurent  de 
Itii  envoyer  une  députation  pour  lut  rendre  un 
témoignage  public  de  gratitude.  Di ver&es  Circon- 
stances remirent  IV&écution  de  ce  projet  à  Tannée 
suivante.  Ce  fut  au  niuiï»de  luai  177S  que  les  trois 
députés Guértnt  Hébert  etBertbemet  serendirenti 
Paris»!  lis  )  rencontrèrent  un  des  leurt,  Delfant, 
que  ses  aflaires  avaient  ameué  par  hasard  chns  la 
capitale,  et      l'invUtTent  à  se  ji»iiidre  à  eux. 

Leur  réception  par  TAcadémie  fut  fixée  au  a 7. 
Perrault  tl  l  aliement  !♦  n  nienèreot  ci  .linud  cbex 
Colberti  qui  les  reçut  fort  bien  :  Hébert  te  harangua 
et  rassura ,  de  la  |);irt  de  tous  les  académii  run  de 
Soissons^qu^ils  feraient  sans  cesse  des  vonix  pour  sa 
fon^ervatitm ,  non  moins  chère  et  néce^^îiire  aui 
gens  de  lettres  et  aux  savans  qu  au  reste  de  la  France. 
Colbert  répondit  qu'il  n*avait  fait  que  son  devoir 
envers  TAcadémir  »oi2»sonnaiMr ,  et  qu'il  ne  crain« 
drait  pas  d*avoir  jamais  à  sVn  repfntir;  il  ajouta 
qu'il  iiiiitruirait  le  roi  de  l'cjiceileut  c^piit  donf 
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cette  Académie  était  animée,  et  qu'il  eotretieudrait 

à  son  égard  les  bienveillantes  dispositions  de  Sa 
Maje&té}  il  termina  en  exhortant  les  académiciena 
à  garder  toujours  pour  les  lettres  le  même  xèle, 
qui  tournerait  à  leur  honneur  et  à  la  gloire  de 
l'État*  £n  quittant  Colbert,  les  députés  allèrent  au 
LouvretOÙ  TAcadémie  iVauçaibe  leuail  ses  séances: 
ils  furent  reçus  à  la  porte  de  la  salle  par  Quinault 
et  Furetière.  L'assemblée  éiail  nombreuse  et  choi- 
sie :  on  avait,  par  extraordinaire,  introduit  beau- 
coup d'auditeurs  étrangers  h  l'Académie,  laquelle 
n'avait  qu'un  seul  de  ses  fauteuils  vide,  par  l'absence 
de  Pellisson ,  en  voyage  avec  le  roi;  Patru  lui-même, 
malade  et  infirme ,  avait  abandonné  sa  solitude  du 
faubourg  Saint- Victor,  pour  venir  rendre  hommage 
aux  progrés  de  cette  Académie  provinciale  qu'il 
avait  encouragée  le  premier.  Colbert  ne  voulut  pas 
manquer  à  une  solennité  si  honorable  pour  lui. 
Les  académiciens  soissonnais  prirent  place  parmi 
les  Quarante  de  l'Académie  irauçaise,  auprès  du 
directeur  :  après  la  lecture  des  lettres^patentes  qui 
établissaient  rAcadéinie  de  Soissons,  Guérin  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  mêla  l'éloge  de 
l'Académie  française  à  celui  du  roi  et  du  cardinal 
d'Estrées.  Le  directeur  de  fAcadémie,  qui  éta&i 
alors  le  poète  Segrais,  répondit  que  c'était  le  pro- 
pre de  la  gloire  de  faire  naître  i'amiiié  entre  des 
rivaux  y  et  que  FAcadémie  de  Paris  se  réjouissait 
d'avoir  donné  l'exemple  à  celle  de  boissons ,  qui 
devrait  à  la  sienne  un  éclat  aussi  vif  qu'au  temps 
ou  cette  ville  fut  la  résidence  des  rois  de  1  rauce  : 
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ce  discours  ne  finit  pas  ^nns  le^  Inuan^es  cf  usa^çe 
envers  Louis  XIV  et  sou  iiiiiû&tre  Q>li>ert.  £n- 
•uite.  Il  séance  Ait  remplie  par  des  ledares  acadt^ 

n]i(|ues;  puis» Pierre C(irn*'iUe| t  lis.ttit  les  foticlionii 
de  secrétaire  de  F  Académie»  distribua  des  jelont 
d  argenti  a  iVlli^^ie  du  t  iu.  aux  tlt-putéh,  ijni  se  reti- 
rèrent »  accampaf^nés  ju5f]u'aux  portes  du  Looirre 
jKir  It  ur<i  inlrotliH  irurs  <Jiiiiiault  vi  Fiirt  ln  ir.  Le 
lendemain»  les  députés  visitèrent  le  premier  pré* 
sident  (in  Parle  ment,  Lamoi^non,  et  le  procureur* 
générai  Achille  de  Hariav,  |H>ur  les  supplier  de  ne 
pas  ajourner  davantaf»e  renregistremenf  des  let- 
trc&*pateutt'&  du  roi.  Ceu]i*ci  lelicUercnl  les  acadé- 
miciens de  Soissons  de  marcher  ainsi  sur  les  traces 
de  icurs confrères  Je  Pans  :  «  —  Mc&.sieui  s,  ieiir  du 
Lamoignon»  la  Cour  n'apporte  jamais  d'obstacles  à 
l'établiîkMMiieia  de  ces  insliiutioiis  JilxTalcs  c|ui 
propagent  les  lettres,  déracinent  les  TÎces,  faTort- 
sent  la  jusfire  et  peiiveiU  trau^iiu  (tre  «i  la  [M»t''i  ité 

un  écho  llatteur  du  règne  de  Louis*le-Grand  !  • 

L'enregistrement  eut  lieu  le  27  juin. 

Les  députés  étant  de  retour  cbex  eux»  TAcadé- 
niie  (Je  ÎW)issonH ,  d'après  les  conseils  du  l  ardinal 
d'EsIrées»  rédigea  pour  son  usage  divers  régle- 
men§  qui  furent  adoptés  et  mis  en  vi<:ueur!  on 
convint  de  s  at>stemr  de  toute  discussion  sur  des 
matières  politi€|ues  ou  relii^ieuses  dans  les  séances 
iïti  1  Académie;  ou  iuiaguia  pcuir  devise  un  «i^le 
phnani  dans  h*s  airs  et  un  ai^hm  aXTorçant  de 
le  suivre»  afin  de  mart)uer  <jue  rvcadénue  de 
Soissons  auratt  toujours  les  yeu&  lités  sur  TAcade* 
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mie  française  et  U'availlerait  à  Tégaier,  comme 
rexpliquait  cette  légende,  Matemis  ausibus  oMêdox; 
de  plus,  TAcadémie  s'intitula  Fille  aînée  de  f  Aca^ 
dénûe  de  Paris.  Le  9  août  1775,  elle  s'installa  so- 
lenneilemeiil ,  par  une  séance  publique,  avec 
Tautorisation  du  prësidial  qui  lui  oflril  une  salle 
où  se  tinrent  long-temps  les  assemblées,  et  qui 
assista  en  corps  à  cette  séance  d'ouverture  :  il  y 
avait  un  immense  concours  de  spectateurs.  L'avo- 
cat Berthemet,  dans  un  discours  que  les  acclama- 
tions interrompaient  ii  chaque  instant,  raconta 
l'origine  de  l'Académie  de  boissons,  les  entraves 
qu'on  lui  avait  opposées  et  le  triomphe  qui  cou- 
ronnait enfin  sa  persévérance.  Il  se  jeta  dans  une 
digression  sur  les  académies  en  général ,  et  fit  va- 
loir leurs  avantages  poui  la  prospérité  intellectuelle 
d*une  ville*  Plusieurs  autres  discours  furent  débités 
par  les  officiers  du  bailliage,  et  successivement 
applaudis.  Chacun  prenait  part  au  lustre  que  ré- 
pandaittsur  la  ville  cette  fondation  libérale,  sous 
le  patronage  du  roi  et  de  l'Académie  française*  De- 
puis cette  époque ,  les  deux  académies  furent  sans 
cesse  en  correspondance!  et ,  tous  les  ans ,  à  la  saint 
Louis,  l'Académie  deSoissons  payait  son  tribut  en 
prose  ou  en  vers:  ses  membres  avaient  le  privilège 
de  s'asseoir  au  milieu  des  académiciens  de  Paris , 
et,  plus  d'une  fois ,  ces  derniers  écoulèrent  avec 
plaisir  les  communications  littéraires  de  leurs  imi- 
tateurs de  Soissons.  Néanmoins ,  l'Académie  de 
Soissons  n'atteignit  Tapogée  de  son  illustration 
qu'au  dix-huitième  siècle,  lorsque  les  prix  qu  elle 
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proposait  auA  bistorieos  et  aux  archéologues  atti- 
rèrent sur  elle  tout  les  regards  du  monde  lettré; 
elle  produisit  par  elie*uiênie  peu  douvrages 
tmportaïUy  quoiqu'elle  fût  composée  dliomiDes 
iiihiruiUi  et  capables  de  se  dititioguer  par  leurs 
écrits  :  cVtaieut  généralement  des  chanoines ,  des 
nieiieciuâ,  des  avocats  et  des  juges  du  pi  i  hidial .  Le 
créateur  de  cette  Académie  ,|^cien  dHéricourt  » 
dont  le  pelit-Cls  fui  un  pn^fond  jurÏM  r)iiM]hr  vi  uu 
canoniste  très-savant  «écrivit  en  latiOf  loin  de  Sots- 
sous,  une  liistoire  de  la  compagnie  qu'il  se  gloniîail 
d'avoir  fondée  dans  sa  ville  natale,  et  tous  ses  coo- 
temporains  admirèrent  surtout  le  mérite  de  sa  la* 
tiniléi  digue  de  Qumidtco;  on  mit  cette  liistoire 
au-dessus  du  cbef-d^œuvre  de  Pellisson,  et  le  docte 
Uauteserrc  ue  iil  que  re»uuier  1  opiuiuu  geuéraie 
des  lectetirs  dans  ce  jugement  rimé  : 

Que  cet  ouvraiçr  est  bien  coin,  ut 
^ue  le  ttjle  eu  e»t  oobto  et  iuftel 
Son  avteor  semble  avoir  véoo 
A  h  cour  de  Joie  et  d*A^giislst 

D'Héricourt  correspondait  avec  ses  amis  en  grec 
et  en  latin  d*une  élégance  parfaite.  Ses  lettres 
ont  été  rccuciiiies  à  la  suite  de  son  livre  de  Acm^ 
demid  Suessionnensi.  Diverses  poésies  légères, 
dues  à  Hébert  et  à  d  autres  académiciens,  pamreut 
alors  dans  le  Mercure  ^hni.  L*Académtet  qui  se 
forma  uue  boniic  bibliothèque, accrue  sans  cesse 
par  les  dons  de  ses  membres  «  resta  dans  le  même 
l«H:al  jUMju  é  ce  qu*elle  pût  transporter  s<iu  siège 
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dans  le  couveni  des  Feuillans,  et,  dès-lors,  sans 

nen  cbaoger  à  8eâ  sUlute  primitifs^eile  tint  dans 
h  grande  salle  de  VÈviché  aes  années  publiques, 
lesquelles  furent  maintes  fois  présidées  par 
des  académiciena  de  Paris  «  tels  que  Dai^eau, 
ïalleiiient,  Bossuet,  eto  \ 

SoissoDS  semblait  ne  plus  craindre  le  retour  des 
calamités  de  la  gi||ire,  el  jouissait  par  avance 
des  arts  libéraux  qui  ne  se  plaiseni  qu'au  sein 
de  la  paix.  Cependant,  le  prince  de  Condé  et  le  ma- 
réchal de  Turenne  furent  long -temps  en  campa* 
gue  âui  kâ  frontières  du  nord,  et  leurs  avantages 
altematifa  se  perdaient  en  marches  où  en  contre» 
maixhes,  tandis  que  le  cardinal  Mazarin  continuaità 
traiter  avec  l'Espagne.  £n  i656,  on  craignait  si 
peu  devoir  reniicmi  s'avancer  à  travers  l'Artois  et 
la  Picardie  jusqu'à  Soissonsi  qu'on  enleva  de  cette 
ville  soixante  gros  canons  de  fonte  qui  garnis* 
saient  les  remparts  et  qu'on  les  transporta  au  Ha- 
vre et  à  Arras  y  sans  indemniser  la  Commune  qui 
les  avait  acquis  de  ses  deniers  pour  la  sûreté  de 
Soissons.  En  effet ,  les  Espagnols  ne  reparurent 
plus  dans  la  vallée  de  l'Oise,  et,  quand  le  traite 
4a%  Pyrénées  fut  signé,  en  1660,  Soissons  Assocn 

De  AcademiA  suemennensi  eum  episioHs  ad  Jami^ 
Iweiy  JuHani  Hcrioiutii,  iUfS.  Mealaqbaa  f  Cette 
histoire  de  TAcadémie  de  Sotoong  n*est  ^iièie  moins  int^ 
rstsanle  queeelte  derAcadémie  française  parPelllsson,q[Qi 
a  servi  de  modèle  k  Julien  d*Hérieoart.  Nous  regrettons 
de  nVoir  pu  nous  étendre  davantage  sur  les  commence» 
ment  de  eeUe  Académie ,  puisque  ses  registres  ont  péri 
sans  doute  dans  l'incendie  de  1  Hôlel-de-VtlIe. 
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cvite  lieaieu2»e  iHiuvelle  (Lins  pi  lacipales  vtllcf) 
dt  France.  Louin  XIV  airaîl  écrit  d*Aix  en  Provence 
a  1  cvêi|ue  de  Sui^^ou:»  pour  le  (>rier  tie  taire  clian* 
ter  un  TaDrum  dans  son  église^  et  an  bailli  pro> 
viucioJ  pour  lui  otdouiu  r  de  faire  pul>lier  la  ptiix  : 
ce  dernier  t  qui  avait  reçu  la  lettre  du  roi  le  1 7  rë<* 
vrier,  nsseml^Ia  le  li  nUtutani  k  présidial,  et  convo- 
qua une  drputation  des  corpsdeniétierf  et  coofré* 
ries,  pour  leur  donner  lecture  de  coite  mi»»iw 
qui  lut  saluée  dun  triple  cri  de  /Vir  /r  roit 
Toute  rassemblée  sortit  de  la  salle  et  se  rain^ea  sur 
leperruu  e&lerieur  du  pn-sidial,  ou  le  greliicr  lit 
la  iNemière  publication  de  la  paix  entre  des  ron- 
leniens  de  tambour»  aux  acclaniatiou:»  unanimes 
du  peuple.  Ensuite  le  cortège  se  forma  pour  répé* 
ter  cette  publication  M>ieiHR  iie  à  ciiai|ue  l  an  i  tuiu  , 
pendant  qn*on  fermait  les  boutique» et  que  la  foule 
se  précipitait  liaiKs  leîi  l  uesen  criiinl  l'/ee  Jr  nu.  Le 

prévit  des  maréchaux  outrait  la  martbe,  k  la  téte 

de  &es  ai  cher}»,  \élu$  de  leurs  casaques  de  livrée 
et  suivb  de  nombreux  sergens  à  cheval;  après  eux» 
c^bevain  ljaienl,  cjualre  par  quatre,  le*  huissiers  du 
présidial  en  robes,  puis  le  gretlier  seul,  égale* 
ment  en  costume  r  le  Keutensnt-^néral  avait  à 
ses aîlés le  procureur  et  k  sccood avocat  du  roi; 
le  prév6t  de  la  ville ,  le  procureur  du  roi  en  In 
|>rrvoU*f  elles  quatre  échcvins  venaient  ensuite»  et» 
derrièra  en,  les  quarteoiers  défihùent  deux  k 
deux,  couduisaiit  les  fiitis  s^nas  bour);ecit5.  Iihis 

leshabitamqut  n^étnient  paadelaeéréosonieaetmi- 
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Taient  aux  fenêtres  pour  voir  passer  ce  cort^e, 

accompagné  de  joueurs  d'instrumeos»  quoique  les 
sons  desflûteset  des  violons  fussent  couverts  parles 
salves  d  artillerie  et  par  le  joyeux  carillon  de  tou- 
tes les  cloches  des  églises. 

Deux  ans  auparavant,  dans  le  même   mois  de 
février  y  et  presque  à  pareil  jour  (le  21  Soissons 
avait  été  le  théâtre  d*une  grande  calamité  publi- 
que; des  pluies  continuelles  et  la  fonte  des  neiges 
enflèrent  en  moins  de  trente-six  heures  le  coars 
de  l'Aisne  qui  déborda  de  toutes  parts,  empoita 
deux  arches  du  pont  et  l'ancienne  tour  bâtie  des- 
sus, inonda  toutes  les  maisons  voisines  du  port  et 
monta  jusqu'au  milieu  de  la  rue  du  Mouton.  Cette 
crue  des  eaux  fui  si  subite  et  si  effrayante,  que  les 
habitans  des  environs  de  Tabbaye  Notre-Dame 
et   du  faubourg  Sainl-Waast  n'eurent   pas  le 
temps  de  mettre  en  sûreté  leurs  meubles  et  leurs 
marchandises  :  ils  se  virent  tout-à-coup  cernés  par 
rinondatioQ  grossissant  à  chaque  minute.  Les  eaux 
firent  irruption  d'un  autre  côté,  dans  Soissons, 
par  régout  Saint -Christophe,  tandis  qu'elles  enva- 
hissaient avec  violence  les  campagnes  voisines 
et  fermaient  les  avenues  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Crépin-le-6rand.  Mais  on  ne  songeait  pas 
dans  la  ville  à  ce  qui  se  passait  au-dehors,  et  cha- 
cun, dans  l'effroi  général,  que  la  nuit  augmentait 
encore,  s'occupait  de  son  propre  salut.  L'Aisue 
s'élevait  toujours,  lorsqu'on  entendit  des  coups  de 
Ceu  et  des  bottes  d'artifices  tirés  à  la  ioii»  dans  des 
directions  opposées;  lorsqu'on  aperçut,  à  travers 
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robscurité,  des  luniières  et  des  flammes  qui  res* 
semblâieDlà  des  signaui  de  dëLresse:c*éuienl  les 
religieuï  de  Sainl-Cr^pin-en-Chayc  et  de  Ville- 
neuve appelant  à  leur  secours,  carilssetrouvaienti 
tiepuis  deux  jours,  cernés  par  le  d«T)ordement  et 
menaces  de  mourir  de  laimyTeau  ajfani  noyclcur» 
caves  et  leurs  Tours.  On  envoya  des  barques  recueil» 
lir  CCS  pîiu^rcs  moines  aflani/'s.  LixMjue  TAisne 
rentra  dans  son  lilt  rr<;li4e  Haint^Waast  avait  été 
tellement  dé vaj»tce  par  ce  terrilile  élt'uit  nt,  qui  ii  :» 
lombes  qui  la  pavaient  étaient  déracinées  et  brî* 
sées.  On  manjua  lt>&  limites  de  ici  le  ijrande 
inondation  par  des  inscriptions  scellées  dans  le 
inui  à  1  enili  iMl  mu  I'  >  <  .iu\  ctaient  montt  es  dans 
la  me  Sainl-Cbristoplie»  tlans  celle  du  Mouton  et 
vis-à-vis    la  grande    Ikiucht  rie.   (  t  Uc   dt  rn'icre 

inscription,  qui  existe  encore»  ne  fut  certainement 

pas  composée  par  TAcadéinic  de  Soissons  : 

Bn  mil  ilx  eent  duquaale-Wl, 

Le  Ûcmc  d'Akène» 
QoitUQtsoiiat, 
De  crainte  leodit 

Soi^§ofi§  tri«tf»  rt  blême. 
Jugcx  hi  c  iUll  fttiiii  riiiMMl  : 

U  aisiëfea  cette  maison 
Jntqn^ao  luiutde  cette  éeritm, 

Par  uue  iuouic  avenlure! 

Les  réparations  du  pont  et  du  port»  à  la  suite 

de  celle  irnnu^  a*,  eniutx  ^  furent  suppi»rU  t*s  |i*àr  le 

comte  de  Soissons,  les  droits  de  péage  lui  apptr- 
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tenant  aurdessous  et  au^ssus  de  ce  pont,  et  le 
port  â^ant  été  cédé  autrefois  par  la  ville  à  ses 
comtes  moyennant  une  rente  annuelle.  A  cette 
époque,  le  comte  titulaire  de  Boissons,  qui  ëtait  le 
prince  Eugène-Blaurice  de  Savoie,  soutenait  un  im- 
portaut  procès  à  propos  du  comté  dans  lequel  ii 
ne  possédait  qu*nn  quart.  Roger  de  Longuerai, 
seigneur  engagiste  de  la  moi  tic  indivise  du  comté 
de  Soissons,  que  lui  avait  aflermée  la  couroDoe, 
était  poursuivi  par  ses  créanciers  qui  avaient  saisi 
cette  moitié  du  comté,  laquelle  fut  mise  aux  en* 
chères  dans  la  chambre smiferaîne  du  Palais  de  Parts. 
Le  fils  du  sieur  de  Louguevaiet  Eugéoe-Maurice  se 
portèrent  acquéreurs  et  enchérirent  Tun  snr  Taufre, 
jusqu  a  ce  que  la  moitié  du  comté  fût  adjugée  au 
prince,  qui  ne  paya  pas.  Alors^  par  seconde  adjadi* 
cation,  le 9  décembre  i65d,  le  fils  du  sieur  deLon- 
gueval,  déclaré  acquéreur,  désintéressa  les  créan- 
ciers de  son  père  et  retint  le  domaine  aliéné  par 
)a  couronne.  Mais,  sur  appel  de  Maurice-Eugène 
de  Savoie,  le  Conseil  du  roi  reudit  un  arrèL  le  i  j 
juin  1662 ,  par  lequel  le  prince,  remis  en  posses- 
sion de  la  pal  lie  Uu  eomlé  qui  lui  avait  été  atlju- 
gée  d^abord,  versa  seulement  une  somme  de 
8,195  livres,  et  toucha,  depuis,  les  trob  quarts  des 
revenus  du  comté  de  Soissons,  le  quatrième  quart 
étant  passé  dans  les  mains  de  la  duchesse  de  Ne* 
mours.  Ces  revenus  avaieut  été  presque  nuls 
en  1661  et  i66s,  à  cause  de  la  mauvaise  récolte  et 
de  la  disette  qui  en  fut  la  suite,  les  céréales  et  les 
légumes  ayant  manqué  dans  tout  le  Soissonnais  : 
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«u  inoif  d'avril  i66a,  en  ud  seul  jour,  le  luuîd 

de  frotucDi  rprouva  uue  iiau:!»s^  de  viiigt-ciiKj  écus^. 
Lliiver  qui  prëcédi  cette  cherté  des  grains  avait 
été  bien  rudcj  tl  dans  les  rues  de  Suissons  uu  oe 
voyait  que  pauvres  e&ténués  de  besoio  et  demao- 
d.uit  1  aumône  :  la  misère  des  villages  voisins  le* 
ûuiâil  dans  ta  ville  \ 

Ce  Irisle  sprclacle  remit  en  vigueur  un  projet 
qui  avait  été  arrêté  dans  1  askeudilée  du  curps-de» 
ville,  dt*s  Tannée  %fM,  et  pour  lecptel  le  roi  avait 
délivre  des  Icttres-patcutcs  uuu  cucore  ennuis* 
trées:  il  s'at^issait  de  la  fondation  d*un  b6pital-^é- 
nt'raf  sur  le  pian  de  < niv  de  l^ans  rt  de  L\uOy  aiiu 
d*oflrir  une  retraite  à  Tenfanceet  a  la  vieillesse  in- 
digentes. L*<'vr(|ue  deSoihMius  seconda  î^énrreuse- 
ment  les  cliaritables  intentions  des  éclievins»  qui 
avaieul  lii  jà  pris  des  mesure»  de  police  ptair  que 
les  marchands  de  blé  ne  cessassent  pas  de  fournir 

le  iitai  clu  lu  bdoiiiailaire ,  et  ipii  (urul  distribuer 

du  pain  aui  malheureui  sans  ressources  et  sans 

ti  avail.CliarU's  ck-  Uourlon  se  plaisait  à parla^^er  avec 
ceui  qui  avaient  liiim  et  froid  son  revenu  épisco* 

•  IHimiaT,  I.  Il  9  p.  56.)  et  ioir.  Mti  de  Bouiwaii,  de  Ca- 
baret cl  de  P.  L.  Iraver.  L'inscHpIicMi  rimée  de  la  vue  du 
Moutoo  a*e»t  pas  plua  ch  g mtc  ()ue  les  solres  : 

lri,«ii  mit  ttt  rrnt  »*inr|iisn(*«  *»n^ 
L*  tmtvtt  4  Ai*»r  Si  m*q  «  |r. 

L'in«criptioii  qtir  iiouA.ivnns  drrliiffn  r  iiou^nii  inc  *ur  la 
m<u<-oii  i|tîi  lui  I  iul'IciIc  I  I  >ur  <!r  i  i  Haniiirrr,  priit  bien 
aviiirt:t<  iliff' i  p«tr  Ci  U4  qui  utileiian^é  lii  d«il«**  <*n  irotilatil 
la  rt*labUf  tl  U  graver  pin*  pr«»f*tn»!«  incnl  «lan^  l.i  pirrrr  : 
au«M,  lit  ou  attiuurdliui  liM  uu  il^S  au  l»cu  de 
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pal  y  si  faible  et  si  grevé  ea  ce  temps-là,  que  le  roi 
lui  avait  accordé,  en  1660,  de  même  qu*aux  abUi 
et  religîeujL  de  baint-Jean-des-Vigoes  et  de  Saint- 
Crépin-le-6rand,  le  droit  de  prendre  annndb- 
meot  soixante  cordes  de  bois  de  cbauflage  dans 
les  forêts  de  Retz  et  de  Cuise.  L'exemple  dece  w 
tueux  prélat  décida  non-seulement  les  communau- 
tés religieuses  y  mais  encore  tous  les  habiunsde 
Soissons,  à  contribuer  au  soulagement  de  la  classe 
pauvre;  quelques  particuliers  donnèrent  S^oooliv* 
pour  cet  objet;  le  Chapitre  de  la  cathédrale «o 
donna  2,ooO|  et  les  autres  comfUignies  du  clergé  se 
cotisèrent  à  proportion  ;  depuis  le  mois  de  0* 
jusqu'à  la  moisson  qui  mit  fin  à  la  disettei  00  ^ 
tribua  dans  Soissons  a5,7!i8  pains  d'une  livre 
demie,  et  dans  la  campagne  33|a8o»  du  m^Q^' 
poids.  Dès  le  mois  d'avril  on  avait  commence  U 
construction  de  l'hôpital  dans  un  terrain  vaâte  et 
salubre,  acheté  à  bas  prix  deFabbaye  Saint-Jew- 
des-Yignesy  qui  en  proposa  la  cession  dauuot 
plus  volontiers  que  ce  terrain  séparé  du  dos  ai>' 
batial  par  la  rue  de  Crise  devait  être  tôt  ou  tard 
couvert  de  maisons.  Le  principal  revenu  du  ooa* 
vei  hôpital  I  qui  fut  en  état  de  recevoir  sa  destin»* 
tion  six  ans  après  sa  fondation,  mais  dool  1^ 
bâtimens  spacieux  ne  furent  achevés  q"^"* 
1730,  consistait  en  un  impAt  de  10  sols 
muid  de  vin  entrant  dans  Soissous,  impôt  établi 
seulement  pour  dix  années,  et  réuni  ensuite 
domaine  qui  le  perpétua  au  profit  du  rot,  malgf^ 
toutes  les  réclamations  du  corps  municipal*  ^ 
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c]ut'  ïea  travaux  de  coostruction  eureol  commeo- 
céj  le  bftiUiige,  sur  h  remontrance  de  Tavocal  du 

roi,  rendii  uu  arièi,  le     juillet  1661,  pour  dé- 
fendre à  tout  pau¥res  et  autres^  dt  qurique  qualité 
qu\U  soient,  de pUu  meiuiirr  dan^  la  vUle  et Jaur- 
bourgs ,  soit  de  nuit  soit  de  Jour,  à  peine  de  /Mim- 
tion  corporelle  prison  de  Iroiî»  niuis  et  plu>  ,  attcu- 
du  que  les  directeurs  de  ThèpiUl  »  pour  âter  tout 
préteste  aux  pau^^res  passons  de  mendier  et  ig  tous 
les  hidutaiis  de  leurdimner  t aumône^  avaient  établi 
unlieucommode  et  com^enabie milieu  de  la  vUle, 
afin  d'jr  faire  dt  î»  dislributious  aux  véhtabies  pou» 
urts  passons  pour  passer  leur  chemin,  Oiic  sen- 
tence ordoniuit  en  uulie  d  ioiu  metuiiaiu  eiran' 
gerSf  non  originaires  de  la  ville  et  fauxbourgs  et 
qui  s'étaient  habitues  depuis  dix  ans  ^  de  se  retirer 
dans  trois  jours  au  pays  de  leur  naissance,  sons 
peine dufouetel du  banuisseiuniijtuui  lialiUanl  de 
Soissons  qui  ferait  l  aumône  dans  la  nie  aux  meo- 
dians  serait  passible  d'une  amende  de  4  fr.  si  le 
contrevenant  était  particulier,  et  de  ao  fr.  s'il  ap> 
partenait  h  quelque  communauté  religieuse;  Ta- 
mcnde  serait  de  10  Ir.,  également  applicable  à 
ITiApital-jjénëral,  dans  le  cas  où  un  particulier 
donnerait  retraite  clie£  lui  a  cesmeudians piusant 
qui  ne  pouvaient  se  représenter  au  bureau  de 
Subsi^tancCi  a  pane  d  t  tre  rasés  et  mis  au  carcan 
pour  la  première  fois^  et  du  fouet  en  cas  de  retour  ; 
(  tihii ,  eliacuu  avait  le  droit  d  arrêter  d'autorité  les 
mendians  surpris  en  faute  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs. Quand  rbùpital  fut  en  pieiu  exercice,  la 


É 


Digitized  by  Google 


576  msmias 

chapelle  et  les  corps-de-logis  de  la  première  cour 
élevés,  les  letlres  du  rot  pour  son  iosUtution  fu- 
rent enregistrées  au  bailliage  le  l'^^juin  1667:  le  roi 
le  nomfodit  HdpUal^'SaùU'^^harieSj  amortissait  loos 
les  biens  acquis  ou  à  acquérir  par  ledit  hôpital, 
auquel  il  accordait  les  maisons  et  lieux  alfectés  aai 
pauvres^  les  léproseries  et  toutes  les  aam^oes  d'an* 
cienne  fondation,  quoique  une  ordonuaDce  de 
1664  en  eût  fait  don  à  Tordre  de  Saint-Lazare  et 
du  Mont-Carmel^  le  roi  aflectait,  en  outre,  à  Ten- 
tretien  de  cet  hospice  le  tiers  des  amendes  et  coih 
fiscations  dans  toute  rétendue  de  la  prévôté.  Uhlh 
pital  Saint-Charles  devait  être  administré,  con- 
jointemeuL  avec  révéque  et  un  receveur,  par  su 
personnes,  soit  officiers  du  roi,  soit  marchands, 
élus  loiis  les  trois  ans  avec  les  écbevius:  ces  ad- 
ministrateurs auraient  la  iacuUé  d'accepter  toute 
espèce  de  legs,dons,aum6nes,  etc.,  pour  rétablisse-* 
ment;  enfin  l'h^pital-général,  autorisé  à  bâtir  pour 
son  usage  un  moulin  et  un  colombier,  nourrirait 
toujours  pauvres,  savoir:  3o  hommes  et  3û 
femmes,  3o  enfans  du  seie  masculin  et  3o  du  seie 
féminin,  au-dessus  de  Ciuq  aus.  Mais  depuis,  ce 
nombre  fut  porté  à  celui  de  aoo  qu'il  n^avait  pas 
dépassé  en  1 787.  Ces  pauvres  furent  occupes  d'a- 
bord dans  des  ateliers  à  confectionner  des  bas  à 
Taignille:  les  fabriques  de  bas  au  métier  ayant  fait 
tomber  ce  genre  d'industrie  au  milieu  du  XV 111' 
siècle,  on  le  remplaça  par  une  manufacture  de 
serges  drapées  et  de  grosses  étoffes  de  laine,  la- 
quelle prospéra  tant  qu'elle  fut  favorisée  par 
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M.  lie  Méliiinii, intendant  de  Stiissons  qui  lui  faisait 
luuroir  les  draps  profires  à  l*habiiieaieut  des  trou- 
pes. Le  service  intérieur  de  rii6pilal  était  Cf>ii(ié  â 
une  congrégaliuUy  i|u  un  ap|M:iait  sa  urs  île  Grnlis^ 
et  qui  remplit  sa  mission  de  cliarité  avec  zèle , 
à  U  salistacliou  |;<'Ut'rale,  juMju'au  commence^ 
ment  de  TKmpire ,  où  elle  céda  la  place  à  des 
/KÎt  s  di  .Samt'inufnas^  plus  o»uU  a»c:>  à  Tclablis- 
senient 

Depuis  plusieurs  annérs ,  la  Ckiœmune  de  Sois- 
sonsi se  remuait  pi^ur  sortir  delà  tuteiie  ut^  ofticiers 
royau&,et  la  ville  s'inlériHiwiit  fort  sut  résultats 
ii\n\  prucesi  tciujouri»  pi^nUant  cnlreiecHirps»cii>-%  ilJe» 
le  prév6t  et  le  pnicurt*ar  du  nu*  mal^rt*  Tarr^t 
du  Iahim'iI  k  ikIu  i'U  ta\cur  de  dernii^m.  Le» 
ramilles  les  (ilus  notables  de  SoisMins  étaient  a 
c-elle  <'po(pie  los  1  ournrt ,  PtiiU  ly  Dupirt',  (.iiar- 
|ientier,  Petit,  Anceliu,  Mignot,  I)ormo\ ,  Pous- 
sin, (.h.iiti-y  injuclirr,  etc^qui  aspiruîcat  a  reiulrr 
à  la  ville  ses  anciennes  Trancliises  muniei|Kiles.  fU 
n  y  arri\rr<'nl  «[ue  [Kir  ili  i^'i  t  s  :  un  arrêt  du  Omst  iU 
privé,  du  8  mars  i6ja,  iuU*rdàt  au  pré\6t  le  titre 
de  nmirr.  /u  rpt'tnt  f^  <|ue  lui  a\ aient  confirmé  |»tu- 
sieurs  arrêt !ipr(WdeMs;aiai&  ce  n  éiaa  pasenct»relà 
le  rétablissement  du  maire  l'Iectir,  ix>muie  il  avait 
existé  dans  iort^iui:  de  U  l^uiuiuue.  Ln  ïiWrA^  « 

*I>onDaj«  t.  M«  p.  5<it>et  07.  Mm»  ëa  Dom  Grenier»  |im|. 
to,  n.  4«  Houttrau»  «le  <labatrt  et  de  F.  L.  Bmer* 

Nou»  De  eonoatitoiiB  |ie»  nn  rraiti'  que  Gunint  avocat  du 
roi,  aurait  publie ,  teloa  l>ormaf,  «ur  lVl«blis«enient  ilr 
rb^pital-giaéral  4q  Soi«mM. 
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la  mort  du  prévôt  Antoine  de  Tournay,  ses  héritiers 

vendirent  sa  charge  au  bailliage  et  siège  présidial , 
qui  réunit  ainsi  dans  son  ressort  la  prévôté  et  ses 
attributions,  considérablement  diminuées,  Tannée 
suivante,  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Cette 
vente  ajouta  sans  doute  un  nouveau  poids  aux 
réclamations  des  habitans  qui,  appuyés  par  les  tré- 
soriersde  France,  demandaient  qu'un  maire  rem* 
piacàt  le  prévôt  supprimé  de  fait.  Le  succès  de  leur 
demande  exigea  probablement  des  sacrifices  pécu- 
niaires  :  quoi  qu'il  en  soit,  par  arrêt  du  Conseil- 
d'État  du  17  juillet  i665t  le  roi,  tétant  fait  infor^ 
mer  de  Fétat  auquel  se  troui^e  présentement  la  ville 
deSoissonSf  par  la  réunior^you  corps  du  présidial,  de 
r office  du  préi^ôt  qui  tenait  lieu  de  maire,  et  j-  exer^ 
çait  la  police  avec  les  écheifins^  ordonna  qu'un 
maire  serait  élu  tous  les  trois  ans  avec  les  quatre 
écbevins,  et  prêterait  serment  avec  eux  devant  le 
bailli  ou  son  lieutenant-général  ;  que  ce  maire  se* 
rait  choisi  par  le  roi  entre  les  trois  candidats  qui 
auraient  le  plusdeyoix,  et  qui  seraient  présentés  à 
la  nomination  royale  par  le  gouverneur-capitaine 
de  la  ville  ou  par  les  maire  et  échevins  sortant  de 
chaîne;  que  le  corps-de-ville  exercerait  la  polioe 
dans  la  ville  aux  mêmes  pouvoirs  et  prérogatives 
que  faisait  le  prévôt  dans  la  Maison-Commune,  à 
Texception  de  la  jurande  des  métiers  et  de  leurs 
différends,  qui  demeureraient  aux  ofïîciers  du  pré- 
sidial, avec  lesurplusdes  fonctions  delà  charge  de 
piévùt  reunie  audit  présidial;  que  néanmoins  ces 
officiers  seraient  dédommagés  du  prix  de  Tacqui* 
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ftiliuii  lie  U  prcvoU'y  et  qu  cii  coiiMfneraieni 
tout  les  droits  jtis<|a'à  l'entier  paiement  de 
1  iudciuiiité  convf^nue;  queo  aitendâut  ce  rem* 
liottrsementt  les  Mievins  en  charge  auraient  voix 
détil>éralivc  el  cuir  iuMv  c  aii\  a^iSi  luiiiiesdel'Hùtel- 
de*\'îlley  prendraient  rang  entreeux,  selon  la  plura* 
lilë  ili  s  et  que  celui  qui  en  aurait  le  nioiu&y 

serait»  à  titre  d  argentier  de  la  ville*  cliargë  du  ma* 
nieiiK  Ht  i\vs  Jt  /iJi  rs  de  la  i  hanl* .  Lt^s  odicici'»  du 

présidial  formèrent  opposition  a  Tenregistrement 

de  cet  arrêt;  mais,  au  lUDiueiit  où  Pinstauce  allait 
être  jtigt^t  ils  proposèrent  d'abandonner  à  la 
%illc  tous  les  droits,  fonctions  et  pouvoirs  a(t«)cliés 
H  lancienne  prëv6të,  excepté  la  juridiction  con* 
tenlieusc  entre  les  particuliers,  ce  uiovennant 
i5,5oo  livres  tournois  remboursables  par  la  ville.' 
\jà  ville  accepta  cette  pi  opnitition  avec  empres«ie* 
ment,  et  le  bureau  de»  financeSt  qui  avait  contribué 
de  toute  son  influence  au  premier  arrétdu  Conseil* 
d'Ltati  oliril  eu  purdou  uuc2»uuiuie  de  2,ouu  livrer 
pour  commencer  le  remboursement.  Dans  ane 
a^Nt  uibiie  tetiue  le  'à  mai  it^où  à  b  ^!aisoD-de- 
Ville«  et  prc'sid4*e  par  Antoine  Legrain*  lieutenant- 
partie,  ulier  et  asî>esseur-crHiiinel  au  présidial,  aii- 
sisté  du  procureur  du  roi,  on  avisa  aux  moyens 

le?*  plu î»  cuinniodr?»  et  h  s  plus  |)tom|)t>  lîr  Jt  in- 

l)ourser  les  i5,5oo  livres ,  au  prix  des({uelU*s  Stiis- 

sons  aui.ul  un  maire,  (]ui  appurti  i ail  beauc uii[>  de 

soulagement  ii  U  ville  en  général,  et  de  grand^^ 
avantat;pA  en  particulier  à  in  mnnnftu^turr  qui  \*y 

é  la  blindait  alors  :  on  arrêta  qu'une  iiupO!iitiuu  de 
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i3y5oo  livres ,  restant  dues^  serait  levée  en  six 
années,  savoir  :  deux  tiers  sur  les  contribuables 
à  la  taille,  et  un  tiers  sur  les  privilégies;  ceux-ci 
refusèrent  d abord  de  se  soumettre  à  la  taxe,  et  il 
fallut  qu*un  arrêt  du  Conseil,  rendu  le  7  octobre 
1667,  lesy  forçat,  en  inipulant  toiatluis,  sur  ce 
tiers,  la  somme  de  a,ooo  livres  donnée  par  le  bu- 
reau des  nnances.  Enfin,  les  conventions  récipro- 
ques de  la  ville  et  du  présidial  s'exécutèrent  de- 
vant Adrien  Gosset,  notaire  roval  à  Soissons  :  la 
ville  paya  comptant  le  reste  des  i5,5oo  livres  aux 
officiers  présidiaux ,  et  ceux-ci  abandonnèrent  tous 
lesdroitsde  la  prévôté,  y  couipris  même  les  métiers, 
réceptions  de  maîtres,  lettres  de  maîtrises,  etc.; 
^  la  réserve  de  la  juridiction  contenlieuse.  Le 
«aa  janvier  1668,  arriva  une  lettre  de  cachet  du  roi 
ordonnant  de  procéder  àréiecliou  d  un  maire  et 
de  quatre  nouveaux  échevins,  élection  qui  avait 
été  différée  depuis  le  24  août  de  1  année  pic- 
cédente. 

L'élection  eutlieu  le  dimanche  janvier  1GG8  , 
à  trois  heures  de  relevée,  dans  l'assemblée  géné* 
raie  des  habilans,  en  la  t^rande  salle  dos  audiences 
du  présidial,  sous  la  direction  du  lieutenant-géné- 
ral, M.  de  Berlancourt,  du  procureur  du  roi  et  des 
gouverneurs-écbevins  sortant  de  charge.  Âprés 
plusieurs  conférences^  les  syndics  des  paroisses  rap- 
portèrent uuauiiiiemeni  qulls  nommaient  pour 
maire  MM.  Chantereau**Lerèvre  et  Rousseau,  tréso- 
riers de  France,  et  maître  Jacques  Pargny,  lieute- 
nant en  l'Élection,  présentés  au  choix  du  roi,  et. 
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pour  écbeviotsmallres  François  Booseré»  ci-devanl 

luiili-'iKuii  eïï  riJetlion;  Alexandre  i^ulljer,  Unir- 
geoîs;  Jean  lk)nncl,  payeur  des  troupes  en  laGëoé- 
ralilrdf  Soissiins,  et  Fr;iii(;i)is  Clin-tien,  receveur 
du  taiUuD«  Le  clioi^  du  roi  ne  se  fit  pas  iong-lemps 
attendre,  et  il  fut  bientôt  (iié  sur  Chantereau-Le- 
fèvre^  iiis  du  savaut  ^^énéalogisle  et  jurisconsulte 
qui  avait  occupa  aussiî  la  présidence  des  trésoriers 
de  laGciRTalilé  de  hois^oa^,  pendant  c|u'd  cuui* 
I Misait  ses  dissertations  sur  Tkistoire  de  France  et 
M>n  pn'i  ieii\  iiiitli  dt'S  tu  js  :  Luuis  Xl\  u  avait 
garde  doubiier  le  nom  de  Cbantereau-Lefévre,  si 
souvent  nruiuuiandé  aux  kt^iiirs  de  lu  ciHii  du- 
rant te  dernier  règne.  Le  nouveau  maire  et  les  ëcbe» 

vins  M  lit  s(Tnu-itl,a  i  audienie  du  lieutenant- 
général ,  le  ^4  iévrier  et  promirent  lU  àitn 
ri  fitli ii^ment  s*at(fitttitT  de  ieurschtir^t^,  d\ibserver 
le»  ordonnances  y  rclaiivt^  et  de  ^(uxlrr  fuUUu  au 
rvt  rt  au  pttUic,  Les  élections  du  maire  et  des 
éclieviiis  ciiulitiuereut  dans  la  lucmc  turtnc  jus- 
quVn  ou  la  mairie  devint  unechar  *;e  vénale 
a  titrcd  oUict;  lién  diUuie,  et  ou  les  tclieviuages  eu- 
rent le  même  sort;  jus()ue-là,  tous  U>s  maires  élus, 
Jaci|ues  Kou>M  .iu,  .Niioiuh  llcUerti  Fianeois  Ih*»- 

pinois»  iean  i  *agne,  étaient  di^s  tn*soriers  de  France; 

(ilianttrc^u  Leli'U  e  tut  luèiue  uinnuit  U\ns  tuù» 
maire  dans  IVsiKia»  de  dix^ept  ans*  Quand  la 

nalilé  de  et  tir  «.  liai^e  eut  cle  <»ii vt  i  u  an.  iil  ilt  rré 

tée^  apren  que  le  trt*sorier  Nicolas  lleijort  eut  cessé 
fouet  ions.  Pierre  l^-%e'4<|ur  ,  aMK*at  du  roi  au 
bureau   des  tiiianccH ,  aelieta   la  mairie  i8t<KK) 
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livresavecles  a  sols  pourltvre^  eim  prit  possesnoD 
le  i5  décembre  1692.  Ce  ne  fut  pas  encore  le 
dernier  coup  porté  aux^înslilutîons  municipales. 
La  Maison-Commune  n'était  plus  dans  la  rue 
du  Beftroi;  le  corps-de-ville  ftvait  Iransportë  son 
si^e,  au  XVIF  siècle,  d'abord  dans  le  bâtiment  de 
Fancienne  fausse-porte  Saint-Marlin,(qui  servait  de 
grenier-à-sel  avanlla  Révolution)  et  ensuite,  loi  5  de 
Fenceinte  de  iSSo,  sur  la  place  du  Marché  on 
Grand'Place,  dans  deux  petites  chambres  en  boLs  et 
plâtre,  construites  sur  un  terrain  cédé  a  la  Com- 
mune par  l'abbaye  Saint-Jean-des-Yigfnes.  Lliôtel 
du  présidial,  qui  était  auprès  de  rH6tel*de- Ville, 
recevait  dans  sa  grande  salle  d'audience  toutes 
les  assemblées  générales  de  la  Commune.  Oo 
doit  supposer  que  cet  H6tel-de-YtUe  provisoire  fut 
agrandi  et  réparé,  et  peut-être  rebâti  dans  le  cou* 
rant  du  XVII*  siècle ,  quoique  la  municipalité  n'eût 
plus  une  grande  importance;  mais  rilôtel-de- Ville 
définitif,  qui  périt  dans  l'incendie  de  i8i4»  ne 
s'éleva  (|u  au  ujilieu  du  siècle  dernier 

L'année  de  Tinstallation  du  maire  électif  fut  si- 
gnalée par  rapparilioii  de  la  pesle  ou  plutôt  d'uu 
typhus  occasioné  par  le  séjour  de  deux  bataillons 
du  régiment  d'Orléans,  dans  lesquels  la  maladie 

^  Mm.  de  Rousseau,  de  Cabaret  et  de  P.  L.  Brayer.  Arréu 
du  ConMeil^État  du  roi  pour  la  création  et  établissement 
d'un  maire  en  la  ille  de  Soi  s  sons.  Soittoni.  Jean  Âsselîne, 
imprimenr  de  la  vîUs^  iii-4*  de  16  pagei.  Mss,  de  M.  Fi- 
quet.  Cet  historien  n*aYaitpai  oublié  sa  •péoiaUtéd'homme 
de  loi,  en  aaneaiblant  et  en  analyiant  toutes  les  ordonnaa<> 
oeil  relatif  es  à  SoîfM>ns  dans  les  XVII*  el  XVIII*  sièoles. 
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tiVUlli  déclarée  a  l'^  nfi  t  t*  du  |inuleui[is.  i^^  iieule- 
iiatit^fçénëralf  assisté  du  procureur  do  roi  et  des 
odiciL'i  !»  111(1  iiici[>au\,  |>t  it  des  mesures  éoergiquc«i, 
et  adressa  le  8  mai  uo  règlement  de  police  plus  ef* 
iij\aiit  i\uv  la  |Hrste  ellc-fiièaie,  ri  (|ui  uiailaurcu- 
semeut  n  arrêta  pas  les  progrès  do  mal  :  défenses 
étaieiil  failcî»  a  lou?»  de  i  asseiubler  cl  coulérerau 
nombre  de  quatre  ou  cinq  dans  les  églises,  rues, 
rarrefoumet  places  |)ul>H({ueSf  à  peine  d*amciide et 
de  prison;  d  aller  à  la  messe,  sinon  aux  heures  et 
aui  éf^Iises  îndiqutVs  par  les  capitaines  de  quar- 
tiers» de  juuer  publiquement,  les  fêtes,  dimanches 
ou  jours  ouvrables;  de  laisseraucuns  décombres  ou 
tuiiiii  i  î»  «it  vaiU  Ici»  pi>rtes;  d'avoir  chez  soi  pigeons, 
chiens,  clials,  ni  aucune  béte  à  laine;  de  fréquen- 
ter ii'^  caliarets;  de  laiic  M  ille  publique  i\r  mru- 
bh*s;  de  porter  armes  prohiliées  et  de  r6der  la  nuit, 
après  le  cvHi>rv*tt  u  suiiDr  a  iRut  heures  du  soir, 
|>ar  les  rues,  à  peine  de  punition  corporelle  ;  de 

av  faire  panser  vl  tiailer  de  maladie  contai^teuse 
secrètement;  défense  aux  mendians  de  mendier 
et  <le  d'MiieunT  au  eoin  drs  rut*s,  ù  IVntrée  dea 
églises  et  devant  les  maisons,  sous  peine  du  fouet; 
aux  marcluinds,  de  tenir  l>outi(|ue  ouverte  et  de 
vendre  autrenicul  qu  a  leur  porte,  m3US  |KMue  de 
3o  livrt^sd^anirnde;  aux  meuniers,  de  moudre  des 
grains  viciée  ou  gâtés;  aux  medemis,  chiruigieus 
et  apothicaire!!,  de  sortir  de  la  ville,  à  peine  de  loo 
livres  d  amende  et  de  digradatinn  de  leur  art  et 
maîtrise ,  de  visiter  aucun  malade  sans  en  avertir 
les  maire  et  éelie^ius,  et  de  ret  t  \iiii  aut  uu  présent 
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OU  exiger  aucune  promesse  de  la  partde  ceux  qa'ik 

soigneraient,  à  peine  d  amende,  de  privation  de  leurs 
gages,  ou  de  bannissement;  les  habitans  auraient 
encore  la  tacuité  de  quitter  la  ville  dans  trois  jours 
de  délai»  après  lesquels  chacun  serait  tenu  d'y  res- 
ter jusqu'à  la  cessation  de  rëpidénûej  it  s  bourgeois 
étaient  invités  à  faire  jeter  dereau  et  à  balayer  soir 
et  matin  le  devant  de  leurs  maisons*,  en  outre,  de^ 
tombereaux  ,  pour  le  nettoiement  des  rues ,  les 
parcouiaicnt  le  mercredi  et  le  samedi  de  cba* 
que  semaine;  les  marchés  se  tiendraient  à  chaque 
porte  de  la  ville,  hors  des  remparts;  qualre 
lémmes  étaient  préposées  pour  enlever  et  vendre 
ce  qui  resterait  de  denrées  après  chaque  marché: 
et ,  alla  que  les  villages  voisins  ne  laissassent  pas 
la  ville  manquer  de  vivres  et  de  choses  nécessai- 
res,  le  prévôt  des  maréchaux  monterait  à  cheval 
avecsacompa^ie  trois  fois  parsemaine,  et  oblige» 
Fâitles  paysans  àsereudreau  maiclié;  les  bouchers 
étaient  aussi  tenus  d'y  apporter  de  la  viande,  et  les 
poissotiuiers,  du  poisson;  tout  individu  qui  se  sen- 
tirait indisposé  en  donnerait  avis  au  capitaine 
de  cjuartier  chargé  de  le  rapporter  à  i  Hùtel-de- 
ViUe,  sous  peine  de  aoo  livres  d'amende  et  de  pu- 
nition  corporelle;  les  parens  et  voisins  étaient 
sommés  de  déclarer,  sous  peine  de  aoo  livres 
d'amende,  tous  les  cas  de  peste  dont  ils  auraient 
connaissance  y  et  les  personnes  soupçonnées  de 
peste  et  transférées  aux  loges  ne  pouvaient  ren- 
trer dans  la  villci  soit  de  nuit  soit  de  jour^  sans  en- 
courir la  peine  de  mort  et  sans  faire  encourir  le 
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fouet  el  le  banoi&si'ineiit  k  qiiicoïKjue  leur  aurait 
donnë  asile. 

Leii  lugt>Sy  où  l\>o  enfermait  les  uialadeh,  avateul 
éié  coostniites  au  nombre  de  douze  dans  le  cliamp 
lii  N  i'i  suh  rr>,  rt,  au  nuuibre  deciuquaiite,  le  iuug 
de  Saint-Crc^pin^n-Chaye,  outre  les  bihtimens  de 
celte  abl».ive  lraiisft)i  nu  e  en  lapait  t,  les  niuiue» 
i*élant  retires  à  Saint-Lc-ger.  Mais  I  épidémie  se  prcH 
pagca  u  Ut  meut  qu'où  dut  t  tahlu  cinqnniiie  ïa^^v^ 
nouvelles  pour  recevoir  les  victimes  de  la  conta- 
gion, ({tii,  en  moins de(|u.itrr  niui^,  fit  |k'i  ir  eii  \  ir  on 
six  cents  ()eri»unneiî.  lieux  relij^îcux  de  haïut- 
Li'^ger  et  un  cordeiter  nomm^  Martinet  se  d^Wouè- 
iviil  jK»uâ  MMj^iH  I  It's  Qudiicureux  quoii  trauspur- 
tait  aux  loges:  ils  furent  atteints  eux-mêmes  par 
ri'|»iii(  tnie,  et  on  \i>Natl  entou^  avant  la  lU  volu* 
tton,  leurs  tondies  dans  b  cliapelle  de  Saint*Lam- 
berl,  sur  Li  live  gauche  lie  l'.Viîine,  non  loin  de 
Saint«Cré|Hn-en-Cluiye.  Le  maire  Cihantereaia-Le- 
fcvre  el  l'évrijue  sv  montrèrent  iulréjiides  et 
infaligables  :  la  maladie  les  é|>ârgna.  Va  chirur- 
gien, nommé  Pierre  Petit,  d'Ouleliy-le-Château, 
ht  coudera  géiiéreusemeut  au  traitement  des  /mm- 
tifrWs  et  0unt  tiHis  ceujF  (fnil  pansa  :  la  Ville , 
en  rtvoiiipense,  lit  lairc  a  Irai*»  une  Unitif^uc 
pour  ce  chirurgien,  et,  plus  tard,  par  reconnais* 
&ance,  ri ie  le  ht  enterrer /^#//iy»r  <ij<7/i<7Ji  à  Nulre- 
I)anie*des- Vignes.  I>;i  | m  Me  sévit  dans  Soisuwms  et 
aux  environs,  ju»«)u'au  auiicu  d  août;  quand  elle 
rutaW,  quoique  l<^  craintes  de  la  voir  renaître 
rvi:^la.'^(  ni  t  iKiiie,  1  t'-Mque  4»r<lonna  li<ti>  |H4hc&- 
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sions  en  actions  de  grâces,  les  a4f  a6  et  a8  aoûL 

A  la  première,  on  porta  le  Saint-Sacrement;  a  ]a 
seconde,  les  reliques  de  Saint*Crépin  et  Saint- 
Crépinien;  à  la  troisième,  on  alla  faire  une  station 
devant  les  ikrtes  de  Saint-Médard  et  Ton  revint 
chanter  un  Te  Deum  dans  la  cathédrale,  an  son 
des  cloches  et  au  fracas  des  boites  d'artifice.  En- 
fin, le  3  septembre,  on  publia  que  toutes  com- 
munications eiUie  les  habitans  et  toutes  relations 
commerciales  se  trouvaient  rétaUies,  que  chacun 
pouvait  sortir  de  la  ville  ou  y  rentrer  et  qu'au- 
cun cas  de  peste  ne  s'ëtait  présenté  depuis  plu- 
sieurs semaines.  Le  fléau  ne  reparut  plus. 

La  vallée  de  Soissons  devait,  par  sa  situation 
même,  retenir  luug-temps  les  épidémies  qui  s'y 
développaient  et  les  orages  qui  s'y  concentraient 
des  hauieurs  envii onnaiiies.  En  i645,  la  foudre 
avait  allumé  à  Saint-Médard  un  incendie  qui  causa 
de  graves  dommages; en  iG63,  un  vent  impé- 
tueux passa  sur  cette  abbaye  et  renversa  les  restes 
deTéglise  Samte-Sophie,  qui  n'avait  pas  été  répa- 
rée depuis  i568,  quoique  les  chanoines  qui  la 
desservaient  y  coniiuuassent  leur  service  dans 
l'abside  encore  subsistante  au  milieu  des  ruines: 
la  chute  complète  de  l'église  n'anéantit  pas  les  ca- 
nonicats  de  Sainte-Sophie,  lesquels  furent  rem* 
plis  juî>qu  à  Ja  suppression  de  Saint-Médai  d  j  les 
chanoines  toutefois  furent  dispensés, en  176a,  par 
Je  cardinal  de  Bernis,  de  tous  devoirs  dans  Tabbaje, 
sauf  l'obligation  d'assister  à  TofSce  de  la  Trinité 
et  à  celui  des  Morts;  on  ne  déblaya  qu'en  177.1  les 
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décombres  de  Saîule-Sophie ,  qui  demeiinûeiil 
crimine  ^rans  des  droits  de  la  collégiale.  Fin  iCtrG^ 
le  :aâ  avril»  uae  leaipête  épouvantable  se  declialoa 
encore  sur  Saint*Médard,  pendant  plus  d'une 
heure:  le  louuerre toiuba  sur  le  clocher  de  1  egltJie, 
reconstruite  en  1648,  par  les  ordres  du  cardinal 
Mazariiiy  ubbé  ci>iuiiieDdatairc«  brisa  le  toit  d'ar» 
doîspt  descendît  dans  la  charpente,  pénétra»  par 
des  irouîi  iinpercepubies ,  dans  la  snrristie,  ou  il 
déroula  comme  un  ruban  la  feuille  d'argeni  qui 
couvrait  le  bâton  du  cbaïUt  i ,  dans  la  cui.^ine,  où 
il  cassa  quelques  pots ,  et  dans  le  dortoir,  où  il 
suivit  le  ni  de  laiton  de  riioi  lu^t-  en  le  consumant 
sur  une  longueur  de  7$  pieds,  et  en  imprimant 

ik  la  place,  coijUe  lemur^  une  lai^r  traiiui'  jaune, 
verte,  rouge  et  noire,  telU  que  Us  peintres  repn^ 
svnieni  1rs  ffummrs  ilt  Ct  u/t  r.  Six  reli^'irui,  son- 
nant les  cloches,  ne  furt*nt  pas  blessi^  par  la  foudre 
<fui  passa  au  milieu  d'eux,  et  le  frère  cuisînirr, 
renversé  près  de  sa  marmite,  en  fut  quitte  pour  la 
peur.  Les  effets  si  divers  et  si  bizarres  produits  par 
la  foudre,  qui  n  attaqua  pas  le&cordes,mit  en  éclats 
le  bois,  ne  dévora  pas  Targcnt  et  fondit  le  laiton, 
lournirent  des  indications  ti  t  s-prccieuties  à  la 
science  sur  la  conductibilité  relative  des  corps.  Un 
acadiiuicicn  de  Niissons,  i  uvtxat  du  kh  ituérin, 

adresa  au  Journal  des  Saisons  une  relation  e&acie 

de  c(^^  fait5  singuliers  qui  &<'rvirent  de  texte  à 

plusieurs  dissertations  sur  Télectricité  et  qui  eu- 
rvi\\  de  réclio  dnns  jeu  acadt'inies  françaises  et 
éirangères.  Luiui,  uu  phénomène,  non  moins 
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digne  de  remarque  *  fut  le  iremblemeDl  de  lerre 

du  i8  septembre  169a,  lequel  se  fit  ressentir  dam 
tout  le  Soissoouaisi  à  deux  heures  de  1  après-midi^ 
et  dura  dix  ou  douze  minutes  presque  sans  inter- 
ruption. Beaucoup  d'édifices  ébranlés,  lézardés  et 
à  demi-ruinés,  exigèrent  de  coûteuses  réparations^ 
et  la  grosse  tour  de  Coucy  se  fendit  du  haut  en 
bas^  tandis  qu'une  partie  du  château,  fort  maltraite 
par  les  derniers  sièges,  s'écroulait  avec  fracas*. 

Louis  XlVy  depuis  son  passage  à  Soissonsen  i653y 
avait  deux  fois  traversé  cette  ville,l<:  >».8  jauvieriGja 
et  le  :ào  octobre  1673,  en  se  rendant  à  ses  armées 
de  Flandre:  mais,  dans  ces  deux  visites,  où  il  arriv* 
tout  boité  pour  se  reposer  comme  à  1  étape,  il  se 
laissa  à  peine  entrevoir  et  complimenter  à  sou  cou- 
cher. 11  alla  seulement  voiries  vilraux de TArque^ 
buse  en  1673,  les  regarda  long*temps  avec  admi- 
ratiou,et  en  demanda  quatre  psLunemx  pour  son 
cahmet\  la  ville  les  lui  offrit  tous;  mais^  comme  il 
remit  la  décision  à  un  autre  voyage,  cette  olire 
n*eut  pas  de  suite.  Au  mois  de  février  1680,  la  ville, 
prévenue  de  la  prochaine  arrivée  du  roi,  eut 
ordre  de  ne  préparer  aucune  fête,  de  D*envover 

m 

aucun  cortège,  et  de  ne  faire  aucune  liaiangue, 
parce  que  Louis  XiV  voulait  garder  son  incognito 

*  HflS.  de  Rousseau  et  de  P.  L.  Braycr.  Ce  dernier  histo- 
rien se  plaint  de  ce  que  les  pierres  tumulaires  des  trois 
religieux  morts  pendant  la  peste  furent  brisées  à  IVpoqut 
de  la  Rt-voluUon,  sans  respect  pour  le  dévoûmeiil  que  rap 
pelaient  ces  inscriptions.  Mss.  de  Cal)aret.  Mss.  de  dotu 

Grenier,  paq.  a8;  n"  1.  Journal  des  S avans ,  année  16^, 
p.  lia. 
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eu  allant  à  ta  rencontre  de  la  prinre&se  de  bavière 
qui  venait  épouser  le  Dauphin;  tnais,  les  honneur» 

que  la  ville  devait  rendre  au  rui  étant  ajiiuruéa 
jusqu'au  retour  de  ce  prince  avec  ta  nouvf>lle  bru , 
TAcadiiuie  de  StiiaiMiuti  rcMilut  de  ^  di^lin|;uct 
|).ir  son  cf>tnpliment  qui  fut  confié  a  non  secrétaire 
Nicolas  HiinTt.  Cc  iui-i  i  mil  loul  sou  savoir-faire 
irimtrnttit  omnvs  nrn'tis)^  dans  un  discours  soi*' 
gneusi'iiirtit  tra\ailléy  (jiii  mut  iajjjuuhaiiuii 
du  rardiiial  d*Eslrécs  protcnHcur  de  T Académie. 
Louis  \I\  lit'  n  sla  <|iruii  jour  à  SoiNs<»ns  a\ec  la 
reine  et  la  coury  le  sam«*di  a  mars  :  madame 
d*ilar(*ourt ,  ahln^sse  de  Motre-Dame,  eut  M*ule  le 
priviiigcdc  rt*cevuir  dans  sim  cuuvent  la  famille 
rovile,  qui  était  de«»cendue  à  rEvèclié,  de  lui  pré- 
sealcr  rcau-bi  iiilc  et  de  lui  donner  une  CiiUatiou, 
ornée  de  mille  fleurs,  où  Ton  fut  «•nterveillé  de  la 
^n»îieur  des  i.ii  |ies  i\v  la  houiiiic.  I^i  cour  jiartil 
de  ^rand  matin  le  3,  et  rtjoi^nit  la  dauphine  a 
\  arv-le  rraiïiais.  Aprc*^  le  niai  i.iue,  Louis  \1\  rt^ 
vint  par  Soisiions  avec  sa  belle^filJc,  comme  il 

gouvernement  de  Tile-de  -France  etdeStiisxon»,  en 

stirvixaiu  e  île  sou  père  le  ui.in  i  liai ,  t  r  ue  fui  pas 

ce  duc,  mais  son  lieutenant-général,  lecimite  de 
Cli;irrurl,qui  allaji  la  létrdncorps-tU-ville,  alteudre 
le  roi  à  la  |K)rte  Saint* Martin ,  et  lui  pnsenter  les 
clefo»  de  la  villedans  un  basisiin  d*nr*;(Mit  :  à  la  nWp- 
tion  €|u  on  lui  lit  le  la ,  il  ne  manqua  rien  qut-  lies 
harangues,  attendu  que  la  «laupbine  a\ait  fait 
bu|>|»ruuer  cette  |Mtiie  du  eereaumial,  «oit  qu  eiic 
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comprit  mal  le  français  et  ne  fût  pas  eu  état  de 
répondre  9  soit  que  sa  vivacité  naturelle  ne  vouint 
pas  s*aslreiiidre  à  ces  ennuyeuses  formules  tféli- 
quette.  Le  cortège  du  roi  était  nombreux  et  mt 
guirit^ue  en  carrosses,  en  chevaux, en  livrées:  on 
y  remarquait  madame  de  Maintenon  et  le  mvf 
chai  de  Bellefonds,  les  filles-d'honneur  et  h 
femmes-de-cbambre  de  la  reiaci  la  maisaa  de  k 
dauphine,  les  cent-suisses  et  les  mousquetaires 
de  la  garde  du  roi,  etc.  La  reiue  conduisit  la  dau- 
phine à  Tabbaye  Notre-Dame,  et  Tabbesse ,  qui  » 
treiinl  cette  jeune  princesse  et  fut  charmée  de  soo 
esprit,  lui  offrit,  ainsi  qu'à  la  reine  etaudauplii& 
de  très'beaux  ouvrages  de  broderie.  Ensuite,  à  l'ao- 
dience  du  roi,  la  dauphine  reçut  les  salutatio» 
muettes  {mutis  tamen  salutatiombas  non  mienlic- 
tis)  de  tous  les  corps  judiciaires ,  municipaux  c< 
religieux  de  la  ville.  L'Académie  de  Soissons  ,  cou 
duite  par  Hébert,  son  discours  à  la  maio ,  ligon 
comme  les  autres  compagnies,  dans  cette  préseih 
tation,  et  le  maitre-des-cérémonies  introduisit  le  | 
académiciens  immédiatement  après  les  officias  de 
la  ville  et  le  clet|;é.  Le  marquis  de  Dangeau,  àqm 
son  confrère  de  l'Académie  de  Paris,  le  cardioil 
d*£strées,  protecteur  de  l'Académie  deSoi&soDî^ 
avait  lait  de  grands  éloges  du  discours  compost 
inutilement  pai-  Hébert  à  celte  occasion,  souhaita 
le  connaître,  et  dit  à  l'auteur  en  présence  d'unt 
foiUe  de  grands  seigneurs  et  de  courtisans  :  J  V 
lu  votre  discours  au  Dauphin  et  aux  plus  excellefb 
juges  de  la  cour  en  matière  de  goût;  ils  oui  lou» 
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juMisr  que  ce  morceau  dVloquence  faisait  beau- 
coup d*bonneur  à  votre  Académie,  qui,  d  après 
cet  échantillon  de  son  savoir-faire,  remplit  et 
nicuie  surpasse  les  espéniiices  qu  ou  eu  avait  con- 
çues. »  Dangeau  ajouta  force  louanges  adressées  à 
rAcadéiuiec't  a  m  :>  uu  ui bres  qui  était  ut  la  plupart 
présens  :  ce  fut  un  véritable  triomphe  pour  Tilca- 
(li'iine,  et  le  discours  d^liébcrt,  imprimé  peu  de 
temps  après,  parut  digne  de  la  réputation  que  lui 
avaient  «lonnée  \vs  paroles  de  Dan^cau.  Ixjuis  \IV 
quitta  hiiiss4insle  iJoiars  au  matin ,  pour  retour* 
ner  à  Saint-f*emiain  par  Villers-Cotterets  *. 

Ix>uis  MV  estimait  beaucoup  révéque  Charles 
de  Bourlon,  qui  sVtait  fait  cliérir  dans  son  diocèse 
et  surtout  à  buisM)us,  par  si  s  ma-urs  douces,  par 
sa  bienveillance  et  surtout  par  sa  belle  conduite 
dans  répidéiuie  de  1(108.  O  Im>u  prélat  s  immis- 
çait dans  les  aiTalres  des  fimiiles  pour  y  porter  des 
conseils  et  (!<  s  «kceours  :  il  avait,  dit-oii,  il  rEvécbé, 
une  magnibque  volière  pour  rassembler  tous  les 
oiseaux  qu\>a  lui  a|)|>uriait,  et  le>  ahoi  JN  de  n  iiv 

volière  étaient  si  faciles  que  les  enfans  de  la  ville 

y  vcu.èu  nt  par  i ec n  ation.  (Ibarles  de  tk)urlon,  qui 
daignait  distribuer  de  sa  main  épiscopale  le  graio 

et  le  bi^i  iiU  a  ses  pensioimaires  ailés,  nourrissait 

*  Mm.  de  Rontiieau  et  dt  Catiaret»  Mirmar  galani,  mob 
de  mm  IttHo.  Sot,  cancer,  la  f  peint,  turverrey  parle  prés. 
Brayrr*  Gazette  de  France  Mercure  htêiori^ue.  Nuits  a*a<» 
von»  retrnQ%é  nulle  part  le  dîicourt  d*lirl)ert«  quoiqu'il  ait 
été  imprimé  arparénient  dant  \e%  g.i^cetie»  et  dans  no  re- 
cueil lie  (liècet  dn  m^me  genre  (und  vum  ^rtit  id  genm 
Si  nftù ).  Or  Academiâ  Suris,  j>.  1 1  î  et  »ai%. 
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aussi  de  morale  évangélique  les  eiifans      il  iiiLer- 
rogeaitpour  cooaaiire  Tinlérieur  des  maisons ,  et 
pour  y  faire  descendre  souvent  les  consolations  de 
son  ministère  de  paix  et  de  charité!  Pendant  sod 
épiscopat,  il  eut  plusoumoinsdepartà  diverses  foD- 
daiions  et  améliorations  importantes  pourTÉglise 
et  aussi  pour  la  ville  de  Soissons  :  en  i663y  on  dé- 
cida^  dans  une  assemblée  capitulaire  de  St-Ger- 
vais;  qu'on  fermerait  par  un  jubé  le  choeur  de  b 
caliiédrale,  et.  Tannée  sui  van  te,  la  première  pierre 
de  ce  jubé,  que  chacun  proclamait  d'avance  un 
chef-d  œuvre  d  archileclure ,  fut  posée  avec  autant 
de  solennité  que  si  Ton  eût  jeté  les  fondement 
d*une  église.  Ce  jubé,  flanqué  de  deux  cba* 
pelles  y  était  une  masse  informe,  du  plus  mauvais 
goût,  soutenue  par  dix  grosses  colonnes  sans  cha- 
piteau et  sans  base,  avec  six  statues  juchées  sur 
de  lourds  piédestaux.  En  1669,  le  frère  de  révêqut, 
lequel,  de  trésorier  de  Saint-Gervais,  était  devenu 
prieur  de  St-Leger ,  introduisit  par  surprise  dans 
celte  abbaye,  iortréguiièrepourtanti  larègle  etles 
religieux,  de  la  congrégation  de  Sainte^eneviève, 
tentative  pareille  à  celle  qm  avait  éciiouë  à  Saint* 
Jean«des«VigneSy  du  teni|)s  de  Simon  Legras  ;  mab 
le  père  de  Bourion  réussit  dans  sou  entreprise, 
concertée  et  exécutée  avec  assez  peu  de  loyauté. 
C'était  pourtant  un  prêtre  humain  et  charitable; 
car,  deux  lampes  d'ai^ent  ayant  été  volées  dans  la 
cathédrale,  il  les  remplaça  de  ses  propres  deniers, 
plutôt  que  de  faire  poursuivre  et  punir  les  voleurs. 
L'évéque  s'associa  chaleureusement  à  cette  préten- 
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<Kic  réluraie,  i^ui  lui  viveuufiU  coiileMt  c  par  It*A 
iiKHnet  de  SaiDi*JLiger  et  par  leuri  paroissiens; 
lesCîf'novefains,  venuî»df  i'arihà  Fappel  du  prieur^ 
se  \irent  d'abord  chassés  à  force  ouverte:  on  jela 
leurs  bardes  par  les  fcnt^tres;  an  les  menaça  de 
plus  rudes  traitemens;  mais  i'évéque  vint  lui* 
même  faire  enfoncer  les  portes  de  Tabbaye ,  et 
réiuÀiallcr  les  nouveau!  veuus.  11  eu  résulta  des 
procès  qui  se  débattirent  pendant  quinseans,  et, 
enhii»  le  père  ik>urlonf  nomme  abbe  de  baiol-Lt^ger 
par  le  roi,  éprouva  tant  de  dégoûts  dans  ce  monas- 
tère, qu'il  se  retira  en  son  prieuré  Je  \  outon  , 
quoique  la  règle  de  Saiote^j^neviéve  eût  été  déli« 
luiivcmeiil  t'iaiiiie  |Kir  arrèl  du  (Àiiiseil  et  pai  tuiu- 

mandement  esprès  du  roi.  En  t67o,  révéque, 

coiiiiiie  pour  eflaiM  la  làt  Ktusc  luipiessioii  pni« 
duite  par  laflaire  de  Saint-Leger,  fonda  le &émt« 
naire,  de  concert  avec  le  corps-de-ville,  toujours 
prêt  à  favoriser  les  innovations  utiles  :  on  acheta 
d*abord  une  maison  vis-a-vis  la  sacristie  de  Téglise 
Saint-hem)|pour  )  èle%er  de  jeunes  prêtres»  et,  en 
1678,  on  mit  cette  école  religieuse  sous  la  direc- 
tion des  iiratoriens,  qui  i  cpoudireut  à  la  couhance 
de  révêipie.  On  leur  donna,  deum  ans  après  leur 
arrivée  a  5oi:>M>iiS,  le  collège  >uiui-vNKoiaS|  qui 
ne  subsistait,  pauvre  et  débbrét  que  grâce  aus 
dons  couliuucls  de  l  èvéquey  du  Cliapîtreci  de  la 
ville.  Ces  dons  cessèrent  lorsque  les  Oratoriens 
eiiu  iU  ramené  les  InuiUfs  éludes  dau>  iccull«  |;o, 
qu*ils  rebâtirent  de  fond  en  comble,  de  1 74 1  ^  1 7^4» 
des  fouas  iMiiu^e^  n  let  uujet  par  iu  iiiuiii- 


Digitized  by  Google 


594  HISTOIRE 

cipalitë»  rëvèqoe,  les  abbayes,  les  riches  bour- 
geois, etc. On  réunit  aussi  au  collège,  en  1773,  les 
reirenusde  Satnt-Pierre-àd»<Ihaus«  En  1676,  Té- 
véque  dut  interposer  son  autorité  pour  enjoiodre 
aux  chanoines  de  SaioL-Pierre-au-Parvis,  qui^re> 
commençaient  leurs  anciennes  querelles  avec  Tab- 
baye  Notre-Dame ,  de  remplir  leur  devoir  eni^ers 
tabbessej  de  dire  la  messe  dans  l'église  abbatiale, 
dy  douuer  la  coiumuoiouy  d'y  faire  Teau  bé- 
nite,  etc.,  sous  peine  de  suspension  de  leurs  saùur 
onlres  :  les  cbanoiues  qui ,  pour  se  venger  des  re- 
ligieuses, avaient  imaginé  de  sonner  leurs  clodies 
pendant  les  prédications  qn'ou  faisait  à  Notre- 
Dame  ,  furent  également  condamnés  par  Tofficial 
de  Reims,  où  ils  avaient  appelé  de  la  sentence  de 
Charles  de  fiourlon.  Les  prédicateurs  de  JSoUe- 
Dame  et  de  la  plupart  des  paroisses  étaient  des 
Cordeliers  :  deux  moines  de  leur  couvent  s'ioii- 
t niaient  chapchiins  et  directeurs  de  Notre- Dame \ 
un  troisième  cordelier  portail  le  litre  de  confesseur 
du  Chapitre  de  la  cathédrale  %  un  quatrième,  celui 
de  cimpdaui  du  présidiai;  deux  autres  desservaieol 
Saint-Paul  et  les  Congrégantmes,  Les  Cordeliers 
avaicul,  eu  outre,  exclusivement  la  gai  de  de^ 
morts.  Leur  couvent  fut  rebâti  presque  entière 
nient  aux  XVU^  el  AVllI^  siècles,  et  la  rue  voi^îoe 
des  Fèyes  prit  le  nom  de  rue  des  Pieds-décbaux  ^ 
comme  antérieurement  i'exuèmité  de  la  rue  de  la 
Buerie  avait  été  changée  en  rue  des  Cordeliers.  Ué- 
véque  Cliarles  de  Bourlon,  vieux  et  iniu  aie,  se  re- 
tira auprès  de  son  frère  dans  le  prieuré  de  Vouton^ 
ely  uiumuiic  uOuclobre  i685. 
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Quatre  jours  av«itil  sa  mort,  la  révocation  de 

I  ('iiil  de  N;iiilcs  a\:iit  porté  uu  coup  fuucstc  à  la 
pros|)érité  de  la  France.  Les  rëlbnnc*S)  moins  nom* 
breux  et  plus  |>ai.sil)le*s  dans  le  diocèse  de  Soissons 
<|ue  dans  celui  de  Laon ,  n  avaient  pas  ëié  perse- 
cutéft  ni  coniN^riis  par  toutes  les  mesures  violentes 
<{ue  le  pcre  La  Ciiaii»e  inspirait  à  Louis  \IV^  seule- 
ment^  M.deMaeliaut^  intendant  de laGénéralité<le 
Soi&houâ,  avait  %ouiu  m?  faire  di&tinguer  à  la  cour 
jét»uitic|ue  de  madame  de  Maintenon  par  quelques 
4'Hltvi  nuns  d  (  iliaiis»  de  prott  hiauii;  niai&,  l  edit  de 
Nantes  révof|U4s  les  familles  de  la  religion  réform^f 
<|ui  liai>ilaieut  priuci|Kileimut  La  l'ère  et  le  bour^; 
de  Boucy,  sortirent  de  France,  et  nn  petit  nombre 
seuletneiU  feignirenl  il  ai»jiiirr.  L  t  v|>ulsiondt  î»//J- 
rriiqtsrs  avait  étr  prikx^dc^  d*un  n'doublemeni  de 
t'éi  i-iiionie;»  cl  de  jir  .tliijut  h  um  n  «i  S<iis50iii:  le^ 
capucins  firent,  en  lOHo,  des  prMications  suivies 
par  toutes  les  didiies  i\c  la  \iile,  <pu,  eéà  uiémoirc 
de  rél(H|uence  des  orateurs,  voulurent  coopérer  a 
IVici  lion  d'un  Calvaire  à  la  porte  Sjlnl-(]lirisli)- 
plie;  elles  portaient  elles-mêmes  la  terre  dans  di*s 
flotte*!  |>our  former  la  Imite  oii  Ton  planta  la  croii. 
Otte  croix,  rt'UverM*!'  deux  iom  |>ar  les  oura^aiKS 
fut  relevée  en  1750  avec  une  ct^rtaine  pompe  :  un 
sc  ulpteur  soi^vonnais,  uoitiiut  1  ot  ^  1 .  taidaeu  boi» 
les  ligures  du  (Ihrist  et  de  la  Madelaine,  qu*on 

ap«  u<  \ail  di-  loin  t  ulie  le>  arbie*»  »jui  nilnuraieiii 

ce  (laUaire,  fermé  de  murs  aux  frais  de  .Namptier, 

lapitaiiR  de  i  Art  et  aid»er^isle  de  la  Croi\-Uoup-. 
Kn  iliH  I,  il  y  eut  une  pnnwsion  «ilennelle  pour 


Digitized  by  Google 


590  HISTOIRE 

la  traDsIaliou  des  reliques  de  saînt  Gervais  el  saint 

Prolais,  apportées  de  la  ville  de  Brisach  dans  la 
cathédrale  de  Soîssons:  les  douze  cbaooioes  du 
Chapitre,  qui  avaient  la  ch&sse  sur  leurs  ëpaules, 
étaient  accompagnés  de  douze  diacres  ayant  des 
palmes  à  la  main ,  pour  marque  de  la  victoire  que 
ces  saints  ont  remportée  sur  les  ennemis  de  la  Jbi* 
Cétait  une  allusion  trop  claire  aux  rigueurs  qui  se 
préparaient  contre  les  protestons.  L'évéque  Charles 
defiourlon  parutpourla  dernière  fois  en  public  dans 
cette  procession,  à  la  sui(e  de  laquelle  il  iiioiUa  en 
chaire ,  et ,  sous  prétexte  d'un  panégyrique  des  deux 
saints,  célébra  les  victoires  du  roi  sur  les  calvinistes, 
victoires  que  Bossuet,  évéque  de  Meaux,  avait  si 
bien  secondées.  Le  frère  de  Bossuet,  nommé  inten- 
dant de  Soîssons  depuis  quelques  jours,  était  pré- 
sent à  la  cérémonie  qui  se  termina  par  un  repas 
splendide  à  l'£véché  :  les  abbesses  et  leurs  reb* 
gîeuses  y  prirent  place  avec  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  Tiu tendant,  et  les  chefs  des  corps  et 
compagnies  de  la  ville.  Charles  de  Bourlon  ne  fut 
jpas  témoin  du  complément  des  victoires  qiill 
avait  louées  avec  tant  de  zèle.  On  l'enterra  à  Saint- 
Gervais,  à  côté  de  son  prédécesseur,  et  une  longue 
inscription  latine,  placée  sur  sa  tombe,  énuméra 
ses  titres  aux  regrets  de  ses  diocésains:  a  C'est 
assez  le  louer  que  de  raconter  ce  qu'il  a  fait!  »  di* 
sait  l'auteur  de  cette  inscription,  ou  son  savoir,  son 
esprit  et  son  éloquence  étaient  élevés  très-haut  II 
eut  pour  successeur  le  savant  antiquaire  Pierre 
Daniel  Uuet,  qui  garda  Tévéché  de  Soissons  jus* 
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i|u'au  niuii  d  uclubrif  iG8i^y  ou  li  pemiula,  du  cori- 
•entemenl  du  roi.  avec  Fabto  Brùlart  de  Silicrv  : 

celui-ci,  iiouvcUt'iiK  tii  fHmiiiit*t  \è<|U('  ti  .\>  laiii  lie^, 

désirait  rapprocliert  de  sa  famille,  de  Reims,  sa 

ville  tiaialc  ,  cl  surloiil  iJc  la  <  «jui,  \v  iwa  ^.l  ré- 
sidence. Cet  ëvéque,  sacré  à  Paris  dans  Téglise  des 

Ji  ^uilcî»,  Ile  iit  î»un  eiilr«  t    a  hi)i:^>uii,v  que  le  i4 

septembre  1693.  Kabio  Brûiart  de  Siilery  o  était 

pas  liKiiiiH  (  l  udîl  ({Ue  Ilu4  t,  avii:  pliihile  talent  d  é- 

crivain ,  plus  de  hnesse  et  plus  d'imagination  \  ses 
ouvrages  ne  furent  |kih  «seulement  un  hn*viaire, 
un  catéchisme  et  uo  recueil  de  statuts  st  ncnlaux 
pour  son  diocèse  :  il  i^cimposa  plusieurs  mon^aui 
littéraires,  qui  lui  i)U\i  irent«  depui*»,  le:i  portes  du 
TAcadéroie  des  Inscriptiooa  et  de  TAcadémie  fran* 
yais€.  il  était  plus  souvenla  Tul JUde-burul  de  \  er* 
sailles  qua  son  hôtel  épiscopal;  néanoioios,  il  se  fit 
aiiiiei  a  S<Mssons  par  le  bien  qu*il  v  ré|>aiidait:U  fut 
véritablement  le  second  fondateur  du  Séminaire, 
hdiïb  cunjpter  plusieuii»  leolesgialuites  qu'il  ouvrit 
pour  les  iilles  et  les  garçons,  dans  différentes  pa* 
roisset  de  son  diocH^se;  il  au^nie^nta  nnistdérable- 
ment  les  revenus  du  Séminaire,  en  y  réunissant 
ceiii  de  la  culh'^iale  du  mont  Ncitre^fhime,  de  la 
ciuipelie  episcopaic  de  Nuiit-ixiui^,  etc.  Alors,  le 
Séminaire,  trop  resserré  dans  son  premier  local  « 
ai  lu  lu  un  grand  Im  •lei,  1  ne  de  Paiiieu,  \  aji»ula  des 
bàtimensetoneéglise,  qui  fjt  n*<^nstruiteen  1777. 

et  se  di\isa  t  u  |;i  aiul  et  t  u  petit  séininairt  î».  l/e\êq!ie 
fonda  pres<|ue  toutes  it^s  InMinu*^  <le  et*  dernier, 
destinées  aux  enf;ins  de  la  lK»»%e  bourgetiisie  :  ce% 
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bourses  étaient  au  nombre  de  quai*ante^  dans  Je 

■ 

grand  séminaire,  il  n'y  en  avail  que  vingt,  affectées 

spécialenienl  aux  lils  de  nobles  soissonnais.  Au 
grand  séminaire,  on  n'enseignait  que  la  théologie; 
au  petit ,  les  humanités  et  la  philosophie.  Le  grand 
séminaire  possédait  une  maison  de  campagne  à 
Vauxbuin.Fabion  BrûlartdeSiliery  avait  plusacceur 
rinstruciion  de  la  jeunesse  et  le  soulagement  des 
pauvres  que  Tagrandissement  de  la  puissance  mo- 
nastique :  ainsi,  taudis  que  la  vaste  organisation 
des  deux  séminaires  se  créait  sous  ses  yeux,  dans 
Tespace  de  quelques  mois,  l'abbaye  deSaint-Crépin- 
en*Chaye,unieen  i66oàlaCongrégationdeFranoe, 
lorsque  Téglise  et  les  bàtimens  croulaient  de  vé- 
tusté, ne  fut  rebâtie  et  restaurée  qu'après  quarante* 
six  ans  de  travaux  qui  n'iuiérrss;iieiii  plus  per- 
sonne, hormis  les  religieux  qui  les  disaient  exécu- 
ter à  leurs  frab 

Les  créations  d'utilité  publique  dans  Soisaons 
étaient  déplus  en  plus  encouragées  et  multipliées  ; 

en  1670,  le  marquis  de  Brion,  seigneur  de  Haute- 
Fontaine,  avait  obtenu  un  privilège  du  roi  pour 

transporter  par  eau  les  voyageurs,  moyennant  prix 

raisonnable;  le  coche  d^eau  sur  l'Aisne  et  FOise, 

qui  allait  et  revenait  de  Paris  en  quatre  jours,  lut 

donc  établi  à  Pont-à*Vère;  son  service,  d'abord  très 

*  Mss.  de  Cabaret  et  de  P.  L.  Brayer.  Dofmay,  t.  11,  p. 

576.  Hist.  de  N,'D.  p.  l^'^'j.Hist  de  l'Ed.  de  i\«n/f5,in-4*' 
t.  III,  p.  i65  des  prtuv.  t.  IV,  p.  245.  Elut  de  la  Fnnitf^^ 
par  Bonlaiin  iUiers.  t^d.  in-ra  de  1762.  t.  m,  p.  aiy.  âlcn^ 
ritrr  Galant    mois  (!<•  juin  Onii.son  Jun.  de  Ch,  de 

liourlon,  par  Hatouyn»  chaooine.  Soissons,  1686^  ia-4< 


Digitized  by 


Dl  SOlMOlIfl.  S99 

proilucliti  cessa  de  l  étre  au  XVlli*  siècle,  ti  lui 
enfin  supprimé  en  1778.  La  Pelile-Boucherie,  sue* 
curjalc  de  la  ijraadei  s'ouvrit  eu  itiâ4  daus  le  lu- 
cal  d*une  ancienne  auber<;e,  appelée  le  Crrf^fo* 
latu il  cau&c  de  sou  euseigue.  Lu  i6b  1  li6tel-l>ieu 
obtint  de  la  ville  la  rermeture  d*une  niellet  à  la 
place  de  iac|uelic  ou  éleva  une  salle  pour  les 
femmes  malades  ;  ce  fut  dans  les  fouilles  des  fon* 
daUiui*»  (le  ccUt*  tj«Hm  lie  salKr  ipi  ou  trouva  la  lu- 
roeuse  pierre  d'isis.  L'll6tel*I)ieu  s'agrandit  encore 
de  divers  eoi  p»-de-logis  eu  ijSo  tl  eo  1770:  le 
jardin  ne  fut  aa|uis  qu'en  1774*  La  Ville,  qui 
!î*occupail  »i  paUriK  11<  uiciit  de  sies  malade:»  et  de 
ses  lauvres,  avait  de  la  peine  à  payer  les  impôts 
e:(traord iua très;  Cl  !»  impôt!»  riaient  si  onéreux  pour 
elle,  que  le  maire,  Nicolas  H'-bert,  alin  de  les  allé» 
grr,  fil  abattre  et  vendre  les  arbr*»*  *éf*ulaires  du 
Promenoir;  ou  en  replanta  d'autres,  aïu^î  que  sur 
les  rem|KirtSf  et  ces  jeunes  plantations  ne  tardèrent 
pas  à  rendre  aux  Soissouuais  1  ombrage  qu  ils  re- 
grettaient dans  leurs  promenadc^s.  jardin  de 
rArquel)U!»e,  loui  dVtre  ÏWiv  de  même  a  ia  bai  lu*, 
recevait  sans  cciuie  des  eml>elltssemens,  qui  fai- 
^iuent  euvie  à  la  com|>a|;iue  de  l  .Vrbalele.  Crltr 
compagnie  en  dét^dence  avait  essaye  en  ifj<>4  de 
redonner  un  peu  de  lorce  a  son  in'>liluUun  par 
une  grande  féte,  le  1 1  mai,  où  run*nt  invit<H*s  \r% 

compa^iih  s  d  ai  hait  h  tt  1  <»  de  la  pi  o\in«e:  elIt*»  \ 

vinrent  touti*s  |»ottr  disputer  un  prix  de  a'ioo  liv. 

fie  mare  à  \\  li\rrs  t  U.n  iiit*  mareliait  au  son  do 
tambour  et  |Niitait  un  dia|M>au  au\  anue>  de  si 

Commune,  et  un  |;uidon  sur  letjuel  i-iaU  peinte 
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une  figure  persouDifiant  le  Bobriquet  de  Teodroitr 

tels  que  le  hayeuràe  Soissons,le  vacJier  de  Chauin, 
X endormi  de  Compiègne,  le  besacier  de  Seolis^etc 
La  Icte  eut  beaucoup  d'éclalj  des  vers  et  des  de- 
vises étaient  écrits  partout  dans  le  jardio  de  l'Ar- 
balète, au-dessus  de  la  porte,  aux  trophées  d'armes, 
au  but;  ceujL-ci  attiraient  surtout  les  r^ards  d'une 
jeunesse  galante  et  joyeuse  : 

Amour,  pour  bien  régler  notre  célèbre  lèle» 
A  Tonla  noua  donner  des  lois  : 

Il  a  mis  bas  son  arc  et  son  carquois, 

£t  pris  le  vir  (trait)  et  i  iirbalète. 

Mais  U  ee  platt  tant  an  métier^ 
Et  §e  lert  de  yos  traits  avec  tant  d*artifiee  « 

Qu'il  pourra  bien  quitter  son  ancien  exercice 
Et  se  faire  arbalétrier. 

Le  prix  fut  gagné  par  la  compagnie  de  SoissonSy 
qui  fit  deux  coups  de  broche  mémorables.  Maisces 
beaux  coups  d*adresse  ne  retardèrent  pas  la  déser- 
tioDy  qui,  trente-trois  après ,  incorpora  FArbalète 
dans  l'Arquebuse.  Soissoiîs,  à  la  fin  du  XVir  siècle, 
n  était  plus  disposé  à  se  mettre  en  fêtes  et  eo  galas; 
la  gelée  de  169a,  qui  empêcha  les  raisins  de  mûrir 
et  fit  monter  à  So  francs  le  muid  de  vin;  la  stéri- 
lité de  1693,  qui  éleya  le  prix  du  froment  à  4<x) 
livres  le  muîd;  ne  trouvèrent  de  remède  que  dan:» 
les  efforts  charitables  des  principaux  bourgeois; 
cependant  un  seul,  le  sieur  H...»  quoique  étant  des 
plus  ricbes  habitansde  Soissons,  refusa  de  se  sou- 
mettre  à  la  taxe  du  trentième  des  revenus  terri- 
toriaux imposée  par  arrêt  du  Parlement  sur  toute 
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la  France,  oii  régnait  une  terriblediftette:  cet  cnlieux 

r^oiste,  sur  hi  plainte  de  M.  de  la  Houssaye,  com- 
niissaire  de  la  taxe  de  Soii^ons,  fut  enlevé  par 
lettre  de  cachet  et  mis  à  la  Bastille.  Le  Soissonnais, 
|>ar  bonheur»  n'avait  p«'is  à  houtirir  de  la  guerre 
qui  continuait  de  tous  côtés  hors  du  royaume; 
toutefois,  il  li'tnUadil  aN«  c  iiiuuin  de  joie  la 
publication  de  hi  paix  de  Hiswick  au  mois  de 
septeitiLio  iGt^y:  tous  It-^  vilLigt;»  voisins  de 
Soissons  y  vinrent  en  armes,  enseignes  déployées, 
avec  cocardes  roii{;cs  et  blanches  aux  chapeaiiv,  et 
tirent  des  salves  de  mousqueterie  devant  le  Chà* 
teau,  rHéteWe-VilUs  TÉvéchc,  Pabbaye  Notre* 
liduie,  etc.  Ces  décltarges  d  armes  à  leu  ue  eau* 
sèrent  pas  d'accident  comme  en  1699:  le  aa  août 
de  cette  aniiri-l.i,  une  troupe  de  recrues,  lo^ée  au 
faubourg  de  Crise,  y  mirent  le  feu  par  imprudence, 
et  vingt-deux  uiai^uns  turent  iocendiecji.  boissons 
n'avait  pas  encore  de  pompe  à  incendie,  ni  de 
ponipiii 1^1  preulii'it'  pompe,  aLi|ai:>e  seuituicut 
en  1759,  fut  manœuvrée  d  abord  par  les  artisans, 
Lliarpcutiers,  scriuritT:»,  maçons,  etc.;  mais  la 
lenteur  et  Tirrégularité  du  service  décidèrent  bien* 
tôt  Torganisation  d*une  com^iat^nie  de  |M)mpiers 
soldés,  par  ordonnance  de  riiôtel^e^ville  du  a6 
août  17G8.  Cette  compagnie, commandée  pardeux 
capitaines,  deux  laeutenans,  deux sous-lieutenaos 
et  un  major,  choisis  par  le  maire  et  les  échevins , 
portait  un  uiuiurme  bleu  à  paremeus,  revers  et 
collet  rouge  «  et  avait  un  drapeau  aux  armes  de 

la  viiic  avei,  *  ctu-  devise  latine  ;  Hts  /  uicanuiH  x^ùè" 
cimus  armij. 
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L'iDceiidiedei699poavaitétre imputable  àia né- 
gligence du  corps-de-ville,  qui,  depuis  la  transfor- 
mation de  ses  charges  électives  en  charges  -vénales 
et  hérédiiaires  9  ne  prenait  plus  le  même  intérêt 
à  la  chose  publique.  La  fatale  ordonnance  du  roi, 
reodue  à  ce  sujet  en  1692,  avait  été  motivée  par 
les  besoins  du  Trésor  plus  que  par  les  disputes 
du  piésidial  ei  des  officiers  de  la  ville  pour  la  pré- 
séance dans  les  cérémonies  et  pour  la  démarcation 
des  pouvoirs  :  le  désavantage,  en  tous  ces  diffé- 
rends portés  devant  le  Ck>nseil  d'État  «  demeurait 
toujours  au  corps  municipal,  qui  revenait  toujours 
à  la  charge»  avec  les  mêmes  préteutious  et  les  mé- 
mesargumens.  Le  Conseil  d'État  avait  Tair  depren«- 
dre  plaisir  àhumilier  les  chefs  de  la  Commune,  qui 
devaient  toujours  céder  la  droite  et  le  pas  an&  offi- 
ciers du  présidial.  £nhn,  un  édit  d'octobre  1O99 
acheva  d'annuler  le  simulacre  de  municipalité 
que  Soissons  voyait  passer  tour  à  tour  dans  les 

mains  du  plus  offrant  :  Louis  XIV  créait  dans  cette 
villci  en  tiii  e  d  oUices  ou  charges  vénales,  un  lieu- 
tenant-général de  police,  avec  un  procureur  du  roi, 

un  greffier,  deux  huissiers  et  quaU  e  coiuiniss.iires. 
pour  le  civil,  le  contentieux  et  le  criminei.  Cette 

juridiction  particulière  de  police  émiu  vivement 

les  Soissonnais,  qui  en  poussèrent  des  cris  d'a- 
larmes et  résolurent  d'adresser  leurs  représ  en  Lt- 
tions  au  roi  ;  mais  les  cabales  et  les  intrigues  avaient 
déjà  commencé:  le  corps-de-vifle  s'apprêtait  à 
acheter  les  charges  de  nouvelle  création  et  à  les 
amortir  dans  son  sein  ;  trois  ettojens  ,  qui  pos- 
sédaient d'autres  offices  auxquels  les  charges  depo- 
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lier  devaiciU       judicier ,  ptirliit  iit  bccirtetueut 

pour  la  cour,  et,  à  l*iiisu  de  la  Conmonei  acquirent 

pour  leur  jïropre compte  lesdiles  charges  et  celles  du 
corpsHle>ville,  avec  faculté  de  les  disjoiodre  el  de 
les  revendre  ensemble  ou  séparémenl.  Celle  ao- 
quisilioD  leur  coûta  iio,ooo  livres,  qui  lurent  as- 
sises sur  les  revenus  |>a(rinioniaux  de  la  ville  et  sur 
les  octrois,  jusqu  au  reuibourseuieut  intégral.  De 
retour  à  Soissons  t  où  leur  conduite  déloyale 
excita  de  violens  murmures,  ils  se  rescr\erent 
les  charges  municipales,  et  revendirent  avantageiK 
sèment  celles  de  police.  Mais  ic5  ac(|ucreurs  ne 
furent  pa^  plutôt  en  jouissance  deces  charges,  que 
mille  diUit  iiitrs  na(|uirriii  (ii*  n  ite  jniiciic  tiuii 
encore  indécise.  I  ne  déclaration  du  roi  ia  fixa,  le 
ly  anùi  ijo'i,  et  asîïi^ua  au  corp*»-dc-jM>li*  îk*s 
attributions.  Lestages  de  ce  corps  se  payaient  sur 
ic  i  t  \(  nu  lie  la  vijle  el  (lc^  laulnturg!»,  ou  il  dt  vail 
exercer  la  justice  civile  et  la  police  ccmtentieuse  et 
criminelle  :  il  tenait  ses  audiences  puhlicpies  tous 
les  mardis  dans  la  salle  du  bailliage;  le  lieuteuant- 
^'('néral  de  police  avait  le  rang  de  troisième  con- 
seiller au  présidiaL  Mais  c'en  était  lait  de  la  mairie 
et  de  réchevin.i<;r  soissonnais  ;  Louis  XIV  avait 
iouie  aux  pieds  les  libertés  municipales  d'uuc  des 
phis  anciennes  communes  de  Frïince,  |>our  en  ti- 
rer queli|ues  misérables  sommes  d*argent  qu'il 
jetait  aussitôt  dans  le  gouffre  de  ses  prodi)^lités 

*  Mm»  de  RouMau,  de  Cabaret,  de  f •  L.  imyer  el  de 

H.  rjqorl. 
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CHikPITRË  XIV. 


•OIffONf   kV  XflII*  IIÈCLB. 


Le  comté  de  Soisaons  élait  toujours  dans  b 

maison  de  Savoie ,  partie  comme  aliénation,  partie 
comme  droit  héréditaire.  Marie  d'Orléana-Loiigue» 
TÎlle,  veuve  de  Henri  II  de  Savoie,  dernier  duc  de 
Nemours  y  mort  sans  eofans  en  lôS^,  possédait  k 
quart  desrevenus  du  comté,  lequel  quart  échut  ea 
suocessiouavec  quelques  autres  biens,  en  17061  à 
Louia^Phtlippe  d'Orléans,  qui  voulut  sans  doute 
faire  rentrer  dans  sa  maison  Tapanage  que  les  an- 
ciens ducs  d'Orléans  tenaient  de  la  couronne,  et  qui 
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se  dtciara  lir»  iois,  a  ce  qu'il  2»t;iiibley  apuuagisle 

«l*unepoiiîooducofntéde.SoiMODa.EugèDe-Blaurice 

(le  Siivoie,  comte  de  S<ïissons,  qui  clail  propriélairr 
d'un  quart  iadivis  du  comié  et  engagiste  de  deui 
autres  quarts,  ilMit morilv] juin i&jXpréci'piiam* 
ment:  Olympia  Mancim^  sa  vcu^t^  qui  fui  conùtunie 
de  s'enfuir  hors  de  France^  a  su  son  genre  de  mori! 
M'cric  uivhU: ieuseiDt ut  i  lli^lorie^  cunieiiipoiaîu 
Rousseau,  faisant  allusion  à  la  célèbre  AJJatre  dss 
Potsons»  Louis  -  Tlinin;is  de  Savoie,  (lis  aine  de 
Maurice -Eugène,  devint  comte  de  Soissons, 
tandis  c|uc  !K>n  Trère  Philippe  était  pourvu  de  Fuh* 
baye  Saint-Médard,  et  que  sa  soeur,  Harie^eaone- 
Baptiste  ,  se  (junlifiait  de  MaJemtHselle  de  Soissons, 
Son  plus  jeunelrère,qu'onappebitra^'ii^«kM>jioiix, 
n'ayant  pu  obtenir  une  abbaye  ou  bien  un  riment 
à  la  cour  de  Louih  \i\  ,  ^shik  au  service  de  l'em* 
pereur,  et  fut^  sous  le  nom  At  prince  Eugène  ^  uo 
des  plus  grauds  capiuiue^  de  son  iciup^,  et  aussi 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  France. 
i.oui»-Tboaias  de  Savoie  n  imita  puiut  la  défection 
éclatante  du  cadet  de  sa  famille,  combaUit  braire-' 
meut  daos  les  aruiieh  du  roi  et  uiourut  de  hcs 
blessures  ^  en  1 703 ,  marécliai-de*camp  et  colonel 
du  II  fiaient  de  Soissons.  Son  fils  Thoinas*Elmnia« 

nuei  de  Savoie,  qui  fut  après  lui  comte  de  Soissons, 
avait  été  attiré  hors  de  France  jwr  le  prince  Hu- 
gène  son  oncle, et  attaché  avec  de  hautes  dignités 
militairesà  la  personnedelVmpereurtqui  le  nomma 
gouvei  ueur  dAuvers  et  lui  lit  épouser  uuc  Licii- 
tenstein.  Thomas-Emmanuel,  mott  en  i7  i9t  trans- 
mit ses  tili  t  s  «t  «es  biens  m  miu  Ui>  unique,  Eugène- 
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JeaD-FraDçoiâ  de  Savoie ,  qui  n'en  jouit  pas  long- 
temps,  et  Ait  emporté  à  Fâge  de  vingt  ans  par  voe 
fièvre  maligue^eo  ij'à^  Son  grand-oncle,  le  prinoe 
Ëugène,  qui  raimait  autant  qu*QD  fils,  ne  lui  sur- 
vécut ([ue  lieuK  années,  pendant  lesquelles  il  prit 
le  titre  de  comte  deSoissons,  sans  pouvoir  pren- 
dre possession  du  comté  qui  avait  élé  saisi  par  le 
roi,  pour  cause  de  mouvance.  An  décès  de  cet  il- 
lusire  général,  ses  immenses  richesses,  faute  d'hé- 
ritier direct,  passèrent  dans  les  mains  de  sa  nièce, 
Vicloii  e  cie  Savoie-Carignan  :  ce  fut  alors  que  le  duc 
d'Orléans^  fils  du  régent,  acheta  de  la  légataire  le 
comté  de  Soissons,  et  se  trouva,  moyennant  cette 
acquisition  approuvée  par  deiu  arrêts  du  Conseil 
d*État  en  1747?  possesseur  du  oomtë,  dans 
lequel  le  roi  ne  conservait  plus  que  les  droits  de 
sa  couronne  sur  la  moitié  de  ce  comté  engagée  a 
perpétuité 

'  Il  est  à  peu  près  impossible  d^établir  régoUèrement  la 
tfansmission  exacte  des  fractions  du  comté  de  SoUsoos,  et 
snrtoat  de  préjuger  œitaiaes  cîreoastances  qui  annoiiceet 
plusieurs  traosactions  amiables  et  secrètes  entre  les  par> 

lies.  Rousseau  s^est  trompé  sans  doute  en  avançant  qu^' 
Marie  de  Bourbon,  aïeule  maternelle  de  Louis- Thuujd'. 
de  Savoie  et  comtesse  douairière  de  Soissons,  méconleolc 
du  marinpe  contracté  malgré  elle  par  son  pelit-(iU,  en 
liihu,  avec  Lranie  de  la  Cropte  de  B<'anvais,  le  dt  -^herita 
et  rendit  à  son  fils  aînt^  Knimanii*  l-Phiiihci  t- Anu'dtr  , 
prince  de  Carignan,  sourd  et  muet  de  naissance,  lou>  le* 
droits  d'aînesse  quVlIe  lui  avait  enlevés  h  cause  de  son 
lliiîrmité.  Cette  supposition  n'est  pas  même  vraisem- 
blable; car  Emmanuel-Philibert-Amédée  de  6avute  ayant 
en  un  fils  qui  fut  prince  de  Carignan  et  jamais  comte  de 
Soissonsy  on  ne  voit  pas  comment  ce  titre  se  serait  trans- 
mis si  exactement  dans  la  descendance  d^Bugèiie-llaiirice 
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A  la  lÎD  du  XVir  ftiéc*iet  le  doniaÎDe  du  comlë 

ne  reuilail  ({uc  /|(Mi  livre:»  dr  leiilciii  ueauuxoiu» 
rKl^llon  de  2>oiMoiiii  éiâii  de  fort  boo  rapport 
en  hléy  avoine:»,  ^'(>;^'>  chanvres,  pois  ei  le  vé- 
roles; mais  les  vignes  du  terroiri  qui  avaiem  bien 
cliangt*  iit'  naluiL  ili  |>uis  six  biLcU.*»,  ne  dun* 
naient  que  du  vin  médiocre,  aigre  et  dur,  qui  se 
consoniniait  dans  le  pays,  <|Uoiqu*DD  récoltât 
-aOtCHK)  pièces  dans  les  aaiiécs  ordinaires*  Les  prai- 
ries, <|uun  V  cullivait  mal,  n'étaiem  ^  ^int  assex 
luuiùpliées  )Miur  fournir  le  loin  néi:essaire  à  cette 
KJi'Tlion ,  (jtii  se  coro|>osait  de  deui  cent  quarante 
el  une  |j^roibM;&,  dans  lt'!»<|utJles  on  comptait 

de  .Navoii*.  Au  n'slo,  la  t»iircr»>ioii  hérrtliUiiT  de»  ronitr» 
lihil;tir<  «If  Sois^dHH  rsl  f  hu'»€'  P»i  iiMiiflVmitr  <|ircni  n'.i 
|»a<*  le  t<'iir:iîr«'  «r.ipprofoinli  r  r,>  l.nt^.  .i  l\i|»|»(it  ilr'MjUtiH 
non*  lir  |Hiin  riuii'»  t  ilrr  .âu<  ni>r  pii  rr  aitl«i,  le  rniiilr  d<* 
SoÏN-uiis  .«ni  rli*  I.iis*»' |>  1 1  I  u::<  \n-  M  .m  t  h  c  à  *r"»  cufn!», 
nV'»!  ct  rt.itni'iiH'iil  p.i%  irlt^iinx  À  «^  i  ni«  rf,  rt  lU'-n  en 
fiM  eUc  comlr'*'»r  «loii.uritTr  ;  le  Ui%  iiiiH*  «ir  ct'ttc  ram- 
te«H(^  £1  cunliiiui'  U  brandie  de  i>Ji\*nC'i.4nfamUf  et  hon 
pelil-lils  celle  dr  Savoie- Soi ^•"tri«i.  Le  ehnni  ine  Cabaret 
ne  *'ocriî'  e  p  i%  de  ctn  particulantea  peo  inli  re^^^ntei»  et 
le  curé  F.  i*.  Hraycr  cominet  en  qoel(|uri  fcuiUels  une 
ftHite  dr  iDOOttrUf  u%c«  erreur»  qu*il  eût  corrigée*  en  con- 
•iiltint  une  généalogie  de  la  nui^on  de  Sa%oie.  Le  Die-- 
tiimnaire  de  Uoreri^  édil.  de  tfyh  en  eooiîent  une,  Ciite 
avec  ioin.  Quant  à  la  manière  «tout  le  duc  d'Oiieanaa  él«* 
nn%  rii  [<<>>)«Mion  de  U  qitatrifnie  partie  do  comté;  qn^ot 
à  la  nature  de«  iiai»ie«  0|>éree«  tur  le  Ciioité  avant  lacqui- 
«ilton  complète  quVn  fit  ce  prince  dan«  rintenlion  marquée 
derecooftiiltier  rapanagede%ancieo)i  dur^d'OrU  anv  un  n*a 
p'io  phift  ilr  ilmiiirrik  |Mi%iti\r«  h  vv  %uirt  i  t  il  fn*  faut 
»*."irf t'trr  a  d- ImMullrr  vv  <mIiu4  pour  vu  lir«  r  .jiH  t.|iii' 
<'irviMi\1aui i  éitUtiU'.  i.v  (^ui  nmt«  pal  ail  4  <  rt  1 1 II .  <  <  '•t  <]uf 
h-  roiuli-  lie  Snis^o»-»  e^t  rr*l«-  la  tUaijiOM  dv  dulVAC- 

|UM|u'4  laoïurt  du  pruicc  kugèuc. 
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68,000  ftmesi  16,000  feux  et  1,670  charrues:  la  ville 

de  Soissons  avait  eaviroii  7,000  habitaos.  L'Elec- 
tion, en  1698,  payait  178,139  livres  «  de  tailles  et 
100,000  d aides;  les  deux  grenieis-à-sel ,  dont  l'un 
était  à  Soissons  et  l'autre  à  Vaiily,  produisaient 
gOjOdo  liv.  d'une  part  et  80,000  de  l'autre;  le  bu- 
reau de  tabac,  80,000  liv.  Les  charges  du  bailliage 
et  du  présidtal  étaient  peu  considérables:  celle  de 
lieutenaut-géoéral  valait  i5,ooo  liv.,  et  celles  de 
conseillers,  3,ooo,  2,000  et  i,5oo;  les  charges  du 
bureau  de  finances  atteignaient  un  taux  plus  élevé  : 
celles  de  trésoriers,  3o,ooo  à  35,ooo  liv.;  celle  de 
receveur-général,  180,000;  celle  de  receveur  du 
domaine,  3o,ooo;  il  n'y  avait  pas  encore  de  mal* 
Irise  des  eaux-et-forêts  clans  rLleclion  Je  Sois- 
sons. L'évéché,  qui  ne  rapportait  que  7,<xm>  liv., 
était  composé  de  397  paroisses,  divisées  en  quatre 
archidiaconés;  les  bénéfices  abbatiaux  et  canoni* 
eaux,  encore  nombreux,  avaient  bien  diminué  de 
valeur  :  le  Chapitre  de  la  cathédrale  n'avait  que 
60,000  liv.de  revenus,  que  separtageaientneuf  di* 

gnitaires,  et  soixante  prébendaires;  Saint-Hédard , 

112,000 liv.;  r abbaye  Noire-Dame,  4 5, 000;  Saint- 
Jean -des- Vignes,  a3,ooo  liv.;  Saint-Crépin*le- 
Graiid,  6,000;  Saint-Léger,  3,ooo;  Saint-Crépin- 
en-Chaye,  2,000,'  Saint-Pierre-à-la-Chaux ,  i,5oo; 
Saint*Paul,  1,000,  etc.  L'Élection  renfermait  alors 
10  monastères  d'hommes  et  4  delilles,  avec  600  ec- 
clésiastiques, dont  les  deux  tiers  bénéficiera;  aao 
religieux  et  i8o  religieuses.  La  commande!  te  de 
Maupas,  la  seule  qui  fût  dans  l'Élection,  n'offrait 
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ff\i*uii  revenu  de  6,uoo  liv.;  mais  Ill6lel-Dieu  de 
hissons  en  avait  qd  de  10,000  IW.,  et  le  Séminairei 
de  8,<K>o.  On  peutapprtcit-i  îe  ra|»jM)rt  des  terres 
diaprés  la  valeur  des  grains  an  marché  de  Soissons: 
en  16-5,  IVssein  <le  froment  se  vendait  3  liv.  Gî»., 
celui  de  méteil ,  a  liv«         d.|  celui  de  seigle,  % 
liv.  ,^8.  En  1687,  froment,  t  liv.  18  s.  9  d.,  méteil, 
t  iiv.  la  s.  3  d.,  s^gle,  1  liv«  3  s*, en  1693, froment» 
9  liv.  la  t.  6  d.t  méleil,  8  liv.  10  s.  9  d.,  seigle,  7 
liv.;  eu  1706,  froment,  1  liv.  16  s,,  méteil,  1  liv« 
9     9  d.,  seigle,  19  s.  0  d.  Les  mesures  de  grains 
vanairnt  i>eauci>up  dans  le  S^iissonnai^,  mais  celle 
dite  de  Soissons  fit  tomber  en  di^uëlude  tontes  les 
autres,  excepté  celle  d'Uuichy:  dans  cette  mesure, 
le  muid,  pesant  5oo  livres,  contenait  setiers, 
14  e&seins,  ^8  pichets  «  t  <)<)  LK>îhM*aux.  Quant  aux 
mesures  de  terrain,  elles  différaient  aussi  selon  les 
loc;ilités:  dans  la  mesure  du  Comté  et  du  (Ihapilie 
de  Soissons, larpent  avait  g6  verges,  la  verge,  da 
pieds,  le  pied,  tt  pouces  (ancien  pied  romain); 
dans  la  mesure  du  quartier  t L^  vque  ^  le  pied  n  était 
que  de  10  ponces;  dans  la  mesure  de  Vic*sur-.4isne, 
laquent  a\ait  luë  verges,  la  verge,  19  pieds,  le 
pied,  1 1  pouces;  dans  la  mesure  de  Pierrefonds , 
^arpent,  liu  vei^t?»,  la  ^er^c,  jo  pii  ds  le 
pied,  la  pouces;  dans  la  mesure  de  Saint-Mtnlard, 
larpiul,  108  vt  rgcs,  la  verge,  ao  pied.»»,  le  pieil, 
f  o  pouces«  La  mesure  de  roi  ;arp.,  100  verges,  verg« 
3i  pietK,  pirdt  12  pouces  ,  n*»'lail  t  u  usage  qua 

Oulchjf.  Celle  f^heuse  multiplicité  des  mesuresde 
terres,  de  grains  et  de  liquides,  diminua  toutefois 
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»vec  le  temps,  avant  que  la  Révolution  eût  porté 
uoe  réforme  radicale  et  unitaire  dans  le  système 
des  poids  et  mesures  \ 

Ou  dut  s'apercevoir  de  rincoDvéoieDt  de  ces  dif- 
fërences  mensurales,  daus  la  disette  qui  désola  le 
Soissonnaisy  comme  le  reste  de  la  Fraoce,  pendant 
les  années  1708  et  170g.  La  récolte  de  1708  ayant 
été  chétive^  le  prix  du  froment  monta  d'abord  a 
9  1. 8  s.  3  d.  Tessein;  niai%  le  6  janvier  1709»  an 

froid  rigoureux  1  iG  degrés  au-dessous  de  Réau- 
mur)»  succédant  à  de  longues  pluies  qui  avaient  dé* 
trempé  profondément  le  sol,  fit  périr  toutes  les 
semences  d'automne;  les  vignes^  les  noyers  et  les 
arbres  fruitiers  furent  gelés  ;  les  rivières  et  les 
étangs  étaient  couverts  d'une  glace  si  épaisse  que 
les  voitures  chargées  passaient  dessus  en  sûreté. 
Aussitôt  que  Ton  vit  l'espoir  de  la  moissou  pro* 
chaine  anéanti,  les  spéculations  sur  le  froment 
commencèrent,  surtout  au  marché  de  Soissons,  qui 
approvisionnait  Paris  et  l'Ile  de  France  :  en  peu  de 
jours,  le  prix  du  muid  monta  jusqu'à  5oo  liv.;  la 
misère  était  déjà  grandci  mais  elle  s'annonçait  plus 
terrible  encore  pour  l'avenir;  le  Parlement  readii 
plusieurs  arrêts  menaçans  contre  les  accapa> 
reurs  de  grains,  arrêts  qui  furent  exécutés  avec 
énergie  par  le  bailliage  de  Soissons  :  amendes,  pri- 
son, pilori,  galères  même,  étaient  requis  contre 
toutes  personnes  I  qui,  par  avaricci  augmenteraient 

^  État  de  la  France^  par  Boolainvilliert,  t.  u,  p.  i€6 
et  folv.  Mss.  de  Eouneau.  Hiêi*  du  'FàL  t*  tn,  p.  144, 
preuv. 
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U  bmioe  «t  le  désespoir  du  peuple.  Le  bailliage  de 

Sut&i»ou2»,  par  2>c:iaciice particulière  du  aG  avril,  en- 
joignit à  tous  œus  qui  aoraieDl  eo  magasin  sara- 
iin,  vesce,  lentille  ou  dravii-re^  de  les  exposer  en 
vente  avant  le  8  mai,  anmarclié  le  plus  prochain, 
sans  en  garder  au*del«  de  la  quantité  nécessaire 
pour  leur  usage, à peiuc  de  i|U<>o  Uv.d*amende  et  de 
confiscation  du  surplus  trouvé  ches  eux«Les  acca* 
pareoieus  couUuuaient  ix'.m moins  et  ki»  ^mius  oe 
baissaient  pas  de  prix;  le  bailliage  renditdeux  nou. 
\t:Uo  ordounaoces  dau:»  le  i  tuirs  demaiiTunei 
portant  que  les  possesseurs  de  blé,  qui  n'auraient 

|>a:»  ubci  a  ia  ^  titeace  du  a6  a\i  il,  m  niietil  |iunis 

d*une  amende  double  du  pria  des  blés  qu'on  trou* 

verait  cliez  eux,  un  licrs  de  cette  aiurtuie  debtîoe 
au  roi,  un  tiers  au  dénonciateur  et  un  tiers  aux 
pauvres  ou  aux  hôpitaux;  Tautre,  ordonnant,  par 
provision  et  pour  un  an  seulement,  l'évaluation  en 
argent  et  réduction  au  quart  du  droit  de  stellage 
sur  les  grains  et  légumes  dans  les  ouirchés  de 
Soissons.  Le  Parlement  ne  s^arréla  pas  dans  la  voie 
de  sévérité  que  commandait  la  situation  critique 
du  pays,  et  le  bailliage  publia  les  arrêts  rendus  pour 
défendre  aux  oiliciers  du  roi  et  au  cierge  de  s  im* 
miscer  dans  la  vente  du  blé ,  pour  rechercher  les 
amas  de  |;r;(in>  rt  pour  liure  eu^emencer  de  nou* 
veau  avec  de  Torge  les  champs  où  le  froment  avait 
été  gelé.  La  réculle  d'orge  lui  lré»»abondante,  et 
permit  d'attendre  avec  patience  le  résultat  de  b 
moisson  suivante,  qui  réduisit  le  prix  de  Tessein 
de  Gromenl  à  oMnna  de  5  livres.  L'évéque  Fabio 
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Brûlart  de  Sillery,  durant  cette  famine,  eut  oc- 
casion de  faire  éclater  sa  bonté  et  sa  charité,  qui  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs  et  qui  devaient  bientôt 
ne  plus  laisser  de  traces  que  daus  Tépitaplie  de  son 
tombeau  • 

Jn  mansuetudine  et  charitate  opéra  sua  perfecit. 

Cet  évéque,  d'un  caractère  doux  et  affable,  Te- 
nait souvent  à  Soissons  et  donnait  le  plus  de 
temps  qu'il  pouvait  aux  travaux  de  l'Académie  de 
cette  ville,  qui  tenait  ses  séances  dans  le  palais 
épiscopal  :  il  lisait  quelquefois  à  l'Académie  fran- 
çaise de  fins  et  ingénieux  aperçus  sur  la  langue , 
la  poésie,  l'éloquence,  et  il  présenta  à  l'Académie 
des  Inscriptions  plusieurs  doctes  dissertations  sur 
des  antiquités  soissonnaises,  telles  que  la  pierre 
d'Isis,  les  colonnes  miUiaires,etc.  a  Plus  delà  moitié 
de  son  revenu  était  ordinairement  employé  au 
soulagement  des  pauvres;  simple  et  économe  dans 
sa  dépense,  il  était  prodigue  à  leur  égard.  »  Uoc 
trop  grande  application  au  travail  lui  causa  une 
espèce  d'apoplexie,  à  la  suite  de  laquelle  il  mourut 
à  Paris,  le  ao  novembre  1 7141  à  l'âge  de  69  ans. 
Son  corps  fut  transporté  à  Soissons  et  inliumë 
dans  la  cathédrale.  Son  successeur,  J.Joseph  Lan- 
guet  de  Gergy,  n'eut  pas  la  même  mcmsuéUide  ni 
la  même  tolérance  religieuse:  la  nomination  de  ce 
fougueux  moliniste,  frère  du  fameux  curé  Languet, 
compatriote  et  ami  de  Bossuet,  protégé  de  madame 
de  Maintenon  et  des  Jésuites,  couronna  le  rèsne 
de  Louis  XIV,  qui  ne  survécut  que  peu  de  mois  à 


celte  salitraclioQ  donn^,  le  6  janvier  1 7 1 5 ,  à  ion 

4 Diile^seiir,  le  père  l^tcllier.  Le  piemi^r  acte  de 
Laoguet  deGer|;y  témoigna  de  ses  sympathies  pour 

li'h  S(jl|>icien&|  dcb|iriucipc':k  dc!)(|uelstl  éUtii  ttubu, 

car  il  appela  ces  molinistes  au  Séminaire  de  Sois* 

Mins,  riial^t  €  1  o[)|iusiliuii  Je  luuic  la  viUci  cl  eu 
expulsa  les  Oratoriens,  qui,  réintégrés  plua  lard 
dans  rétablissmieiil  qu'ils  avaient  fondé,  *e  relire- 
rc*iil  d'eux* tucnies  ^11  177^  et  cédèrent  la  place 
aux  lazaristes.  longuet  de  Gergy  avait  passé  sa 
jeuuesM?  dans  Usaniwhambrts  des  diuncj  dupaioUf 
avant  d*élre  fait  aumônier  de  la  duchesse  deBour- 
gu^m-;  quand  il  se  vit  iHèque  il  os;i  leier  les  ytiu; 
jusqu'à  la  pourpre  et  en  approcha  dt  fort  prtsl 
[>uut  :>€  uit'lUc  bien  eu  cuur  de  Kuiiie,  il  a%ait  di  - 
claré  une  guerre  mortelle  au  jansénisme  et  s'était 
|>roQODCt'  énetgiqtiemeut  pour  la  bulk  i  mgent* 

tus  :  il  composa  ou  fit  composer,  dit-on ,  par  Tooi^ 

ncli,  docteur  de  Sorbonne,  et  par  d*autres  Jésuites, 
une  foule  de  pamphlets  viruleos  et  de  traités  pro- 
fessîonaux  contre  les  ennemis  de  la  Constitution^ 
les  appeluns ,  les  réuppelans  ^  les  convulstonnaircSp 
les  miracles  du  diacre  PAris,  etc.  Biais  rémditioo , 
lespritetla  verve, qu ou  était  force  de  rccouualtre 
dans  ces  nombreux  opuscules  n*eiTacerenl  pas  le 
vertiu»  burlesque  que  ie  premier  ouvrage  iu\sti(|ue 
de  fauteur  avait  attaché  à  toutes  ses  productions; 
pcTMiuue  lie  |H>uvaU  ^absteiiii  ue  rire  en  ci- 
tant la  vie  de  Marie  Alacoque^  cette  étrange  ié» 
geude  eu  ^i\\e  galant ^  assaiMMim-t'  de  houqueis  a 
CMorit  pour  édifier  le  lecteur.  Cependant  Tevéque 
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de  SoissoDS  fiit  reçu  de  TAcadémie  française  en 

lyai.  Vers  cette  époque,  il  rompait  de  si  belles 
lanceft  en  faveur  de  la  bulle,  qu'il  espéra  Atre  Ré- 
compensé par  la  barette  de  cardinal  |  sous  la  ré- 
gence. Un  jour,  le  ministre  Leblanc  annonça»  dan» 
un  dîner  auquel  assistait  Languet  deGergy,  que 
le  pape  menait  de  &ire  une  promotion  de  cardi- 
naux ;  cr  Et  qui?  et  qui?  »  s'écrieLanguei ,  les  jeux 
aHumés.  Leblanc  les  nomme,  et,  parmi  eujL,  M.  de 
Mailly  qui  se  trouvait  le  second  sur  la  liste.  A.  ce 
nom,,  Languet  tombe  sur  sa  cbaise,  la  téte  sur  son 
assiette,  se  la  prend  à  deux  mains  et  s'écrie  font 
haut  :  Ah  I  il  ni  a  pris  mon  chapeau!  »  Cette  excla- 
mation et  la  pantomime  qui  l'accompagnait  dUver- 
tirent  rassemblée  et  eurent  à  la  cour  un  brillant  suc- 
cès de  ridicule  \ 

Cependant  Tevéque  de  Soissons  avait  du  crédit 
dans  son  parti,  qui  gagna  sans  cesse  des  prosél3rtes 
parmi  le  clergé  de  son  diocèse.  Ce  fut  lui  qui  rt^ut 
à  r£véché,  en  octobre  17221,  le  jeune  roi  Louis  XV 
allant  au  sacre  à  Reims  et  revenant  ensuite  à  Ver- 
sailles. 11  dépensa  des  sommes  considérables  pour 
rendre  son  palais  digne  de  sou  hôte,  qui  y  logea 
trois  jours  au  retour  du  sacre.  La  ville  se  mit  en 
frais  de  harangues,  d'illuminations,  de  feux  d'ar- 
tifices, d'aics  de  triomphe,  de  devises,  de  dragées 

<  MM,daF.L,Bra7eretaell.Fiiiiiel.  Miag.de  M.  tév. 
de  Soifêontf  dans  VHisu  de  VA*  deelm*  et  MeL  Lei.  par 
Mœie.Vordre  qt^atenu  M.êeSiUery,pcurlamAsi$tanee  des 
pmmee  en  1694,  par  Petit,  dMUioine;  Soiffoas,  1699,  in-»ia. 
Gail.  Christ,  t.  a»  M ss.  de  Cabtiét.  Mém^  de  la  princ. 
Falatlae.  Mén,  de  St-Simon,  t.  m,  p       t.  avui^  p.  4^. 
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«I  de  coofilam.  Oq  observa,  de  toul  poim,  le 

rrrénioniul  (|ui  av.iit  éit  siii\i   aux  eiitrétfji  de 

Louift  XIII  el  de  Louis  XIV.  Mais  le  divertiiseiuent 

<]u*on  imagina  de  donner  à  Luuiîi  \V ,  qui  était 
alors  Agé  de  douze  anS|  et  fiancé  depuis  peu  a 
rinfante  dT>s|>a^ne,  ne  fat   rien   moins  que 
digoe  de  la  aiaje6té  rojfale  :  oo  le  coodumt  sur  le 
balcon  ifui  regardait  le  jardin  épiscopd  ;  les 
enfanii  de  Suissoiji»  avaieul  elé  rassemblés  daus 
ce  jardin  pour  voir  le  jeune  roi  :  tout-a  coup ,  on 
iâcbe  au  uni  H  il  <lti  |>;iru*rrecc*nl  lapiii!»  vivuns  qui 
se  sauvent  tout  etUi ^s  et  se  cachent  decbaraiilleen 
ciiarmille  sans  |>ouvoir  sortir  d'une  enceinte  de  fi« 
tels;  aiursy  la  bandcjoyeuse  pousse  des  cris  de  joie  et 
semetk  la  poursuite  des  pauvres  aniinattx.LtMiisXV\ 
animé  par  le  spectacle  de  celle  chasse  singuUèrey 
s'échappe  i  travers  sa  cour,  descend  au  jardin,  se 
mêle  aujL  chiishcurs,  et,  ftaij^ii»2»aiit  an  lapiu,  le  rap- 
porte en  triomphe  dans  sea  appartemens.  Ses  con* 
curreus,  qui  nes*étaieut  pas  aperçus  de  sa  prt2»€ucc 
au  milieu  d*etu,  s'easoufBaient  toujoov  à  courir 
a|MiN  ic^  lapius,  quand  ces  tiiiiMles  Ïm  Ic^  turent 
tellement  épouvantées  an  bruit  de  trois  cent»  pé> 
tards  t  l  aux  tluuiiiie^  d'un  niillier  du  fuM  c:s  partant 
à  la  fois ,  qu^elles  se  laissèrent  prendre  aanaeaaajer  ^ 
de  fuir  :  chaque  enfant  eut  son  lapin ,  et^  fier  de  sa 
capture  qu  il  tcnaù  par  les  oreilles,  fut  présenté 
au  roi  parle  gouverneur  de  Sa  Majrsté,  au  milieu 
deii  rires  de  i'a.>isi!itaiice.  Le  lendemain,  LcMiis  X\, 
impatient  de  faire  €|oelqua  espièglerie,  ae  glisse 
hors  de  l'K\èi:liéy  k  i  lu&u  de  sa  garde,  entre  dam  la 
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cathédralci  y  rencontre  un  vieux  chanoine  et  lut 
témoigne  le  désir  de  monter  k  la  tour.  Le  yieUlani 
hâte  le  pas  et  le  conduit  à  Tescalicr  des  cloches; 
mais  le  roi,  qui  le  précède,  disparait  dans  Fescalier 
,  et  arrive  lestement  au  sorMnet  de  l'édifice  :  il  se 
suspend  à  la  corde  d'une  cloche  que  le  guetteur  ne 
sonnait  qu'en  cas  d'incendie  et  Tébranle  de  toute» 
ses  forces  en  chant  au  feu!  L'alarme  se  répandit 
dans  la  ville,  et,  pendant  que  les  habitans  cher- 
chaient de  quel  côté  était  riuceodie,  les  oiiiciers 
du  roi  f  son  gouverneur ,  toute  la  cour^  cherchaient 
ce. qu'était  devenu  Louis  XV;  enfin  on  le  retrouva 
au  poste  du  guetteur,  et  le  roi,  pour  dédom- 
mager cet  homme  de  la  peur  qu'il  lui  avait  causée, 
en  prenant  son  lieu  et  place  dans  la  guérke  do 
guet,  le  graiitia  d'une  tasse  d  argent  aux  armes  de 
France.  Louis  XV  se  souvint  toujours  du  danger  qnll 
courut  dans  celte  escapade,  où  il  avait  failli  se 
précipiter  du  haut  en  bas  de  la  tour  par  les  ouver- 
tures béantes  de  Tancienne  galerie  :  lorsqu'il  passa 
par  Soissons  avec  le  dauphin  en  revenant  de  Metz, 
il  lui  raconta  cette  étourderie  et  lui  défendit  de 
visiter  la  tour. 

.  Trois  ans  après,  le  guet  de  la  cathédrale  an* 

nonça  un  incendie  qui  n'était  que  tiop  réel  -,  la 
foudre  l'avait  allumé  dans  le  fiiubourg  Saint- 
Christophe  où  les  dommages  furent  pourtant 
moins  considérables  qu'au  fiiubourg  St-Crépin  qui 
brûla  presque  tout  entier  eni^aS.  Peu  de  jours 
après  rincendiedu  faubourg  Saint-Christophe»  un 
sinistre  du  même  genre  menaça  l'église  Saint- 
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Cenriif.  Le  ftn  prit  àb  toarqu*oD  avait  illumiiiëe 

à  i'occasiou  de  quelque  réjouissaoce  publique. 
L'ëvéque  iVo  aperçut  le  premier ^  avertit  tes  do- 
uiesU(jue2>,|>urU  lui-inéine  deTeau,  mmui  la  <  lo- 
che d  aiarmeet  travailla  courageusement  k  éteindre 
les  llamnic&  qui  gagiiaieiU  deja  [a  cliat|>cutt:.  Eu 
mémoire  de  cet  accident  et  d'un  voeu  qu'il  avait 
fait  au  inonuMit  du  pt'i  il ,  il  f^nda  la  Chapolle  du 
Sacré-Cœur  dans  la  cathédrale  »  qui  fut  préservée 
d*un  désastre  irréparable,  et  qui ,  dans  Touragan 
du  lo  dcccuil.»! I  17  Ml,  avait  perdu  &ou  ]>€lit  clo- 
cher, surmonté  d'une  haute  flèche  garnie  de  ligures 
de  |>kmil>.«|ur  ïe  vent  traii&|K>t  U  d  une  ^eule  pièce 
au  milieu  du  cloître.  Cette  année  17!!  5  fut  encore 
ikiguâice  par  un  dt  iuirUcuieui  de  TÂiiiuei  a  la  suite 
des  pluies  du  mois  de  septembre,  et  par  la  perte 
de  la  rt'culto  :  lenuiid  de  blé  coula  jus<|u  a  5uu  Uv. 
Lévéque  Langue!  suivait  les  enemena  de  son 
décesseur^  en  distribuant  des  secours  aux  pauvn*s 

et  surtout  en  favorisant  leur  ioatmction  :  il  eut 
part  h  rétablissement  de  Técole  gratuite  des  filles 

de  rEuTaut-Jesus,  fondée  en  1726  par  la  marquise 
de  Geolis ,  dans  la  me  de  la  Cloche-Fondue ,  et  k 
celui  des  tci)le.s  ^l  aluilcs  degar^uns,  ouveriesdana 
la  ville  et  dans  le  faubourg  Saint*Waast  en  1728, 
SOU!»  la  dircctiun  de  frères  des  F<  oles*Cbrétienue^ 
grftce  aux  dons  du  chanoine  Mosoier,  et  des  de- 
moi&eiie!»  Mignot  et  Li'^'ras.  Mai:»  l^nguetdeGergi 
ne  se  trouvait  pas  dans  le  diocèse  de  Soissons  sur 

nn  tlualre  a^iie/  élevé,  et,  cuuiau   A  conlinuait  à 

guerroyer  par  mandemens  et  par  instructions  pas- 
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torales  contre  les  adversaires  de  la  buUe  Vnigetû^ 

tuSf  il  fut  enfin  récompensé  de  son  zèle  par  le 
cardioal  de  Fleury  et  la  coterie  jésuitique  :  il  passa 
en  novembre  1780  à  Tarchevéché  de  Sens,  et  fut 
remplacé  à  Suis&oas  par  Cbarles-Frauçois  Lefèvre 
de  Laubrière,  également  dévoué  à  la  CofisUtuAmy 
après  que  le  siège  eut  vaqué  pendant  plusieurs 
mois  sous  Tadministratton  provisoire  de  Renaul 
deSesmaisoDSi  autre  Sulpicien,  de  l'aumônerieda 
roi.  Mais,  avant  de  changer  d'évéché,  Laoguet  de 
Gergy  eut  rhouneur  de  recevoir  dans  son  palais 
épiscopal  son  protecteur,  le  vieux  cardioal  de 
Fleury,  qui  viui  ouvrir  le  congrès  de  Soissons 
en  1728'. 

On  ne  sait  à  quoi  attribuer  le  choix  qu'on  fil  de 
Soissons  en  1 7218  pour  y  tenir  un  congrès  général  de 
toutes  les  puissances  de  FEurope,  si  ce  n*est  à  Tin- 
fluencequesonévéquemolinisteavaitàla  cour.  La 
préférence  acxxirdée  àcette  ville  étonna  tellement  le 
public,  que  les  gazetiers  crurent  nécessaire  de  lajus- 
tifierdeleurmieux  en  donnant  une  espèce  de  notice 
topographique  et  historique  sur  Soissons  ^  comme 
s*il  s'agissait  d'un  pays  nouveau  et  inconnu:*  Le 
peuple  y  est  Wes-gracieujCj  disait  le  rédacteur  du 
Mermre  hisioriçue^  et      0  une  fourmilière  deodé- 
siasti'ques.  <i  Celte  ville  est  située  dans  uneagréabU 
vaiUe^^\m\XmVt\XTA}xMercurede¥r^^ 
gne  est  abondante  en  paui^  en  vin^et gibier,  ony trouve 
aisément  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  9  Quoi 

'  Mm.  de  Cabaret  ei  de  Biayer.  Journaux  du  temps. 
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qu*U  CD  toit,  ce  ooogrès^  qoi  avait  pour  but  la 

conservation  de  la  (laij^  eu  EurojH;,  dcvail  s'asseui- 
hier  d'abord  à  Atx*la-CbapeUe;  oo  riodiqua  en- 

suite  à  Cambni^  :  et  euliu  k  Soissuus,  pour  le  j4 

joio  1728 1  00  s'occupa  loug-lemps  i  Tavancet  par 

tout  le  royaume,  de  prëvoir  les  résultats  de  cette 
grande  mesure  politique;  mais,  à  Soissoni,  l'ou 
était  moins  préoccupé  du  but  du  con^n^s  que  de 
la  prochaine  arrivée  de  toute  une  population  de 
gentilshommes  et  de  valets  étrangers.  Pendant  que 
le  premier  luiaistrei  qui  devait  ouvrir  le  congrès 
et  le  diriger  dana  ses  travaui»  fiiisait  préparer  et 
meubier  le  local  destiné  aux  cuuUreuceS|  tes 
bourgeois  de  SoissoDS,  surtout  les  marchands, 

s  appt  t  LiK  iil  a  hrer  le  uieillcut  pat  il  possible  du 

séjour  de  tant  de  grands  personnages  dans  leur 

ville,  qui  reprenait  momentanément  sou  ancien 
rang  parmi  les  cités  du  Mord.  Les  agens  par* 
ticuliers  des  ambassadeurs  arrivèrent  à  Soissons  , 
les  uns  après  les  autres  »  pour  chercher  des  loge* 
mens  et  les  disposer  convenablement,  selon  le 
train  de  leurs  maîtres;  les  plus  beaux  h6teU  turent 
louAi  pour  UD  an  et  le  prix  des  loyers  était ,  en 
quelque  sorte  ^  proporiiouiié  à  l  uiiport^ince  des 
souverains  qui  envoyaient  leurs  rrprésentans  au 
congrf's;  voici  la  liste  de  ces  iojers  avec  les  noms 
des  plénipotentiaires  et  des  envoyés.  EiirtaB:  le 
coruie  de  ZinxendorfTy  i3,aua  iiv.,  le  b«àrou  de 
PMterioder»  iit3go  liv.;  le  comte  de  Wio- 
discligratz,  ii,<xk>  Iiv.  EsfAoas:  le  man|ut5»  de 
Boumon ville,  liv.;  le  marquis  de  Santa* 
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Cruz  de  Marcenada  y  6,000;  don  Joachim  de  Bar- 
nachea,  8,000.  Angleterre  :  William  Staobope, 
2a,3oo;  Horace  Walpole,  8,000;  Stephen  Poiotz, 
1 1,000.  Hollande  :  Corneille  Hop,  8,000;  Sicco  de 
Goslinga,  7,900  ;  Etienne  Hurregronje....  Suède:  le 
baron  de  Sparre,  7,56o;  M.Gbedda,  7,5oo.  Russie: 
le  comte  Goloffkin ,    12,000  liv.  Danemarcs.  : 

M.  Scbestedt         Pologne  :  le  comte  Hovms  

Bavière:  le  comte  de  Kœnigsfeldt,  6,000  liv.  Lor- 
raine :  le  baron  de  Stainville  ne  loua  pa%  de  lo- 
gement (  sans  doute  parce  qu'il  avait  promis  de 
descendre  cbez  un  ami).  Modène  :  le  marquis  Ran- 

goni  HoLSTEiN  :  le  comte  de  Bassewitz,  7,5oo  liv. 

Électeur  palatin  :  le  baron  Franken,  6,000  liv. 
Compagnie  d*Ostende  :  MM.  Patin  et  de  Prolv , 

m 

Hjl^oo  liv.  On  doit  présumer  que  la  plupart  de  ces 
logemens  fureut  tapissés,  meublés  et  décorés  aux 
frais  des  locataires,  qui  avaient  ordre  de  déplover 
un  grand  luxe  afin  de  faire  honneur  à  leurs  cours 
respectives. 

Le  vieux  Château-des-Comtesfut  choisi  pour  les 
séances  du  congrès;  on  perça,  vis-à->îs  la  rue  du 
Château-Gaillard,  une  nouvelle  entrée  d'une  ar- 
chitecture fort  ornée  dans  le  goût  du  temps,  avec 
les  armes  de  France  sculptées  sur  le  fronton.  La 
salle  d'assemblée,  longue  de  quarante  pieds  et 
large  de  trente-quatre,  avait  été  tendue  d'abord 
d'une  tapisserie  des  Gobelins,en  or,  aident  et 
soie,  offrant  pour  sujet  les  conquêtes  de  Louis  XIV; 
mais  le  cardinal  de  Fleury  la  fit  enlever,  dans  la 
crainte  d'offenser  les  regards  des  ambassadeurs 


i>i  ioi&savs.  6il 
d*An(;lelefre  et  de  Hollaocle;  on  la  remplaça  par 
une  aulre  i|ui  ae  pouvait  iiie$:>cr  petikouuei  c  e- 
tail  Josu^  arrêtant  le  soleil.  Aolour  de  cette  grande 

salle,  cliaque  auuba«>!>atleur  avait  ua  ap|Ki  rte  ment 
particulier  pour  s*>  retirer  k  volonté  dans  Tintei^ 
valle  l'I  dans  le  ciiur»  dci%  séances  :  ces  cabinets, 
magnifiquement  garnis  de  meubles  et  de  tapis  de 
iacourunnci  dcsii;uai(*nt  la  pcrs'Hmi-  qu'ils  allcn- 
daientf  par  les  armes  des  dillereotes  puissances 
|>eintes  au-ilcsstis  des  portes.  Pour  éviter  tous 
débats  de  presi  ance,  la  &aile  du  congrès,  éclairée 
par  un  superbe  lustre  de  cristal,  ne  pn'senlait  que 
des  sièges  uoiloraiest  iauteuils  de  veloui»  \eit  de 
même  liauteur»  rangés  autour  d'une  table  égale- 
ment couverte  de  velours  vert  et  it  /Jt  /zimt  roiult^ 
^u*iiny  aimiînihmi  ni  bits  bouL  La  police  inté* 
rieure  de  la  \ille  de  Soissons  fut  organisée,  de 
manière  que  les  membres  du  congrès  y  fussent  en 
sûreté  et  s>  trouvassent  agréablement  :  on  sup» 
prima  le  pool-levis  du  Mail ,  et  on  établit  uue 
porte,  comme  on  avait  (ail  au  Château  ^  pour  ren* 
drc  plus  taciies  les  abords  de  cette  promenade; 
det»  cent  vingt  lanternes,  réparties  dans  les 
rue>,  pennui  ni  d  ^  circuler  à  pied  *  l  en  voituic 
k  toute  heure  delà  nuit;  des  patrouilles  de  la  ma* 

réi  haiiitsee  ^aianliM>aient  la  (iani^uilhlc  de  la  \ille 

pendant  son  sommeil^  quatre  pompes  à  incendie 

étaient  prêtes  à  se  porter  partout  où  Ton  crierait 
au  f€U  \  deplusi  une  garnison  d'intauterie,  cliargée 
de  faire  le  service  aut  trois  portes  de  la  ville,  sur 
les  remparts  et  aux  liùtels  des  ambassadeur*» 


Digitized  by  Google 


tiââ  HISTOIRE 

amena  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon 

du  calibre  de  8  à  12  livres  de  balles. 
Les  ambassadeurs  des  puissances,  qui  avaient  h 

plupart  salué  ie  roi  à  Versailles, commencèreat  à 
se  rendre  à  Soissons  le  10  juin;  ils  étaient  tons  ar- 
rivés le  16,  àTexceptioD  d'un  des  trois  pléDipoieo- 
tiaires  des  États-Généraux  de  Hollande  et  des  en* 
voyés  de  Daoemarck  el  de  Pologne.  Des  salves 
d'artillerie  annonçaient  l'approche  des  ambasaa- 

deursjle  corps  municipal,  avant  à  sa  léte M.  Orry,  in- 
tendant de  la  pi*ovincey  venait  recevoir  à  la  porte  de 
la  ville  l'illustre  étranger ,  et  M.  Orry  le  compli- 
mentait»  lui  présentait  les  vins  et  le  conduisait  à 
son  hôtel.  M.  Orry,  qui  avait  ainsi  accaparé  la  di- 
rection suprême  du  cérémonial  »  s'était  enrichi 
prodigieusement  dans  les  finances  de  l'État ,  et  pré- 
tendait à  une  plus  haute  fortune  où  le  conduisit 
le  mouvement  qu'il  se  donna  durant  le  congrès  : 
un  an  après,  il  fut  nommé  contrôleur-général. 
Deux  des  ministres  plénipotentiaires  du  roi»  le 
marquis  de  Féuéloa  et  le  comte  de  Braucas, 
étaient  à  Soissons  depuis  le  10;  l'hôtel  du  premier 
coulait  7,:îoo  livres  de  location  ;  Tiiolel  du  second, 
6^000,  probablement  parce  qu'ils  avaient  été  un  peu 
ménagés  par  les  habitans,  car  leur  logemeol  ne 
pouvait  être  moins  somptueux  que  ceux  des 


1 

1 

devait  loger  à  l'Évéché  où  Languet  de  Gergy  avait 
réclamé  l'honneur  de  le  recevoir,  ne  partit  de 
Compiègney  où  était  la  cour,  que  le  1 3»  de  grand 
matin  :  on  avait  exhaussé  la  porte  Saint-Chriato- 
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|ihepour  livrer  passage  au  carrosse  du  premier  mi- 
nîMre,  siirlefaite  duquel  s*^levait  uo  lourd  balda- 
quin duré  aux  armes  de  France.  Le  cauoo  de  la  place 
se  fil  entendre,  et  le  cardinal ,  après  avoir  mis 
f.i  tête  à  la  portière  du  carrosse  pour  écouter  le 
discours  de  Tiotendant  Orry,  alla  direetemenl  à 
riiùtel  épi2>cupai,  |M'ndaot  que  1( mm  ssd^ers  d  é* 
lal  couraient  avertir  de  son  arrivée  les  amba^sa* 
ih'UT  s  i|ui  i  avaient  flevaiu  c  :  œux-ci  s'eoipressè- 
renl  de  venir  lui  faire  visite,  et  il  leur  rendit  cette 
visite  k  tous  le  même  jour.  L*ooverture  du  ccmi- 
grès  eut  lieu  le  lendemain  i4*  vers  dix  beives  du 
matin 9  chaque  ambassadeur,  avec  sa  suite,  ses  «e- 
crétaires,  ses  valets  et  ses  pages,  arriva  seul  et  de 
son  o6té  au  OiAtean  pour  ne  pas  donner  préteste 
à  desdébats  de  |>i  t- m  oiicc,  les  rues  de  huissous,  or» 
dinairement  si  calmes  et  si  peu  Tréquentées,  reten- 
li^iHiieui  du  iraca:»  des  équi|>ages  et  des  hons  de  la 
mtisiqoe  militaire;  on  ne  voyait  que  coureurs, 
clie\auX|  carrosses,  livrées:  c*était  là  une  rivalité  c-ii 
dehors  do  congrès,  rivalité  de  luxe  el  d'apparat, 
dani»  laquelle  1  avantage  ne  |>arai:»sai(  pas  être  ré- 
servé aux  plénipotentiaires  de  Louis  XV.  Quand 
la  réunion  fut  complète,  le  comte  Zinzendorfr 
prit  la  parole  et  protesta  des  intentions  paciliques 
de  reni|MTeur  son  maître,  qui  avait  i  ccrar,  sur 
toute  chose,  ia  conUnuation  dt  ia  tnmquiUiir 
conumtne  Je  t Europe,  Le  cardinal  de  Fleury  ré- 
pindil  :  «  Je  t  oiuuience  par  ttiuui^uer  à  \ok 
Excellences  combien  je  suis  seiuible  i  la  condes» 
cendance  qui  les  a  purtres  a  m*  rentire  a  h<>i;^M>n!i 
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pour  y  tenir  le  congrès.  Le  but  qu'on  s*y  propose 
est  d'aplanir  tous  les  inléréts  qai  sont  en  contes» 
talion  y  et  d  ecarler  loul  ce  qui  pourrait  tendre  à 
une  rupture....  Je  dois  rendre  ce  témoignage  à  tous 
les  ambassadeurs  plénipotentiaires  avec  qui  j'ai 
conféré,  qu'ils  ont  fait  paraître  tant  de  modération 
et  des  dispositions  si  favorables  pour  Toeuvre  salu- 
taire qui  nous  rasheoibie  y  qu'on  a  tout  lieu  d'es- 
pérer une  heureuse  issue  du  congrès.  Us  ont  déjà 
donné  d'avance  des  preuves  de  leur  sagesse  et  de 
leur  complaisance  mutuelle,  en  réglant  toutes  les 
difficultés  touchant  le  rang  et  le  céréoiouial^  de 
même  que  de  leur  éloignement  pour  le  vain 
appareil  d'une  magnlilceuce  superflue  qui,  quoique 
frivole  en  apparence,  peut  néanmoins  avoir  de 

très-fàcheuses  suites...  » 

Ces  éloges  étaient  un  peu  trop  précipités;  car  si 
les  questions  de  prééminence  avaient  été  sagement 
écartées  d'un  commun  accord;  si  des  mesures  gé- 
nérales existaient  déjà  pour  mettre  à  l'abri  la  sus- 
ceptibilité chatouilleuse  de  l'esprit  national  des 
ambassadeurs,  Us  se  proposaient  bien  d*étabUr 
une  lutte  de  magnificence  qui  faisait  partie  de 
leurs  instructions  secrètes.  Le  règlement  sui* 
vantue  fut  publié  et  autheutiqué  que  le  17  juin, 
par  François  Eicher,  seigneur  d*Aube,  lieutenant 
de  justice,  police  et  finances  de  la  Généralité  : 
«Airt.  L  Les plénipotentiairesirontaux conférences, 
chacun  avec  un  gentiliiomme,  un  secrétaire,  deux 
pages,  quatre  valets  de  pied,  ou  deux  valets  à  la 
mode  iionuroise.  appelés  heiduques^  à  côté  du  car- 
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i(*.s2»c.  Art.  II.  Dans  lis  coofémiceb,  loui»  le:»  pléiii- 
piHi>Qtiaires  se  placeronl  indislinctement  »  k  one- 
siirr  (|irils  entrorotil  ,  autour  de  In  table  roiule, 
sans  aucune  diftiÎDClioD.  Art*  m.  Leurs  anTOSics 
ran^ercml  dans  la  cour  du  château,  selon  l'ordre 
de  leur  arrivée.  Art.  iv .  Ou  empêchera  les  4|ue* 
relie»  de  part  et  d^autre,  enlre  les  eocîier»  et  au- 
tres bas  domestiques.  Art.  v.  lAirii4}ue  deu&  cut'^ 
rosses  se  rencoolreronl,  loin  de  se  fiis[)iiter  à 
<|ui  prendra  le  dessus  ou  [lassera  le  prt  uiier,  1rs 
rochers  seront  obligés  d'ouvrir  et  de  faciliter 
cipi  (H)uemeiit  le  passage.  Art.  vi.  llauh  les  profuc- 
nades^  tant  dedans  que  dehors  la  villes  on  obser- 
vera la  coutume  établit^  entre  ceux  qui  ;»  \  un- 
contrent,  de  garder  U  droite  chacun  de  son  c6té. 
Art.  vu.  Les  pages,  ieïi  \4u  l&  de  pied  et  gens  de 
livrée  ne  porteront  ni  bâtons*  ni  épéet ,  ni  armes 
à  feu,  rl  il  li'ur  sera  dt tendu  d'être  drltoi^  a 
des  heures  indues  sans  ordre  exprès  de  leurs 
nl:nli<  ^.  Art.  vin.  Si  queUpie  domestique  d*uo 
plénipotentiaire  se  rend  coupable  d'un  crime 
ou  délit,  son  maftre,  après  examen  préalable 
de  laflaire,  renoncera  à  le  punir  lui-même 
et  le  mettra  entre  les  mains  des  ju^t  s,  |iour 
qu  il  soit  juge  suivant  les  lois  du  royaume f  bien 
plus,  en  cas  de  flagrant  délit,  le  magislrat  ou  la 
garde  pourra  se  saisir  de  la  persouue  du  cou|ia- 
ble,  sauf  à  en  avertir  son  maître.  »  l^es  articles  it, 
X|  Xi,  VU,  xm  et XIV  eunceruaieul  la|>énaUté  appii> 
cableaus  diflérens  délits  que  pourraient  commettre 
les  âomv&ù^u^s^  iani  ^rniiJshomiHtj  ijue  f»J:,'  >.  On 
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fiia  les  jours  et  le  nonbre  de»  eteces  :  il  n'y  eo 

eul  que  Jeux  par  semaine^  Tune  le  lundi  el  Fautre 
le  jeu4if  les  autres  jourft  ^lakat  oouattctée  «m 
fêles  et  faatniuets  que  les  pléoipoteiitkires  se 
dûiijiaicDl  entre  eux  aiteioalivemeDt.  Lu  premier 
dtner  fut  celui  auquel  le  cardinal  piia  les  imok 
bres  du  congrès,  le  jour  ticl  ouveiiuie  de  rassem- 
blée; ie  lendemaio  f  le  comte  de  Zioaeiidorff  leur 
offrit  un  repas  non  moins  splendide;  le  i6,  le 
marquis  de  ik>urno()villo ,  à  qui  le  loi  d*£spi^iie 
avait  prêté  sa  vaisselle  d'or  pour  éblouir  les  re- 
préàenlans  des  puissances,  les  recul  «i  s»^  Lihle 
ayec  une  magniliceiice  qui  surpassait  toolœqu'oo 
avait  ¥tt  en  ce  çenre  :  le  surtout  seul  ^  par  h  beauté 
du  travail,  valait  au  la  ut  que  luute  1  arguilerie  de^ 
autres  ambassadeurs.  Horace  Walpole  trcMm,  dans 

sou  iiiici|^Hiaùuu  bi'Uauuique,  uu  expédietilLii^à  i  e 
pour  offrir  quelque  cbose  de  nouveau  k  ses  con- 
vives :  il  fit  rôtir  un  bceufentier^  fiu<ci  de  gibier  et 
de  volailles.  Le  bœui  élail  suspeuilu  a  uuti  broche 
gigantesque,  placée  dans  la  cour  de  lliAlel  entre 
deux  biasitis  tf normes^  la  broche  fut  touiuce 
pendant  douze  beures  consécutives  par  las  pan* 
vres  de  la  ville ,  qui  se  partagèrent  entre  eux  la 
chair  de  ce  bœuf,  quaud  les  cuisiniers  auneni  re* 
lire  du  ventre  de  Fammal  les  viandes  qmaiaieDl 

cuil  daus  sou  ju^.  Ciiaqui'  aiiiLas^dcui  Uaila  ie 

congrès  successivement,  et  les  principcn  cbefc 

des  cot    judiciaires,  civils  et  roilitiAres  de  la  ville, 
furent  invités  à  tous  ces  diuer&. 
Mais,  des  les  premières  séi(ttQej^.Oii^  jugea  que 


lies  ilillicul tés  iosumontable»  s'oppoêement  à  uu 
limité  général  «ntre  les  |)uitt«fioêf .  Le  cftrdiMl  de 
Fleury,  qui  avait  eu  la  salisiacUou  de  vuir  loun  les 
farauds  ÉtUt  de  FEurope  le  roetirê,  pour  ainsi 
dire,  entre  ses  mainsi  ne  se  hotit  lail  pas»  de  rester 
long^empi  éloigné  da  roi  el  de  la  ooar  :  il  allait 

sou  veut  k  Compiègne,  et  il  emmenait  avec  lui 
quelqnef-uns  des  plénipotentîairei ,  qui  te  ré- 
créaient à  lâchasse;  enfin,  le  ^  juin,  le  cardinal 
quitta  Soisaona  pour  retourner  à  Veraaiilea^aprèa 
avoir  pria  congé  du  congr^  dans  on  dîner  d'ap 
parât.  Leaaœl^aasadeurs»  qui  continuèrent  les  né- 
gocialions  avec  une  indifTérenee  que  justifiait  le 
départ  du  ministre  de  France,  n^avaieut, pour  se 
distraire  à  Soissons,  que  leurs  étemels  dîners  et 
quelqui*6 galanteries  4|Ui  douuereut  heu  à  des  épi* 
graniDea  et  à  dea  chansons  dans  la  Tille.  La  rie 

momUdiie  qu      menaient  fut  encure  altristie  |*ar 

la  mort  de  Pun  d*etti ,  le  comte  de  Penlerieder, 

remarquaUIe  par  sa  taille  ^i^antt  ^que  ^il  avait,  dit- 
on  t  sept  pieds qui,  âgé  seulement  de  do* 
quante  ans,  fut  victime  de  la  bonne  ehére  qu*an 
faisait  pour  iuer  le  tcmpa,  U  mourut  le  ao  juillet 
et  fut  enterré  à  Saint^Lt-ger ,  avec  une  pompe  di* 
gue  de  son  raug^  les  gaaettes  publièrent  alors  gur 
mmis  anHÙent  fait  éU%^rJanM  cette  r^àe  un  mo» 
muiUiU  de  marbre  avec  plusieurs  statues  dv  bronze 
doré  et  une  fort  beUe  ei  kmpm  épitapèm*  Rien  de 
tout  cela  n'a  jamais  eiiaté,  à  1  exception  de  l  epi- 
tapiie  gravée  sur  une  table  de  marbre  noir  qui 
était  Meilt^  d4në  le  mur  t  t  qui  disparut  ^ttié  lU 


Digitized  by  Google 


'■i 


4  : 


BISTOIBE 

temps  après.  Les  conférences  di|>lomalîques  ne 
fureul  pas  interrompues  par  Tabsence  des  pria* 
cipauu  ambassadeats,  qui  faisaient  de  frêqiiem 
vojages  à  Versailles,  et  qui  s  eu  aiicTeal  1  un  après 
Tautre  rappelé  par  leurs  souverains.  Les  secré» 
taires  d^ambassade  recevaieni  par  correspondance 
les  ordres  de  leurs  cours  respectives.  EnHu,  après 
plus  de  cent  séances  qui  prolongèrent  le  congrès 
jusqu  à  la  iiu  de  i  atmee  17^29,  il  iut  dissous  sans 
avoir  produit  d'autre  résultat  que  de  mettre  en  re- 
lief le  ministère  du  cardinal  de  Fleury  Au  mois 
d^octobre,  les  ambassadeurs  quitièrent  boissons , 
où  leur  séjour  et  leurs  dépenses  de  luxe  avaient 
^erse  beaucoup  d  argent;  uiaisi  avant  de  partir,  lis 
firent  constater  par  la  juridiction  de  police  que  tous 
leursiraisde  résidence  étaient  payés inté|;ralcment, 
et  que  leurs  gens  ne  laissaient  aucune  dette  dans 
la  YÎUe,  ou  Ton  regretta  Hniportance  qu'ib  avaient 
donnée  à  Soissons,  et  le  bruit  qu'ils  y  faisaient 
avec  leur  train  de  maison,  leurs  équipages,  leur» 
valets,  leurs  coureui^,  leurs  gardes,  boissons  re- 
tomba  dans  ses  habitudes  de  vie  paisible  et  ob* 
scure,  en  ddiors  de  la  politique 


•  Mss.  de  Cabaret  eide  P.  L.  Brayer.  Recueil  hîsf.  ff acteSf 
n<'i:ociat.  et  traitas,  par  Ruwsaet,  t.  v,  p.  45  et  8«if.  Aou%'. 
dc^crip,  de  la  France,  par  Pi^aniol  de  la  Force,  éd.  de 
1753.1.  I,  p.  4'*-  C.trfif  i  cabinet  (ffs prince f,  î.  Xïiv, 
p.  (i^,  vi  suis'.  5oi;  l.  XXV,  p.  i3b,  .\^o.  .l/Vro/r-  «/c 
France  et  Mercure  historique,  aux  annre«  1728,  Noti» 
avons  itnîtîlenieni  cherché  dans  les  bibh'olhèques  lie  P.iri« 
lieux  potitî-  ouvrages  qui  ne  sont  rares  que  par  le  peu  de 
ra>  (fu'«»n  en      fail.  puisque  les  calaloj;iU'S  (ir  rrs  biblio- 

tii^ques  ue  ies  iudiqueut  pas;  noua  rearetioas  le  aecoiié 
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Le  ctiiigrètt         rcuUu  |K>urUul  à  S^ii^^on^»  une 
fiartie  de  ses  drotli  mantcipaux,  la  libre  élection 
de  son  maire  et  de  ses  cchevin^,  cumiiie  un  dé* 
dommageaient  des  mesures  s(*vères  de  police  et 
de  convenance  au  Xi|uelk*!»  la        iui  asli  t  mie 
daol  quinse  mots:  oDii*a  pas  Tordonnance  du  roit 
qui  acruriUi  i'u  17^^^  aux  liabilans  la  resniuli«>n  de 
leur  ancien  privilc^e,en  des  termes  sans  doute  ambi- 
gus, |>uisc|u*<>n  fut  obligr  plus  tard  de  les  ex|)lic|uer 
par  de  nouvelles  lettres  de  concesbiuu;  niais  la 
municipalité  ne  devait  pas  en  jouir  long-temps 
en  paix,  ii abord,  larrét  du  5  août  i^V^t  qui 
supprimait  généralement  les  compagnies  et  réunis* 
sait  leurs  biens  aux  dumaïuc»  iicn  vUks,  ciia^rtna 
la  luiute  bourgeoisie  en  lui  enlevant  sa  royauté  de 
r.VrtjuebuME;  :  ceUe  ci>ai|>agiiit  ,  4[ui  a\ait  toujcurs 
eu  l'avantage  dans  ses  contestations  de  préséance 
avec  La  milice  bourgeoise  et  qui  s*t'tait  rvtusrcà&e 

éem  deui,  pircequ'il  cootina  pcut-étrsqiiekities  paHicuU- 
rjt«^<  anec(lotî{|uefi:J<'iir/iâ/  hutoritpÊedu prem{ervojta§^  du 
roi  Louis  Xf  ^iaiu  laviUe  de  t0mpii'gne,deCouveituredm 
£ongrts  de  Soissons^  ete.,  par  Daodel*  io§énicur-^o|;rapb6 
Ofdiaaire  du  roi  et  de  la  reine»  Parb»  1799,  tn-ii, 
cripùon  gaiantt  de  la  ville  de  SoiêfonM^  avee  ua  recueil 
de  pièces  fuf^iUvet,  La  Baye,  i7S(|t  Iihi  t.  Au  mie,  ce  cuo- 
grf«*  deot  raDoooee  avait  Ciil  tant  de  liruit  p.ir  toute 
rEurope,  ceMa  bieoldl  d^atllrer  raUenlIoo,  qu.md  on 
ii*apcr^*ul  de  toD  inutilité*  et  les  inémoirei  do  tempa  «econ» 
triilfiil  de  menlicmiier.  Vollntre  nVti  dit  p4«  un  mot 
dati^  iK)n  Sirt  lr  d'  f.  Miis  .Y/'.  Soul,i\ie  ir  pa«^«»r  ans^i  Mitu 

f,\  tîii  tlni   •!'■  }  \  ;  <'h' !  trtit  eïc    |,r  i^t  nul  ni  m  ti'i»  ( .  K,"i  ti  <•<  •!»•• 

M'^*'-  '  •  I^il'l.  «lu  Khi  rn  iliiiHif  <(uclt|iH'^-uiir*»  a^*c£  licrii- 
<rù*iiiMc>,  iii«pirt'i'>  par  ce  <  'Ut;^tt9^ 
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ooafoDdra  dans  les  cadres  de  celte  milice ,  futaD-* 

nihilëe  jusqu'en  i  j53,où  le  duc  de  Gesvres,  gouver* 
neur  de  la  proYince,  rétablil  T Arquebuse  daus  ses 
honneurs  et  la  réintégra  dans  son  pavillon, qui  mwtii 
servi  y  pendant  dix*huit  ans,  de  dépèt  d'aimes  el 
d'équipemens  militaires  pour  la  milice  de  hG^oé- 
ralitéet  de  salle  de  réunion  pour  le  tirage  de  cette 
milice,  à  cette  époque ,  les  principales  altributiona 
du  corps-de-ville  étaient  la  police  el  administratioa 
du  pavé  des  rues,  des  fontaines ^  des  remparts, 
promenades  I  fossés  ;  la  garde  des  portes  y  fortilica- 
tiens  et  magasins;  le  droit  de  guet  et  de  patrouille; 
le  logement  des  troupes^  le  commandement  de  la 
milice  urbaine;  le  choix  des  quarleniers  et  des  jer- 
viteurs  de  viilc,  tambours,  fitres  et  pertuisannic^iii^ 
le  droit  du  poids  de  la  vilici  sur  les  suifs^  laines»  de., 
et  en  un  mot  la  direction  des  dépenses  publiques. 
La  milice ,  qui  était  placée  sous  les  ordres  immé- 
diats de  rH6tel-de- Ville ,  ne  se  composait  que  de 
numouvners  et  de  la  classe  inférieure  des  babitana, 
avant  que  la  compagnie  de  TArquebuse ,  réuniasaol 
les  bourgeois  riches,  et  celle  de  TArCf  formée  des 
maîtres-ouvriers,  fussent  suspradues,  sinon  sup> 
primées  complètement.  Cette  milice,  divisée  ea  six 
compagnies,  ne  portait  pas  d^uniforme  et  nVtate 
pas  e&ercée  au  maniement  des  armes  :  le  choix  de 
ses  officiers  ne  dépendait  que  du  corps-de-vitle. 
Ce  fut  le  corps-de'ViUe ,  qui,  entre  autres  travam 
d*endiiellissement  dans  Soissons,  ordonna  ceux 
exécutés  en  1736  et  dans  les  années  suivantes ,  au 
Promenoir,  qui  avait  été  agrandi  en  1674,  lors»- 
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qu'on  y  mit  un  nouveau  jtude  iu«iil,el  ijui  iu»iu- 
niait  alon  le  Casrs.  La  jonction  d«  Tiie  m  la  rive^ 
«n  17601  rexIiau^M'iuent  du  sol  et  len  plantatifuiN 
d*arbrei  ajoutant  beaucoup  d'agrément  à  cette 
promenade  t|ui  «»'a|>|>t'la  le  ^  Vj/^/j  pendant  plus  d'un 
AÎècle;  Tancien  nom  de  Maii  prévalut,  quoique 
un  jeu  do  paume,  cAtoyé  [>ar  de  belles  allt^*»  ti  iet- 
miné  par  un  quincoocei  eût  déiràné  le  vieux  mail. 

i.e  duc  d*OrMan(i ,  qui  avait  acquis  de  la  maison 
de  Carigoau  les  troia  quarts  du  cooiié  deSoifinona, 
un  quart  à  titre  patrimonial,  conune  celui  qu^l 
poiksëdait  dëjà  par  succession,  et  le»  deui  autres 
r)uarfs  à  titre  d*en(;ngenient,  offrit  au  roi  de  céder 
la  nii»itu'  palnuiouiale  au  domaine  de  la  coui  onue, 
jb  condition  que  la  totalité  du  comté  lui  serait  don- 
née  en  apana«;e  lirn  ilitairei  ce  que  Louis  XV  ac- 
cepta sans  difficulté,  en  réunissant  11  cet  apanage  les 
domaines  de  [^on  et  de  Crépy,  par  le(ltL'2»'|jati  uIi-n 
du  a6pitn  i75oet  duai  fanvier  i75i,enregistrée« 
au  l*arli  uit  nt  le  5  février  s»ut\«iiit.  Aprt*s  la  dona- 
tiol»  du  comté  à  titre  d'apanage,  un  arrêt  du  l>>n- 

>ed  d  iJat,  du  i5  df'cemhre  1750,  intei |)i <  ta  un 
arrêt  de  Tannée  pn^cédente,  dans  lequel  éuit  lisée 
la  situatitm  de  la  mairie  soissonoaise  sur  des  kiM^s 
nouvelles.  Le^  maire,  éclievins,  procureur  du  roi, 
fierrétatfe-grefner  et  administrateur  des  bApitaui, 
devaient  être  élus  par  des  députés  ciioisis  daus  les 
difTérens  corps  et  paroisses  de  Soissons,  savoir  : 
quatft.',  dans  le  clergé  de  la  catln  draie;  deui,  daub 
chacune  des  compagnies  du  bailliage  prctvincial  et 

.%iége  préMdial ,  du  bureau  dt>  liiian4*es  el  de  1  Klee 
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lioD  ;  un,  dans  chactine  des  jurîdiclions  de  la  polioe^ 
du  baiJliage  royal,  du  comté,  de  la  oiailrise  des 
eaux««t-foréls  et  du  grenier-4-sel;  un,  dans  le  ooqw 
des  officiers  de  la  maréchaussée^  deux,  dans  1  ordre 
des  avocals;  uoi  ^ians  la  communauté  des  notaires; 
un,  dans  celle  des  procureurs;  quatre,  dans  le  corp^ 
des  marchands;  quatre»  dans  chacune  des  quatre 
paroisses  de  Saint-Léger,  de  SaiiU-\\  aast,  de  Saint- 
Quentin  et  de  Nolre-Oame-des-Vignes;  un  seul , 
dans  celles  deSaînt-Remy,  de  Saint-Martin,  de  Saint- 
Jacques,  de  Saint-Germain  et  de  Saiot-Pîerre4e- 
Weax^fointes  ensêmùlecommen^en  Formant  qu'une. 
Leshabilausdeces cinq  dernières  se  rassembleraient 
dans  celle  de  Saint-Remy,  et  les  habitans  des  au- 
tres paroisses  y  chacun  dans  la  sienne,  à  Tissue  de 
la  grand'messe,  le  dimanche  désigné  pourrélecUon 
des  officiers  municipaux,  et  nommeraient  leurs 
députés,  dont  aucun  ne  pourrait  être  admis  à  coo- 
pérer à  ladite  élection  s'il  Jie  payait  au  moins  4o 
livres  de  taille  et  (»pitation«  L'élection  générale  au- 
rait lieu  à  rH6tel-de-\  ilie,  ou  les  députes  de  chaque 
corps  apporteraient  un  procès-verbal  des  délibm* 
tions  de  leurs  commetlans,  e%  un  acte  en  forme 
contenant  leurs  privés  noms  et  qualités.  Les  dë* 
pûtes,  après  avoir  justifié  de  leurs  titres,  remet- 
traient, entre  les  mains  du  président  de  rassemblée 
de  IHôtel-de- Ville,  leurs  suffrages  par  écrit,  pour 
la  nomination  des  olhcîers  municipaux  et  des  a<i- 
ministrateurs  des  hôpitaux  :  ces  suffrages ,  lus  k 
liante  et  intelligible  voix  par  le  président ,  en  pré- 
sence de  tous  les  députés ,  seraient  relevés  à  me? 
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lUic  Cl  iuiii|>U'S  il  rinstatUi  eu  sorte  que  le  ^  vive* 
lions  fussent  proclam^^  successiveoient  à  U  plu* 
rtlil^  des  vou.  Maïs  ces  ëleclions  élaieiit  soumises 
k  cerUiues  cooilttioos  qui  suppléaient  au  clioix  que 
te  roi  se  réservait  naguère  sur  une  liste  de  candi* 
Uals:  le  wairc  ci  le  premier  echeviu  oe  pouvaient 
être  pris  que  parmi  les  nobles,  les  oiliciers  du 
liailliage  cl  &i('*<e  pn-si Jiai ,  de  ia  jM>lirc ,  du  bureau 
des  linances,  du  bailliage  du  comté,  de  la  maîtrise 
des  eaui>*eUforêiH,  de  TÉiectiuu  et  du  grtuier-iH 
sel  I  pourvu  toutefois  que  ces  derniers  vécussent 

honni uOlt  iHttèi f  jiOiu  tjcncr  aiuutu  Ji  Utlioii  tu 
profession  inférieure  ei  subunionnêr  à  téiai  de  juge; 
le  second  éclievin,  parmi  les  avocats,  les  iiK^dei  iiis, 
les  uUîciers  de  liuances  ci  o (liciers  commensaux 
du  roi  9  les  principaui  marchands  qui  auraient  lait  p 
pai  lle  dt.'  ia  jui  idit.Uuu  cuiisuiaire,  les  |(reiiiers  des 
juridictions  royales  et  les  notaires  et  procureurs  ; 
les  troisième  et  quatrième  écbevins  »  parmi  les 
officiers  commensaux  du  roi,  greffiers,  notaires, 
procureurs,  iiour^^eoi^  et  marchands,  de  mauiere 
qn*un  des  trois  derniers  écbevins  fiU  un  marchand; 
le  priicureur  du  rui, parmi  les  ollîcii:ii»  dt  juaica- 
ture  et  les  avocats;  le  greffier-secrétaire  de  ia  ville, 
parmi  les  greilîers  di  s jui  ulRtions  royales,  notaires 

et  procureurs;  enfin  les  administrateurs  des  hôpi- 
taux, )>armi  iou»  les  ciirps  prcerdrii^  apiH  lt  »  t  ga» 

lement  à  remplir  ces  fonctions  de  charité  et  de 

cuiiilaiice  publi<]ues.  roi,  qui,  daii.\  et  iH)Uvriles 
dispositions,  dérogeait  à  tous  arrêts  ei  réglemens 

intérieurs,  ne  tarda  pa<i  à  les  modifier  eticore» 
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jusqu'à  ce  que  la  liberté  des  élections  municipales 
tût  encore  une  fois  ravie  à  la  ville  de  Solssons  :ptr 
lettres-patentes  du  5  février  1751,  le  duc  d  Orléans, 
comte  apanagiste  de  Soissons ,  fut  mis  en  posses» 
sien  du  droit,  récemment  abandonné  par  le  roi,  de 
nommer  le  maire  entre  trots  candidats  présentés 
par  les  liabitans,  qui  conservèrent  «juelque  temps 
la  libre  élection  des  autres  officiers  de  la  ville. 

Les  eiiipicleiiiens  d'autorité  du  duc  d'Orléans  ne 
s'arrêtèrent  pas  là  :  les  receveurs  de  son  domaine 
prétendirent  que  les  remparts,  fortifications  et 
fossés  de  la  ville  étaient  la  propriété  du  comte,  et 
cette  étrange  prétention ,  que  renversait  la  plus 
simple  connaissance  des  antéoédens,  se  manifesta 
en  175a  9  Pannée  même  où  k  Toccasion  d*ttn  pro- 
cès soutenu  par  les  maire  et  gouverneur  de  Sots* 
sons,  qui  avaient  effiectuê  la  vente  de  188  arbres 
défectueux  à  abattre  sur  les  remparts,  contre  Je 
grand-maltre  des  eanx-et-forêts  du  SoimoDaiSy  le 
Parlement  venait  de  déclarer  que  le  corps-de- ville 
de  Soissons  était  en  droit,  de  temps  immémorial, 
de  gouverner  les  remparts  et  promenades  de  b 
ville.  Ce  furent  peut-être  les  termes  de  cet  arrêt 
qui  inspirèrent  au  Ck)nseil  du  duc  d'Orléans  l'idée 
de  revendiquer  la  seigneurie  des  remparts  et  fossés, 
quoique  la  ville  eût  vendu  à  titre  de  cens  seégmem* 
rial  et  surcew  plusieurs  terrains  voisins  de  ces 
remparts.  Le  corps*de^Ue  résolut  de  tenir  boo  et 
de  défendre  sa  propriété,  qui  ne  lui  était  plusgaran» 
tie ,  il  est  vrai ,  par  des  chartes  et  des  registres  ao« 
tbenliques}  car  non-seulement  le  siège  de  141 4 
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ei    \v    hiàc    de»    hu|(uciiuli»   eu    i56^  a%aietit 

•oàiDti  une  ptrtie  des  archÎTet  conuDumlest 

mais  encore,  en  iCSa^  des  ÙQurgtoù^  contre  les- 
quels  rofficiâl  Uoçt  uo  iDOBitoire^  s'étaieut  empa- 
rés de  beaucoup  d'anciens  lilrcs,  dont  la  deîktruc- 
tiou  a«îsura  sans  doute  la  paisible  jouissance  de 
certains  droits  nud  acquis*  Le  Conseil  du  dnc  si» 
gnilia  dune   i  U  vdie,  le  li  oui  1757,  de  ne  plus 
faire  travailler  aux  fortificalions  ei  de  s'interdire 
toute  espèce  de  plantatiuus  «ur  ics  rciuparl^,  ^n» 
pcrmittion  préalable  du  prince.  La  ville  justilia  du 
moins»  de  ^  pi>HM^M»ion  pendant  plus  de  trois 
siècles  et  produisit  une  foiUe  de  tteoignages  irré- 
cusable!», qui  t-laieul  de  nature  à  i  tabhr  ^oi  pruprii  lv 
que  les  comtes  de  Soissons  ne  lui  avaient  jamais 
contestée.  Le  G>nseil  du  duc  alla  jui»qu*à  soutenir 
que  la  ville  était  lorcee  de  supporter  toutes  les 
charges  de  son  enceinte  fortifiée,  sans  en  être  pro» 
priétaire;  mais  le  duc  d'Orléans  revmt  sur  cette 
prétention  esorbitante  et  déclara  qu*il  secbargeail 
sctil  de  toutes  les  dépenses  concernant  les  rem- 
parts. La  ville  se  contenta  d'une  dëdaratioo  qui  la 
mettait  a  l  abri  de  toute  ciHJinbulioo  a  ce  sujet,  et 
le  corps  municipal)  par  étfértmt  pour  le  duc 
d  Orléans  plut6t  que  par  ai  (piif  >c('uiirnl  ««  ré- 

danaationa,  enregistra  le  10  décembre  1759  la  dé» 

ci^îun  priMT  par  k*  Con&eii  du  duc,  deuE  années  au- 

puravant  Les  receveurs  du  domaine  de  Philippe 

d*Orléans  continuèrent  d'aliéner  à  renies  cen- 
surlles  les  terrains  attenant  aux  remparts.  \jk  dèjr* 
rence^  c'est «^-dire  la  faiblesse  du  coqis  municipal 
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avait  saucuoQué  Tusurpation  du  dnc^  et,  depuis  le 
maleocontreux  enregistreinent  de  1759»  toutes  les 
protestatioDsde  rHôtel-de-Villesoissonnais,  toutes 
les  oppositions  verbales  ne  fireot  pas  décider  h 
question  en  sa  iaveui .  Le  comte apana^i^le  se  saisit 
de  places  vides  acquises  autrefois  des  deniers  de  h 
Commune,  el  ses  envahissemeDs  progressifs  attei- 
gnirent en  1778  File  du  Promenoir,  qui  avait  été 
adjointe  à  la  rive  par  un  atten  issement  factice  ;  il 
vendit  à  un  particulier,  pour  y  bâtir,  cette  langue 
de  terre  qui  appartenait  notoirement  à  la  ville  par 
suite  d*uae  transaction  avec  le  comte  Uugues, 
en  1 3o5.  La  ville  essaya  d'empêcher  une  spoliation 
si  manifeste^  mais,  faute  de  pouvoir  représenter 
le  titre  de  i3o5,  elle  ne  put  avoir  justice.  Les  ducs 
d'Orléans  semblaient  vouloir  se  reconstituer  une 
petite  puissance  féodale  dans  le  Soissonnats:  en 
1706,  ils  avaient  fait  créer  le  bailliage  de  Villen>- 
Cotteretz,  comprenant  les  bailliages  d*Oulchy,  de 
Neuilly-Saiut-Fronl,  de  la  Ferté-Milon,  de  Pierre- 
fonds  et  de  Verberie,  où  furent  laissées  seulement 
des  prévôtés;  en  août  1758,  ils  firent  supprimer  le 
présidial  deCrépy  en  Valois,  la  juridiction  royale 
de  l'ancien  comté  4^  Soissons  et  les  bailliages  aei* 
gueuriaujL  de  Coucy  et  de  Villers-Cottereta,  pour 
les  réunir  au  bailliage  et  présidial  de  Soissons,  dK> 
quel  ressortiraient,  sur  les  appels  et  eu  première 
instance,  dans  les  causes  présidiales,  les  prévôtés 
des  cinq  bailliages  abolis  en  1706.  L'édil  de  175^ 
incorporait  les  deux  présidences  du  bailliage  de 
Soissons  aux  charges  de  lieuteuaut-géneral  ei  de 
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lit  iilfiiaiii-crimiiit'l»  rc'glaitle  iiuuibre  desuUkieri 
dudil  iMÏiliage,  coiiftidërablemenl  augmenlët  el 

accortiaU  la  rubc  rouge  À  ce»  utliciti»,  et  h  MiuiiiDe 
rouf^e  aux  confteilleri«cl6rcs ,  pour  les  cëremooiêt 
|>ui)lt(|(it\s.  1^»  Clia|iiirt*  lie  la  cafliédrale  ayant  dé- 
fendu à  deux  chanoines,  conseillers-clercs,  de 
|Kfi  U  f  au  clicjL'ur  la  Miulaiie  lou^e,  vit  son  o|)|M)si- 
lion  cassre  |Nir  jugement  »  à  la  requête  du  duc 
d'Oi  it  al)^.  Au  l  i'ste,  ces  diirérrnds  eiitrr  la  niuiii- 

cipalilé  elle  comte  apanagiste  ne  nuisaient  en  rien 
a  la  pros|>ént^  matérielle  deSoissoiH,  où  la  popu- 
lation avait  varié  depuis  la  lin  du  dia-septième 
siècle.  D'après  le  dénombrement  du  mois  de  uo- 
vemtire  I7>û,elie  s  élevait  à  7,5ao  habitans*. 

Levéque  de  Soijtsims,  l^efévre  de  I^ubrière^ 
tout  QioUut:kle  qu'il  fût,  résidait  habituellemeul 
dans  son  évéché  oit  il  militait  de  grandes  réfor» 
mes,  quand  il  lut  attciul  de  la  petite-verole  et 
mourut  le  a5  décembre  1738,  au  S^'^minaire,  d*oii 
son  coi  ps  eiui>auiut'  lui  transiéré  à  la  cathédrale 
et  enterré  prés  de  V armoire  aux  rtlîtjues.  Ce  prélat 
avait  été  marie,  a\ait  vt  cu  dauiile  giaud  UK»ade,et 
nesVtait  consacré  à  Téglise  que  pour  chercher  des 
c^oiiiioUitionsa  la  pu  te  de  sa  feiiiiiic  .  il  vivait  doue 
m  Soissons  fort  modestement  dans  la  retraite,  en 

*  Util,  de  Cabartt,       àmm  Grenier,  de  P.  Mmyw 

et  de  M.  Fiquet.  Il  e*i  à  regretlerifiie  Is  ville  de  SoinMms 

ne  poWde  pi»  un  rfcur il  complet,  m.inuvrit  ou  impriuié« 

ofru  tt  Ui  %  qui  la  c<»itr«  riiciil.  ^urtotit  mlant  deux 
dlernrrns  Ht^rlr».  Tel  rt  lif  li;  n-i  tictl  que  M*  Fiquel  avait 
cbaui  h<  |Miur  mm  pro|»rt:  u«a§t. 
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tlirigeaiit  lui-même  rMucatioQ  de  sa  fille  unique; 
îlaimaîlks  lettres,  et  son  seul  acte  remarquable  fut 
un  acte  littéraire  :  la  fondation  d'un  prix  annad 
dans  FAcadémie  de  Soissons  ,  pour  la  meilleure 
dissertation  sor  un  sujet  d'histoire.  Ce  prix,  ipii 
consistait  en  uue  médaUie  d'or,  futétablien  173^, 
et  précéda  de  deux  années  celui  de  l' Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lellres.  Cependant  il  parait 
qu*il  ne  fut  décerné  pour  la  première  fois  qu  eo 
i735yà  uu  savant  que  venait  de  mettre  en  évidence 
un  succès  semblable  à  l'Académie  des  inscriptions: 
Jean  Lebeuf ,  chanoine  d'Auxerre,  qui  etéair  alots 
l'archéologie  française  et  qui  enrichissait  le  Met- 
eurc  de  France  et  le  Journal  de  Verdun  de  proficMi- 
des  et  ingénieuses  recherches  sur  THistoire  de 
France,  remporta  le  prix  à  l'Académie  de  Soiaaons 
avec  un  mémoire  inlilulé  :  DUsertation  siw  tétai 
deshabiians  du  Soissonnais mont  la  canqu^  des 
Gaules  parles  Francs  (Paris,  lySS,  în-i^i).  Aucua 
de  ses  concurrens  n'osa  se  (aire  connaître,  en  ap- 
prenant quel  était  le  vainqueur ,  cet  infatigable 
rival  des  Bénédiclins ,  qui  mettait  les  secret&  de 
leur  science  à  la  portée  des  lecteurs  de  gazettes. 
L'année  suivante,  quoique  Lebeuf  concourût  en- 
core, le  prix  échut  à  un  Soissonnais^au  chaïKftiie 
René  Biet,  abbé  de  Saint-Léger,  qui  avait  conipos<^ 
une  Disêerîaihn  sur  la  véritable  époque  de  féioMs- 
sèment  fixe  des  Francs  dans  les  Gaules  y  etc,^  sur  /"r^- 
pèceet  eéUnduede  emUoriié  dj£gidmsei  Sr^rms 
son/ils  dans  le  Soissonnais  et  pays  cirœnvoisins ^  e: 
sur  le  lieu  où  s* est  donnée  la  Jàmeuse  taSaUk  de 


Digitized  by  Google 


Ds  soiuoiis.  6S0 

.Sou^ofij  y^rarisy  i  ^36,  io-i» cliaiiouie  liiet, 
qoi  combal  len  •eotimeiM  de  Dtniel  al  de  Dubot 
(lansce  iuorc««u,  plus  mal  écrit  encore  que  celui 
de  Tabbé  Lebeuf,  n'avait  paa,  aus  yeux  des  éra- 
dits,  vaiucusou  antagoniste  arme  de  icxlrs  plntùi 
que  de  phrases.  (Jd  troisième  coDcurreot,  Aibaut 
de  Rocherort,  qui  avait  envoyé  du  Bourbonnais 
uu  mémoire  lalio ,  eut  TboDoeur  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  Tabbè  Lebeuf.  CeCabb^'^  prit  sa  revan* 
che  en  1 7^7  et  gagna  le  prix,  avec  une  DuserUHion 
sutfétaUissemeni  de  ta  rsligum  chrétienmê  dang  le 
Soiuaniuuif  etc.,  (Paris,  in-ia).En  1741»  1®  con- 
cours  fut  encore  plus  brillant  et  mieux  disputé;  le 
prix  n'échappa  poinl  encore  cette  iuis  à  Tabbé  Le* 
beuf;  mais,  comme  François  de  Fita-James,  suo> 
cesseur  de  L^fèvre  de  Lnubrière,  en  avait  fondé  un 
second  d^une  médaille  d'or  de  3oo  livres,  ce  second 
prix  fut  partagé  entre  Tabbé  Fenel  et  Gouye  de 
Longuemare,  qui  était  digne  de  tenir  tète  au  docte 
chanoine  d*Auxerre,  sur  le  terrain  de  Thistoire 
de  France  et  des  antiquités  nationales.  Ce  dernier 
concours,  dont  retentît  alors  le  monde  savant, 
donna  beaucoup  d*éclat  a  1  Académie  de  boissons, 
qu'on  plaçait  presque  au  niveau  de  l'Académie  des 
Inscriptions  pour  les  services  qu  4  Ile  rendait  aux 
études  historiques.  Depuis  J*Académief  composée 
dea  notables  de  la  ville,  reviHjue,  Tinteudiint,  les 
membres  du  présidial  et  du  bureau  des  finan» 
l  e-'»,  cU'.,  dii»tni>ua  ses  médailles  d'or  à  des  |H>«*^es 
fugitives  qui  n'avaient  point  assex  de  valeur  litté- 
raire pour  se  i]épf^       hors»  tlu  inroir  natal.  Ces 
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poésies  demeurèrent  eniouies  dans  leur  bcrceaif 
comme  lepoèmedHélèneBasinyfilledu  graiid-bailii 
de Soissons, laquelle  publia  deux  éditions  (i7iacl 
1 7 13,  iu*4'')de  son  Eloge  de  cette  ville,  saos  pouvoir 
être  couipiée  parmi  les  poètes.  Le  règlement  acadé- 
mique» qui  empêchait  la  compagoie  de  s'adjoindre 
des  uiembres  non  rësidens,  malgré  un  petit  nom- 
bre d'exceptions  en  faveur  de  hauts  digniuires 
ecclésiastiques,  s'opposa  toujours  à  ce  qu'elle  prk 
un  plus  large  essor ,  après  des  conànieuceiuens  de 
si  heureux  augure  :  en  1766,  un  de  ses  membres, 
labbé de  Pomponne,  lui  légua  par  testament  une 
fort  belle  bibliothèque,  qui,  ajoutée  à  celle  de  TAca* 
démie ,  fut  placée  dans  luie  des  salles  du  Château 
où  se  tenaient  ses  séances  particulières. 

Mais  le  mouvement  scientifique  donné  par  TAca- 
démtede  Soissons,  et  en  même  temps  l'exemple 
des  historiens  du  dix -septième siècle,  avaient  eu 
quelques  résultats  iutéressans  pour  Thistoire  lo- 
cale :  Rousseau-Desfontaines,  d'une  famille  sois- 
sonnaise  qui  avait  fourni  plusieurs  oihciers  muni- 
cipaux à  la  ville,  se  débssdt  des  arides  occupa- 
tionsdeia  magistrature  en  continuant  1  histoire  de 
Dormay  ;  il  s'aperçut  bientôt  que  l'ouvrage  de  cet 
historien  pouvait  être  abrégé  en  certaines  parties, 
et  augmenté  en  beaucoup  d'autres;  que  cet  ou- 
vrage, nunobsiantsadivisionpai  livres  et  par  chapi- 
tres, était  désordonné  et  peu  clair:  il  écrivit  donc, 
avec  clarté  sinon  avec  élégance,  une  nouvelle 
histoire,  formant  deux  petit^  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  il  suivit  Tordre  chronologique ,  et  se 
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d^bamssa  pourtant  des  ilate»,  comme  d  uu  atti- 
rail inutile.  Il  poussa  son  n^it  jusqu'aux  der- 
nières aunéci»  de  Louii»  XI V,  et  ue  (ut  ^ans  cluuie 
arrêté  dans  son  travail  que  par  la  mort,  traTail 

(Void,  sec  et  décoloré,  mais^^L  iicralemciit  régulier  et 

judicieux.  L'original  est  déposé  à  la  Bibliothèque 

de  Soissons,  qui  ne  [possède  pas  tous  les  mémoires 
que  Kousseau  avait  recueillis  t  ni  ceux  que  Fetit^ 
procureur  du  roi  pour  la  police  dans  cette  ville, 
rassemblait  avec  tant  de  curiosité.  Des  matériaux 
plus  tmportans  et  plus  vastes  «  concernant  les 
antiquités  soissun naines,  furent  réunis  plus  tard 
par  les  soins  du  bénédictin  dom  Grenier ^  à  qui 
son  ut  lire  avait  c  uniiéla  rédaction  d  une  liistoire 
générale  de  la  Picardie,  sur  le  plan  des  histoires  de 
Bretagnci  de  Bourgogne  et  de  l^in^uciior  publiées 
par  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Deux  cha* 
noines  de  la  eathedrale,  Cabaret  et  Lebrasseur» 
clai'i'grres  des  archives,  communiquèrent  les  titres 
a  dom  Mulej,  qui  en  tira  des  extraits  fi  des  copies; 
les  religieux  de  Saint*Médard  et  de  Saint*Crépitt* 
le-Grand  secondèrent  avec  fêle  Tentreprise  de 
dom  Grenier,  et  lui  transmirent  des  documens  pré* 
cieui;  dom  CalTiaux  dépouilla  le  chartrier  de 
5aiut-Médard  et  envoya  une  multitude  de  notes 
relatives  aux  i^'-néalogies  des  familles  soissonnaifm. 
Mais,  de  ces  immenses  préparatifs,  il  ne  sortit  jamais 
qu'un  prospectus, et  la  Révolution  fit  tomber  clans 
le  deiiale  de  la  Bibliothèque  du  Roi  tous  les  ma- 
nuscrits accumulés  par  dom  Grenier  et  ses  con* 
frères.  Lu  rcrivain  niuin^  consciencieux,  tuais  aussi 
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plus  habile,  qui  n'était  pas  appuyé  par  le  ministre 
fiertioy  comme  dom  Grenier,  mais  qui  avait  pour 
Mécènes  uniiitendant,  M.  de  Méliand,  lequel  se  mon- 
tra toujours  très-jaloux  de  la  prospérité  de  la  ville 
qu'il  habitait,  avait  aussi  préparé,  à  la  prière,  et 
saus  doute  aux  frais  de  cet  intendant^  une  Hisiare 
des  antiquités  de  Soissons  jusqu'au  siècle.  Le- 
moioei  écujerf  porte-manteau  du  roi\  ne  se  borna 
pas  a  traduire  en  bon  style  le  premier  volume  de 
Doimay  ;  il  eut  recours  aux  sources  ;  il  étudia  César, 
Grégoire  de  Tours,  les  Actes  des  Saints;  il  composa 
un  ouvrage  assez  estimable,  dans  lequel  il  n  ou- 
blia pas  de  profiter  des  excellentes  dissertations  de 
Tabbé  Lebeuf.  Ces  deux  petits  volumes  in- 12,  dé- 
diés au  Dauphin  à  qui  aucune  partie  de  (histoire 
nélait  indifférente^  parureiil  a  Paris  en  et 
furent  jugés  d'une  lecture  agréable  pour  les  gens 
du  monde,  et  instructive  pour  les  savans. 

M.  Jardel,  de  Braine,  qui  avaitaidé  de  ses  notes 
et  de  sa  bibliothèque  Técuyer  Lemoine,  était  )k  cette 
époque  en  relation  avec  les  Académies  des  pro* 
▼inces  do  nord;  mais  les  renseignemens  qu'il  leur 
procurait  sur  les  antiquités  et  la  géologie  du  Sois- 
sonnais  s'éparpillèrent  comme  ses  livres  et  set 
manuscrits.  Soissons  était  devenu  le  centre  de  la 
bibliographie  depuis  que  l'abbé  Mercier  avait  suc^ 
cédé  à  Tabbé  Biet,  qui  ne  tint  jamais  les  promesses 
de  son  début  historique  et  les  ensevelit  dans  un 
Éloge  du  duc  d Etirées  :  l'abbé  Mercier  entretenait 
une  correspondance  polyglotte  avec  tous  les  biblio* 
graphes  de  l'Europe»  et  sou  opinion  passait  pour 
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iiilaiilible  en  ce  qui  regardait  la  connaissance  des 
livres  el  des  éditions.  Le  collège  de  SainUMioolas 
avait  eu  trois  professeurs  destinés  à  un  grand 
•venir  scientifique  9  le  président  Hénaolt»  Fonce- 
magne  et  la  Rletterie,  toui»  les  trois  Oratoriens 
Avant  d*étre  de  TAcadémie  des  inscriptions;  Tab» 
baye  de  VaLsery  avait  entendu  Fabbé  de  Vertot 
s*écrier  :  mm  siège  est  fait!  en  ornant  d'un  style 
fleuri  et  brillant  son  Hisimre  des  Chevaliers  de  ' 
âlaiie,  L  hi^ilunen  Gaillard ,  originaire  d'Ostel,  ne 
dédaignaitpas  de  venir  présider  TAcadémiedeSoia- 
sons  et  y  lire  des  pièces  de  poésie.  Mais  les  arts  et 
les  sciences  exactes  n^avaient  pas  le  même  foyer  d*é» 
niuialioti  dans  le  hoissoini  iis  ,  où  l  ou  ignorait  que 
le  père  du  Poussin  était  né  à  Sotssons,  et  Ton  ne 
peut  citer  que  Jacc|ues  Hobbe,  ingénieur-géographe 
du  roi,  mort  en  1721 ,  et  Augîer  Dofot,  auteur  de 
dilTérens  traitée  de  médecine,  mort  en  1775,  qui 
avaient  honoré  leur  ville  natale  au  xvm*  siècle 

François  de  Fitz-Janies,  qui  protégeait  TAcadé- 
mie  de  boissons  et  y  fondait  des  prix,  avait  été 
«lommé  évoque  i  la  fin  de  décembre  1738,  et  sacré, 
le  i3  mai  de  Tannée  suivante,  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  :  la  ftveor  do  roi  lui  promettait  alors  un 

«  GelL  C>mi>  t     Onvfays  db  l'aMbé  l.Élsnf,  ^Aaww> 

kisL  ei  géog,  de  ia  Picardie,  année  1757.  Les  Ito.  éê 
doffl  Grenier  teot  reofmnis  dans  une  moUitiidede  pofta- 

feuilleii  et  de  cartoniqui  rempliMsal  Une  vaste  saUs  dn 

di'^ïài  ili  «  ManuRcrtin  ^  la  Bibliothèque  du  Roi.  liSsroclMr* 

chfts  Hoiil  Irc^tlifriMle!*  daiiA  ce  labyriittbe  de  inatériaui, 
indlf;rr  une  lal)U'  iît'fn  r.iU  i\vn  noms  :  cUes  iiou-»  uul  vié 
facilité  par  i'obli^eaoce  de  II.  Cbaropoilioo-Fiaeac 
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.  rapide  cbemiu  daus  les  honneurs;  Louis  XV  Taxait 
pourvu  de  grasses  abbayes,  Tavait  choisi  pour  au- 
mônier; mais,  lors  de  la  maladie  du  roi  à  Metz, 
en  1744»  révêque,  excité  par  le  duc  de  Chartres, 
employa  son  ministère  à  servir  les  passions  de 
quelques  courtisans,  et  fit  chasser  ignominieuse- 
ment la  duchesse  de  Chàteauroux ,  qui  ne  deman- 
dait que  le  droit  de  pleurer  en  silence  au  pied  du 
lit  de  son  amant  à  Tagonie;  la  rigueur  et  la  dureté 
qu'il  montra  dans  cette  circonstance  solennelle, 
où  il  força  le  roi  de  sacrifier  sa  maîtresse  et  de 
faireamendchonorabledes  sentimens  qui  restaient 
au  fond  de  son  cœur,  réagirent  bientôt  contre  lui- 
même.  Louis  XV,  revenu  à  la  vie  et  à  l'amour,  té- 
moigna du  ressentiment  et  de  la  froideur  au  prélat, 
qui  se  vit  abandonné,  à  Tinstant,  de  ceux-là  mêmes 
qu'il  avait  eu  l'imprudence  de  croire.  Indigné  de 
cette  ingratitude  et  de  cette  injustice ,  il  dit  adieu 
pour  jamais  à  la  cour,^se  démit  des  fonctions  d'au- 
mônier du  roi,  et  se  retira  dans  son  diocèse  pour 
s*y  livrer  exclusivement  à  ses  devoirs  évangéiiques. 
Là  éclatait  encore  de  toutes  parts  la  joie  publique, 
à  l'occasion  de  cette  convalescence,  qui  acquit  à 
Louis  XV  le  surnom  de  Bien-zéimc  :  le  11  et  le  a4 
septembre,  Soissons  s'était  mis  en  fêle  pour  célé- 
brer ce  bonheur  inespéré,  que  son  gouverneur,  le 
duc  de  Gesvres,  et  son  intendant  lui  avaient  an- 
noncé par  les  courriers  qui  faisaient  une  c/irx//i«  jus- 
qu'à Château-Tliierry,  pour  transmettre  plusieurs 
fois  daus  un  jour,  par  deux  routes,  les  bulletins  de 
i'étatdu  roi.  L'intendant  n'épargna  pas  les  dépenses 
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chns  ces  réjouissaoces,  où  des  foolaines  de  Vin 
coulèrant  pour  tous  les  passaos ,  où  fui  représentée 
une  comédu'  .sur  la  Grand  •Place,  où  le  feu  dar* 
tifice  et  les  illuminations  ofirirent  ii  rAcadëmie  de 
5<ii!»âuiis  ijulle  sujets  ingi  nu-ux  d  eiiibièiiu  s  cl  do 
devises.  Horel ,  organiste  de  Saint*Jeao-des-V ignés» 
i|iH  avait  composé  la  messe  eu  uiusi^iuc  du  Te  deunt^ 
fut  aussi  Fauteur  d'un  divertissement  en  musique 
exécuté  chez  rinteiidant,  scène  pastorale  dans  la- 
quelle le  poète,  M.  Hoy,  avait  mis  des  sentences  de 
Sénèque  dans  la  bouche  des  Nymphes  de  TAisne , 
et  s  était  pcrtuis  une  iuuie  de  liceuccs  poétiijucs 
pour  chanter  le  plus  aimable  des  tvts.  François  de 
i  ilZ'James,  <{ui  u  entendit  bent  c  ust- lucut  pa5  ces 
flatteries  rimées  en  Tlionneur  du  Titus  et  de  VA^ 
Icxajidic  tju'il  venait  d  aduiinîstrer  et  de  niuraiibCT, 
devînt  tout-è-coup  un  furieux  jansénistet  et|Oomtne 
les  derniers  i  VL-i|ties  molinistes  avaient  fait  parta- 
ger leurs  doctrines  au  clergé  soissonnais,  le  prélat 
janséniste  trouva  de  la  résistance  et  de  Taversion 
dans  son  i%lise.  11  déclara  une  rude  gucn  e  au  jé- 
suitisme, et  il  prit  la  plume  pour  Tattaquer  et  pour 
combattre  les  écius  des  |ières  Pichon,  Hardouiut 
Bemiyer,  etc.;  il  frappa  d*intprdit  tous  les  livres 
entaché»  dc^  principes       il  dcUslait^  il  publia 
pour  ses  diocésains  un  nouveau  Rituel,  un  nouveau 
Cati'chibmc;  il  st  h.Na  ciaiis  s<  >  lettres  pastorales 
contre  les  partisans  de  la  bulle  (jnigrnitus  et  contre 
la  cour  de  Home ,  qu'il  accusait  d'attenter  aux  li- 
bertés gallicanes  et  aux  prérogatives  de  la  courouiie 
de  France.  Ixtuis  XV,  ayant  su  que  celle  violente 
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sortie  de  l'évéque  de  Soissons  avait  été  censurée 
par  le  pape  Clément  Xill,  écrivit  deux  lettres  à  ce 
pape  pour  lui  faire  savoir  qu'il  donnait  toute  appro- 
bation à  laconduitede  Françoisde  Fit^-Jamesi  con- 
forme aux  principes  fondamentaux  de  l'Église  de 
France.  Mais  la  haine  du  clergé  soissonnais,  à  Té-» 
gard  de  son  évèque,  datait  de  plus  loin  :  en  174^, 
François  de  Fitz-James  favorisa  les  chanoines  de  la 
cathédrale  aux  dépens  de  ceux  des  parcnsses  col* 
légiales  de  Soissons,  en  réunissant  à  la  manse  de 
la  fidMtque  de  Saint^Gerrais  les  revenus  de  trente- 
une  chapelles  et  de  dix  canonicals;  les  démarches 
actives  du  corpsKle>ville  et  des  collégiales  pour 
obtenir  le  retrait  de  cette  mesure  arbitraire,  faite 
an  profit  du  Chapitrci  ftirent  inutiles  auprès  de 
rinflexîble  prélat,  qui  regagna  un  peu  de  popula- 
rité dans  la  ville  en  rappelant  les  Oratoriens  au  Sé* 
minaire*  Cette  obstinatioii  et  cette  rigidité  dans  les 
mœurs  et  le  caractère  de  François  de  Fitz-James 
n*exdaaieDt  pas  des  vertus  vraiment  chrétiennes 
et  des  élans  de  grandeur  d'âme. 

Ce  fut  à  l'instigation  des  ennemis  communsde  Té» 
véque  et  du  Parlement,  que  Louis  XV  exila,  par 
ordonnance  du  8  novembre  ijSif  la  grand'cbam- 
bre  11  Soissons.  La  grand'chambre  avait  été  trans- 
férée à  Pontoise  au  mois  de  mai  précédent ,  parce 
quVUe  refusait  d'enregistrer  les  lettres- patentes 
par  lesquelles  le  roi  lui  enjoignait  de  ne  plus  se 
mêler  de  poursuites  en  matière  de  refus  de  sacre* 
ment;  la  grand  chambre  s'était  prononcée  énei^-' 
quement  dans  Taflaire  des  billets  de  confession 
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que  le  clergé  muliiii&it',  soutenu  par  r.u  o)ievéqu& 
d9  Pwciêf  e&igeail  de»  pëoiUDs  et  des  malades  pour 
les  fcrcer  de  souscrire  à  i  aeceplatiou  de  ia  bulle 
Unigeailus^  bulle  inoendîaire  et  taolieuae  dont  tout 
le  monde  parlait  et  que  les  théologiens  seuls  con- 
naisiaienL  Les  membres  de  la  grand  chambre  ar- 
rivèrent  te  aS  novembre  au  lieu  de  leur  exil,  oii 
iU  restèrenl  plus  de  neul  mois,  en  persévéraui 
dans  leurs  temonirmces  au  roi  qui  ne  les  fit  pas 
remonter  tous  sur  leur  stege  :  cinq  d'entre  eux 
étaient  mrCs  à  Soiasoos.  Le  séjour  de  cet  iiiagis« 
trats,  la  plupart  riches  et  chefs  de  lamUle,  dans 
la  viile^  dont  ila  ne  pouvaient  sortir  ^  y  apporta 
ixraueoup  d'argent ,  et  les  pauvres i  qui  ies  bénis- 
aaienti  ne  leur  demandaient  pas  compte  du  motif 
janséniste  ou  inolinisLe  lie  leur  euai  ilé.  Cependaiily 
vers  cette  époque,  les  pauvres  trouvaient  à  boissons 
plus  de  ressources  pour  gjigner  leur  vie,  grâce  à 
une  iiMlustrie  nouvelle  que  Tintendanti  M.  de  Mé- 
liand,  essayait  d'établir,  afin  d'accroître  les  revenus 
de  la  vdle  qui  ne  possédait  pas  d'autre  manulacturti 
que  la  labrique  de  bas  de  l'hôpital-géii^al.  M.  de 
Méliaud  eut  Tidée  de  iuuUcr  le  cotuuicrce  de  la  soie, 
dans  ce  [>ays  dont  la  température  douce  convenait 
tres-bien  aux  uiui  iers;  d  lit  accorder  «iU  5oissuti- 
nais  par  le  gouvernement  une  somme  annuelle  de 
dix  mille  livres  à  titre  d'eneourageiuent  pour  la 
culture  des  milbriers  et  1  éducation  des  vers  à  soie  : 

des  nuirteis  blancs  lureul  piaiiUs  jiartout,  le  long 

des  chemins  vicinaux  »  dans  les  fossés  et  sur  les 

^Icieis  tic  SoisMinsj  on  iii>Uibua  des  ustensiles,  de 
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la  graine  de  vers,  des  privilèges,  on  diminua  les 
imp6ts  des  personDesquiooncouiraient  à  propager 
cette  industrie,  laquelle  ulti  ait  déjà  de  beaux  échan- 
tillons. Mais  dès  que  M,  de  Méiiand,iiiorteD  1768» 
ne  fut  plus  là  pour  aider  et  pru léger  les  essais  des 
magDanières  soissonnaises,  quand  sod  successeur 

Le  Pelletier  de  MorfoD laine  eut  lait  appliquer  au 
soulagement  des  corvées  les  dix  mille  livres  attri- 
buées à  la  production  de  la  soie,  la  plupart  des 
entrepreneurs,  qui  n'avaient  pas  encore  obtenu  de 
brillans  r^ultats,  renoncèrent,  après  vingt-cinq 
ans  de  sacrifices  en  pure  perte,  à  entrer  en  con- 
currence avec  les  établissemeDs  du  même  genre, 
plus  tlorissans  dans  le  midi  de  la  France:  les  vers 
à  soie  furent  négligés ,  puis  abandonnés,  et  Ton 
arracha  même,  de  dépit,  presque  toutes  les  plan- 
tations de  mûriers  qui  semblaient  promettre  des 
opérations  plus  it  uclueuses  pour  lavenir  ». 

Cette  tentative  industrielle  attira  moins  Tatten- 
tion  sur  le  Soissonnais,  que  les  ravages  de  quelques 
loups  qui  se  montrèrent  à  plusieurs  années  d'in- 
tervalle, et  qui  furent  tous  confondus  sous  le  nom 

*  GaU.  Christ,  t.  n.  Fie  privée  de  Louis  XF^  t.  11. 
R^mdssanees  faites  dans  la  ville  de  Soisscnsp  les  ^  et 
24  septembre  i744«  à  r occasion  de  la  convalescence  du  roi» 
SoissoDs,  impr*  de  la  veuve  de  Charles  Courtois,  impri- 
meur du  roi,  io-4«  Mémoire  à  consuUer^  par  le  comte  de 
Montlosisr*  de  Cabaret  et  de  P.  L  Biayer.  Mémoires 
du  maréchal  de  Richelieu,  par  SouIaTÎe,  t.  YUi.  Le  neueil 
de  ohao8008,  dit  de  Maurepas^  aux  Mss.  de  la  Bib.  du  Roi, 
contient  quelques  pièces  de  vers  iiatirique6  &ur  Texilde  la 
grand 'cLajLiibre  d  buisîdoas. 


Digitized  by  Google 


DE  ftoiasosrs.  64tt 

[Kipuiaii  c  de  béte  )(  rucc  du  Sinssutuiuis,  Lu  juillet 

et  en  août  1765,  uo  loup  dévora  un  eobol,  un 

huujuic  cl  deux  U  uimes  dun^  ie^  villages  voisins 
de  Soissons  :  Teffroi  fut  général,  on  s^arma,  on  Gt 
des  baUue!>,oii  ne  reucontra  plus  de  loup^sj  seule- 
ment un  piqueur  du  comte  de  Gamaches  déposa, 
le  10  septembre,  à  rflùtcl-Dieu  de  Soissons^  uu 
animal  qu*il  avait  tué  à  Mareuii,  et  qu'il  disait 
être  le  loup  :  la  foule  fut  grande  pour  le  voir,  mais 
on  recooout  que  ce  prétendu  loup  était  un  cliieu 
de  meûnier.  En  juin  17589  nn  autre  loup  se  jeta 
sur  des  euian»  aux  environs  d  Ac)  :  les  battues  re- 
commencèrent et  n^eurent  pas  plus  de  succès.  En 
février  17O5,  un  nouveau  loup,  qui  ttait  euragé, 
emporta  une  jeune  femme  enceinte  iSept*Monts: 
qualoiix*  pa)i>aii!»  le  poursuivin  lU  pour  lui  ai  i  deher 
sa  proie,  furent  tous  mordus  et  périrent  dans  les 
convukioiis  de  la  ragi:.  La  teneur  «  tait  au  coniblt  j 
on  publia  dans  les  gazettes  que  la  beu  du  Soisson^ 
nais  avait  reparu;  avant  qu*on  eût  pris  des  mesures 
pour  purger  la  campagne  de  ce  fléau ,  le  1*'  mars, 
un  milieien  attaqua  le  loup  à  coups  de  fourclie, 
près  de  fiasocbe ,  le  tua  et  lapporta  le  soir  même 
à  Soissons.  Le  milicien,  choyé,  fêté,  eut  la  récom- 
pense promise  à  celui  qui  tuerait  le  loup,  et,  Tayaul 
fiiit  empailler,  il  le  promena  par  toute  la  France,  en 
le  mon  liant  ;t  pi  i\  dardent,  dans  le^  Tiures  el  les 
marchés.  Ce  loup  fit  la  fortune  de  cet  homme. 
Cinq  ans  avant  la  mort  du  loup,  un  autre  mons- 
tre,  dont  la  renommée  ne  sortit  pas  de  boissons, 
étonnalesauiateurs  d  u  lit vologie et  de  gastronomie; 
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UD  esturgeon  énorme  fut  péché  dans  FAisne  à 

7,.  ^^.jf     EûûUàsûève,  et  figura  sur  la  table  de  la  comtesse 
Braine. 

Les  années  1765, 1766  et  1767  fixèrent  les  yeux 
de  la  cour,  sur  Soissons,  aui  portes  duquel  trois 
camps  furent  établis  par  ordre  du  duc  de  Choiseul, 
ministre  de  la  guerre,  pour  la  manœuvre  des  trou* 
pes  que  le  roi  vint  passer  en  revue  k  Compiègne* 
Le  premier  camp,  qui  occupa  la  plaine  de  St^Ci  é* 
pin^n-Chaye  pendant  tout  le  mois  de  juillet  1765 , 
se  composait  des  légiroens  Royal-Cavalerie ,  Royal* 
Étranger,  Royal-Navarre  el  Bourgogne,  comman- 
dés par  le  marquis  de  Beuvron,  et  des  corps  de 
dragons;  appelés  la  Colonelle-générale,  Mestre- 
de-camp,  Dauphin  et  Scbonibei^.  Le  second  camp 
dura  tout  le  mois  d'août  1766,  au  même  endroit 
que  le  précédent;  il  était  plus  considérable  que 
celui  de  1 766  et  s  étendait  depuis  le  Mail  jusqu'au 
delà  du  chemin  de  Pasiy  :  on  y  avait  réuni  les  régi- 
mens  de  Champagne ,  Dauphiné ,  Hainaut,  La 
Mark-RoyaMnranterie,  les  hussards  de  Confkins, 
sous  les  ordres  du  marquis  d'Armentiéres ,  coni- 
mandant-du-camp,  les  régimens  suisses,  Erlacfa, 
Jenner  et  Castellas,  et  le  régiuieiU  de  Navarre,  Le 
jlroisième  camp,  qui  eut  lieu  en  juin  1766,  sous  le 
commandement  du  lieulenant-géuëral  comte  de 
;^ëgur,  formait  trois  divisions  :  i*"  Normandie, 
Royal-Vaisseau,  Aquitaine,  Bourbonnais,  la  Sarre 
et  Guy  en  ne  ;  2''  trois  régimens  suisses,  et  3^  leshus- 
sards  de  Conflans.  Ces  corps  avaient  attiré  à  Sois*^ 
sons  beaucoup  de  curieux  qui  suivirent  avec  in- 
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lërél  ité  exercices  militaires  à  la  prus&ieuuc  qu  oa 
apprenait  aux  soldats.  L'affloencê  de  tant  d'étran* 

gen»  fut  très-avaulageubc  pour  le  commerce  de 
la  TÎlle,  et  ces  bénëlicea  matériels  firent  oublier 
aux  habitans  les  dësagiémens  inséparables  du 
voisinage  des  troupes  :  jamais  Soissons  ne  présenta 
un  aspect  plus  gai,  plus  atumé,  plus  bt  ujaut  que 
pendant  la  durée  de  chacun  de  ces  campa,  qui 
remplissaient  les  rue»  de  brillans  imiforroes,  capa* 
blesd*éblouir  les  yeux  et  de  bire  battre  le  coeur  des 
belles  Soissonnaises. 

Soissons  bâtissait  alors  son  U6tel-de- Ville  sur  la 
Grand' Place  :  il  avait  été  commencé  en  1759  par 
le  maire  Leroy  d'Uartennes,  qui  en  posa  la  pre* 
mière  pierre  au  nom  du  duc  «TOrléans,  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  iMaison-Communei  à  cùlé 
du  présidial*  Cet  U6tei-de-Ville  fîit  promptement 
construiti  parce  que  Targeut  ne  mani|uajt  pas  :  c\  « 
tait  un  petit  corp»<ie*logis  qui  n*a¥ait  pas  plus  de 
quatre  iénètres  sur  la  laçade  cl  qui  se  trouvait  en 
core  rapetissé  et  comme  humilié  par  la  comparai* 
son  qu'on  en  pou\itit  laiie  avi>c  le  Baillia«;c,  gri»^ 
pavillon  massif,  du  bon  style  architectural  de  IV- 
po<|ue  de  Henri  IV,  environné  d*une  grande  ^rilit; 
dorée  et  précédé  d'un  perron  où  1  on  arrivait  par 
deux  escaliers  à  découvert,  entre  les<|ucls  une 
voûte  doouail  entrée  dans  les  cours,  L'U6teUle* 
Ville  n'était  donc  pas  un  bâtiment  propre  à  em* 
bellir  la  Place,  sur  laquelle  s  élevait  une  fontaine 
en  pyramide  avec  des  trophées  et  des  inscriptions 
à  la  i^ioire  de  L^>ut&  \V,  placée  vis*à-vi!>  uu  tiit  ahe 
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à  mandarins  y  espèce  de  tréteaux  permanens  où 
les  saltimbanques  et  les  vendeurs  d'orviétan  pre- 
naient leurs  ëbats.  Mais  à  peine  lecorps  municipal 
était-il  installé  dans  le  nouveau  local,  plus  grand 
et  plus  commode  queFautre  qui  tombait  en  ruines, 
un  édit  bursai,  rendu  au  mois  de  novembre  1771  y 
supprima  en  France  tous  les  offices  municipaux  et 
les  érigea  en  charges  vénales  au  profit  du  roi.  Sois- 
sons  ne  fut  pas  exempté  de  subir  Taction  de  Tédit , 
n)éme  en  sappiiyaiil  de  la  piolcclion  de  son  comte 
apanagiste:  la  ville ,  qui  n'avait  que  ia,ooo  livres 
de  revenus  et  qui  en  dépensait  i4tOoo,  ne  put  se 
racheter  au  prix  de  66,58o  livres  qu'on  lui  deman- 
dait pour  la  conservation  de  ses  droits  de  Com- 
mune. Le  corps-de-ville  cessa  donc  immédiatement 
ses  fonctions,  et  déjà  les  ambitions  des  bourgeois 
se  tournaient  vers  les  offices  créés  par  Tédit  bur* 
sal,  qui  allait  instituer  à  Soissons,  moyennant 
achat  de  cbarges,  un  maire ,  uu  lieutenant,  quatre 
échevins,  quatre  assesseurs,  un  procureur  du  roi, 
un  grcOlcr  et  un  receveur -contrôleur,  lorsque  le 
duc  d'Orléans  obtint  la  nomination  de  ces  offices. 
A  partir  du  i"  juillet  1772,  il  choisit  à  son  gré  le 
maire  pour  quatre  ans  et  les  écbevins  pour  deux 
ans  :  les  assemblées  annuelles  des  habitans,  qui 
continuèrent  de  se  réunir  tous  les  trois  ans  à  l'é- 
poque des  élections ,  le  dimanche  après  la  Saint- 
Jean,  n'eurent  plus  à  s'occuper  que  du  choix  des  ad- 
ministrateurs des  hôpitaux.  Ainsi,  disparut  le  der- 
nier vestige  de  la  miinicipaliié -^soissonnaise.  £n 
178a,  le  maire  et  les  écbevins,  quoique  nommés 
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par  le  ducd'Orl^ns,  se  firent  les  avocats  de  la  ville 

obérée  par  le  |iaieuieul  des  gages,  iaïUur  ses  deniers 
aux  officiers  de  police ,  tandis  que  les  charges  de 
ceux-ci  étaient  vendues  pour  le  cuiiipte  du  duc  ;  te 
maire  et  les  ëchevios  présentèrent  donc  au  duc  et 
à  son  Coiised  uu  tiu'inoirc  pour  la  réunion  de  ces 
charges  au  corps-de-ville.  Mais  le  prince  refusa  de 
diminuer  son  revenu  pour  soulager  Snissons.  Ce 
fut  sans  doute  par  représailles  que  la  ville  renouvela 
ses  plaintes  au  sujet  de  Tusurpation  de  ses  rem- 
parts ;  mais  le  Conseil  du  duc  u  eut  pas  égard  à  ces 
impuissantes  réclamations,  et  déclara ,  le  99  avril 
17841  que  les  domaines  roj aux  sont  impi esci  i[>- 
tibles  et  inaliénables,  et  ne  formenti  en  la  main  des 
villes  qui  en  sont  en  juuibsaneey  même  de  haute 
antiquité  et  à  tel  titre  que  ce  puisse  être,  même  de 
concession  i ovale,  ipie  des  possessions  précaires 
et  toujours  révocables  Oii  nutum  regU,  »  Le  Con- 
seil ne  voyait  pas  que  tout  allait  treml)ler  bientôt, 
dès  que  le  peuple  »  et  non  plus  le  roi,  froncerait  le 
sourcil  V 

SoissonS|  dépouillé  de  ses  libertés  niunieipaieSy 
avait  y  pour  s'en  consoler,  les  utopies  des  écono- 
mistes i^ui  lui  laisse! eut  au  aioms  uue  Société 

•  hU^.       (^aliaret,  de  P.  L.  Ilr.ivf^r  i  t  iU^  M.  Piquet,  ' 
I^'   Afrrriirr  <ff'   /''mnrr  rf  [v9  anfn  s        n.ui\  du  Irinp» 
mentionncut  KcrupuifMi^temenl  U*s  taitji  el  gestes  de  la  Me 
du  Sviitonnaù*  Le  Men  uir  contient  aui«4d«n»ie«  nom-rllcs 
politiqueê  de  lyiSS»  «  l  17(17,  beaucoup  dr  drlailt 

trrhriiqiiesiiir  le  mnifide  SotiUM«nis  à  roccaiiioo  duquel  fut 
publiée  nos  trèi-beile  carie  de  celle  ville  et  des  envIrcNis, 
af  ec  la  position  du  camp. 
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d'Agriculture.  Cette  Société,  créée  dans  la  plus 
grande  ardeur  des  dtfricbemens  et  autorisée  par 
l'arrêt  du  Conseil  d'£tat,  le  7  décembre  1761  dans 
la  Généralité  de  Soissons,  était  composée  de  deux 
bureaux I  Tun  à  Soissons  et  l'autre  à  Laon,  chacun 
réunissant  vingt  membres:  M.  de  Méliand,  qui 
rattachait  ses  projets  de  magnaneries  a  la  Société 
d'Agriculture,  installa  Ini-méme  le  bureau  de  Sois- 
sons ,  dans  lequel  étaient  mêlés  1  evéque,  des  sei^ 
gneurs  campagnards,  des  ecclésiastiques,  des  mi- 
litaires, des  avocats,  des  médecins,  des  fermiers: 
on  n'exclut  de  la  composition  du  bureau  que  les 
gens  de  finances.  La  Société  s'occupait  spéciale- 
ment de  défricher  les  terres  incultes,  de  les  ren- 
dre productives,  de  propager  et  améliorer  la  cul- 
ture du  mûrier,  de  la  vigne,  du  sycomore,  des 
pommes  de  terre,  de  la  garance,  du  trèfle.  Dans  ce 
temps  de  protection  offerte  à  l'agriculture,  il  suffi- 
sait,  pour  entreprendre  un  défrichement,  den  faire 
déclaration  au  greffe  de  l'Élection  et  de  rannoncer 
au  prône  de  la  paroisse.  La  Société  avait  fondé  des 
prix  annuels,  des  médailles  d'encouragement ,  des 
indemnités  aux  cultivateurs,  aux  faiseurs  de  dé- 
couvertes; mais  les  résultats  ne  répondirent  pas 
aux  espérances  que  le  zèle  des  premiers  sociétaires 
avait  permis  de  fonder:  les  pépinières  ne  réus- 
sirent pas;  les  milriers  devinrent  inutiles,  fiiute  de 
vers  à  soie;  la  houille  nitreuse  et  sulfureuse  avec 
laquelle  on  engraissa  les  prés  artificiels,  causa  des 
maladies  au  bétail;  les  landes  cultivées  ne  couvri- 
rent pas  les  frais  d'exploitation  ;  le  vin  n'acquit 
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|>a&  uue  meilleure  qualité.  CepeodaDt  Ja  Société 
rendit  quelque»  services  i  la  province.  L'intendant 
Le  Pelletier  de  Murloulainc,  qui  se  mit  à  la  tétedu 
bureau  de  Soissons  après  la  mort  de  M.  de  Mé» 
iiaudy  déploya  encore  plus  d  activ  ité  et  agrandit  ie 
domaine  des  attributions  de  la  Société  d'Agricul  • 
tut  e  :  au  mois  de  juillet  1783,  il  lui  écrivît  qifa|}* 
prenant  qu'elle  travaillait  à  iamélioration  de  Texis- 
tence  physique  dt pri^^onniciî»  de  la  Généralité , 
le  ministre  des  finances,  à  sa  requête,  avait  ac- 
cordé les  fonds  nécessaires,  adopté  les  plans  et 
doonéses  ordres  pour  leur  exécution.  Le  Pelletier 
approuvait  un  projet  qui  lui  élait  soumis  pour 
Touverture  d'un  bureau  chargé  de  recevoir  des 
souscriptions  en  faveur  des  prisonniers  :  m  Cet 
élablisssenient,  le  premier  qui  sera  I  h dans  le 
royaume,  disait-il,  ne  peut  être  oonbé  k  de  meil* 
leures  mains  4|iu'  les  \  ùtres.» Les  curés  et  les  dam 

de  cliarité  assistèrent  dès«iors  aui  séances  de  la 

buciété  ,  qui,  en  1781 ,  inaugura  liaiis  la  îwiIIc  des 
assemblées  ie  buste  de  rintendant  Le  Pelletier, 
sculpté  par  HouJun,  a\c-c  cette  inscriptiou;  /lom- 
mage  des  iaùourmin  soissonnais. 

La  Société  d'Agriculture  n'avait  pas  préservé  de 
la  disette  le  âois&oonais  en  1 775  :  depuis  plusieurs 
années,  le  prix  do  blé  croissait  sans  cesse,  à  ma» 
sure  que  les  accapareurs  réalisaient  les  conditions 
secrètes  du  PéMcie  de  Jamine;  au  commencemenl 
de  1775,  le  blé  coûtait  aSo  liv.  le  uiuid  de  Suib- 
sons,  et  le  pain  de  dit  liv«  se  vendait  36  sols;  des 
altroupemens  séditieux  parcouraient  les  campa- 
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gnes  et  forçaient  les  laboureurs  a  livrer  leur  fro* 
ment  au  prU  de  a  liv.  le  pichet.  Le  corp$-de*ville, 
averti,  le  5  mai,  que  le  leudemain  un  rassem- 
blement coosidérabie  devait  envahir  la  ville,  prit 
des  précautions  pour  s*opposer  k  cette  irruption. 
En  même  teuipî»,  Dequesne,  licuteuant-génëral 
de  police ,  taxa  le  pain ,  d'après  ToCTre  qui  lui  fut 
faite  de  la  part  de  plusieurs  marchands  de  blé, 
pour  en  fournir  aux  boulangers  la  quantité  qulls 
voudraient  ù  raison  de  216  liv.  le  muid.  Le  mi* 
nistre  Turgot  fit  casser  l'ordonnance  de  la  taxe, 
par  arrêt  duCouseil,  comme  contraire  aux  principes 
de  l'économie  politique,  et  manda  le  lieutenant- 
général  de  police  à  Versailles,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Dequesne  fut  bien  accueilli  à 
Versailles,  et  prouva  que  les  boulangers  s'étaient 
soumis  eux-mêmes  à  la  taxe.  Soissons  échappa  aux 
émeutes,  lesquelles  ne  furent  réprimées  que  par  un 
édit  coiidaïunant  à  la  peine  de  mort  et  sans  appel 
tout  individu  qui  ferait  partied' un  attroupement.  La 
maréchaussée  de  Soissons atteignit  à  Cuiry-IIousse 
une  bande  de  4oo  paysans  vagabonds,  commandée 
par  un  soldat,  au  moment  où  ces  malheureux  con* 
traignaient  les  fermiers  à  porter  leurs  grains  au 
niaithé  de  Braine  et  à  le  mettre  en  vente  à  4  hv. 
l'essein.  Les  quatre  principaux  meneurs  furent 
seuls  arrêtés,  conduits  à  Soissons,  juches  sommai- 
rement par  le  prévôt  des  maréchaux,  et  con- 
damnés, deux  au  gibet,  le  troisième  au  pilori  et 
le  quatrième  ou  baunissemenL  Ou  exécuta  la  sen- 
îence  sur-le*champ.  Cette  rigueur  effraya  les  tur- 
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bulmt  qui  te  retirèreiit  aTant  la  fin  de  la  diftette 
et  laisséreot  à  la  proc  haine  récolte  le  hoin  de  dimi- 
nuer le  prii  des  céréales.  Le  prix  moyen  de  177$ 
i  1^8^  iut  de  i5o  livres  le  luuid.  La  disette  ne 
reparut  qu*en  1788»  par  suite  de  la  terrible  grêle 
du  ^3^gnUcuiI^4iii  i  :ivagea  les  moissons.  On  oe 
wit  pas  que  le  débordement  de  FAisne,  le  «7 
février  1784,  ail  eu  de  j^raves  conséquences  pour 
les  biens  de  la  terre:  cependant  la  riirière  grossie 
par  la  fonte  des  neiges  déborda  de  telle  façon  que 
les  babitans  du  iaubourg  5aînt«Waast,  du  port 
et  des  rues  Toisines,  furent  obligés  de  se  réfugier 
dans  les  communautés  de  la  ville,  tant  que  dura  Ti* 
nondaiion,  inférieure  de  9  pouces  m  ceUe  de  i658y 
etsupi  ricut  e  de  plus  de  2  jjiedsacelle  dei74o.Pen* 
dant  la  Buit»  les  eaux  refluèrent  jusqu'à  Saint-Cré- 
piu-le-Cittiiid  et  mutilèrent  dam  la  rue  du  Plat 
d*£lain.  Ce  débordement  Ait,  comme  les  autres» 
l'objet  d*une  inscription ,  à  IViidroit  uù  il  s*était 
élevé  au  milieu  de  la  rue  du  Château-Gaillard  : 

Eu  1^84,  Madune  d^Alsas 
A  oeUe  place  prit  acaoee. 

Un  éveueuientiqui  inspira  d*abord  plus  de  frayeur 
que  la  furie  de  madame  dJisne,  avait  pr^cédem» 
meut  cuûlc  la  vie  à  quelques  j><  rsonur»..  Au  mois 
de  février  1 781 ,  les  légumes  d'hiver,  pois,  lentilles, 
haiiculs  el  fevt .  de  marais  lurent  attaqués  par 
rinsecte  nommé  milabte  à  croix  Alanche,  Les  per» 
sonnes  qui  niii nièrent  de  ces  légumes  délériurés, 
fioreot  malades  de  ooliquesi  au  milieu  desquelles 

Digitized  by  Google 


6&8  msxoiu 

plusieurs  mourureoL  La  veate  de  tous  les  légumes 
secs  fut  défendue  sur  la  place  de  Soissoiis.  Anté- 
rieu  remeut  aux  troubles  et  aux  vagabondages  causés 
par  la  bmine  de  1778 ,  une  Maison  de  Force  avail 
été  ouverte  pour  les  mendians  et  les  vagabonds, 
sur  le  terrain  de  rU6p&lai-GéaéraL  Les  Prisona 
Royales  ne  furent  établies  qu'en  1 783,  dans  Tandeo 
local  de  Saint- Victor,  acheté  par  le  gouvernement* 
Tandis  qu'on  bâtissait  la  Maison  de  Force,  Le  Pel- 
le lier  de  Morfontaine  faisait  édifier  l'Inteodance. 
L'ancien  li6tel  que  les  intendiM  occupaient  dans 
la  rue  de  Panleu  ne  lui  semblait  plus  assez  spacieux 
ni  assez  splendide  pour  son  usage  :  Le  Pelletier  ob* 
tint  du  roi  la  permissioo  d'en  élever  un  nouveau 
plus  grand  et  à  la  foia  plus  moniunental  ;  on  dboisil 
remplacement  du  Chaleau-Gaillard,qui  n'était  plus 
habité  que  par  le  bailli  du  oomté ,  et  qui  ne  servait 
qu'aux  réunions  de  rAcadémie.  Le  duc  d'Orléans 
le  vendit  à  la  Généralité ,  moyennant  30|000  liv*, 
en  se  réservant  toutefois  les  bois ,  plombs ,  fen  et 
croisées,  lésineriez  dit  Cabareti^io/î^  beaucoup  nmi^ 
murer  la  Généralité.  La  démolition  commença  sur^ 
le-champ  et  rencontra  des  obstacles  presque  insur- 
montables, à  cause  de  Tépaissenr  des  murs  qui 
n'avaient  pas  de  fondations  :  dans  Tespace  de  trois 
ans,  on  construisit  cet  immense  hfttel,  oà  la  nu- 
dité de  l'architecture  et  la  monotonie  des  lignes 
sont  compensées  par  une  espèce  de  grandiose  dans 
l'ensemble,  qui  fail  disparaître  le  caractère  vulgaire 
des  déuils.  Quand  les  trois  coiy  de>iogis  de  la 
cour  d'iionneur  furent  achevéS|  on  s'aperçut  que 
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nnltodiiit  n'rariil  pat  de  jardin  :  on  an  fit  un  sur 

le  terrain  du  Mâil,  depuis  la  porte  de  la  Paix  i  ou- 
ir«rte  pour  laeongrès  de  17118),  jusqu'à  la  barrière. 
La  ville,  qui  avait  disputé  la  seigneurie  de  ses  for- 
tifioadom  an  duo  d'Oriéans,  n*06a  paa  réclamer 
pour  la  conservation  de  cette  promenadequi  perdit 
beaaoonp  de  aa  grandeur  et  de  sa  beauté  ;  la  ville 
se  tut  en  gémissant,  crainte  de  vengeance  relatiue^ 
mmU  mtx  impâu  dont  CintendarU  est  le  màttre. 

Le  clergé  de  Soisaons  souffrit  avec  moins  de 
patience  les  abus  de  pouvoir  de  son  ëvéque 
lfenrUoiepb4Ilaude  de  Bourdeillea,   qui  avait 
remplacé  François  de  Fita-JameSi  décédé  à  Paris 
ie  19  juillet  1764  «  et  enterré  dans  sa  cathédrale  k 
boissons.  M.  de  Buurdeilies  avait  été  uiuuscjuetaire 
avant  d'être  prètre^et^commo  pour  expier  les  torts 
de  son  aïeul  qui  avait  immortalisé  les  danws  ga^ 
ImUu  du  setaième  siéde,  il  se  montra  d'abord 
inllexible  il  IV^rd  de  iiiadamc  de  Margeret,  al>- 
beaae  de  Saint-Paul»  à  laquelle  on  reprochait  quel- 
ques habitudes  mondaines,  quelques  prodigaiiiés 
profimes  :  il  la  ût  enlever  et  renfermer  dans  Tab* 
baye  de  Ponl-aux-Dauics.  Cependant  cet  évéque 
était  moliniste  et  ne  manquait  paa  d*aooommode* 
ment  avecaa  conscience.  Il  s*efforça  de  purifier  le 
siège  épiscopal  de  la  souillure  janséniste  que  son 
prédécesseur  y  avait  laissée:  il  remit  en  honneur 
et  en  usage  tous  les  livres  diocésains  de  Languet 
de  Gergy  ;  il  donna  aux  Laaaristea  la  place  dea  Ora- 
torieiiî»  dans  le  Séminaire  et  crut  avoir  conquis 
ainsi  ie  droit  de  satisbire  sa  cupidité  :  il  na  se 


Digitized  by  Google 


660  HISTOIRX 

contenta  pas  de  Tabbaye  Saint-Jean-dei-Vigneif 

que  Louis  XV  lui  avait  octroyée  en  commende 
pour  le  dédommager  dea  fraia  de  réception  et  de 
séjour,  qu'il  avait  faits  en  1770  au  passage  de 
Marie-Antoinette  d'Autriche,  qui  menait  en  France 
épouser  le  Dauphin,  et  qui  descendit  à  l'Evéclié  de 
SoissonS|OÙ  elle  trouva  le  jardin  illuminé  en  verres 
de  couleurs  et  orné  d'un  temple  mythologique 
renfermant  un  feu  d'artifice.  M. de  Bourdeilies  u'eut 
pas  de  peine  à  se  taire  autoriser  par  le  pape  et 
par  le  roi,  sous  différens  prétextes,  à  s'approprier 
les  biens  de  son  Église.  11  supprima  les  prébendes 
de  SaiiU-Waast  et  trois  couvens  de  Célestins  éu- 
blis  en  son  diocèse  :  dans  la  répartition  des  reve- 
nus enlevés  à  ces  religieux,  il  feignit  de  n'être  ani- 
mé que  de  l'en  vie  d'enrichir  les  cures  séculières  de 
Soissons^maisil  retintpour  luile  monastère  deVil- 
leneuve  avec  tous  ses  bàtimens  et  dépendances, 
les  terres  des  Célestins  à  Saint-Germain,  Venisel, 
Billy  et  Bonnes,  avec  tous  les  droits  seigneuriaux, 
la  bibliothèque,  elc.  Cette  expropriation  ne  devait 
pas  rester  ioug-temps  impunie 

Cependant  la  Révolution  française,  dont  lesger- 
mes  avaieui  grandiet  mûri  depuis  bien  des  années, 
allait  enfin  éclater  :  ce  n'est  pas  h  une  histoire  par- 

•  Mm.  de  Cabaret  et  P.  L.  Brayer.  Mercure  de  France^ 
fuillet  1783.  Notice  sur  le  commerce  de  blés,  par  le  présid. 
Brayer.  Réflexions  sur  Vinlcrct  que  peif^'cnt  a*>'oir  les  Jiabi" 
tans  de  la  paroisse  de  Satnt-fl  ans  t,  et  même  le  corps  entier 
des  hahitans  de  Soissons^  de  opposer  à  la  supfiression  du 
Chapitre  de  ladite  église  paroissiale,  par  M.  Piquet,  mas. 
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Ikulieroqti'U  appartient  d'eo  développer  les  cau- 
sée; il  fiiudrait  retracer  le  ubleaa  de  niittoire  gé- 
némle  de  1*  imooe  peodant  tout  uq  siècle  l  Les  plus 
▼estes  réformes  étaient  appelées  par  les  voeux  de 
la  oatiou  presque  entière,  lasse  de  subir  les  capri- 
ces d'une  monarchie  décrépite  et  les  privilèges 
onéreux  d'une  noblesse  et  ci  un  clergé  en  déca- 
dence. Un  momentt  sous  leminislère  du  Tcrtueux 
Turgol,  on  avait  t  spcré  voir  la  i  uuruuuc  prendre 
rinitiative des  réformes;  mais  le  ministère  Turgot 
était  bientôt  tombé  sous  la  cuaiUiuii  des  privilé- 
giés: la  guerre  d*Amérique  ne  détourna  que  passa* 
gèrement  les  esprits  des  questions  de  politique  in- 
térieure ;  ils  7  revinrent  avec  une  nouvelle  énergici 
et  les  embarras  financiers  amenèrent  enfin  la  cour 
à  essayer  de  transiter  avec  lopiuiou  publique.  Le 
ministre  Galonné  convoqua,  en  février  1 787,  une 
Asseail)lée  de  ^otiàbles  pour  leur  ei poser  les  be* 
soins  de  TÉUt  et  la  nécessité  des  réformes;  mais 
cette  Asseaibice,  bien  que  composée  de  pi  ri^uoes 
qu*avaitchoisiesle  mi,  renversa  Galonné  par  rhosti* 

lilf  porsoiiurlle  qu'e  lle  lui  montra:  M.  de  Brienne, 
successeur  de  Galonné  I  lut  plus  beureux,  et  les  no- 
tables lui  accordèrent  diverses  concessions  en  se 
séparant.  Les  rélormes  commencèrent  :  le  roi 
Louis  XVI,  convaincu  de  la  nécessité  de  changer 
le  &)steuie  des  impôts  et  de  détrune  ia  désas- 
treuse organisation  des  fermas  ^  résolut  d'appli- 
quer à  toute  laFraucCi  d  apre^  les  pian^  de  lur- 
goty  des  institutions  analogues  à  celles  des  pays 
d Etais  ^  mais  plus  régulières.  Lu  édit  drjuiii  17H7 
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ordonna  la  formation  d'une  assemblée  provin- 
dyide  dân$  cbique  Généralité,  d'une  «MemUée 
lie  département  dans  chaque  Élection,  d*une  as- - 
semblée  municipale  ou  paroissiale  dans  chaque 
Commune.  Ces  assemblées  annuelles,  disposées 
faiérarcbiquemeni  sur  une  échelle  de  trois  degrés, 
devaient  s'occuper  principalement  d'asseoir  et  de 
répartir,  dans  la  Commune,  L'Élection  et  la  Géné- 
ralité, les  impôts  TOlés  par  les  Notables,  et  subs- 
tituer leur  intervention  au  funeste  régime  des  fer- 
miers et  des  partisans.  L'Assemblée  provinciale  de 
la  Généralité  de  Soissons,  formée  en  vertu  d  un 
édit  spécial  du  5  juillet,  se  réunit,  le  17  novem** 
bre  1787,  à  rHôtel-de  Ville  de  Soissons,  sous  la 
présidence  du  comte  d'Egmont-Pignatelli;  parmi 
ses  membres  siégeaient  Tabbé-général  dePrémon- 
Iré,  le  prieur  de  Longpont,^  les  abbés  de  Saint- 
Yved  et  de  Chézy (l'abbaye  de  Chézy  avait  été  réu- 
nie à  Saint-Crépin-le-Grand,  en  1766),  le  duc  de 
Liancourt,  les  marquis  de  Puységur  (seigneur  de 
Buzancy)et  de  Causans,  les  comtes  de  Barbançon  et 
de  Noue,  M.Godard  deClamecy,  maire  de  Soissons, 
Mennesson,  avocat  et  trésorier  de  France,  Brayer, 
lieutenant-général  de  police  de  Soissons.  Le  comte 
d'AUon  ville  remplit  les  fonctions  de  procureur-syn- 
dic pour  les  ordres  privii^iés ,  et  M.  Blin  de  la 
Chaussée,  avocat,  pour  le  tiers-état.  L'intendant  de 
la  province,  M.  de  la  Bourdonnaye-Blossac,  re- 
présentait le  pouvoir  royal  dans  cette  Assemblée. 
Diaprés  lesinstructions  du  gouvernement,  l'Assem* 
blée  se  partagea  en  quatre  bureaux  intitulés  :  l'des 
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împâlftf  a*  des  iomU  «i  de  la  compUbilité^  3*  deft* 
tnmus  poblict  ;  4^  <!•  ragrictiltitr»  et  éu  am^ 
merce.  Le&  bureaux  fureni  iosIâUen  daiia  un  liAlel 
de  h  rue  du  Coq^LcNsbod.  Lee  traçai»  de  Vk^ 
semblée  pruvinciaie  iureat  digues  iiiutéréU  Le 
bttieao  de  ragricullure»  etc.  f  fit  uo  rapport  maiw 
quablt  iur  la  mendicité I  duui  il  aUi  ibuait  icgraad 
développement  à  trois  causée  :  i*  h  couceotralioi» 
de  la  pi  i»pi  iëtéel  de  reiploitalioo  des  terres  daus. 
un  petit  nombre  de  mainet  en  sorte  que  k  ptu* 
part  des  paysans»  mercenaires  tant  qu'ils  l'taieul 
Talidesi  devenus  vieux,  se  voyaient  obligés  de  se 
fidre  mendians;  a^  Tabeence  de  manufiMstorea 
danale  Soissouuais,  et  3*  bi  multipiicité  des  mo» 
nastirea  qui  distribuaient  des  aumônes  h  leurs 
portes.  Loe  enquête  fut  ordouuée  sur  les  moyens 
iVy  remédier*  Un  autre  rapport  nous  apprend  que 
les  oUiciers  municipaux  de  Soissous  étaient  nom- 
més par  le  duc  d'Orléws  mns  même  obeerver  les 
di!>|HjsiUuu&  de  Tédit  d  août  i  ^64i  et  que  TUection 
deSoiseons  payait  alors  54o45o  Ut.  de  taille  et  de 
captiahuii.  Au  tuii  dt^  rapports  faits  sur  la  taille, 
la  gabelle,  les  aides,  etc., dans  one  réunion  eom* 
posée  pourtant,  eu  grande  partie,  d*él<^roens  aristo- 
cratiques, on  juge  fiM^lement  quelles  idées  domi* 
naientalorslasociélérrespril  des  rap|K)rts adressés 
à  l'Assemblée  était  remarquablement  impr^né  de 
philanthropie  et  d*amonr  du  bien  public;  les  rap» 
porteurs  représentèrent  bardiment  la  coticeutra* 

tion  des  tenea  dîna  mm  petit  nombre  de  maina 
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comme  un  malheur  :  on  engagea  les  grands  pro* 
priétaires  à  diviser  leurs  iermes;  od  les  invita 
aussi  à  planter  en  bois  les  terres  peu  propres  à  la 
culture  des  grains ,  le  bois  commençant  à  renché- 
rir dans  le  pays;  on  appela  la  sollicitude  du  pou- 
voir et  des  hautes  classes  sur  le  sort  des  habitans 
de  la  campagne,  et  particulièrement  des  vigne- 
rons y  seuls  paysans  qui  eussent  de  petites  proprié- 
tés, mais  dont  la  propriété  précaire  était  souvent 
une  misère  de  plus,  le  produit  des  vignes  man- 
quant tout-à-iait  dans  les  mauvaises  années^  et^ 
dans  les  bonnes,  se  vendant  à  vil  prix  et  n'ayant 
point  de  débit,  faute  de  routes  et  de  débouchés.  La 
question  des  routes  préoccupa  très-vivement  F  As- 
semblée :  Soissons  n  avait  pas  de  communications 
praticables  avec  La  Fère  en  Tardenois  et  Neuitty- 
Saiut-Front,  ces  cantons  si  riches  en  blé;  très-peu 
de  bourg»  et  de  villages  avaient  des  chemins  vici- 
naux :  on  prit  des  mesures  pour  faire  cesser  cet  étal 
de  chos^,  qui  accusait  la  longue  incurie  du  gou- 
Temement  royal ,  et  Ton  établit,  sur  les  routes,  des 
cantonniers  f  ouvriers  chargés  d'entretenir  perpé- 
tuellement les  chemins,  de  lieue  en  lieue;  on  pro» 
jeta  d'améliorer  la  navigation  de  l'Aisne^  souvent 
interrompue,  Feau  n'étant  point  assez  profonde  f 
la  moitié  de  Tannée,  et  se  trouvant  embarrassée 
par  des  rochers  et  des  bancs  de  sable  entre  Sois- 

sons  et  Choisy,  où  FAisne  se  jette  dans  l'Oise;  on 

forma  le  dessein  de  débarrasser  le  canal,  de  ces 
écueilsi  afin  d'assurer  à  Soissons  les  heureux  ré* 
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sultaU  de  I  ouverture  d  iin  canal  piujcle  eutre 
l*Aune  et  la  Meuse,  canal  qui  ne  fut  exécuté  que 
cjuaranU'  ans  plus  tard. 
Enfin,  des  réclamations  furent  adressées  à  FAs* 

semblée*  loue  h;Mil  leh  [it  agcs  perçue  par  le  duc 
d*Orléans  à  la  Motte,  à  Jaulzy,  et  dans  la  ville 
de  Soissons, 

La  ses&iou  tut  close  le  1 7  décetubrc ,  uuc  Com" 
mission  intermédiaire  restant  constituée  dans  Tin- 
ter vaiie  des  sci>i»ious  ao  11  utiles  \ 

Les  évéoemens  marchaient  pendant  ce  temps  : 
le  i'diiement  ayant  refusé  deoregistrcr  les  im- 
pôts votés  par  tes  Notables ,  et  ayant  déclaré  les 

Etats-Généraux  seuls  compétens  pour  accorder  de 
nouveaux  impôts,  le  roi ,  en  novembre  1767 , avait 
promis  de  réunir  les  États-Généraux  en  179:1;  mais 
bientôt  de  uouveiieh  lutte:»  avec  le  Parleuieut  iorcè- 
rent  la  cour  d'accélérer  la  convocation  de  ces  États, 
et  uu  arri  l  du  Cou^ed,  du  6  auul  1788,  bxa  enfin 
leur  ouverture  au  1*'  mai  1789.  Ce  fut  le  commen« 
cément  d'une  ère  nouvelle  et  le  dernier  jour  de  la 
vieille  l*rance. 

*  Extrait  du  ^è*.V«fflM|  des  léaiicet  4e  TAMOib. 
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La  (grande  et  terrible  époque  de  la  régénération  de  la 

France  arriva. 

Aux  approches  de  la  réunion  des  États-Généraux  » 
toutes  nos  vieilles  cités  s'éveillèrent  de  leur  long  sommeil  : 
plus  le  régime  féodal  et  monastique  avait  fortement  im- 
primé sa  trace  dans  Soissoiis,  plus  <  oile  ville  dut  partici- 
per à  l'agitation  universelle.  En  attendant  les  élections  gé- 
nérales, la  Commune  prit  l'occasion  du  renouvellement 
des  magistrats  municipaux  pour  tâcher  de  recouvrer  le 
droit  d'élire  ses  maire  et  échevins ,  droit  qui  avait  été 
transmis  par  la  couronne  au  duc  d'Orléans,  comte  de 
Soissons.  Le  l**"  février  1789,  leshabilans  avaient  été  con- 
voqués dans  les  paroisses,  afin  de  donner  leur  adhé- 
sion à  une  Adresse  au  Roi,  rédigée  par  le  corps  municipal, 
eu  remerciement  de  la  double  représentation  accordée  au 
tiers -état  :  ils  ratidcrent  cette  pièce;  mais,  en  même 
temps,  ils  arrêtèrent  que  le  corps-de-ville  serait  requis  de 
convoquer  incessamment  la  Commune,  pour  la  rédaction 
d'une  autre  Adresse ,  non  plus  au  roi .  mais  au  duc  d'Or- 
léans; on  voulait  demander  à  ce  prince  de  rendre  aux 
Soissonnais  la  libre  élection  de  leurs  olBciers  municipaux, 
en  conservant  seulement  le  choix  du  maire  entre  trois  eau* 

a 
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(lidats  présentés  par  les  citoyens.  MM.  MennessoQ  et 
Braver,  premier  et  troisième  éclievins,  ayaot  adhéré  à  la 
requête  des  paroisses,  les  paroisses,  assemblées  de  nou- 
veau le  8  février,  considérèrent  cette  adhésion  comme 
celle  du  corps-de-ville  même,  le  maire»  M.  de  Gbmecy, 
étant  absent,  le  quatrième  échevîn  étant  mort»  et  le 
deuxième,  M.  BrochcioD,  faisant  seul  oppoûtion. 

Le  12,  les  delcp^ués  dos  paroisses,  au  nombre  de 
vinjrt-cinq,  se  réunireiii  en  assemblée  générale  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  m  présence  des  trois  échevins  et  du  procureur 
du  roi  (lu  iKùUiage  :  on  désigna  sur-le-champ  trois  sujett 
pour  la  place  de  maire,  et  un  seul  ]>our  chaque  place  dV- 
chevin,  de  secrétaire  et  de  receveur.  Le  lendemain,  oo 
nomma  six  conseillers-de-ville;  mais,  dans  la  troisième 
séance ,  le  15,  le  procureur  dfi  roi  Vernier,  qui  avait  ap- 
prouvé les  premières  (ipéralioiis,  i)rotesta  et  se  relira  :  cet 
incidpDi  jeta  1^  tKnible  dans  rassemblée;  les suj<'f.ç  choisis 
par  elle  ,  craignant  apparemnn'nt  de  seheurier  conire  le 
duc  d'Orléans,  renonceront  à  leur  candidature,  et,  au 
lieu  d'agir  d  autorité  coiinne  on  avait  commencé  de  le  faire, 
on  revint  au  projet  d'Adresse,  et  l'on  se  contenta  d'arrêter 
que  les  habitans  enverraient  un  mémoire  an  prince.  Les 
premiers  pas  de  la  bourgeoisie  soissouuaisc  dans  la  car- 
rière politique  étaient  encore  un  peu  timides  et  incer- 
tains *• 

On  espérait,  au  reste,  que  la  liberté  municipale,  comme 
bien  d*autres  libertés,  sortirait  incessamment  des  Etau- 
Généraux  :  ces  réunions  de  paroisses  n'avaient  été  que  le 
prélude  des  assemblées  primaires,  appelées  sur  ces  entre- 
faites dans  toute  la  France  à  nonuner  les  électenm  de 
second  degré,  chargés  de  rédiger  les  cahiers  de  rrataw- 
trances,  et  d'élire  les  députés  aux  Etats-Généraux.  L'as- 
semblée électorale  des  trois  ordres  du  bailliage  de  Soia> 
sons  fut  convoquée»  le  10  mars»  en  la  salle  des  audiences 
du  bailliage,  et  ouYerte  par  le  grand-bailli,  J.-B.  de  Bet» 
froy«  assisté  de  son  lieutenant-général»  André  Charpea* 
tier.  La  ville  de  Soissons  était  représentée  par  huit  élec- 
teurs du  second  degré  :  MM*  LÀbouret  »  président  du 
préaidial;  Brayer»  lieutenant-général  de  polioe;  GottiUaid» 

1  lIis.deM*Flipiit,Biialii«dslaLégiilall?e,  dehCnufMlisndén 
conseil  des  Cia<|-CcBt8. 
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prortirênr  du  roi  «lu  harcau  des  Un  ifiais;  Meniie&xMi. 
«'(  Iirviii:  iJrayer,  t'clH  vin  :  Chevalier,  prcn  uronr;  I.ecen  Ir. 
iiinrrliiMul  do  lAé;  ei  VinimWv ,  (►rf«'vre.  CeUc  prrmicrr 
srarn  t  ,  ou  luirnt  vt-rilN-s  U  è  pommr^,  prêtés  les  ser- 
ini'iis,  eic,  n'<'iit  nvii  lU'  remarquahlr  ipif  <|iiorcl|e  di» 
préséance  <]iii  n  •■It'va  nitrr  dt'jjuh  s  digniiaires  du 
«'bapiire  de  la  <  athcdnilc  .  d'uiK' part ,  pt,  de  l'autre,  les 
ubhés  •  Mn»mni(hitain*s  d»*  Saint -<^répiu«lr'-(iraiid  cl  de 
Saiiit-\  \vA  (lo  UraiiiP.  (/«'laii  a  la  veille  de  la  nUM  én 
rlergé  et  de  l' anéantisse  ment  des  ordres  reUgieax,  que  les 
dignit;ttT«  <;  pcriésiastiques  se  livraUînt  gravement  à  de 
pareils  débat»  :  ob  eât  dit  des  gens  se  dtfpalam  le  pM  m 
bord  du  précipice  prêt  à  les  eogloattr. 

Let  trois  ordres  te  téperérem  pour  délibérer  s'ils  rédi* 
géraient  leurs  cahiers  ensemble  on  isolémeat;  le  tiers* 
état  resta  dans  la  salle  du  bailliafre,  pendant  que  le  dergé 
se  readait  èfEvéclié»  et  la  noblesse  a  lllteMe-VUle.  Les 
choses  ne  se  passèrent  pas  lo«r4-(ait  réguliéreaieal»  car 
le  grawMMiiUi  signifia  qne  Ton  rédigerait  séparément  les 
cahiers ,  sans  qne  le  Tiers  eût  ancnnement  délibéré.  Qnoi 
qu'il  en  soit ,  on  procéda  •  le  lendemain  11,  an  choii  des 
commissaires  à  qnt  b  rédaction  des  cahiers  devait  être 
confiée  :  le  Tiers  en  nomma  trente-cinq  ;  cinq  ponr  Solb* 
sons  ;  MM.  Labonret,  Brayer  (  lieutenant  -  f^néral  de 
police) •  Vemier  (procnreur  da  roi)»  Motlin  et  Fîquet; 
et  ireme  ponr  les  antres  villes»  bourgs  et  villages  dn  bail* 
liage,  la  séance  fut  agitée  :  an  des  électeurs»  M.  Gouik 
lard»  protesu  éoergiqaement  contre  b  présence  de  dem 
brigades  de  maréchaussée ,  qui  lui  semblalem  gêner  la  lî» 
bercé  des  suffrages»  et  qjdtta  l'assemblée  »  qui  fut  proro- 
gée au  18  courant.  Le  Tiers  se  réunît  le  18  dans  l'église 
Si-Jean-des»Yignes  :  le  procureur  du  roî  requit  lecture 
du  cahiergénéral  du  Tiers;  le  lieutenant  de  (>oUce  Brayer  et 
M.  Gottillard  se  levèrent  alors»  protestant  contre  Tintenren* 
tion  illégale  du  procureur  du  roi ,  et  contre  les  prétentions 
dubaUli  et  de  son  lieutenant,  qui,  disaient-ils,  sortaient 
de  leur  r<Mc  de  simples  pn^idens  pour  rt>;«'uitr  inai;isini- 
lement  rassembl«'e.  Les  deux  réclamans  et  dii  autres  élec- 
teurs se  retirèrent  :  l'assemblée»  i'u<  (►re  novire  aux  débats 
politique,  i'i  redoutant  d'aillcurâ  lu  proliMi^iitiun  imi«  lini^ 
des  o|Mf  rations»  ne  k  fuit  ^mtê  décidée  a  bouieuii  les  i>p|H)- 
sans. 
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Les  élcciioiis  eurenl  lieu  les  i 9  et  20  mars  :  les  noms 
qui  sortirent  de  Turne  forent ,  poar  le  tien-état ,  Ferté- 
d'Acy,  propriétaire  et  fermier,  nommé  par  206  voix  sur 
290  votaiâs,  ei  Broclieion,  échevin  (157  voix  sur  289); 
pour  le  clergé,  Delaislre,  curé  de  Berny-Rivière  ;  et  » 
pour  la  noblesse,  le  comte  d'Ef^monl-Pignatelli,  $(rand 
d'Espagne,  comte  de  Draine ,  qui  avait  présidé  l'admiuis- 
ti  aiioii  provinciale  en  1787. 

Les  deux  ilcputés  du  Tiers  partirentpour  Versailles,  por- 
teurs de  cahiei  s  rédigés  dans  un  esprit  plus  libéral  et  plus 
progressif  quon  n'eût  pu  1  espérer,  d'après  les  incidensqui 
avaient  eu  lieu  au  sein  de  l'assemblée  électorale.  L'opi- 
nion publique  était  trop  forte  pour  se  laisser  amortir  par 
des  circonstances  se rondairos,  et,  si  l'on  avait  encore,  d;ins 
la  pratique,  cette  timidité  (jui'  duiiiie  rinex[iéneûce, 
personne;  ne  manquait  de  hardiesse  dans  la  théorie.  La 
périodiriié'  <\cs  EtatS'Généraux  ;  le  vote  par  (étt^  et  non 
par  ordre;  la  transformation  des  administrations  provin- 
ciales en  états  provinciaux  éleciits  et  pnrnianens,  formés 
par  moitié  de  membres  du  Tiers  et  de  membres  des  deux 
ordres  privilégiés,  percevant  et  répartissant  les  impôts  ;  la 
suppression  de  tous  les  privilèges  pécuniaires  des  nobles» 
gens  d'église  et  autres  ;  la  sai^ression  ou  rédactioD  des 
éoonnes  pensions  que  la  couronne  prodiguait  aax  gens  de 
coar;  la  garantie  de  la  liberté  individuelle;  le  remplace- 
ment des  aides  par  un  imp6t  modéré  sur  les  vignobles;  la 
liberté  de  la  culture  du  tabac;  la  suppression  des  douanes 
intérieares;  le  remplacement  delà  taille  et  de  ses  accessoires 
par  un  impôt  fonderet  un  impôt  personnel;  l'établissement 
d'un  impôtproportionnelsur  lesdomestiques  de  luxe,  impôt 
payé  parles  maîtres;  la  promulgation  d'un  code  civil  na- 
tional »  avec  une  nouvelle  organisation  des  tribunaux ,  et 
d'un  nouveau  code  crimineU  avec  publicité  des  débats  et 
octroi  àl'accusé  d'un  défenseur  qui  pùt  l'assisterdans  la  dis» 
cusston  des  faits  contre  le  piirquet;  Férection,  dans  chaque 
commune,  d'un  tribunal  de  pant,  composé  de  juges  élus  an- 
nuellement par  la  commune  ;  la  suppression  de  la  vénalité 
des  ofllces ,  ainsi  que  de  toutes  les  juridictions  etception- 
nelles  ;  l'interdiction  à  tout  fermier  d'exploiter  plus  de 
quatre  charrues  ou  quatre  cents  arpens,  afin  d'éviter  la 
concentration  de  la  culture  dans  un  petit  nombre  de 
mains;  l'assurance  de  faveurs  et  récompenses  publiques  à 
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«quiconque  enl  reprend  rail  W  (urpmeiu  des  rivière»  et  leden- 
sécheineut  (l»'s  menais .  1 1  rôlurme  Ae%  loi»  barbares  «ur  la 
♦•li.is«4e,  et  raiKorisutioii  mx  miiniri|uliii's  île  faire  délniire 
le  gibier  eu  cas  de  (inminages  nou  répartes  par  les  ftci- 
goeur^;  la  rédut  ii<  ri  <lu  nombre  des  UUis  vhCtm^s;  la 
«tififvrcssÎDii  du  f'i^inl  movennnnt  un  iraiioment  <Ie 
l.»(n>  liv.  au  nummuui  [huit  \vs  rurés,  et  KOO  liv.  piHir  le* 
vicaires,  lequel  **p\.\\{  (uih  î>ur  les  dîmes,  (iuiit  ie  ^ut[»luft 
serait  emploi*'  aux  dr|»enses  de^  b;Uifn**i»s  religieux»  de$ 
maîtres  d'iicole.et  de«  caisses  de  cbani»*  ibureaui  de 
Lieulaisance};  la  sunolllan»  e  »ïes  érole*.  rurales ,  ei  la  di- 
reclion  des  et>f.»n^  trou^t-s,  (!<  s  (i(  [)AtN  de  nieudififr  fie* 
maisons  de  ii.i^ail  l'i  de  clianie,  aiirihur«.>N  m\ï\  adiiiiui^ira- 
iiaus  provinciale»  ;  rahofition  d<>s  «  oniiuendesH  iHMN'Iiccik 
cnn^istortaux  ;  la  rupiure  des  liens  (]ui  uîiiss;iieui  les  reli- 
gieux franr:ilv  :i  tN»s  {^rntTaux  et  supérieur>  «  u  in^ors:  la 
n'durhnii  du  nundtn*  des  comtnunault-s  reiip,h  un»  . 
rap|>lieation  des  revenus  des  cou  veos  supprimes  aiu  l'ia- 
lilissemens  de  chanté;  la  suppression  des  ordres  ineii- 
dians;  l'abolitidn  du  recours  ii  Rome  pour  les  dispeu*^''^ 
«ie  parenté;  la  liberté  illimitée  de  la  presè»-;  runifurmn- 
des  poids  et  mesures;  l'obligilioode  garanties  de  cipac  iir 
|>our  les  chirurgiens,  phariBiciait  et  sn^es-femme»;  l'a- 
bolition des  droits' de  péage,  pontage.  hallage,  stella- 
ge ,  (  te.;  la  liberté  mmplète  des  élections  roanicifiales  ;  la 
translation  des  cioMKièrM  lM>rt  de  renoeiiite  df*s  villes  e4 
villages;  TtebliisMieM  ét  oon^eatti.  iMMpiees  et  bureau 
de  cbiHié  partout  ;  rintenlîctioo  an  mlétiaatiqiies,  no* 
blet»  olBders  de  justice ,  police  et  laaim ,  à  toos  iiuuK 
rien  et  agens  du  /bc,  d«^  (aire  le  rouunerce  dea  grains 
eallo«  robligation  poar  le  gonfemeaMat  de  consulter  lea 
étau  provioctaoY  sur  Fex  porta tioa  des  graiaa  ;  teU  étaient 
les  princîpaax  articles  di  cahier  dn  tiera-état  aoisaoaiiaia 
et  lea  Tcem  dooi  il  demandbit  racroaapliaaeneM  aax 
Étals  Générant  Cet  intéressant  nontmenl  atteste  Tétai 
de  l'opinion  soissonnaise  an  coaMMnoenMni  de  17W. 


•  Oa  Hat  vtér  tri  af  mmiim  mn  vMf  if  Pi ilrtliM  fm  tMaaritai 

une  hauiw  tocUce  Ênài  fié  Isag  \m\\i  enlrrtcaur  dam  k5  nurdiM.  ipr- 
ruU(>  »fT«  lUtquHIrs  aratrnt  pru  p»r1  ud«  f oak  CMMliiani  it  ét  feMllS 
faiK  Uouiuiîf».  rl  Ir  n*i  tiMlIft  XV  Um-hIm. 
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La  grande  assemUëe  »  si  impatiemiBeiil  et  si  aaÎTenel- 
lement  attendue ,  s^onml  enfin  le  6  mai  à  Yersaines,  et 
SoissoDs,  comme  Umie  la  Fïance,  ne  cessa  pins  d'attadier 
ses  regards  snrlaTÎUe  royale,  qui,  après  avoir  été  le 
théâtre  de  tontes  )es  pompes  de  la  monarthie  absolôe,  de* 
venait  le  berceau  de  la  liberté*  SoissoBS  tit  avec  Joie  le 
tiers-état  s'ériger  en  ÂuemMe  Nêtimuik  etaboOr  de  fiiit 
toute  distinction  d'ordres  en  obUgeant  la  nobléste  et  le 
clergé  à  venir  délibérer  en  commun  avec  Ini  |  mais  les  ea- 
péranccs  de  rt  iorme  pacifique  commençaient  à  s'ébranler^ 
et  I  horizoD  paraissait  déjà  chargé  d'orages;  l'attitnde  de  la 
cour 'et  de  la  noblesse  était  de  plus  en  plus  hostile  envers 
la  majorité  de  l'Assemblée.  La  nation  tout  entière  prenait 
pan  aux  dissensions  politiques  qui  remuaient  la  société 
jusque  dans  ses  fondemens;  mais  la  politique  n'aj^itait  pas 
seule  le  pays  :  la  stagnation  du  commerce  et  de  riiidastrie, 
la  disette  de  1788  et  le  rude  hiver  de  1788  à  1789,  avaient 
fait  peser  sur  les  classes  pauvres  de  cruelles  suuliVances 
qui  se  prolonpfèrent  durant  toute  l'année  178d  et  qui 
aigrissaient  pi  ofondément  le  peuple.  La  multitude  croyait 
la  disette  iacuce,et  l'attribuait  aux  manœuvres  des  mono- 
poleurs et  des  spéculateurs  de  haut  rani;,  qui,  depuis  lon- 
gues années ,  avaient  dominé  le  commerce  du  blé.  L' As- 
semblée Natioua  le  chargea  un  comité,  dit  des  subsistances^ 
de  rechercher  les  causes  et  les  remèdes  de  la  disette ,  et , 
avant  l'Assemblée ,  le  conseil  d'état  s'était  o(  ru[ié  de  cette 
grave  question  :  pnr  un  arrêt  du  23  novembre  1788,  afin 
de  rendre  les  a(  caparemcns  plus  difficiles,  il  avait  défendu 
aux  eiiliivateuis  de  vendre  leurs  blés  ailleurs  qnedans  les 
marchés  publics,  et,  aux  acheteurs,  d'aller  à  la  rencontre 
de  ceux  qui  amèneraient  des  grains  pour  les  leur  acheter 
d'avance.  C'était  toute  une  révolution  dans  le  commerce 
de  blé  de  Soissons ,  qui  était  entièrement  libre  depuis  un 
arrêt  du  parlement  du  4  juillet  1687  ;  le  parlement,  mal- 
préles  réclamations  du  comte  de  Soissons,  dépouillé  de 
son  droit  de  suUage  (on  24«),  avait  permis  de  vendre  le 
blé  en  grenier  et  partout  ailleurs  qu'au  marché.  Dix-huit 
facteurs  et  factrices,  choisis  par  les  officiers  de  police  de  la 
ville»  furent  les  intermédiaires  du  commerce  régularisé  par 
leçons^  d'éut.  L'intendant  de  Soissons,  M.  de  la  Bour* 
donnaye-Blossac,  en  ordonnant  l'exécution  de  Tarrét  dans 
sa  Généralité,  cnii  devoir  y  ajouter  quelques  dispositions 
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daD6  i  itiî»*rAi  lU»  la  provinr**  :  il  reiraiiinianila  à  m»»;  ^ubiic' 
légtK^s  de  iiii  inurntr  I  t  raiili  ^  jriin^niiH  t'hî>;iirf>  ;r  la  ron- 
&ommationdo  sa  0<*uénililê,ahn  d»*  in*  l:imi»rf'xpurl«'r  i|ue 
ie  %làrp\Uht  ei  Mrrii^ti  h  âvs  drrhirutunn  de  quantitt  i  rt 
detlinationÈ  tous  le»  iiiarchaQ<b  qui  rhar((#'atrnt  dt^N  rr^^inn 
ou  des  farines  surb  riviiTe  d'Aisie.  Le  roiiirnlenr  ! 
rtl,  M.  Necker ,  eniaignif  à  rintciMkiot  de  révcM|uer 
mesures,  qui  génaieot,  di&ait-îl ,  la  cirrulatîon  des  bl<^s 
dans  l'intérieur  du  royaume  ;  M.  de  b  Bourdon naye  ré- 
sista, fdnd«r«p|Nii  de  Tad mi nisl ration  provinciale,  qui 
fit  accompagner  par  deux  de  ses  membres  lorsque 
M.  Neckor  le  manda  à  Vertaillct,  en  bmi  1789  :  ce  (in  le 
ministre  qui  céda  *. 

Malgré  les  efflorta  de  riatendaBl  et  de  TadministraiiM 
ponrastortr  la  subsistance  doSoiaaonnais,  les  grains  cob- 
tinutieM  à  mobérir  t  les  manhands  «If  de  Soiiiot 
donnèrent  alors  un  loiinble  exemple  de  désintéressemeai 
ei  di  pairtoctoe  ;  M.  Brayer^UenteaaM^ém^ralde poUce» 
lea  ayant  appelés  chez  lai  le  2  mai,  au  aoœbre  de  trente^ 
aeaf,  tous  se  déclarèrent  prêts  à  combattre  le  reachérisse- 
ment  de  tout  leur  pouvoir,  et  s'eagagèreai  à  fonrair  le  blé 
à  290  lima  la  mkI  (  le  mnid  valaet  t3  ImcI.)  Jusqu'à  la 
flMMiaoa,  povrra  qa^oo  obligei^t  les  laboureurs  qai  avaient 
da  blé  en  gmier  dans  la  ville  à  aabir  la  fliéaie  condition. 
Les  laboureurs  s'y  resignèreal,  et  aacoB  des  marckatids 
a'eBfireifiiii  la  loi  qo'ils  t'étaieat  imposée,  et  qai,  le  aM»ia 
atMYaat,  fat  ëiendiie  amiableoMt  à  loat  le  Sotiaopaaia  et 
à  Coa^Mégne.  Par  laite  de  cette  oomreMioa  Édélenieat 
oUarvée,  le  pain  fat  d'aa  qoartt  dedeox  daqatèmea,  a»- 
lada moitié  aaoiMclier  daaa  la  Généralité  de  Soiaaoaa  qae 
paHoai  ailieara;  aa  bareaa  de  tabaiataacea»  composé  de 
aeaf  membres,  rendit  de  grands  services  pendant  troia 
mob  :  des  ateliers  publics  ponr  lea  hommes,  h  llaiure  i 
domicile  ponr  les  fenanes,  ocropéreat  bs  panms  valides; 
Fabbesse  de  Notre-Dame,  ootre  sa  contribatioa  en  argent, 
dbtrilNia  3,000  livres  tb  pain  par  semaine  pendant  qaatre 
mois,  bien  que  Notre-Dame,  fort  déchne  de  son  amiqna 
spbndanr ,  fût  bennconp  aMMos  ncke  qae  le  chapitre  de  b 
calliédrale,  qai  avait  ea  revetni  près  de  l.iKiO  maids  de 
blé  ;  Notre-lbme  oVn  po«%s<Hiaii  que  340. 1^  commerre  ne 
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fut  cependant  poini  interrompu  avec  le  dehors,  et,  dans 
les  six  mois  qui  suivirent  la  récolte  de  1788,  17,000  mnids 
de  blé  forent  expédiés  du  port  de  Soissons  ;  Texportatioii 
annaelle  par  eau  éuit  ordinairement  de  30  à  36,000  minils, 
malgré  les  embarras  du  cours  de  TAisne  \  et  le  commerce 
de  blé  entretenait  dans  la  ville  un  mouvement  de  capitaux 
évalué  k  plus  de  quatre  millions  par  an.  Dans  la  situation 
critique  où  se  trouvait  Paris»  le  commerce  ordinaire  ne 
pouvait  suffire  à  ses  besoins»  et  la  Commune  parisienne 
éut  plusieurs  fois  recours  à  l'assistance  de  Soissons  :  le 
maire  de  Paris»  Tillustre  BaiUy»  et  .le  ministre  Necker» 
écrivirent  maintes  lettres  pressantes  au  lieutenant  de  po- 
lice Brayer,  qui  déployu  beaucoup  d'intelligence  et  d'acti» 
vité  dans  ces  circonstances  difficiles;  l'exportation  fraudu- 
leuse de  blé  qni  se  faisait  par  la  Thierrscbe  fut  arrêtée»  et 
l'on  parvint  à  fournir  près  de  40,000  setters  en  secours 
extraordinaires  à  Paris  et  k  Versailles;  le  lieutenant  de 
police  de  Soissons  en  fut  remercié,  au  nom  de  la  capitale, 
par  l'administrateur  des  subsistances  Vauvillers ,  lieute- 
nant du  maire  de  Paris  *.  Le  pri\  du  blé  ne  conunença 
de  diminuer  qu*en  décembre  1789. 

Le  Soissouuais,  grâce  au  hnn  (  sprit  de  ses  haliitans  ei 
aux  sages  mesures  prises  pour  allfi^ci  la  détresse  du  peu- 
ple, traversa  rora^eusc  année  de  17S9  assez  paisiblement, 
du  moins  en  compnraison  des  proviDces  voisines;  un  jour 
pourtant,  Soissons  tout  entier  courut  aux  armes  avec  des 
cris  de  fureur  et  de  désespoir  :  le  25  juillet,  dans  l  après- 
midi,  un  courrier,  arrivé  de  Crëpy-en- Valois,  a|)porta  la 
nouvelle  qu'une  troupe  de  AW^/a^^fis  avait  coupé  les  blés, 
pendant  la  nuit  précédente,  dans  la  plaine  1m  ihisy: 
d'au  1res  courriers  se  succédèrent  d'heure  en  heure,  an- 
nonçant que  les  hrifjfwffs  se  portaient  sur  Villers-Coite- 
rets,  sur  Pieirefunds,  sur  Attichy,  qu'ils  fauchaient  auda- 
cieusement  les  grains  en  plein  jour;  qu'ils  étaient  quatre 

1  BlM.  do  préiitat  Bnycr.  L'imporluwe  4e  ee  conmeree  datait  ée 

loin  ;  au  xit«  siècle ,  les  blés  du  Soissonnais  alimentaient  b  Champagne, 
et  le  principal  entrepôt  élail  à  Fère-en-Tardenois.  Au  ttu*  siècle,  le 
commerce  s'était  détourné  vers  Paris  :  Delamarre  (  Traité  de  la  PoUee^ 
dit  que,  dans  une  assemblée  de  police,  tenue  à  Paris  le  13  décembre  1630, 
4NiliiliiBe1eimd'aBfliaRiiaiidteblédeSoiiaons,  quiMlUiaftnirtd'»* 
mener  15,000  muids  de  Ué  à  Piris  en  cas  que  la  veite  fltt  IUmv. 

2  Mis,  du  |iréfideK  Bcaf cr. 
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mille  !...  On  croyait  déjà  les  brigands  aux  portes  de  Sois- 
sons;  vingt-cinq  hussards  qui  se  trouvaient  dans  la  ville 
furent  envoyés  en  reconnaissance;  tous  les  citoyens  s'ar- 
mèrent, et  le  maire  Clamecy  se  hâta  d'écrire  au  prési- 
dent de  l'Assemblée  Nationale  pour  réclamer  des  secours 
de  cavalerie  et  de  troupes  légères.  Cette  scène  s'était  ré- 
pétée le  môme  jour  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  : 
le  pays  entier  se  leva  en  masse  pour  combattre  des  enne- 
mis fantastiques  que  l'on  ne  put  saisir  nulle  part;  la  nation, 
qui  avait  pris  les  armes,  ne  les  quitta  plus,  et,  de  cette  pa- 
nique, sortirent  toutes  les  gardes  nationales  de  France, 
qui  remplacèrent,  sur  une  immense  échelle,  les  petits 
corps  de  milices  locales,  et  s'organisèrent  sur  le  modèle 
de  la  garde  nationale  de  Paris  formée  quinze  jours  aupa- 
ravant (lors  de  la  prise  de  la  Bastille)  *. 

La  Révolution  marchait  à  pas  de  géant  :  l'Assemblée  donna 
bientôt  àSoissons  cette  liberté  municipale  que  Soissons  n'a- 
vait point  osé  prendre.  La  fameuse  nuit  du  4  août  vit  s'é- 
crouler tous  les  privilèges  féodaux  et  autres ,  toutes  les 
prérogatives  exceptionnelles  :  le  rachat  des  droits  sei- 
gneuriaux fut  autorisé  ;  les  dîmes  furent  supprimées;  Sois- 
sons  cessa  d'être  enclavé  dans  un  apanage  princier,  et  de 
relever  du  duc  d'Orléans  ;  le  titre  et  les  droits  des  comtet 
de  Soissons  disparurent  pour  toujours,  et,  avec  eux,  tous 
ces  vieux  privilèges  ecclésiastiques  et  féodaux  qui  avaient 
été  si  long-temps  l'épouvantail  de  la  bourgeoisie  soisson- 
naise;  les  corporations  d'arts  et  métiers  furent  abrogées 
comme  tout  l'ancien  ordre  de  choses;  c'était  aussi  un 
privilège  et  quasi  le  plus  oppressif  de  tous,  que  ces  lettres 
(lejurandes  et  maîtrises  sans  l'octroi  desquelles  l'artisan  la- 
borieux et  honnête  ne  pouvait  passer  maître  ni  employer  ses 
bras  et  son  intelligence  pour  son  propre  compte  Le  2  no- 
vembre, l'Assemblée  Nationale  déclara  les  biens  du  clergé 
ù  la  disposition  de  L'État,  sauf  indemnité  aux  détenteurs 
des  propriétés  qui  seraient  aliénées  pour  les  besoins 
publics. 

Dans  le  cours  du  môme  mois,  Sieyes  fit  décréter  qu'une 
division  régulière  et  uniforme  du  territoire  français  rem- 

1  MoniUur  du  28  juillet  1789. 

2  En  1743,  les  oommunaulés  d'arts  et  métiers  de  Soissons  étaient  au 
nombre  de(>4,  comprenant  763  maîtres.  (Mss.  du  président  Braver.) 
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placerait  les  anciennes  provinces:  les  Gouvernemens , 
ProYinces,  GénéralitéSy  Élcctioiis»  etc.,  furent  abolis»  at  la 
France  partagée  en  qnatre-vingt-trois  départemens  sub- 
divisés en  districts  et  municipalités;  triple  degré  à  la  fois 
élactoral  et  administratif»  Àaciin  acte  de  rAssemblée  lia- 
tionate  n'eut  uneplus  hante  portée.  Cette  mesure»  si  salu- 
taire ponr  la  France  en  générait  frappait  d'nne  manière 
toute  particulière  sur  Soissons,  qui  perdait  son  titre  de 
chef-lien  de  Généralité  et  n'était  pins  le  centre  d'un  grand 
nonvement  administratif  et  financier;  Soinons  se  ratucha 
vivement  à  l'espoir  de  devenir  le  chef-lien  dn  nouveau 
départemM  de  l'Aisne»  dans  lequel  se  trouvait  comprise 
la  meilleure  partie  de  rancienne  Généralité;  mais  il  était 
peu  probiMe  que  ce  dédommagement  lui  fAt  accordé. 

Dans  son  ardeur  à  Jouir  de  la  liberté  municipale  qui 
lui  était  rendue  biett  plus  fairge  qu'il  ne  l'avait  jamais 
possédée  »  le  peuple  ^plssonnais  dépassa  un  pen  1^  bor- 
nes posées  par  l'Assemblée  Nationale.  L'Assemblée  avait 
attribué  les  droite  municipaux  an  citoyens  qui  payaient 
une  certaine  quotité  d'impftt  repréMutant  la  valeur  de 
quelques  journées  de  travail  :  le  prix  des  journées  de  tra- 
vail étant  variable  selon  les  locafités»  l'Assemblée  avait 
confié  aux  oorps-de-ville  et  aux  distrieis  le  sois  de 
fixer»  dans  chaque  commune,  l'évaluation  de  ce  prix» 
base  de  l'électorat.  Les  citoyens  de  Soissons  s'assem- 
blèrent par  quartiers  pour  procéder  eux-mêmes  à  cette 
fixation  avant  d'élire  le  nouveau  rorps  municipal,  et  les 
faubourgs  voulurcni  se  séparer  tle  la  ville  et  former  une 
commune  indépendante.  L'Assemblée  ïNaLiouale  ordonna 
le  maintien  de  ses  décrets,  et  condamna  les  prétentions 
des  laubonn^s  (11  février  1790).  L'Assemblée  avait  basé 
ses  injonciioiis  sur  le  rapport  du  député  Target,  membre 
du  comité  de  Constituiiou  ;  mais,  quelques  jours  après 
(20  février),  M.  Gouillard,  électeur  soissoauais,  qui  s'élail 
déjà  signalé  dans  les  élections  des  Étals-Généraux,  récla- 
ma, par  une  lettre  insérée  au  Moniteur,  contre  le  préam- 
bule du  décret  du  11  février,  el  cuiure  l'assertiou  <jue  tle> 
troubles  eussent  agité  Soissons.  Suivant  lui,  umi  sVtnii 
passé  frès-paisiblemeol  dans  les  trois  quarti^TS  ou  sciitu/ès 
de  Soissons,  qui  n'avaient  point  iïw  <i  auiurité  l'évalua- 
tion du  prix  des  journées,  mais  sciili meut  avaient  en- 
voyé une  nombreuse  députation  à  la  municipalité  pour 
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l'invitor  a  abais<ior  m  ti*-  /\;ilii;<iiau  de  20  sous  à  !2,  alin 
d  adnipltro  dariN  iv%  :issi'tiiLilf*'H  printaiiTS  un  pln^ 
nombn»  *\f*  r'nnM^n^.  l,p  rf>rps-do- vil!*»  'i  iiU^rd 

consenli;  piii*»,  r  t  \*'ri:ini  sui  concession,  s  ruiil  tout 
à-coup  déridé  a  5U>(M  riilre  \vs  i>lc4;tiODS  au  rn«»m»'nl  oii 
l'on  s'rîppr^uiii  à  olin»  les  nouveaux  m:iKisirau  mu- 
nicipaux, et  en  avait  alors  rvU  iv  à  II' Assemblé**  Na- 
tiooale.  Le  mécoDieoienieut  du  peuple,  sutTant  M.  (i  iiif- 
lard,  ne  s'eihala  qu'en  plaintet  tt  en  jàttei  plmntft, 
mais  il  n'y  eut  aucun  désordre.  Les  trol<v  <%ef  lions  d«'  la 
ville  appuyèrent  les  représentations  de  M.  Gouiilard 
L'Assemblée  Nationale  envoya  un  commissaire,  l'abbé 
d'ExptUy,  s'enquérir  de  l'étal  d^  choses  sur  les  lieux 
mêmes,  et  les  éleciiOM  «nkipftleft  event  enfin  lien  tout 
à  rntnaUge  de  l'opinion  démcfllifM  :  M  «rouiUard  flil 
■ow^  maire ,  et  M.  Fiquei,  pitmrair  de  U  CoMHtne. 

hn  trois  degrés  adainiitratilii  et  politiqttat,  b  con- 
MM,  le  districi,  le  déperMMat»  devaieoC  toe  or|ranisi% 
«ooesaireMiil  tar  u  plan  identique  ;  mm  aieemblée  dé- 
lîbëraaie  el  M  cooieil  exécutif,  tous  deux  tortiade  I  êler- 
Ciott populaire,  étant  le  d<wble élénieBl  quiserepr  ^li  rît 
MIT  diaqna  éclielon  de  ce  aytitae  UBliaire.  Une  loi  dn  4 
mm  1790  délermîM  la  cnrcôeieripCioB  da  déparMMot  de 
rAiwet  partagé  m  ùx  districu  «m  airiNMKuemeiia,  q«i 
emnt  pour  dbeft-lteoi  Saial<}ueiiUn,  Guise  (  à  mu  suc* 
céda  Vertins),  Uca^Chaony,  SoiasonsecCliiteatt^liwBrrv. 
Le*diiirict  de  SoiaaoM  comprit  b  pies  fraade  partie  de 
raaciett  SoiaioiiBais  propremeai dit»  aiec  «ae  portioa de 
rOiirceoif  (Oalcby  ecenvirom),  Viller»€ottereuet  la  foréi 
de  Reti;  Yailly,  Braîae,  Basoche,  Vie-sar-Aisae.  demen- 
rèrail  sotssoimab.  L'Admaisiratioa  o«  Direcioire  da  dit^ 
iriet  de  Soisiow  fat  ooaqwsite  de  MM.  OoilloC,  procorear 
da  roi  à  Viller»€octereu;  Wigaier,  aotaire  i  Vailly;  Qaî- 
■etae,  aToeai  à  Soissoas,  aom  deaiiaé  à  aae  prôrhaiae 
célébrité  ;  Fiqaet,  procorear  de  la  CoawMMie  de  Soiasoas: 
Leiarge,  naire  de  Micy-ear-AîsBe;  Dafresae,  labooreor  à 
Vragnv,  et  BUa  de  la  Chanssée  ,  prucureur-pénéral-sya- 
dic.  il  restait  «ne  question  grave  à  résoudre.  rHIe  da 
siège  de  radaiinistmtiun  départementale: l'Assemblée  Na- 
tioaale  en  conféra  la  ilécisioii  a  1  a:»À<;ii)biéc  «'kciorale  de 
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rAisne,  qui  se  réurà»  le  17  iiuûl790,  à  Chauny,  au  nombre 
de  six  cent  trente-huit  membres.  M.  Bliû  de  la  Chaussée, 
de  SoissoDS,  commissaire  pour  le  roi  aaprès  du  corps 
électoralt  exposa  à  l'Assemblée  qu'elle  ayait  à  se  pronon- 
cer entre  Laon  et  Soissons  comme  chef-lien  dn  départe- 
ment, et  à  former  les  corps  administratifs  de  l'Aisne.  Les 
débau  furent  dignes  d'intérêt  :  MM.  Quinette»  Le  Tellier, 
Quinquet,  Piquet,  se  succédèrent  à  la  tribune  poof^éfeadre 
les  droits  de  Mssont,  et  mirsnt  tout  en  œuvre  pour  con- 
server à  leur  cité  sa  vieille  prééminence  ;  mais  ce  fut  en 
vain  que  Soissons  fit  valoir  son  antique  renommée  de  ca» 
pitale  d'un  royaume,  et  sa  position  récemment  perdue  de 
chef-Ueu  de  gouvernement  militaire  et  de  Généralité  :  ni 
son  heureux  site  sur  la  rivière  dont  le  département  venait 
d'emprunter  le  nom,  ni  son  titre  de  gremer  de  Ciie^' 
France,  ne  prévalurent  contre  les  prétentions  de  Laon  : 
la  situation  de  cette  ville  au  centre  du  département  en- 
traîna la  plupart  des  suffrages,  et  Soissons  fut  abandonné 
même  d'une  partie  de  son  propre  disiricl.  Lauii  lïii  donc 
proclamé  capitale  du  département  de  l'Aisne  à  la  majorité 
de  411  voix  contre  37  *. 

c  M.  de  Saini-  Just,  électeur  de  Blérancourt ,  est-il  dit 
dans  le  compte-rendii  des  séances,  a  prononcé  dans  celle 
discussion  un  discours  applaudi  par  l'assemblée,  et  qu'elle 
a  réclamé  pour  être  joint  à  son  procès-verbal.  »  Ce  for- 
midable nom  de  Saini-Just ,  qui  apparaît  i(  i  pour  la  pre- 
mière fois  m(Mé  aux  afl'aires  politiques,  ne  serable-t-il  pas 
retentir  comme  un  coup  de  tonnei  rc  au  milieu  des  pai- 
sibles délibérations  deChauny?  Au  printemps  d(  l  Î90,  les 
honnêtes  électeurs,  parmi  lesquels  sié^'oait  l(>  délégué  de 
Bléraiicourt,  ne  pressentaient  guère  encore  ee  que  (îevien- 
di;nt(e  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  dont  chacun  admi- 
rait la  belle  et  noble  figure  et  la  parole  chaleureuse.  Louis- 
Léoû-Autoine  de  Saint-Just,  né  àDecise  en  Nivernais,  mais 
établi  avec  sa  famille  à  Blérancourt  en  Soissonnais,  dès  sa 
première  enfance,  avait  cependant  laissé  de  profonds  sou- 
venirs im  collège  de  Soissons  où  il  avait  été  élevé,  et  son 
enfance  avait  annoncé  une  destinée  hors  de  la  ligne  com- 
mune. Grave,  fier  et  rêveur,  prenant  peu  de  part  aux  jeox 
de  ses  condisdplest  dont  il  se  distinguait  par  ses  manières 

<  Proc«f-v«rlMl  de  ruMttbUe  élMtonle  de  rAime;  ffoyon,  1790. 
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liiniiaiiiai  H  par  sa  miM'  rvtiïwrrh&c  uutaul  que  par  sa  pré- 
(!(K'e  int^'lÎMiJ'nrp,  il  <l<ifniDail  ;niin's  écoliers  presque 
sans  se  imier  avft  «mi\  ;  «^r»^  pmlrssf^urs  l'appelaient  le 
fnudrt'  de  guerr*'.  Il  iM»riait  alors  mit  I:i  |MM'sie  ces  facultés 
passionnées  qui  devaient  liif^tiiôt  prendre  une  autre  direc» 
tioo  et  se  ri'paodre  en  torrens  d'une  farouche  éloqueoee. 
Presque  tout  ses  devoirs  de  collège  étaient  écrili  en  ven 
français;  mais,  par  une  singularité  assez  étringe  chei  ce 
«  aractére  sérieux  et  réÛëcbi ,  sa  poésie  loomiU  sottvem 
an  biiries<|ue  *.  Un  |oiir tes  caniracles  écrifirent  à  sa  place 
le  non  de  d'AMMOUcif  :  sa  colère  fm  inexprioMible.  Letsott- 
ventrs  des  bonuncs  qnî  oolpn  connaître  set  premières  an* 
nées  ne  t'accordent  pas  sur  ses  inclinations  :  let  ans  dîseni 
qu'il  te  montrait  bon  el  bienfeiUant  ;  les  autret «  qi'il  avait 
le  goût  de  U  desimciion  et  se  plaisait  à  des  jeux  cmels;  les 
uns  ei  let  antres  penvent  avoir  raiton;  ce  fut  une  nature 
ticoinpieie  ettî  contradictoire*  que  celle  de  Saim^utt! 
On  ti^iir  (lu  n^ste,  combien  la  tradition  orale  t'altère  vitet 
et  combien  Ton  ett  porté,  par  nne  illation  astet  générale, 
à  refont  l'enfance  des  perionnaget  célèbret  d'aprèt  let 
actet  de  lenr  Age  mAr.  On  raconte  qu'à  propos  cfun  ikimu 
tnr  la  religion,  un  de  tet  régtMp  stupéfait  de  randace  de* 
set  idéet  et  de  l'éclat  de  ton  tiyle,  t  écria  qn'Antoîne  de 
Saint-InU  deviendrait  un  frund  kmmmc  ou  un  ^rund  tritm' 
nel!  QwÀ  qu'il  en  toit;  Saint^utt  était  plot  craint  qo'aimé 
de  tet  conditciplet,  et,  durant  ton  téjonr  au  collège  coaHne 
aprèt  ton  entrée dant  le  monde,  ton  humenr  tutceptible 
et  mal  endurante  lui  valut  mainte  querelle:  il  ne  parut  pat 
t'en  ressouvenir  pins  tard ,  lorsqu'il  fut  armé  d'une  ti  ter- 
rible puissance,  lorsqu'il  dirigea  les  plus  impitoyables  ri- 
gueurs du  comité  de  Salut  Public,  et  il  n'exerça  aucune 
vengeance  personnelle. 

La  dé(  ision  de  l'ai^semhlée  électorale  de  Cbauny  avait 

fMi  d<^  suites  fâcheuses  a  Soissons,  où  la  division  des  opi* 
nions  :ill:n(  croissant  :  les  ancienm^s  familles  de  haute 
hour^i  uisic»  qui  formaieni  il;iiisl;i  (tlupart  de  noscommti- 
ues  une  sorte  de  |talrii  tal  municipal,  et  qui  claitul  actuu* 

I     MU  ^«  pta  de  tMft  ifrti  m  tMtIt  éi  coller,  il  écHtlt  mw  Iv 

Uirté'Or^a/if,  un  portnrlt^rnrif'ut  dans  îrcmn*  dr  iëPuceUf  \  pïtiUard, 
il  drtniivM.  Jit-oii.  tf*u«  rtmipl  iirt-v  qu  il  r«  ln»avfr  i.r  ni 
iHkmmi  rare,  qu  il  u  r\i!il«r  |Ni»  |itu»  i  !«  UblH»lhi*«|il«  Ki»)«le  «If  I^VU 
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tumces  à  exercer  dans  Soi  s  sons  une  suprématie  long* 
temps  incontestée,  ne  pouvaieiu  voir  avec  plaisir  la  inar- 
che d'une  rovoluiion  qui  avait  commencé  p;ir  supprimer 
les  nombreux  offices  privilégiés  dont  elles  jouissaient ,  et 
qui  venait ,  iDalgré  leur  résistance,  d'ouvrir  le  corps-de- 
ville  à  la  petite  bourj;:eoisie  ,  à  la  classe  des  marchands  et 
même  des  artisans.  L.a  haute  bourgeoisie  iorma  ,  sous  le 
titre  de  clnh  pau  witque ,  une  association  naturellement 
hostile  à  la  nouvelle  municipalité,  tandis  que  les  démo- 
'  crates  organisaient  de  leur  côté  ,  pour  soutenir  le  corps 

municipal,  une  nocieie  des  Amis  de  la  Constitution  ailiUée  à 
la  célèbre  société  de  Paris. 

La  défaite  de  Soissons  dans  l'assemblée  deChauny,  dé- 
faite qui  enlevait  toute  compensation  à  celle  ville  pour  la 
suppression  deTInteudance,  le  bruit  que l'évêché,  parsuite 
delà  reiurme  du  clergé,  allait  être  aiissi  transféré  hors  de 
Soissons  ,  (([MTèrent  dans  !e  ])eupleune  reat  tion  peu  fa- 
vorable à  la  Révolution;  on  attribua  au  corps  municipal  les 
perles  qu  essiivaît  la  ville  ,  bien  qu'il  en  fût  fort  innocent, 
et  le  club  patriotique  profita  de  cette  disposition  momenta- 
née des  esprits  pour  provoquer  la  fusion  des  deux  sociétés 
et  la  convocation  d'une  assemblée  générale  de  la  Com- 
nraoe,  dans  laquelle  les  officiers  municipaux  furent  fort 
maltraités  de  paroles  (13  juin);  on  demanda  îmmédlaia- 
ment  une  seconde  assemblée  pour  le  surlendemain»  afin 
de  pousser  les  choses  plus  loin  et  de  forcer  le  corps  ma- 
niclpal  à  donner  sa  démission  ;  mais  la  mnnicipalilé  remit 
à  faire  droit  è  cettedemande  jusqu'au  retour  dn  maire,  qm 
partit  pour  aller  prendre  les  ordt$fk  de  TAssemblée  Maiio- 
aale.LiDsadver8aîres  dn  nonveau  régime  se  réunirent  alors 
an  cM^  qui  se  tenait  dans  le  content  des  Gordeliers  «  ré- 
cemment supprimés,  et  rédigèrent  une  Adresse  à  l'Amm- 
biée  Nationale  contre  le  maire;  mais  les  if^mocmiei  avaient 
repris  courage  :  ils  firent  Irruption  dsns  le  cM^  mirent  en 
fuite  leurs  adversaires,  aTemparèrent  de  la  boite  qui  ren- 
fermait l'Adresse,  et  remportèrent  en  triomphe  à  l'hôtel- 
de-vîUe.  La  lutte,  qui  henrensement  n'avait  point  été 
jusqu'à  l'effusion  du  sang ,  se  termina  par  la  suspension 
des  eMif  fermés  par  les  officiers  municipaux,  aux  accla- 
mations dn  peuple  fatigué  de  ces  discordes  (18  juin)  *. 

>  Letlr«  <le  120  càtoymde  Soissosi  à  rAstemMée  natiMiale,  da  39 Jnli 
1790. 
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fitmiit-  (les  li'h>i,hc%  ilo  r \ss.pmhl#*f*  Nîitioriato  ap> 
pniivj  l:i  nirtiluiît' J«'  ia  riiiiiiirifii  lir<> .  ei  ie  club  ne  fot 
luiiMTt  (\\iytu.  iiuiit  iU*  (|Uf'l()iH'  i»'iij|.s  :  inriis  ,  riîitr^,  les 
i;V(  U4>iuriis  avaient  «torin»*  ;hi  prtni  •!•  tuixTaUcpU'  ihh  pré- 
ponJëranre  <î«  ri«l»  <' ,  cl  l  upiumu  conlmiri»  n'vm  plus 
cfcatire<l<*  dniniiirr  l:i  nociHt'  dm  Amtn      la  ( .nnatitulion. 

Sui>s(>ns  n'ni  fut  p:is  plus  tnitupiiilc  :  1rs  droits  [Mtliii- 
c|u«'s  <'ont»  r«  s  aux  ^l;^^^^•s  iiilrriour*'s  ne  pnuvaiool  leur 
iluDoer  W  hicn-rtiv  niait  iicl  lioiii  eUes  <''i;ii«'n(  privc^f*^  : 
rin<!nstrir  n  rii  <  t;nl  pus  if)"»iîis  l:iii;rTiis<s.inlr.  v{\os  flriin'<'s 
lie  prcmit're  in*<  rssiu-  so  inaiiitonaient  toujours  a  «1rs  prix 
élevé*».        (►Iticit'i'N  (iiiiiiii  ipaiix  avant  rni  ilrxuir  dirni* 
Duer  le  prix  du  pain ,  ei  !«' li\<T  a  dnix  sous  et  «fpmi  In 
livre,  les  boulangers  de  Sois^ons  se  poiir\  urriii  au  bailliage 
roDire  eettc  déeision;  le  bailliage ,  sur  les  conclusioni  du 
procureur  du  roi ,  cassa  la  taxe ,  ei  eu  établit  uoe  autre 
plut  élevée;  le  peuple  irrilé  s'aiiHMita,  ec  des  ailroiipeniens 
meoaçiiit  ptifoomrem  la  ville  ;  le  ooMeil-féaértl  de  la 
Commune  (conseil  manicipeli,  souleaa  par  le  directoire 
du  diatrici,  réubUila  uie  malgré  la  teateaoe  du  b:iilliage, 
qui  ne  céda  pat,  el  qui  eoiama  des  poartaiies  crimtuellas 
contre  les  ^e  us  du  iH^uple  qui  avaient  participé  àTéoieute. 
La  muBtcipalîté  ,  craignant  des  désordres  hèaBCOup  plus 
ffrave»»  en  appela  à  T  Assemblée  ^atîo■ale;  les  comitéadea 
Rappoiti  et  des  Hecherches  e\ posèrent  les  faits  a  l'AsseM- 
blée,  et  lui  pro|>osêrent  d'annaler  la  sentence  d«  liaîiliage 
et  de  loi  iaierdira  la  contînnatîoa  dra  poonoitea.  Le  <Uk 
poié  Robespierre  appnya  chandeneni  la  proposition 
des  eomiiés,  t  la  uxe  da  pain*  r onnie  tovies  les  mnmteê 
asaloguea*  appartenant,  diit-il»  aai  corps  adniaistratifseï 
anUement  anx  corps  j  udiciaires  ;  >  le  bailliage  ha,  viranenl 
attaqoé  par  le  d<  puté  Cbabrond,  comme  élanl  le  (byerde 
raristocratie  à  Soissons  ;  rapport  des  piiHses  rebûvea  a 
raflaire  fut  ordonné  »  et  la  procédure  n*e«l  pas  de  awce 
(21  joaiei)  ^ 

L  agiutioo  conliaua ,  loujoora  rebtivenmt  an  anbaia- 
taaces  :  b  Tille  de  Metz,  qui  sovArah  de  la  diseue,  afaM 
envoyé  un  coRimi&fiaire  à  Soissons  pour  y  faire  des  achats 
de  blé,  le  cooseiUgénëral  de  la  Commune,  assuré  «le  Tap- 
provi&ionueoient  de  la  ville  pour  deux  mois,  autorisa  les 

I  JKMilnr  4s  21  juiilcl  lMr>. 
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marchamis  à  vendre  le  surplus  de  leurs  grains  aiix  gens 
de  Metz;  mais  ïe  peuple  ,  croyani  déjà  voir  le  pain  ren- 
chérir et  la  famine  envahir  Soissons,  s'attroupa,  en  criant 
qu'on  voulait  expédier  les  blés  aux  émigrés,  arrêta  les 
voitures  de  grains  qui  étaient  déjà  sur  la  route  de  Rr  ims, 
et  allait  s'emparer  des  blés,  quand  le  président  de  la 
section  des  Fouillans  ,  TJierbon,  ollicier  immicipaK  fit  dé- 
ployer le  drapeau  rouge  ,  et,  accompagné  d'un  petit  nom- 
bre d'hommes  énergiques  ,  dissipa  les  mutins  (31  juillet- 
le'  août).  Le  blé  ne  fut  pas  pillé,  et  on  le  déchargea  dans 
la  Prison-Neuve  (bâtie  nouvellement  à  l'extrémitt  do  la 
jilace  d'aimps  ,  sur  remplacement  de  l'ancifiuie  église 
Saint-Victor);  mais  il  ne  partit  point  :  l<'  comiie  des  Rap- 
ports eut  beau  mander  à  la  muuicipalité  de  veiller  à 
l'exécution  des  décrets  qui  ordonnaient  la  libre  circulation 
des  grains;  le  peuple  s'y  opposa  de  nouveau ,  et  la  muoici- 
palité  se  borna  à  des  représentations  amiables  qui  pro- 
daisirent  fort  pea  d'effet.  Le  directoire  du  district  blàau 
la  mollesse  du  corps  municipal ,  et  i'afTaife  fat  encore 
portée  à  l'Assemblée  Nationale.  Le  rapporteur  Yoydel»  aa 
nom  du  comité  des  Recherches,  proposa  d'improuver  par 
un  décret  la  faiblesse  de  la  mamcipalité  ,  de  lui  enjoindre 
de  faire  sortir  le  blé  par  force ,  s'il  y  avait  lieu  ,  et  de 
prier  le  roi  qu'il  déférât  au  bailliage  de  Ghâteau-Thienj 
la  poursuite  des  auteurs  de  la  sédition.  Robespierre  prît 
derechef  le  parti  de  la  municipalité  »  et  combattit  le  pro- 
jet du  décret,  qui ,  appuyé  par  Rcsderer»  fut  adopté  par 
l'Assemblée,  et  enfin  mis  à  exécution  (23  septembre) 

La  lutte  soutenue  par  le  bailliage  contre  la  municipa- 
lité avait  été  le  dernier  acte  de  œ  corps  judiciaire  :  les 
bailliages  et  sièges  présidiaux  furent  enveloppés,  sur  ces 
entrefaites,  dans  la*  suppression  des  parlemens  et  dans  la 
réforme  générale  de  la  justice  :  le  bailliage  de  Soissons 
disparut  comme  l'Intendance  et  l'Élection;  il  (îit  remplacé 
par  un  tribunal  civil  de  district ,  composé  de  cinq  juges 
élus  parles  citoyens  :  MM.  Brocheiou,  membre  de  l'Assem- 
blée Nationale,  Bocquet,  Decaisne,  Brûlé  et  Petit;  un  seul 
tribuiKil  criminel  lui  crée  dans  chaque  chef-lieu  de  dépar- 
tement. 

<  Moniteur  du  2.^  >t'p(ciut)re  lîSO.—rréciâ  de  la  vie  politique  du  stear 
Lberbon.  (Paris ,  sans  date.) 
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T<NitM  let  iMicUoiit  sodalat  fMMtaicit  soceetMTeroent 
lost  le  régime  dê  rélectiiui  poptibire:  toi  dignités  ecclé- 
•iattiqiiet  avateniéié  aussi  déclarées  électives ,  ainsi  qm 
dans  la  primitive  église,  et,  sans  toucher  aucunemrnt  uiix 
dogmes  rAssemhléc  avait  fait  passer  le  niveau  di-  U  i  *^ 
forme  sur  l'organisation  de  l'Église  gallicane,  en  abolissant 
les  ordres  monastiques ,  chapitres  et  communautés ,  met* 
tant  leurs  biens  aux  mains  de  l'Ktat,  et  chan^'c^int  la  cir- 
conscription des  diocèses,  qui  avaient  été  culJis  p.ir  les 
pM'miers  chrétiens  àiir  \i*  plan  des  divisions  atlnmiisira- 
tives  de  1  uiiipire  ruinaui  ,  et  qu'un  voiilaii  luauiu nant 
faire  correspond!*'  a  la  nouvelle  division  do  la  I  ranr** 
déparlt  iiH'ns  ^  12  jiiill^*l\  Los  iwiir  paruissrs  cl  <  un  s  do 
Soisson»  furent  r«Minu  ^  a  ia  <  aibodralo,  N.inf  la  parnis>o 
Saini-\V;iaNi  ;  S;iifït-r.rcpin-le-(jrand,  dont  on  ton;;odia 
les  moiiu  s.  lui  .1-  i  iré  sucrui  s.d»v  et  fn  rminte  qn  un 
avait  ou»'  do  \<itr   lôvérhé  i  uusiitutiunnel  transfên'  a 
l.niiti  no  so  roiilis.i  [):js;  fantiqîïe  siéjje  SfHS^onnais  fut 
rovportr  ;   mais  le  rii  ho   oi  puiNs.iui    chapiJro  do  la 
c;iilu  ilf.ilo    fut   supprime,  ainsi  qno  los  chapitros  dr 
S:iiiii- PioiTo-au-l*ar\is ,   ito    ^r»tro  -  D.Mue  dos  Vi^im»^ 
ei  di"  ^.unt-\S  aasi ,  et  los  grandos  alil»iN«      qui  «depuis 
tniii  «lo  sio(  los ,  dominaient  l:i  rité,  snbii  riit  Huropssive- 
mont  lo  nit'^me  sort;  la  Commune,  si  long-temp^  comliat- 
lue,  si  souvent  opprimée  par  ces  orgueillouses  seigneuries 
eooh'siashtpios,  puis  étouifee  comme  ellos  sous  la  monar» 
cliie  absolue,  restait  entin  seule  doboatMir  leurs  nùoes. 
Flus  d*OD  Suissonnats  dol  pourtant  éprouver  un  seotUneot 
de  tristesse  et  de  regret  en  voyant  l'abolitioa  de  ers  ét«« 
blisseioeos  dont  l'existefice  s'étsii  en  quelque  sorte  îden« 
tttiée  a  celle  de  U  vtlle»  et  surtout  en  songeant  à  la  chute 
prochaine  de  ces  grands  monunens  qui  faisaient  I'otm» 
ment  et  la  gloire  deSoissODS;car  Tun  étati  la  conséquent 
de  l'autre ,  et  la  suppression  des  moines  devait  entraioer 
la  destructiott  des  monastères!       rijt^l-^infro  établisse» 
mens  religieux  de  la  fille  et  des  faubourgs  devaient,  en 
s*écroulantf  y  bts^er  un  grand  vitle  :  la  vente  des  proprié- 
tés amorf  ici  entre  les  mains  du  clergé,  et  leur  rentrée  dans 
la  cîrrubtion,  ré|Hindirent  une  vie  nouvelle  dans  le  pays  • 
mais  furent  peut-être  pro[>orttoaiiellemenl  plus  avanta- 
geuses encore  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  oà  fe  coosom* 
maient  anparavant  les  64»O,000  livres  de  rente  du  clerfte 

I» 
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iBOtotomais,  propriétaire  da  tiers  da  soK  Au  reste,  le  pe- 
tit  nombre  des  ecclésiastiques  qui  jouissaient  de  ces  ri- 
chesses élait  vraiment  scandaleux  ;  Saint-Médard  était 
réduit  à  13  moines;  Saint-Jean,  à  20  ou  22  profès;  Saint- 
Crépi  n-Ie-Grand,  à  5  religieux  *! 

Une  partie  des  ecclésiastiques,  surtout  les  curés  de  cara- 
papfne,  se  soumirent  aux  décrets  de  l'Assenrïblée  :  l'évéque 
Claude  de  15oHrdeilles  ne  crut       pouvoir  prOirr  ser- 
ment que  lui  îniposait  le  conseil-goiK  ral  du  dépai k meut, 
et  qui  consistait  dans  la  formule  suivante  :  «  Jo  fnis  le  ser- 
ment solennel  de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles  du  dio- 
cèse qui  m'est  con6é,  d'être  lidèleà  la  nation  ,  à  la  loi  et 
au  roi,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution 
décrétée  parTAssemblée  ISaiioiiale  et  acceptée  p;ir  \o  roi.  » 
La  lettre  par  laquelle  M.  de  Uounîeillos  énonçait  son  refus 
définitif,  et  la  proK  station  viruieniedesci-dcvant  chanoines 
de  Soissons  contre  ieserment,  fini  ut  dénoncéesau  cons^i!- 
f<enér;il  de  l'Aisne,  siégeant  à  Laoïi,  (]ni  eitvovaces  pièces  ù 
i'Aiiseiid)lée  Kaiionalc  ,  tout  en  lenioignant  ù  M.  de  Rour- 
deilles  les  ép^ards  que  niériiaient  son  àçjc,  ses  'wjinnhés^  et 
ses  vertus  )/iora/<r«.L*évèque,  dans  les  diverses  lettres  qu'il 
adressa  à  ses  ouailles»  déplorait  l'abolition  des  ordres  reli- 
peux,  des  chapitres,  etc.  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  saillie 
fhi  rapporteur  Voydel  :  t  M.  l'évèquede  Soissons,  s'écria  ce 
(l<'pni(''  en  exposant  le  débat  à  l'Assemblée  Nationale,  ré- 
clame vivemen  t  contre  les  suppremom;  eh  bien  !  messieurs, 
il  date  ses  réclamations  de  Villeneuve,  maison  de  Géiestins 
qu'il  a  ( ai  L  s  upprhner  et  doot  il  jouit  en  ce  momeni  même!  • 
(novembre  il 'M).) 

M.  de  Bourdcilles  ne  posséda  plus  long-temps  ni  Ville- 
neuve, ni  l  épiscopat  même;  car  le  siège  de  Sobsons,  pen- 
dant ce  temps,  élait  déclaré  vacant  parle  conseil-général, 
et  le  corps  électoral  de  l'Aisne  était  convoqué  au  28  no- 
vembre pour  procéder  au  choix  d'un  autre  évéque  :  on 
nomma  M.  MaroUes,  curé  d'une  des  paroisses  de  Saint- 
Quentin,  et  député  du  clergé  du  bailUage  de  Saint-Qaen- 

1  P.  Hoailler ,  Étal  ecdésiasUqm  et  cîtU  dtt  dioeèse  de  Scîhmm»  1793* 

Mss.  de  P.  Louis  Rr,iycr.  1!  v  rivait  en  1780  cinq  paroissM  prtpremc»! 
dUcs  eX  quatre  cures  non  paroi>sialcs  ;  res  neufs  paroisses  ou  cures 
étaient :Nulre-l)aaie-4Je»- Vignes,  Saint- Waasl,  Sainl-I>ger,  Sainl-Quen- 
«11,  StiBl-MartiD,  SiioMlemy,  8aia(-Pim-to- Vieux,  Saml-Jacqucs  et  U 
cnrejtesFtnls. 
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tma  rAsspml»l«'o  .Niiuonale  :  il  fut  sacré  ii  Paris  par  le  fa- 
iiw»ux  r\r  li'Aimin, M.do  lalloyraïKl.  M. de  Bourdi^iUet 
quiiia  S -is^oiiî»  .lu  mois  de  février  1791,  m  lanrnnt,  conin» 
H  Co'i^!iiutinu  (jiHr  fin  c\(»r^^  \tn  i'tm  ijni  Im  \  de* 
|>our>uii«»s  jikIm  iairrs  .  vi  |.  ii.Hiveau  pn'iatiiii  iDstnlléle 
a  mnr^.  CVlail  un  iMitiirniMloiix,  lioniK^tc  f^t  <  "liciiiant  ;  il 

afait  prt^  p<mr  s(u\'ni  «'pis*     d  uri  hi  'Iuk*  d'cpiucs 

avfr  rf»s  Iruis  mcits  :  /-'«/i,  i'nij\,i  Juu  i'  ;  il  lui  li"ff*h*  a  d'Ile 
t\vMst\  vt  la  Cournttnr  «/'t'pini»  no  inl  pi'mt  [k.ih-  lui  uilf* 
siinplr  fi^'iirf'  *\r  rlii  u»ri<|ii<';  rar  sini  <  \  i^ntpm  duf  a  peu  ei 
s'aclM'vrt  ;mi  ii  tl**  rudes  ♦•preuves  ,  aprt.'îi  avoir  rom- 
mem  c  suus  d  li<-iif  «  iix  :'ti'«p!' es.  l/évAqiif  riinsiiiiiiiuniicl 
lui  en  effet  ir*-^  }«r  illamuieMl  accuedli  ûaus  Nunsoiis  :  Irj» 
parties  nridoiiales  dr  la  ville  et  des  cariipaïînfH  v'rf^v^'ifihl»'- 
n*'îf  masse  p<iiir  lr  rerevuir,  el  d4'\  îcux  dt'juie,  des 
dhiniiiKiiiiMis  lèièma  suii  arrivée;  il  fut  nomin*^  présitlenl 
du  cluh  des  Amis  th  ia  Comùtutinn  i  eiiuneril  rtMivrri  ; 
mais  ces  pn'sî^igeiî  favorables  ae  taniereot  pas  a  *''ire  dé* 
meniii  par  la  tempête  qui  enveloppa  tom  easeiaUe  les 
deux  clergés  Muermenté  et  imrrmenté. 

Le  compte-rendu  de  la  session  du  conseil-général  de 
l'Aisoe  (novembre  1790),  où  fui  ordonnée  l  electioii  Uu 
nouvel  év«^<|ue  ,  reaferme  quelques  autres  faits  iutéres- 
MOI, relatifs  a  Soissons.  1/admiaistration  dépanenealale 
y  décréta  l'aliéBatk»  des  i^àtimess  de  riatendance»  cette 
fattneuse  coQftlrvctM»  qiû  avait  coûté  plus  de  1 ,2OO»O0O 
livres  à  la  protiace,  pour  satisfaire  b  vaaiié  d'ut  îMea- 
daat  :  celte  veoie«  qui  «e  fm  point  effectuée,  n'eût  peutHHn» 
pas  rapporté  le  doaiiéiM  de  ce  qa'avail  codté  rédiiea, 
et  il  n  est  |>oîal  à  regretter  qie  riniendance,  en  cbangeanl 
de  destination»  SOÎI  restée  propriété  publique.  1/adoiini»- 
«ration  Départe aaentale  sollicita  de  TAtseviblt^  Nationale 
rérectîon  d'nn  tribnnal  de  cooiaMrcn  à  Soéasons  «n 
renptacenMl  de  Tancieftpe  jnndiciioa  consulaire;  elle 
accaeillit  b  demande  liite  parla  mnnicipalitëfi  le  conseil» 
général  de  In  Cowmine  de  Soissons»  qni  requéraient  Tan- 
torisation  d  abattre  ane  partie  des  arbres  da  Cotnv,  des  rem- 
parts et  antres  lieax  poulies*  Beaaroop  debiensaajfofieax* 
a  lafttt  de  1700,  étaient  déjà  en  fente  dans  la  Tille  et  ledis- 
trict  de  Soissons: Tadminàtration  (k^partementale  prit,  re- 
lativement an  Mo^iiifr  des  attisons  eodcaîisiîqnes  snpp  r»- 
mées^des  mesures  qni,  bien  eiécniées,  gnment  prévenu  des 
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dévastaiions  à  jamais  déplorables  ;  parmi  ce  mobilier,  ÙgU" 
menimîUeprédeiix  objetsd'artdont  la  plupart  ontdispani 
sansreloor»  et  d'autres  monumens  plus  précieux  encore 
pea^être»  ces  cartulaires  où  les  Bénédictins  avaient  puisé 
à  pleines  mains  l'histoire  de  la  vieille  France  ;  le  transrert 
des  cartulaires  et  des  autres  mannscrits  aux  archives  da 
district  ne  fut  mallieureuseaient  pas  coDÛé  à  des  Bénédic- 
tins, et  le  désordre  avec  lequel  il  s'opéra  équivalut  à  peu 
près  à  la  dratruction  des  chartriers  :  la  Bibliothèque  Nati(^ 
nale  en  a  recueilli  quelques  rares  débris.  On  ne  sut  jamais 
ce  qu'étalent  devenus  le  magnifique  évangile  de  Louis-le- 
Débonnaire  ni  le  riitiel  de  Nivelon»  qui  était  dans  la  Bibiio- 
thèque  du  chapitre. 

Le  conseil-général,  avant  de  se  séparer,  alloua  quel- 
ques centaines  de  francs  pour  frais  de  bureau  à  la  Sociélé 
d'Agriculture  qui  s'était  établie  à  Soissons  *. 

L'année  1791  s'écoulait  :  l'Assemblée  Nationale  Consti- 
tuante avait  terminé  ses  immenses  travaux  et  donné  à  la 
France  une  Constitution  destinée  à  périr  au  bout  de  peu  de 
mois  dans  les  chocs  furieux  des  partis.  On  procéda  par 
toute  la  France  à  rélcclion  d'une  nouvelle  assemblée,  pu- 
rement législative  et  non  plus  consiituante  ,  mais  chargée 
d'applicpier  la  Consiiiulion  de  1791  :  les  événemens  al- 
laient lui  lairc  nu  (ont  autre  rôle.  Les  députés  du  tiers- 
état  de  re\-ba!lli:jL;('  (le  Soissuris  s  étaient  peu  signalés  à 
l'attention  publitpie  dans  I.i  Coiistiiiiante  :  le  député  firo- 
cheiou  n'était  guère  niuntc  a  la  ii  ilnine  que  lors  de  la  dis- 
cussion relative  à  rinamovibililé  des  juges  (4  mai  17^0;, 
principe  qu  il  dcJendit  au  nom  de  l  iiuérét  social:  quant  au 
député  delà  noblesse,  le  comte  d'F(?monr ,  aints  s\ire 
elTurcé  de  détourner  l'adoption  du  décret  (|ui  abolit  la  no- 
blesse (t:>  juin  1790),  il  était  passé  à  l'étranger,  et  comman- 
dait  les  cnii^n  i  s  rassemblés  à  Coblentz  sous  les  ordressu* 
périeurs  du  |)rince  de  Condé  et  du  dur  de  Bourbon. 

(Septembre  1791.)  La  démocratie  soissonnaise  lut  re- 
présentée avec  plus  d'éclat  dans  la  Législative  :  deux  ci- 
toyens de  boissons,  MM.  Uuuiette,  membre  du  dilatoire 

t  Mss.  ée  P.-Lottls  Brayer.  —  Proeèt-fcrbal  de  TadiainisIfiUoD  de 

rAisne;  Laon,  1790.  —  Moniteur  de  novembre  1789  et  18  mars  ITOl. 

î/îrsdela  troisït^mr  srssian  i!r  l  AdministralionderAisne  (novembre  1791), 
sur  plus  de  lUO  millions  de  bieii^  <I  Vi;lise  alit^nables  que  renfemiiit  le  dé* 
partcjoeat,  on  en  avait  dgà  vendu  pour  environ  64  millions. 
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dti  Hisiri»  1  1  pi  »  j.riH  iin'iir-svn(li(  'lu  «listr  iri,  fiirriit 
♦'liK  «li  [)Uli  s  du  drparf  ♦■f»M'r»f  par  l*n^^<'»jil»lre  IîKh  loral^î 
iU'  i  Ai>nr.  qui  avait  d'aLMinI  >  h'u^i  VI,  (  hiinrite  p  ut 
son  l'M  'si.l.m.  <,)a  friillil  kur  :iitrr'  |m,iii  tuli«  ,'tr^- 
lejruiM  S  iiiît-Jn^i.  'jiH  avait  acquis,  <1*7)uih  un  nn,  Ih ki- 
coiifui  itiihioncr  dauh  luutc  laoontroo,  n  i\iù  ralliait aiii ni 
de  lui,  [»;»r  la  ftiujn»'*  Hi*  m  s  upiiiitnis  r«  |>nl»liraincs,  ions 

les  <*^|»rits  <'\  illi"^  '^^u  àgC  s^'Ul  ^îl  llU  injIMjll.nîl  fl^MÎX  aiis 
pour  aih'indre  les  viU|.*l-<'în'|  mis  par  la  I**»  r»Mi>pr<  ha 
d'être  é\\i.  l-t  N  «''loclenrs  d«*  I  Aimh*  s'éiai*  i.t  li!iji<»r«  >  vn 
porlani  Iriirs  siifTm;::<  s  vfir  fîriix  liuiuin*  (il^llll^,'M^^  par 
leur  prubil*' ,  !»Mir  nu  riit'  i  l  la  Njnri  riU'  de  h  urs  < on- 
Vîrti(in«5  :  M.  Quinelti^  prit  MrniMl  un»*  part  iui|»or!;»tJi»» 
aux  drkits  i\o  V \^%emh\('^f  l.«-|{i!iiaii%c  et  siégea  paruit  les 
principaux  nirnihn  s  du  coté  paiirhe. 

\.('^  fH'Hlsdc  la  irancp  rmissaient  loiijour»  :  l'étranger 
s'apprêtait  à  intenrenir  dans  nos  dispensions  politiques,  et 
le  territoire  national  était  menacé  au  noni  par  les  Autri- 
chiens, à  l'est  par      Prussiens.  l/AssembU'e  !y  ,:iNlaii\i». 
après  avoir  ti«M  lan»  la  jMtrie  en  dnm\t  r,  déon.'la  la  l«>rnia- 
tion  d'un  camp  aSoissons,  j>our  ser\  ir  de  réservr  a  I  anin-e 
qui  défendait  la  Champagne ,  et  Ton  dirigea  sur  t  eiir  vdie 
une  partie  «les  fédérés  de  Paris  et  des  départemens. 
camp  fut  établi  dans  cette  plaine  de  Si-Crépin-en-ilkaye, 
qtii,  à  une  époque  moins  lugubre  et  moins  héroïque,  avait 
vu  parader  les  régimeoa  de  Looia  XV  (eo  17(iâ-4M5  n:  >  |ea 
fédérés  n'étaiesl  encore  qv'environ  deux  mille,  à  la  mi* 
juillet  1392;  naia  leur  soiiibre  t'accitu  rnpi<1eiiieot,  plna 
rapidement  que  les  ressoun  es  nécessaires  a  leur  entretien» 
ou  dn  soins  que  l'organisation  de  ces  ressources  ;  mille 
fermens  de  désonlre  travaillèreniVetie  masse  d'bommes 
indisciplinés,  animés  de  passions  violentes,  el  disposés  à 
TOÎr  partout  des  complots  et  des  trahisons.  I.e  31  juilleC» 
sur  la  proposiiion  du  député,  OuadetJ*  Assemblée  cbai^ eu 
trois  commissaires,  Camoc,  Gasparin  cl  Lacombe*j»t-lli* 
cliel .  de  se  rendre  au  camp,  dépourvu,  disait«on,  d'armes 
et  d'effets,  pour  en  examiner  la  situation;  mais,  pendant 
ce  temps,  le  camp  et  la  ville  éuient  en  proie  i  un  tumulte 
épouvantable*  Tn  matin,  beaucoup  de  fédérés  avaient 
trouvé  des  parcelles  de  verre  dans  leur  pain  de  munition  ; 
le  bruit  courut  aussitôt  qu'on  avait  ourdi  une  borrtbie 
conspiration  pour  empoisonner  les  défenseon  de  la  patrie  \ 
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les  fédérés  coururent  aux  armes  vi  se  répnndirenl  par  la 
ville,  criant  vengeance  et  voulant  meure  en  pièces  les 
fournisseurs  des  vivres,  les  commissaires  des  jifuerres  et  les 
employés  à  la  manipulation  du  pain.  La  bonne  conienance 
de  la  municipalité,  et  une  adresse  chaleureuse  rédigée  au 
nom  de  la  commune,  par  l'ex-cordelicr  Mezurolles,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  (1),  les  décidèrent  eniin  à  écouler 
la  raison,  et  à  attendre  justice  de  l'Assemblée  Nationale 
an  lieu  de  se  hi  lait  e  eux-mêmes.  On  manda  au  ministre 
de  la  guerre  te  qui  venait  de  se  passer ,  et,  le  2  août,  dans 
la  séance  du  nuuin,  le  ministre  d'Abnnconrt  vint  dénon- 
cer à  l'Assemblée /e  crime  (lùominablc  comvîh  à  Soisnons 
perdez  malvcillam  :V^^\mwn  de  !'As<?eTnbIée  du  e\u  ème; 
mais  l'effet  de  cette  sinisiie  nouvelle  fui  l»leu  plus  violent 
encore  parmi  le  peii[)le  parisien  :  on  disait  que  cent- 
soixante-dix  fédérés  étaient  d*  ja  morts  empoisomn  s  ,  que 
sept  à  huit  cents  autres  se  mouraient  dnns  les  hôpitaux  de 
Soissonsi  le  funeste  récit  s'enflait  de  bouche  en  bouche  , 
et  rexaspération  popolaire  alla  grandissant  durant  toute 
la  journée.  A  onze  heures  du  sdr,  comme  la  Législative 
levait  sa  seconde  séance  quotidienne,  la  section  des  Quatre- 
Nations,  une  des  plus  ardentes  de  Paris,  se  précipiu  en 
fonle  à  la  barre  de  l'Assemblée»  en  ébranlant  la  saUe  de 
ses  clameurs  furieuses:  t  Vengeance!  vengeance!  on  em- 
poisonne nos  défenseurs,  nosamiSt  nos  frères!  Représen» 
tans dn peuple»  nousabandonnerez-Tons?  —  Mon!  nwi!— 
C'est  &  vous  que  nous  demandons  vengeance  !  nous  l'at- 
tendons de  vous  seuls!  —  Oui»  oui»  vous  l'aurez!»  s*écrta 
rAssemblée  se  levant  en  masse* 

Le  lendemain  de  cette  terrible  sc^  (3  aott),  on  con- 
nut enfin  la  vérité  sur  l'événement  qui  avait  soulevé  tant 
de  colères  et  qui  avait  failli  enfanter  des  conséquences  si 
tragiques.  Les  trois  commissaires  Camot,  Gasparin  et  La- 
combe»  arrivés  à  Soissons  le  lendemain  derémente  mili- 
taire» avaient  entamé  sur-le-champ  une  enquéte»et  accom- 
pagnés de  députés  de  la  municipalité»  de  gaides-oationamL 
et  d'autres  citoyens»  s'étaient  transportés  tuoceasivemeni 
au  magasin  de  farine ,  puis  h  l'endroit  oii  l'on  manipubtti 

'  l.a  bibliolhèqut'  dr  villo  .  rorniée,  pour  \é  pluâgrandt  pai  lie,  aiiK 
dèpeusde  i  i  nciu'  1)1  hothcque  de  r abbaye  de PféiQootréi  receuioieuUup- 
primée,  fui  i>idcce  d  iibuid  au  s(  ouiiaire. 
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te  pain  destiné  aux  rédéi^s  :  m  endmk  éis^ti  b  nef  d^- 
l'ègiite  StiM-ieia*  fJe«  -  V%nei,  qui  avait  aulii,  de» 
pvis  deai  aoSt  det  o«tra|(M  de  toute  aaUire;  ce  covrt 
espace  de  impt  avait  suffi  pour  dégrader  cruellement  ce 
bèàm  vaiss<*au,  probahlemeoi  latei  nai  eotreieM  diat  le 
coure  de  deraier  si^le  par  tes  cbaooieet;  les  nert  déjà 
he  léxardatent  de  toutes  parts,  et  la  commolioo  causée  par 
la  wmnipmlêtiam  de  pain  nsnii  brisé  et  fait  tOBterdaeeles 
pétrins  une  partie  des  fiiraux  des  ba»<6iéa,  sans  qu'il  j 
eût  là  d*aotre  crime  qee  de  le  eégligencc  et  de  rincorie 
de  la  pert  det  employés  aax  fims.  Telle  fei  l'explieiiioe 
«me  l'Assemblée  recnile  SaoAt.  et,  qeaire  joers  aprét,  le 
commissaire  Lacombe  Saim-Mirbel  fil  mm  eoitveau  np- 
port  tr^s-msamat  sar  la  sitaaiioa  de  camp  ;  ke  vimt  ae 
maaqaaieat  pat,  car  il  y  a? ail  daas  les  magaaias 4,000  sacs 
de  (arioe  »  doai  3,S00  de  irès^boaae  qnalité  ;  oa  ataii  dce 
elTeu  de  camperoeai  poor  sis  bataillons;  b  viaade»  b  «i- 
aaigre,  TeatHle-tie,  les  foorragrs  aboadaieni;  les  laala* 
des  étaieni  ea  petit  aombre  ;  oa  ataii  orgaaisé  aae  feai|w- 
gnU  dtêmnti  assex  coositlérable  poor  oaa  armée  de  40,000 
hommes,  ei  oa  hôpital  susceptible  de  rece? oîr  sept  à  bail 
oeato  «labdes.  Le  rapporteur  trouvaii  déraisonaable  qa*oa 
eût  fait  venir  les  farines  de  Roaen,  taadis  qae  l'eadea 
Soiasoaaais  était  na  des  greniers  de  b  France  ;  il  propo- 
sait de  coaverlir  en  caserne  l'abbaye  de  Notre-Dame»  qui, 
avec  ses  dépendances»  couvrait  b  huitième  partie  du  ler- 
raia  de  b  ville,  et  ar«ti  pimtM  Cmh,  igontail  Lacombe, 
d'an  sérail  ea  d'an  WUlfai>-/erf  fae  de  tkmtMe  rriraiif  dei 
(Ulf9  da  Stitptemt.  Notre-UanM,  en  eiïel,  avait  eacore,  jus- 
qu'à un  certain  point,  ras|>ect  d*une  forteresse  féodale.  Ses 
cinquante  religieuses  n'avaient  pas  quitté  leur  demeure, 
quoiqu'un  arrt  té  de  ra<tniinistratioa  d«*parleBMBiale  eAl 
ordoané  leur  trau)»biiuu  dans  une  maison  siiuéeàtrois 
rents  tuiik^  de  l  ulihaye;  elles  furent  enfin  contraintes 
d'ahandunner  et  !•  iir  rloitre  et  leur  véiftërable  basilique 
romane^  prêts  arr^ulrr  sous  le  marteau  ilesdémulisM^urs ; 
Irufîi  voi^iiH,  \v%  i  hanoine^  de  Saiiil-I'irrrr.  s  ciainit  dis* 
|HT!»4>.\;tiaul  «  lit  s:  S:»ini-M«'il;jnl  <  i  uiii-lif i  jiiu-U^Graad 
avaient  vu  aus^i  iii>j»;u*iaif  la  4h  ri*»»  ic  d»'  lfiiT>  grnera- 
lions  m<»riaiti«fin'î*,  i*l  Tordre  de  Î>aiul-Ut'uuil  a\ail  leruiiue 

t  MQnitrwr     2,    4  H  7  août  M^».  <I  •  l'.-L  bc«vi r. 
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Les  généraux  Gustines»  Cbarton»  ScirvaD  et  Beanhar- 
nais  avaient  été  chaiigés,  dès  le  2  août»  de  commander  le 
camp,  qui  compta  pea  à  peu  jusqu'à  Yingt-cinq  nulle 
hommes»  et  fat  la  réserve  et  le  dépôt  de  l'armée  de  Cbam* 
pagne  durant  la  gloriease  campagne  de  Yalmy.  Les  Uéér 
rés  se  dirigeaient  de  Sotssons  sur  Ghàlons  à  mesure  qu'ils 
étaient  exercés  et  organisés.  Les  nouvelles  de  Paris  et  de 
l'armée  s'entrecroisaient  sans  cesse  i  Soissons»  et  entre- 
tenaient une  effervescence  continuelle  parmi  les  volon- 
taires  nationaux  ;  les  affreuses  journées  de  septembre  en« 
rent  leur  contre-coup  à  Soissons.La  lutte  entre  les  armées 
française  et  prussienne  n'était  point  encore  décidée  ;  les 
partis  ennemis  couraient  toute  la  Champagne,  et  les  hou^ 
lans  prussiens  arrivaient  jusque  dans  le  Soissonnais;  on 
ne  rêvait  (jiie  conspii allons  royalistes;  l'imprudence  d'un 
sous-oiliciL'j  de  fédérés  amena  une  déplorable  catastrophe. 
Un  boulanger  de  Lafjny,  serfjenl-major  dans  une  conipa- 
gniede  volontaires,  i^Laut  vn  pointe  de  vin,  ^  avisa  de  de- 
mander en  plaisantant  à  un  de  ses  compagnons  de  bou- 
teille s'il  passerait  aux  émigrés  pour  300  fr.;  Tautre  s'écria 
qu  il  ne  le  ferait  certes  pas.  «  — Tu  as  raison,  reprit  le  ser- 
{^ent-major  ;  si  je  savais  que  tu  (  Ji  eusses  envie,  je  te  pas- 
serais mon  sabre  à  travers  le  <  orps.  > 

Ce  correctif  donne  à  un  propos  danc^i  reuxnc  sauva  pas 
le  malheureux  boulanger:  le  bruit  se  r(  pandit  qu'il  avait 
régalé  ses  camarades  pour  les  fruhuirlirr  au  profit  de 
l'ennemi;  il  futarrêié  et  traiiH'  à  la  immicipalii*'  do  Snis- 
sons  par  une  foule  fnrieiise  (jiu  r(  (  laniail  son  jii^enieni 
immédiat.  La  munl(  i[Kilit(  invita  i  administration  du  dis- 
trict à  se  réunir  a  elle  |)Our  délibérer  sur  ce  qu'on  devait 
faire  dans  une  circonstance  aussi  critique;  le  District  en- 
voya douze  députés  à  rUotel-de-Ville  ;  la  place  d'Armes, 
les  rues  voisines,  l'extérieur  et  Tintérieur  de  l'Hôtel-d^ 
Ville  étaient  encombrés  par  dix  mille  volontaires,  qui»  le 
sabre  nu  au  poing,  demandaient  à  grands  cris  ta  téu  dm 
traître.  î.e  juge  de  paix  LheclMm  ,  un  des  doue  envoyés 
du  District,  chargé  d'interroger  l'accusé,  reconnut  sans 
peine  rinnocence  de  cet  bomme,  et  traîna  l'interrogatoire 
pendant  deux  heures  pour  tâcher  de  calmer  la  rage  de  la 
multitude;  mais  les  délais  no  firent  qu'augmenter  cette 
exaltation  frénétique  :  le  juge  de  paix,  ne  sachant  plus  que 
faire,  déclara  qu'il  ne  trouvait  rien  qui  prouvât  la  culpa-»^ 
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ImIm»'  ili*  l'ui  riiN»',  et  <'n^a^oa  ïvs  volontaires  à  n  <  nnHuiriî 
M'  innlIuMirniv  au  <  .'iiu(»  [kuip  le  reiiH'itr<*  :i  tin  t  on>»<  il  de 
guerre  qui  jugeniit  l  allane  en  iïrriii«T  rrssorl.  Li's  viy- 
lunlaires  qui  êiaîfue  <lan»  i'Ilùlol-de-Vilh'  ei  sur  la  pla*  !» 
conseniin*nt  d'aburtl  à  la  proposition  du  magistrat,  et  ju- 
rèrent m^ine  d'eumeuer  l'ari  usé  sain  et  sauf;  mais  tout-à- 
coup,  excité  appareramenl  par  de  nouvelles  bandes  plus 
forcenées»  ils  se  ravisèreiii  el  forrérent  le  juge  de  paix  de 
les  suivre  SD  camppaur  yj^fr  tû€€Mêè^  disaienl-iU.  Bieotôi 
leur  fureor  commenci  à  se  tourner  contre  Uii-méaie  :  on 
vociféra  que  lui  muêi  avait  l'un  tC un  emffauckeur  pour  U$ 
émigré»  t  et,  irrivé  an  Mail,  il  vit  les  sabres  des  volontaires 
se  lever  sur  sa  téie;  sa  présence  d'esprit  et  sa  fermeté  le 
sanvèrent  ;  il  menai  a  ces  insensés  des  vengeances  de  in 
Convrniion  Nationale  s'ils  égorgeaient  UB  fontionnatre  pu- 
blic ;  il  leur  imposa  par  sa  bonne  contenance,  et  parvint  à 
s'échapper  de  leurs  maina  et  à  se  jeter  dans  un  groape 

citoyens  de  Soissons  qnt  l'avaient  suivi  à  quelque  dia> 
tance;  mais  à  peine  avait-il  fait  deux  cenU  pas  pour  re- 
gagner la  ville,  qu*tl  entendit  derrière  loi  an  honible  cri 
d*agonie,  et,  un  noment  après,  il  reconnut,  à  la  pointe  de 
deni  sabres,  la  téte  et  la  nain  du  valbenrem  sergent- 
najor»  dont  les  restes  mutilés  furent  portés  par  les  neur» 
triera  jusqu^à  rentrée  de  la  cathédrale,  on  était  réunie 
Tassesiblée  dn  District* 

Deux  des  camarades  du  sergent-major  et  resécuteur 
des  bautea-eeuvres  de  Soissons,  nommé  Zel»  subirent  le 
même  sort,  et  des  forcenés  traînèrent  leurs  cadavres  pur 
les  rues  aux  cris  de:  /'ire  Immihml  qui,  dit  un  témoin 
octtbire ,  pcnélnuaii  d^korremr  les  rraît  aaui  de  la  na- 
tion 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  scènes  de  sang  et  de  deuil  qu*e«* 
rent  lien  les  élections  de  la  Convention  Nationale  :  la  Con- 
titution  de  1791  s'était  déjà  ér roulée  sous  le  canon  du  10 
août  H'pondant  au  canon  de  l'invasion  étranf:<Tc;  le  roi 
ét:iil  siis|>endu  de  ses  fonctions  el  prisonnier  au  Temple,  et 
tout  aiiiiniir:iii  que  la  nouvelle  assemblée  dictatoriale  al- 
lait a\(»ir  a  traverser  la  plus  effroyable  crise  que  1 1  1  r  uire 
t  ût  subie  dcpim  des  siècles.  Les  noms  de  yuiui  ite  et  iU* 

*  M>v  4c  r.-boua  btêja.  ^tricu  é€  ia  m  p^Ut^fue  <te  M«e 
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Fiquet  soitireiit ,  pour  la  seconde  fois»  de  Tunie  éleclo* 
raie  del'Aisiiet  et»  aTecens^celnide  Satnt-Just*  Laloi  élec- 
torale aDiérieare  étant  abrogée  implicitement»  Saint-Jost^ 
4fé  seolement  de  vingt-quatre  ans»  fat  proclamé  à  la  pres- 
que nnanimllé  par  les  électenrs  de  l'Aisne»  qui  entrent 
donner  à  la  Rétolntion  française  nn  Lycurgae»  en  en- 
voyant à  la  Convention  ce  sombre  entbonsiaste  des  vertna 
Spartiates  et  romaines.  Les  prévisions  et  les  espérances 
qneSaint-Just  a^t  manifestées  depois  loi^«temps  se  réa> 
Usèrent,  pen  dejoars  après  la  réunion  de  l'Assemblée»  par 
laboUiion  de  la  royauté  et  la  proclamation  de  la  Répn- 
Llique.  Lorsque  cette  grande  question  avait  été  mise  aux 
voix,  M.Quinette  avait  pi  u^jose  d  eu  renvoyer  direclcment 
la  solution  au  peuple. 

Les  événemens  se  pressèrent,  toujours  plus  vastes  et 
plus  solennels.  Le  mal  heureux  Louis  XVI,  dont  Saint-Just 
s'était  porté  l'accusateur  devant  la  Cunvention,  éiait  mort 
sur  réchafaud  :  la  guerre  étrangère,  d  abord  si  heureuse, 
redevenait  incertaine  et  menaçante;  une  conspiration,  tra- 
mée par  le  chef  militaire  en  qui  le  pays  avait  mis  sa  cun- 
liance,  menaça  la  nouvelle  république  dans  son  existence. 
La  Convention,  informée  des  inlellis^ences  du  général  Du- 
mol^  i(^z  avec  les  Autrirliicns  ,  (1(  pèt  lia  dans  son  camp 
«juatro  commissaires  chari;t  s  de  l'amener  à  la  barre;  l'uu 
des  quatre  était  le  députe  nuirieilo.  Hi<mot  on  a|)j>ril  à 
Soissons,  avec  autant  d'indignation  (|ue  de  douleur,  le 
sort  du  patriote  représentant  de  l'Aisne,  livre  a  l'ennenu, 
lui  rt  s(>s  trois  collèi^iios,  pnp  Iv  général  <  Ucl,  lieii- 
reusemciit,  avait  vu-  aluindoiiné  de  son  ai  ni<''e  au  moment 
OÙ  il  allait  unir  ses  drapeaux  ù  ceux  de  l'Autriche  (2  avril 
1793).  Les  députés  prisonniers  furent  envoyés  dans  cette 
forteresse  du  Spielberg ,  dont  leur  captivité  commença  la 
sinistre  renommée.  L'exaspération  des  patriotes  n'en  de* 
vint  que  plus  lormidable.  Après  la  défection  de  ce  Dumoé^ 
riez,  qui  avait  sauvé  la  France  par  ses  talens  militaires  ei 
qui  faillit  la  perdre  par  sa  trahison»  tont  éuiit  croyable»  et 
le  violent  parti  jacobin»  qui  voyait  partent  des  traîtres  et 
ne  reculait  devant  aucun  moyen  de  aolil  pn6lîc»  fut  bicipit6c 
maître  de  la  Convention  et  de  la  France  :  le  31  mai  renversa 
le  parti  modéré  des  Girondins,  et  la  Commune  de  Soissons» 
dominée  par  la  sodélé  populaire,  adhéra  au  31  mai»  dé- 
nonça à  ia  Convention  les  écrits  par  lesquels  les  Girondin» 
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pmcrili  et  fugitifs  cherchaient  à  •uittcrer  les  départe- 
MOI.  et  se  pl:iignit  m^me  vivement  à  T Assemblée  de  la 
nollfue  et  de  rinciYîine  de  fAdaiiiiittraiios  de  rAifse. 
Celte  exaltation  ne  se  mnûttl  pas  loBg*tempta«  aivfaa  de 
celle  des  Jacobins  de  Paris  ;  les  r%aeiira  barbares  da  ré* 
gime  de  la  TerrtMr  éuîeoi  trop  pea  ea  harmoiiie  avec  lea 
mmrsdonres  et  tMeoTeillantes  de  la  popalaiioa  soiasoa* 
natse;  les  pêirlotu  les  plas  prononcé  de  Soissons  se  fi» 
reat  suspecté  de  modérûmi$me  par  les  affeas  da  Comlii 
de  Ss/ai  PaA/ir»  et  plosieorsd'eatre  eux  solfirent  dans  lea 
priions  les  an$iocrateg  détenus.  Le  30  Janfier  f  7M,  ana 
dépatatioa  soissoanaise  se  prësenu  devaat  la  barre  de  la 
Convenliont  eo  se  plaignant  qa'on  iarareérait  lea  meillevra 
patrioiest  et  qu'on  tentait  de  dissondre  te  société  popa*^ 
laire;  l'agent  national  do  district,  disaient  lea  pétition* 
natres*  a  saisi,  daas  les  {lapiers  de  la  société,  des  adresses 
<  i  il  elle  allait  envoyer  anv  Jacobins  et  an  Comité  de  Sûreté 
Générale  pour  presser  le  jugement  et  racqnittemeiii  dn 
citoyen  Lherbon  injustement  détenu 

Mais  les  pairioteÊ  soissonnais  ne  réussirent  pas  i  nien* 
tir  rimpulsion  fatale  dn  gonvememeot  révolniîonnaire 
lancé  aur  une  pente  on  il  ne  pouvait  pins  s'arrêter 
tiu'en  se  brisant;  le  gouvernement  était  même  dépassé» 
dans  beaucoup  de  départemens,  par  le  fanatisme  aveu- 
gle  det  coinit^^  révulattonnaires;  ainsi,  ce  fat  malgré 
Robespierre  ei  S:iinl-Jusi  que  les  èf^lises  furent  enlevées 
au  cullf  jur  los  maïui  ipalitr^i,  et  les  prtHres  constituuuu- 
«eU  <l<'pouillés  et  persrt  ui*  L'éviSjue  Marolles,  forcé 
d'aliandonner  ses  fonctions,  fut  rrduit,  pour  subsiMrr,  a 
prendre  un  petit  emploi  dans  l'hf^pital  militaire  établi  au 
«éminaire  :  il  mourut  au  l»(»ut  «le  qu('l<]ues  mois ,  vi  vu 
l'ensevelit  obscurément  «kuis  :ui(  une  ccn'iiionie  relipeuse 
clans  le  nouveau  i  niu  ii4're  qu  il  Ïh  ui,  vi  qnt  ne* 
pirtcf»  hors  les  murs,  suivutit  unesan^e  loi  pr*i\tMj«u  »'  par 
\^'s^^ihl(  r^  du  li«  r*Hi«ini  >uiKsnMii:Ms  fil  I.a  ralhtdr^iU* 

tut,  «iit-on,  Uit'iui  i  r  lie  <!<  iiiuliih'n .  dut  son  s:dut 

qu'a  la  prr?»cnce  dV^prit  «l  uu  i  U(t\«Mi  wiN.Noiii  ais,  qui,  :în 
moment  où  b  d^'Niru' tien  •  laii  di  ti«l»'i^,  re[in>«'inii  m^* 
luent  qu'où  iH*  rclrou^rraii  j.iuK]is  un  •  .ldi<  f»  aiiSM  <  iiti\f'- 
cablc  aux  fêtai  r<*publicîiine&,  et  qu  d  taUaii  faire  trium- 

1  MtmtUur  ée^  J3  jiun  m}  et  Jt* ym^M  iî\H  < 1 1  pluM^K  m  u  . 
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pher  la  JtotMm  *el  la  Liberté  sur  ce  vieux  théâtre  de  U 
Superttition  La  plupart  de  nos  cathédrales  furent  pré- 
servées par  des  motifs  analogues ,  mais  sin  iout  par  les 
obstacles  que  leur  prodigieuse  masse  opposait  au\  démo- 
lisseurs. On  consacra  donc  Sainl-Gervais  aux  assenibli'tîs 
décadaires  et  :iu\  autres  foies  civiques.  l,e  jour  de  la  fête 
delà  Liberté^  un  promena  en  grande  pompe  sur  un  bran- 
card une  jeuue  et  belle  personne  vêtue  en  Minerve,  et  on 
la  coiidiiisit  à  la  cathédrale  où  elle  fut  placée  sur  le  maître^ 
autel  pendant  le  reste  de  la  cérémonie.  Tous  les  decadUy 
la  sociéié  populaire  se  rendait  solennellement  à  la  cathé- 
drale avec  les  bustes  en  plâtre  de  Lepelletier  et  de  Marat, 
enchantant  des  hymnes  patriotiques  *.  La  ru(^  Saint-Mar- 
tin reçut  le  nom  de  rue  Maml;  la  rue  Bcrald,  rrUii  de  rue 
Çà  ira;  la  rue  Notre-Dame  ou  de  l'Arquebuse  s  appelait  nie 
de  Chidiviùbiiité ,  et  la  rue  Saint- jeau-iiu-Mont,  rue  de 
La  Montagne. 

Les  elTorls  des  rois  coalisés  au  dehors,  les  révoltes  roya- 
listes et  1»  (]("t  alisies  à  rintérieur,  n'avaient  faitqiK*  conso- 
lider la  dommatiou  des  Jacobins.  Sainl-Just,  devenu  1  un 
des  trois  principaux  chefs  de  la  Montagne,  volait  sans 
cesse  d'ar  iuee  «mi  armée,  du  Rhin  sur  l:i  Moselle,  de  la 
Moselle  sur  la  Sambre,  ne  laissant  aux  L;éuéraux  d'alter- 
native que  la  victoire  ou  la  mort,  échauliant  les  soldats  de 

l  a rouche  valeur,  et  jouant  sa  vie  avec  autant  d'indiffé- 
rence que  celle  des  autres;  il  ne  reparaissait  à  Paris  que 
pour  activer  l'énei^ie  sanguinaire  des  comités ,  et  chacune 
de  ses  courtes  apparitions  dans  le  sein  de  la  Conveotion 
était  signalée  par  an  redoublement  de  rigtteiira.  Soissons 
■*a?ait  point  vu ,  comme  Ârraa»  Verdun  ou  Strasbourg» 
ses  principaux  habitans  monter  snr  l'échafaud;  mais  beau* 
coup  de  personnes  appartenantà  des  opinions  très  diverses 
étaient  dans  les  prisons  »  et  tonte  la  ville  tremblait  pour 
elles.  L'humanité  coursgense  d'an  dtoyen  de  Soissons 
sauva  ses  compatriotes  et  beaacoiqi  d'autres  viaimes*  Le 

1  Noos  Bavons  pa  retroofer  afce  cerlitnde  le  non  dn  dloyen  aufudl 
Solfions  aurait  dû  ee  signalé  serrioe.  Nous  nous  rappelons  avoh*  lu  »  dans 

une  fort  jolie  noiivHIedeM.  Aufiin,  infifultV  :  A.rs-  Harirots  dr  Sotssons^ 
<)uelaDef  de  Saiot-Gervais  re^iii  m  outre  un  grand  ihiml  île  /iurieats 
destinés  aux  armées,  et  que  cet  utUe  produit  du  &ol  &oi&&onnai»  eut  ainM 
M  part  dans  le  salut  delà  cathédrale. 
«llii.deP.L.Bnvnr. 
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Soissuanaift  I.ojeuDC,  que  Saint*Just  coDoaissail  de  lousur 
dn(c,.ivai(  ôui  placé  par  lui  :i  I.*       des  bureaux  de  b  .Sur- 
veilhm cuiJnrtnistrativert     l:i  Police  générale  ;  on  conruit 
quelle  effravanif»  pniHviin  »'  •  uni  remise  aux  maiiiNilii  fuiio 
tiumuiir  iiixrsii  il  un  tt-l  «>iuploî ,  flous  un  tel  ^'nny^rne- 
nieni:  «•'•  lan'rit  le  «  lu  f  .lu  luireau     l:i  l*oli<  »•  ^N-nrialc  ci  ses 
rolIru'iM's  r|ui  faUaiiMit  a  Rohospitîrre  H  a  Saint-Ju^t  le 
rapj.oj  i  *irs  dénonciations  cxiM^iliéfs  au  <  otmi*-  t\v  Sîilul 
Public",  cl,  de  ce  rapport,  d«'|>eiulait'nl  \t't iiahi«  ituMii  la 
libi  ri**  et  h  vie  des  pnxMiti»  >  «lénoncéf*.  Mais  Saint-Juiit 
s'élait  a' !i .  ^    i  un  <  ^pril  droïK  t  f«Tinr  ,  (pu'  |<»  fanatisme 
n'aveugl.iii  |>.is,i'i  i\ui  résolut  •!(>  tout  l>ra\('r  plutôt  que 
de  ciHn  out  ir  à  la  pert**  d'hoiniju  î»  innur.  ris  ;  l.pj#»nne  eui 
b'  butdieur  de  renronfr^  r  !■  >  nu>me*  diH{Hi.<»i(ionN  «Ijns 
colli  gues.  Sainl-Ju^t  it  ur  avait  enjoint  d'élri»  t  um  lï»  «hin*^ 
!»Mirs  rnppom:  «  Troi'%  mot»i,  dis.iit  -  il.  nie  suflisent  pour 
pr«*n(!n'  nn  arrêté:  iniuUiiê,  uiiêiotralts^  rotitre^ranfu* 
ùomuùn^,  »  Lrj<»un<',  ati  contraire  ,  rtTommamla  a  *«'îi  ca- 
marndt'!»  d'entrf*r  dans  irs  moindrrs  détails  sii^iTptibles 
H'étnblir  TinnorfUiM'  drs  acrus<*s .  i  \  ^r->  r«-r*>iiiman4lation& 
furent  ponctuellement  suivies;  niaUn*  l  inipattenco  <»|  la 
mauvaise  humeur  de  Uobcspicrrc  vx  de  Saint -Just,  le« 
opérations  du  bureau  de  la  Puli<*e  marcliérrnt  lentement, 
et  ne  produisirent  presque  aucun  résultat;  pendant  \t% 
huit  mois  que  ce  bureau  fut  eu  activité  (d'octobre  93  à 
jodlet  01),  sur  vingt  mille  dénonciatioiuî,  deux  ceM  dft* 
qaauteatlaires  seulement  fureatr«pfwrfée<àHol»espîm*eet 
à  Saint-Just;  les  deux  cent  cinquante  dëoonccs  furent  UNIS 
arrêtés,  et  reot  trente  iradnits  la  uibonal  révolmiomiairt; 
mais  Uejeitoe  s'ioterpAsa  audacieusement  entre  ces  mal^ 
heureux  et  Timpiioyable  tribunal  :  €iiarg<^  d'envoyer  au 
irtbuDi!  Tordre  de  ju^(*r  Us  cent  trente  ilélenus,  il  ne  lui 
adressa  ni  lettro  d  avis  ni  pièces  ((uelconques,  et  les  €f«t 
trente  captifs  furent  oubliés  au  fond  des  prisons  jusqu'au 
9  thermidor.  I^jeune  eut  ainsi  la  gloire  de  fenner  une  des 
principales  v(»ics  qui  dataient  coodnire  à  T^bafaud  les 
victimes  de  U  Jtnrmr. 

Lejeune,  si  télé  pour  servir  des  infortan^  qui  lui  Paient 
inconnus ,  ne  pouvait  UMHitrer  «mmus  de  dêvoAmettt  à  ses 
rompatriotes  :  ua  jour,  Robespierre  lui  remit  aae  liste  de 
Soissonaais  dénoacéii  comme  aristocrates,  et  lui  prescrivit 
da  faire  sur  cette  ik^nonriaiion  nillective  aa  rapport  qui 
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pût  servir  de  base  à  un  acte  d'accusalion.  Lejeune  emporte 
la  liste  chez  lui,  lève  un  pavé  dans  sa  cour*  et  enterre  la 
pièce  fatale,  décidé  à  périr  jdutôt  que  de  tmffrir  quelle  re- 
tourne à  ia  deitination.  Par  un  bonheur  inouï ,  Robespierre 
ne  pensa  point  de  quelque  temps  à  redemander  la  U&te  ni 
le  rapport:  les  circonstonccs  changèrent;  Robespierre  et 
Saint4ust  »  assaillis  par  une  coaùtîon  forinée  des  débris 
des  partis  mncns,  abandonnés  d'une  portion  des  Jaco- 
bins» tombèrent  à  leur  tour  de  ce  char  révolutionnaire,  du 
haut  duquel  ils  avaient  précipité  tant  de  tribuns  illustres. 
Lejeune  ne  fut  point  puni  de  sa  générosité,  et  eut  la  joie 
de  voir  ses  protégés  échapper  aux  bourreaux;  parmi  les 
Soissonnais  qui  lui  durent  probablement  la  vie,  figuraient 
plusieurs  personnes  déjà  nommées  dans  cette  histoire  ; 
l'ancien  maire»  M.  de  Glamecy;  Tancien  échevin  Mennea- 
son  ;  les  ex-chanoines  de  la  cathédrale  ;  rex-procureur- 
génëraUsyndic  de  l'Aisne,  Blin  de  la  Chaussée;  Tex-dé- 
puté  à  la  Constituante,  Brocheton;  l'ex-procureur  du 
district,  Qninquet  ■  ;  le  marédiaMe-camp  Dutour  de  Noir- 
fosse  y  officier  distingué  par  ses  services  dans  l'Inde,  oà  il 
avait  rempli  les  Tonclions  de  major-général  des  années 
françaises,  etc. 

Sans  l'action  hardie  de  Lojeune,  la  plupart  des  Soisson- 
nais (Iciioncés  eussent  sans  doute  porté  leur  tête  sur  Té- 
chafauil  ;  leur  titre  de  com|)au  ioies  de  Saint-Just,  les  re- 
lations de  voisinage,  d'amitié  même,  qui  avaient  pu  exister 
entre  eux  H  le  triumvir,  ne  les  eussent  pas  plus  sauvés  que 
les  condaniiH 'S  d'Arras  ne  furent  sauvés  par  Robespierre; 
Saint-Just  so  fût  impuic  à  crime  tout  sentiment  do  pitié 
envers  les  hommes  qu'il  avait  connus  et  aimés,  si  leur  sa- 
crifice eût  paru  n  rrssairc  à  sa  rcrfw  ;  il  se  fût  brisé  le 
cœur  avec  une  farouche  satisfaction  pour  remplir  ce  qu'il 
appelait  son  devoir;  car  crue  àme  étrange  n'était  pas  in- 
sensible, et  n'avait  pas  ia  sécheresse,  la  dureté  native  de 
Robespierre.  Lejeune,  qui  avait  (  [u(îi<'*  à  fond  Saint-Just , 
a  laissé  sur  lui  des  noirs  mamiscritrs  assez  précieuses,  et 
que  le  canu  11  !  e  de  1  homme  qui  les  a  écrites  rend  dignes 
de  toute  conliunce. 

<  Saint  Just,  dit  Lejeune,  possédait  au  plus  liaui  degré 
le  talent  de  rinsiauaiipu  ;  il  portait  une  physionomie  bon- 

<  CofuUâU  polUique  Ue  Leieme^  trpoiée  à  set  eoncUojtns^  etc. 
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nêir  qui  donnaii  un  nouveau  prix  à  toutes  ses  paroles... 
t^uelc|uefc)is  il  s'est  montré  bon  jusqu'à  verser  des  hirmos 
sur  le  malheur  d'aiurui ,  vi  souvpiiI  on  Ta  vu  cruel  jUM|u  a 
ferrorr  &<in  oi  ur  :m  cri  le  plus  di'cliirant  de  la  naturo. 

»  Mou:»  iioii'i  n'n(  onir;*im<  s  un  star  dans  uuv  rmbcrge 
<le  Laon  (un  (  omimiiu  ciihmiI  ia  li<  \(>luli(>ii  :  j#»  ne  le 
connaissais  alors  que  divuc;  iuais,ttaMl  (  tiiiipalt  itiiJS  » 
nous  liâmes  aist'nient  conversation...  « — Pour  «lui,  disail- 
il,  mon  ambition  >«'  lionir  a  mvh'  iki  joui  a  la  campagne, 
selon  Ir  Mi'ii  la  ii;iiiir»'  :  iiin'  l»'iiiiut' .  des  eiifans,  pour 
mont  >rur;  ri-iii<lt>.  |miim' tiifs  I<iim[s;  mon  superflu ,  pour 
mes  Ixiiis  >..;Mn^.  s  iN  v'iii  pauvres...  »  Lorsque  je  fus 
rîirf  do  In  iliMMou  de  I.»  iN^lir  e  i:»'n»'rale  prt'S  du  ronuit? 
qu'il  «In  1^.'  ail,  j  t  ssa)ai  un  juui  uc  iui  raf)f>eler  ni»ci  r  soir  l'e 
cleL^^oii.  »  — Autres  !em[»s.  autres  discours!  repondu-il  ; 
quand  il  laitl  se  miMirN  r  mii  rnineimUeft  larquios,  00  ne 
lu  plus  lf>  idyiles  dr  (ii  ssnrr.  » 

»  Je  reneofrirni  rln  /  >anil-Jii'sl  la  fille  d  un  c  hevalier  de 
S  tifU-f.fïfiïs ,  |HUir  Irijurl  <  !!»•  ;i\aii  ol.tenu  la  ronîintiation 
(1  un  Iratlenient  de  pensionnair>>  i\o  1  1  lat:  <  lir  (n^roniatt 
Saint-Jttst  le  lîirnf.iiteiir  de  son  peu'.  ^Juaïul  rlK'  lut  ^f>r- 
tie, Saiiii-Jusi  ntedit  :  « — Je  ne  puis  ia  voir  s:insaliinidrts- 
cernent  :  (l'innocence!  que  de  rnuni2r'  dans  peines! 
<'<*{iiiiie  elle  aime  son  père!  >  Vi  \\  avait  les  yeu\  mouil- 
les  «ie  larmes.  Je  saisis  ce  moment  d  émotion  pour  lui  de- 
mander la  n'inte^ration  d'un  commiss;iire  des  guerres  de 
boissous,  que  la  perte  de  sa  place  pouvait  réduire  à  la 
misère  :  il  promit*.  Le  leoderoiiB ,  j  illai  lai  préseaier  k 
projet  fie  r^nt(*gntMMi  :  c  Je  m  suis  plusieurs  fois  aperçu 
qne faits  vunsint^ressieitai  rûvilttte«,térria-tHUvec  co- 
lère»; et  il  Bit  le  projet  en  pièces...  PendasC  qu'il  avait  b 
Ittule  mato  tnr  la  Police  g<-nérale,  jel«i  demaodai  lalU>ert<- 
.  deperaonnesdoalje  cenilîais  rinnot^ence...  ettmijoonjfa* 
vaia  refat.  t  —  Plus  lanl,  dUait-il;  le  monent  où  non» 
tonmes  eu  trop  orafce«x  pour  noua  occuper  de  justice 
diiirilHttiYe;  aTaat  de  songer  à  la  cause  dea  paftiealiera , 
no»  deTooa  penser  à  ia  cause  de  l'Eut.  • 

Cea  parolea  peifcnent  bien  rbomme  H  la  lecte  poUtiqne, 
qui  posaient  en  principe  le  aacrilce  abaoln  de  Findividn  a 
la  aociéié.  aana  réserre  df«  droitt  de  riMmanilé  ni  de  b 
personnalité  Imnaine. 

Saint -Jnst  rénnitsait  i  nae  conTictioo  passionnée  ce 
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génie  thé&tral  et  rhéteur,  cette  recherelie  de  f  effet ,  qm 
est,  an  reste,  assez  générale  parmi  noas,  et  qui  semble 

un  des  traits  du  caractère  nationaL  II  affectait  les  grands 
mots»  les  images  poétiques,-  les  saillies  originales.  Un 
riciie  capitaliste  demandait  une  audience  pour  obtenir  la 
permission  d'établir  une  filature  de  coton.  <  — Ce  n*est  pas 
du  coton  qu*il  nous  faut,  c'est  du  fer!  »  Un  autre  jour,  à 
la  suite  d'une  conversation  où  il  avait  vanté  la  musique 
comme  un  art  propre  à  polir  les  mœurs,  à  rectiBcr  les 
mauvaisrs  j)ussiyas,  a  (neiller  les  passions  généreuses  et  à 
associer  h  a  hommes ,  Lejeune  le  pria  d'exempter  de  la  ré- 
ijuisiiiuii  le  fameux  violoniste  Rodde:  t — Dites  à  ce  nouveau 
lyrlée  que  nous  avons  aussi  nus  Messéniens  at  oiiibaiiie!  » 

€  A  son  retour  de  l'arniée,  dit  LejeuiiCj  il  me  raconta 
qu'un  LM'néral  de  brigade  lui  avait  dépéché  un  courrier 
pour  lui  il ntioncer  qu'il  vieiulrait  pri  iMlre  ses  ordres.  Le 
courrier,  nucidi  militaire,  plein  de  bravoure,  était  un  de 
ces  hommes  inielligens  cl  délit's  que  le  sort  a  négligés,  et 
qui  naiieiideDt  qu'une  occasion  de  s'élever,  l  e  général 
parut  bientôt,  suivi  de  deux  grands  Inquais  de  la  plus 
belle  encolure  :  le  général,  tout  au  coiUiaire  du  courrier, 
était  de  ces  êtres  nuls  et  incapables  dont  rëlévaiion,  œuvre 
du  hasard,  fait  ressortir  la  vaniteuse  ineptie.  Saint-Just, 
voulant  rcmntt  p  (  liacnn  à  sa  place,  fit  le  général  cour- 
rier, le  coiii  rirr,  i^cjiérnl ,  et  envoya  Ics  deux,  laquais 
comme  soldats  dans  un  u  niment.  > 

Lejeune  cite  un  dernier  ti  :ni  de  Saint-Just,  qui  fait  un 
horrible  contraste  aver  les  aii('(  dotes  précc'dentes. 

€  Les  malheurs  dp  l;i  I  runce,  rapporte  Lejeune,  avaient 
aliétit'  la  raison  d  un  nommé  S....,  mon  parent  :  plusieurs 
fois  il  avait  ameuté  du  monde  sous  ses  fenêtres  par  de 
violentes  déclamations  contre  le  nouvel  ordre  de  choses 
et  ses  adhérens.  Saint-Just  en  fut  informé  en  passant  a 
Soissons  :  il  va  trouver  la  mère  de  S....,  et  la  décide  à 
laisser  transférer  ce  jeune  homme  à  Paris,  où  il  se  charge 
de  le  faire  ^érlr  :  cette  pauvre  femme  croyait  voir  en  lui 
le  sauveur  de  son  fds...  Quinze  jours  après,  eUe  lut  le 
nom  de  son  Hlssur  la  liste  des  condamnés  que  Ton  condui- 
sait à  la  place  de  la  Révolution  l  > 

L'atrocité  même  de  ce  fait  porterait  à  en  chercher  Yex- 

Elication  dans  quelque  affreux  quiproquo,  asses  conoeva* 
le  au  milieu  du  désordre  de  cette  terrible  époque  :  peut- 
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<^lr<'  i  t'X  infnriuiH' ,  romprninis  p:tr  .|iielque  iiourHIr 
rrliap[M*e,  apr^«  ^-oii  :irriv<*i*  ;i  l'  iriN.  fiit-il  immole l'ati 
xeoce  de  Saini-Jubi,  ir»*s  rap:il)|r  i  ivoir  foniplrtemi-rit 
oiililié  le  lend**Tnain  son  passage  a  Soissons.  I  n  vie  de 
Saint-Jnst,  dans  les  derniers  lemps  ,  n'était  (|U  un  lf>Dg 
acrès  de  G«>vre  ardente,  et  l'encessive  intensité  de  la  pas- 
sion qui  le  dévorait  ne  lui  Inissntt  ^nére  plus  de  raison  ni 
de  libre  arbitre  qu  an  malheiin^uK  ioseoié  dont  il  cmm  la 
murt  *.  Il  ne  survécut  guère  à  S...  ! 

Le  0  themiidor  fut  accueilli  avec  allégresse  à  SoÎMoas  ; 
la  Société  populaire ,  qui  s'était  déclarée  en  permanence 
a«  premier  bruit  des  événement  de  Paria  «  envoya  »  le  11» 
dera  commissaires  à  la  Convention ,  ponr  demander  qu'on 
apposât  lea  scelléa  anr  les  papiera  dea  amia  et  afidëa  de 
Saâni-Inat»  qni  lurent  inquiétés  et  menacée  pendant  qnel* 
4  qoea  senminea;  néanmoins  la  Tentm^  grftce  surtout  à  Le- 
jeune«  n'ayant  point  sévi  à  Soisioaa»  la  réaction  y  fut  si 
faeilement  arrêtée,  que  1rs  ritoyena  accméa  de  conplictié 
avec  le  romptralenr  Saint^w»  demandèrent  bientôt  ré- 
paration à  lenra  aocniatenra  devant  la  jnatîce  de  pnnt.  Le 
monvement  ifccrmtdorwn  n'eut  d'aotrea  aniiea  on'nne 
adresse  de  féliciutiona  envoyée  à  la  Convention  par  la  So- 
ciété popalaire  de  Soissonâ,  le  SO  fructidor  an  u  (6  «ep- 
lembre  1794|  *. 

Le  paroxiame  de  la  Terreur  avait  ceasé,  h  la  crainte  de 
l'échafaud  ne  praait  plut  anr  tontea  lea  tétea.  Maie  Fan  m 
<le  la  République  (1794-U5)  fut  encore  une  cruelle  anné<» 
ponr  Soiasona  ;  lea  lonffrancea  BMlériellea  auecédéreut  ans 
miaéret  politiques  ;  ta  disette  reparut  à  b  auite  des  grandes 
ploies  qui  avaient  ^Mé  la  récolte  de  1704  ;  lea  masses  de 
grains  enlevées  par  la  Réqoisilioo  avaient  été  entassées 
sans  priM-aution  sur  le  pavé  on  %ur  la  terre,  dans  des  b;W 
timeos  uktndunnès.  principalement  dans  les  é);lises,  a  la 
Cathédrale.;!  S:iint-Jean-«le«-Vignes ;  le  j;rain  fermenu  et 
f»erm.i:  farines  s'ecliaiiïTerrnt,  se  corrompirent;  le  juin 
fabrique  pour  les  anii«  «    iitiiisissaii  a%aiit  li  armer  a  s.4 

^  Xt'tirr  mmmatUtSwr  Smmt-Jtui,  mdrrsu  r  au  /MruJrmi  Bn^jnr 

i\i\r  iXtrs  n|jim||crilo  di)  pirr^dt'iil  Iw.tyrr.  â  I  ot»lu<'aittCr  4r  H  hn«fr  ,  bl- 
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destination ,  et  le  peuple  souffrait  encore  plus  que  les  ar^ 
mées.  La  récolte  de  1795  amena  &eule  quelque  soulage- 
ment*. 

A  la  lin  de  1795,  une  heureuse  nouvelle  répandit  la  joie 
dans  Suissuiis  ;  on  apprit  que  lo  lepréscntant  Rainette, 
après  irente-lrois  muis  de  captivité  dans  t  el  odieux  Spirl- 
berjr  qui  devait  engloutir  tant  de  nobles  victimes,  était  enfin 
rciulu  :i  la  liberté  et  à  la  l'Vanre;  il  avait  passé  vingt-neuf 
iiKMs  dans  la  même  celhiie,  sans  sorlii  ni  respirerune  senle 
iuis  i  aii  du  ciel.  Échangé  avec  ses  compaj^nons  d'inlur- 
tune  ,  le  25  décembre  1795,  contre  la  lille  de  Louis  XVI , 
il  reparut,  le  3  janvier  1796,  dans  rassemblée  qui  avait 
succédé  h  h  Conventiuii  Nationale ,  el  fut  porté  en  triom- 
phe par  les  Cinq-Cent^  jusqu'au  tauteuil  du  président,  fau- 
teuil qu  ii  occupa  quelques  mois  apr<^s,  aynnl  été  réinté^i^ré 
par  acclamatioa  dans  ses  fooctioas  de  représemaat  da 
peuple. 

Les  dernières  années  du  XVI1I«  sir(  le,  à  Soissons,  fu« 
rent  aussi  calmes  qu'elles  pouvaient  l'être  dans  l'étal  gé- 
néral du  pays ,  si  orageux  encore  :  une  administration  idq- 
nicipale,  bienveillante  et  modérée,  Êravaillait  à  réparer, 
autant  quil  étaU  en  elle ,  let  pertes  que  la  ville  avait  faites 
dam  tcm  let  genre»  ;  mais  la  physioDomie  de  Soissons  était 
triste  ;  la  suppression  des  nombreux  ëtablissemens  civils  et 
ecclésiastiques,  qui  faisaient  en  grande  partie  l'imponaDce 
de  cette  cité  sans  industrie  manufacturière,  anûent  accé- 
léré le  mouvement  de  décroissance  qui  s'était  manifesté 
dans  la  population  de  Soissons,  depuis  le  commencemeut 
du  XVm*  siècle;  de  8,664  habitans,  qu'elle  comptait  en 
1720»  la  population  était  tombée,  en  1,786,  à  7,000;  en 
1802,  ellen'était  plus  que  de  7,227  (suivant  la  StatM^ 

tAUne).  Les  mines  jonchaient  le  sol  :  les  édifices  reli- 
gieux croulaient  de  toutes  parts;  pour  la  troisième  fois,  la 
main  de  la  destruction  avait  passé  sur  la  ville,  et  17d3 
avait  achevé  l'œuvre  de  1414  et  de  1667  ! 

L'illustre  abbaye^ St-Médard,  qui  n'oftVait  plus,  depuis 
deux  siècles,  que  l'ombre  de  son  antique  splend<  ai  ,  dis- 
paraissait du  sol  après  douze  cents  ans  d  existence.  Dès 
1792,  l'église  moderne ,  le  vieux  cloître,  beaucoup  plus 
regrettable  que  l'église,  tous  lc:>  bàiimens  ai||^iiaux  et 

^  IKss.  4n  préfMMtBrayflr. 
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ronveniueU,  et  proM|iie  iou&  les  mu^s  qui  pouvaient  Mib- 
si&ter  de!>  plus  ancicnoes  conslrucltoiis  avaient  éié  ren- 
versés dé  fond  en  ronible  ;  oo  n'épargna  que  la  cnrpie  de 
régUae»  la  porte  d'entrée, quelques  toiira  ei  pans  deamrt 
des  anciens  remparti,  et  learellules  demi-sou tr  rri in r s,  qui 
paisent  mlgairement  ponr  la  prison  de  LooiA-le-Débon- 
naire;  encore  les  ttalnet  furout-elles  brisées,  et  les  pierres 
tnninlaires,amcliées.ec  détruites  dans  la  crypte.  M.  Gttlin, 
entre  les  mains  de  qni  Saint-Médard  n'était  nalftenreo» 
seanent  pas  tombé  de  prime-aboi^,  et  qnl  facbeu  nn  peu 
plus  ttrd  ponr  y  établir  nne  tannerie ,  protégea  dn  mien 
qu'il  pni  le  dernier  vestige  d'une  si  grande  mine,  abrita 
la  crypte  parles  bfttimens  qu'il  constmisit  à  b  place  de 
réglise*4iaute,  et  assura  ainsi  la  consenration  île  cette 
construction  primitive,  qui  avait  été  comme  la  base  de 
tout  le  monnstére ,  qui  avait  vu  s'élever  et  s'écrouler  tant 
ifédiBces  divers  dans  cette  enceinte ,  et  qui  leur  a  survécu 
à  tous;  mais  on  reconnaît  à  peine,  dans  l'église  souter- 
raine ,  l'empreinte  des  moonmens  qu'elle  renfermait ,  et 
ce  n'est  pas  sans  quelque  difliooUé  que  l'on  se  rend  compte 
de  la  eouliguralton  de  la  crypte  elle-même.  On  y  descen- 
dait jadis  par  riniériear  de  (  «^(^liM^-haiite  ;  mai^i,  «icpuis  la 
destruction  de  celle-ci,  !'entrt»e  de  la  crypte  a  été  maçon- 
née et  b*jucli<»e  ,  et  l'on  n'y  p^'néire  aujourd'hui  que  par 
une  ouverture  percce  dans  le  mur  du  fond  ,  derrière  I  im- 
tel  sous  lef|uel  irisait  saint  Médnr*)  :  pinitirr  «pi  uu 
fait  Sous  ce  lom  *l  finirc  roman  ^  ciHrr  i  «  s  murs  dr  r  re 
calcaiic  tifusi'e  rt  k  ii^i'c  par  douLi*  m*  i  1rs.  ImuI»'  .ni\ 
pieds  în  place  ou  lur«  iti  I  .iu!el  ei  \-\  tctnl-»'  «lu  s;iiiii  pa- 
tron ;  a  droite  et  a  uMnrlu-.  lUnx  p«  iu«»*i  piv  up  n  lotide^ 
sont  cri»ii%i'«'>  daiis  l  rp.tis^».  iir  «lu  imii  .  .i  hniil»  »ir  lî'af^pui: 
trois  ji.is  |»ln>.  ioiii  ,  fl»  n\  ikii  lu  >  vuli's  iiMiitpi* ni  I  <  in|»la- 
ct'ioeitl  ilt  î>  tuitiU-auîk  U«*  i.liU»ib<T  île  Si jln  l.<  1 1  ;  1.  s  «  o- 
lolinctli*s  et    U's  :irr«-auv  tlrmupt     rn  \l<  \\r  «pu  f'iit  t.luMiI 

les  Hh  11*  :»  *  **jiM  r\rjiî  In  ir.M'e  do  <  niilt-ms  |ii  ill.inifs 
«pu  I*  s  1 1  Il  .lient  :  III. UN  |.  ■»  «»(.itue<»,  .nili-l-'ix  ImuiI 
diitis  I  »^  IH'  Im  >  ,  uH(  "il  sp.ii  ti ,  aiiiNi  que  !<'n  il.  uv  puTiés 
iijiiMil;iirr>  viif-  t<»MpM*||.  >  I ijient  ;:rnvee<  en  t  leux  l»"s  ima- 
prs  j|^j>tl<  u\  I  «ii>  fniliki»,  •  i  'piif^taieut  |HJve>au-<les*oiiî>de> 
lue i  i«  s  riiniiumeik6,  ii  aprrs  les  f^ravures  ius4*rées  tians 
le  VotiiufL  ItiiLiatre  d<*  dom  Marteiiue,  ei  dans  le  I  uifn^* 
piHortêquc  en  Framt^  de  âa%emier,  dataient  probablement 
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de  répoque  où  l'on  avait  rebâti  le  grand  cluître,  c'est-à- 
dire  du  Xin*  siècle.  L'ensemble  de  la  cryple  est  assez  diF- 
ficile  à  décrire;  c'est  une  croix  ,  niais  aux  deux  bras  de 
laquelle  se  rallachent ,  parallèlement  à  ce  qui  fut  la  nef, 
huit  étroites  chapelles  de  Imii  pas  de  lonj:^  chacune;  ces 
espèces  de  corridui  s  ne  cuntiniient  pas  de  l'autre  côté  des 
bras  de  la  croix;  au-delà  des  bras,  il  n'existe,  outre 
Tabside  qui  reuleriiiali  1  autel  et  les  tombeaux,  qu  une 
seule  chapelle  au  iond  de  laquelle  était  encore  une  tombe, 
et  sans  doute  un  second  autel  ;  cette  tombe  consistait  dans 
une  auge  de  pierre  dure  :  on  y  a  trouvé  un  corps  de  très 
petite  taille,  avec  une  crosse  abbatiale  en  bois  de  cbène. 
Des  deux  côtés  de  cette  chapelle,  des  niches  de  hauteur 
inégale  et  sans  ornemens  sont  taillées  dans  le  mur  ;  elles 
semblent  avoir  été  destinées  à  recevoir  des  hommes  vivans 
plutôt  que  des  statues,  et  à  servir  de  sièges  immobiles  et 
imiim;ii)Ies  aux  religieux  qui  officiaient  dans  ce  lieu  funè- 
bre; des  niches  ou  sièges  en  creux  semblables  se  remar- 
(| lient  dans  les  autres  chapelles»  amsi  que  des  piscines 
pareilles  a  celles  de  l'abside  \ 

L'abbaye  Notre-Dame  n  était  pas  plus  heure tise  que 
Saiut-Médard;  on  avait  jeté  bas  son  église ,  un  des  plus 
beaux  édifices  de  la  dernière  période  de  l'architecture  ro- 
mane, où  cette  école  architectonique ,  prête  à  succomber 
devant  la  grande  école  de  l'ogive»  s'était  efforcée  de  lutter 
d'élégance  et  de  richesse  avec  le  style  ogival.  H  subsiste» 
de  cet  édifice  »  qui  couvrait  toute  la  place  Saint-Pierre» 
quelques  pans  de  murailles  qui  épaulent  des  bàttmens 
neufs»  et  deux  belles  croisées  cintrées»  qui  éclairaient 
l'extrémité  septentrionale  de  la  nef.  Leur  encadrement» 
composé  d'oves»  de  pampres  et  de  figures  fantastiques» 


I  Mss.  du  père  MezurolleB  et  de  P.*L.  Brayer.  —  Suirut  une  lettre  da 

préMdenlBrayer,  imprimée  à  Soi?snnscn  1701,  \m  cimetière ^<ui/om  au- 
rait été  retrouvé  d^m  h  plaine  de  Crouy,  non  loin  de  Saint-Médard  ;  des 
ouvriers,  creusant  ud  Tosse  sur  ies  propriétés  de  ce  magistrat,  découvrirent, 
éiss  le  saUe,  à  éeux  pieds  et  demi  de  proAiodcur ,  plusienn  squeleUes 
d'hommes  el  de  fenimes,  de  trèstate  taille  :  an  d'eux  arait  près  desa  Me 
un  eerde  de  métal  tors  et  en  filigrane;  il  portait  des  bracelets  (seobla- 
l»!*"-*;  un  autre  avait  un  collier  el  de*;  hnrpkts  de  métal  uni;  autour  d'eui, 
•  taiont  des  vases  qui  lonibèrenl  eu  poudre  lorsqu'on  y  toucha.  Os  st  pul> 
lures,  si  voisine»  du  palais  U  duk  Uc  Croi  iacum^  étaient  sans  doute  franke*. 
plaiSt  que  gauloises. 
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^ale  uwt  ce  que  Toitiemiititiiie  ogival  peui  offrir  de  plut 
grarim»  Let  clotires  el  le  rMe  du  coormt,  livr^  à 
looies  aortes  de  dégradationa ,  tonbèreol  peu  à  peu  en 
ruines,  à  feiceptioo  du  corpa-de>logis  conaimit  par  la 
demif're  ahlK^s^e,  madame  debRorbefoiictuld-lloaioiit  *: 
une  compagnie  de  ca pi t;i listes  ne  put  obtenir  Tabbafe  pour 
y  fonder  une  filature  de  cotcm  ,  et  l'on  finit  par  en  taire 
une  caserne  d'infanterie ,  suivant  l'ancien  projet  des  coui- 
niissaires  dr  l'A<^seml>lée  législative  :  la  partie  de  l'ahbay*, 
dite  ['Hospice  Siiint'W'uuét,  où  se  trouvaient  les  écuries  , 
les  greniers t»i  la  h:iNsr-«  <)ur,  fui  vt  iidueeichang»'e  en  mai- 
!4nii  iMuirçreoise  i  t  vu  magasins  de  ïhûs  ,  l'h  lat  alii*n:i  • 
icuH'iil  d  aiitr«'s  portions  de  yotrt'-lhmt-  :  la  prim  ipali* 
enti-  t  lit  l  al»Uf>t*  i  lrve encore, du  cùle  delà  livirn*.  bon 
tlniible  porche  oîrivrd  nti\  voûtes  pruloudfs  ;  vt*%t  h*  sn\\ 
vestige  d<  au( h  un  bàlinrensr  plus  loin,  an  houl  dr  la  i  in* 
j\ otre- Darne  ,  la  pi^tite  tour  du  Ihnhlr  d* mni»  toiijuiii  ^  le 
«  iif  s  (!<•  rAi>fH'.  I  Imiidil»'  reirail»'  «|Ut'  ia  HauHion  assi^'ne 
a  N  iml-W  a  sur%<  ru  au  m-  iiastère  qui  a% ait  a<  <  ii«  illi 
It»  pieux  r»'»  lu.»  I  r-lise  Saim-l'i«Tre-au-l'arvis  ii  a  pas  •  i»« 
cumpU'U'iiH'iu  riiiiaiité*»  daiiî»  la  ruine  de  T  ihl»  t> ;  4>u 
n'en  a  rns<'  que  le  fond  el  le  *  ln«  her  ;  le  purtail  i«<iii:iii  v\ 
la  nef  oui  t chnppê  à  h  drstniniun  .  mnin  non  aii\  njua- 
ges  qui  les  ont  cruellcninu  mutiles  :  le>  liaN-n-li<'(s  du|K>r* 
tail  ont  Hv  hrisr*»:  la  nel  ^vt\  d*'  han}4ar  el  df  irmise.  |  *  s 
divers  monumens,  statues,  tondieau%  ,  etc.,  qui  ornaient 
l'église  de  l'ahbaye,  ont  été  détruits  ou  dispersées  ;  ou  ne 
tait  ce  qu'est  devenu  le  tombeau  de  tatni  ^Vf  *uél;  celui  de 
taioiDraasinesiàPariaoù  ilfipirn  dnn^  !•>  Musée  det  Mo- 
mUDens  français;  les.sUloet  de  denx  des  ald>ess<«s  du 
lempade  Louis  &1V  •  «MdaiDet  de  la  Rocbefout^auld  et 
«le  Lorraioe-Harcourt,  qui  avaient  été  aussi  placées  aa 
Mat^  LeDoir«  oui  M  retiitu^  à  b  fille  de  Soitaont,  ei 
cet  deu  i^Brea,  d'an  fort  beau  sl^le  *  tout  anjoanf  bat  a 
rentrée  de  ik  citbëdrale.  Let'deiix  tcatnea  es  marbre  blanc, 
repréteotant  rAnBOOCIaiioo,  qm  fonnenl  ra€compagiie<> 
neot  d«  mallre«a«tel  de  bi  eatbëdrale,  proviemieol  austi  de 
fabbaye  Notr^Dame.  calbédraleaaiiitire<tieilliq«el* 

prïMHiikv  ^litet  ti  Terrtui  .  putt  riJuUe  t  tie4i;f«(« .  dlr  nall  imi* 
iiw  Ir  poMi^  maHlfetartiv«f  ri«i|nMliia  H.4ia«^ 


Digitized  by  Google 


58 


APPENDICE. 


ques  épaves  du  oaufrage  des  monuoiens  soissooAais  :  le 
magnifique  tableau  de  Rubens ,  Y  Adoration  des  ber§en  , 
qui  décore  le  mattre-autel,  appartenait  aux  Gordeliers,  qui 
rayaient  reçu  des  mains  de  ce  grand  homme,  reconnaissant 
des  soins  des  bons  pères  lors  de  la  maladie  qull  fit  à  Sois- 
sons  en  allant  d'Anvers  à  Paris  en  1622. 

Il  Taut  du  courage  pour  poursuivre  cette  triste  revue  : 
à  Saiat4ean-des-yignes,  cependant,  de  magnifiques  débris 
consolent  un  peu  l'ami  des  arts;  les  flèches  aériennes  et 
le  haut  portail  de  Saini-Jean  dcMpainent  encore  au  loin  la 
vallée  de  l'Aisne;  mais  le  vaisseau  de  l'église  et  les  cloîtres 
s'en  sont  allés  pierre  par  pierre,  et,  derrière  la  façade  qui 
s'élance  intacte  dans  les  airs,  on  ne  trouve  plnsqne  le  vide  : 
on  dirait  une  admirable  tète  séparée  de  son  corps.  Saint* 
lean  a  été  mutilé  lentement ,  pièce  à  pièce  :  le  corps 
de  réglise  demeura  long-temps  debout;  mais  la  toî- 
tare  était  percée  à  jour,  les  vitres,  brisées;  les  fers  et  les 
plombs  avaient  été  enlevés  et  piUés,  malgré  les  efforts  de 
l'autorité  militaire  ,  qui  condamna  à  mort  un  des  voleurs 
et  le  fit  fusiller  par  derrière,  dans  le  Coun;  enfin,  le  bas- 
côté  qui  reganbit  la  campagne,  probablement  <^ui  oii 
avait  eu  lieu  le  fameux  incident  du  verre  fnlé^  s'écroula  un 
beau  jour,  et  écrasa  dans  sa  châte  plusieurs  chevaux 
d'artillerie,  auxquels  l'église  servait  d'écurie.  Legouver» 
nement  consulaîre  permit  alors  à  la  Commune  de  démolir 
la  nef  et  le  chœur,  oui  menaçaient  de  s'effondrer  à  leur 
tour,  et  une  partie  aes  décombres  furent  employés  à  clore 
le  cimetière  actuel  de  Soissons;  le  reste  des  matériaux  fut 
concédé  ensuite  à  Œvéché,  en  échange  de  la  maison  des 
Hinimesses  qui  devint  la  petite  caserne,  et  sous  la  condition 
de  soutenlretd'élayer  la  façade  et  les  tours,  ce  dont  on  ne 
s'inquiéta  guère.  Le  temps,  les  neiges,  les  gelées,  la  fou- 
dre, ont  contribué  à  accroître  la  désolation  de  Saint-lean  :  . 
en  1821,  la  foudre  tourna  uiuour  <ie  la  grande  flèche, 
abattit  piusieuis  de  ses  Lurùcau.r  de  pierre,  et  coupa 
en  deux  une  des  statues  de  saints.  Outre  la  faç^ide  et 
les  tours,  il  reste  le  grand  réfectoire,  vaste  salle  éclai- 
rée de  douze  roses  de  >iii  au\,  aujourd  hui  détruites, 
et  occupée  maintenant  par  les  magasins  de  blé  de  la  ma- 
nutention; [)lus,  qnelrjues  portions  des  cloîtres  des  XV^  et 
XVl*  siècles;  les  élégans  médaillons  do  In  Renaissance  qui 
couronnent  les  ogives  d  une  de  ces  paieries  indiquent  i'ëpo- 
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que  de  son  adièvement.  Rien  de  plus  surprenant  ni  de 
plus  hardi  que  la  flcche  méridionale,  vue  à  l'inlérieur;  elle 
est  complètement  évidëe  sur  une  hauteur  de  75  pieils  ,  et 
se  tient  en  équilibre  sur  la  tour  qu'elle  surmonte,  sans 
support  ni  soutènement  d'aucune  espèce  *. 

Saint-Crépin-le-Grand,  si  souvent  renversé,  si  souvent 
reconstruit,  était  tombé  une  dernière  fois  pour  ne  plus  se 
relever;  Saint-Waast  fut  aussi  démoli,  ainsi  que  Nolre- 
Dame-des-Vignes  et  la  plupart  des  églises  et  chapelles 
monastiques  :  Saint-Léger,  dont  la  masse  imposante 
donne  une  physionomie  pittoresque  au  quartier  septen- 
trional de  la  ville,  fut  suiivé  quoique  propriété  particu- 
lière, ainsi  que  la  chapelle  du  collège  Saint-Nicolas  et  celle 
de  rilôtel-bieu  :  Saint-Léger  avait  été  transformé  en 
brasserie.  Le  péril  était  désormais  passé  pour  la  cathé- 
drale ;  les  grilles  et  ornemens  du  chœur  avaient  été  pré- 
servés par  une  cloison  posée  par  les  ordres  de  M.  Meu- 
rizet,  commissaire  des  guerres. 

Rien  ne  saurait  compenser  tant  de  perles  pour  l'artiste 
et  l'archéologue  ;  mais  on  doit  convenir  qu'elles  n'étaient 
pas  sans  compensation  aux  yeux  des  habiians  :  la  sup- 
pression des  ètablissemens  religieux,  qui  avait  pu  d'abord 
nuire  à  la  ville ,  contribua  bientôt  à  rendre  un  mouve- 
ment ascendant  à  la  population,  en  livrant  à  la  circulation 
une  foule  de  propriétés  main-mortablcs.  La  chûte  des  édi- 
fices monastiques  dégageait  et  assainissait  Soissons,  au- 
trefois obstrué  et  sans  air;  l'aliénation  du  Palais  épiscopal 
fut  très  avantageuse  au  centre  de  la  ville:  avant  la  Révolu- 
tion, il  n'y  avait,  devant  la  façade  de  la  cathédrale, 
qu'une  très  petite  place  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  une 
croix,  et  que  resserraient  vers  le  sud  les  hautes  et  antiques 
murailles  du  potager  de  l'Évéché,  lesquelles  s'avançaient 
d'une  part  jusqu'au  portail  méridional,  et  de  l'autre  jusqu'à 

>  Quelques  réparations  peu  coûteuses  surTiraieol  pour  garantir  long- 
temps encore  la  conservation  des  précieux  resle&  de  Saint-Jean  ;  mais  le 
bon  vouloir  de  M.M.  les  officiers  du  Génie ,  qui  en  ont  aujourd'hui  la  sur- 
veillance ,  ne  saurait  suppléer  à  l'assistance  directe  du  gouvernement  ; 
puisse  la  (Commission  de  conservcUion  des  Mmiunens  historiques  in- 
tervenir avec  efficacité  en  Taveur  de  ce  nohle  dét>ris,  dont  la  perte  serait  un 
iloroier  coup  pour  une  cilé  qui  a  vu  lomber  l'un  après  l'autre  presque  tous 
fleurons  de  sa  couronne  monumentale  !  Dans  peu  d'années,  il  ne  serait 
plus  temps. 
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la  rue  de  la  Buerie.  On  abattit  les  murs,  et  ronoonrertllle 
potager  et  ravant-cour  de  rÉvéché  en  une  place  publique 
plantée  de  tilleuls ,  qui  fat  nommée  la  piace  de  Manioue , 
en  mémoire  dn  fnmeux  siège  de  Mantouepar  le  général 
Bonaparte  en  1797,  et  depuis  pi4Êce  impériale  et  place  de  la 
Cathédrale.  On  ouvrit  aux  dépens  du  jardin  épicospal 
une  rue  nouvelle,  dite  rue  de  ÏÉvêché,  conduisant  à  la 
petite  place  Saint-Gervais  et  aboutissant  à  l'endroit  où 
était  l'entrée  de  l'ancien  Évéché  ;  de  l'autre  côté  de  la  ca- 
thédrale ,  on  abattit  la  chapelle  dn  Saint-Sépulcre ,  et  on 
élargit  ainsi  la  ruelle  de  Jaulzy,  qni  devint  la  me  de  la 
Sonnerie  :  la  cathédrale  a  beaucoup  gagné  à  ces  change 
mens»  qui  permettent  de  circuler  librement  antoor  d^eUe  el 
qui  ont  facilité  les  communications  entre  les  divers  quar- 
tiers de  la  ville.  Au  couvent  des  Minimes»  dont  les  grands 
murs  attristaient  la  rue  de  ce  nom»  succédèrent  d^  mai-, 
sons  bourgeoises  bien  bâties;  une  rue»  dite  de  la  Confenc» 
fut  percée  sur  l'emplacement  de  régliseSaint^Uartin»  qui, 
commencée  en  1570  et  terminée  en  1688  »  n'avait  eu  guère 
qu'un  siècle  d'existence  :  celte  rue»  dirigée  vers  le  rem- 
part» et  aboutissant  au  mUieu  de  la  rue  Saint-André»  ser> 
vit  de  dégagement  à  la  rue  Saint-Martin  ;  le  pavillon  de 
YArtfuebuMe  fut  réparé»  ainsi  que  ses  belles  verrières  qui 
avaient  beaucoup  souffert;  la  compagnie  de  rilngiie^nse 
se  reforma»  non  plus  comme  eùnipagnie  coUnme  de  la  mi- 
lice bourgeoise»  mais  comme  simple  réunion  de  plaisir,  et 
inscrivit  pour  devise ,  sur  le  frontispice  de  son  tirage,  ce 
pentamètre  :  Quo»  tulU  atra  dtes,  reddil  arnica  jocos.  Le 
nombre  des  fontaines  publiques  et  particulières  lut  aug- 
menté, grâce  aux  soins  de  l'administraliuM ,  qui  parvint  a 
porter  à  sept  pouces  et  demi  cubes  au  lieu  de  cinq  le  vo- 
lume deau  que  la  principale  l  untaiiie,  celle  des  FeuiUiuih  uu 
des  Quairc'SourceSy  tire  de  la  montagne  Sainte-Geneviève; 
on  put  ainsi  faire  des  concessions  d'eau  à  divers  parti- 
culiers, et  l  oi)  siippF  imala  j>lu|>art  des  vieux  puits  publics 
dont  les  eaux  malsaines  et  iVuiies  étaient  si  avantageuse- 
ment remplacées.  Lorstpiti  ta  paix  int*  riinre  eut  été  raf- 
fermie par  la  main  puissante  de  Bouapane»  l'industrie,  à 
Soissons  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes, 
essaya  de  s'approprier  les  dépouilles  du  derp;»*  il'insial- 
Icy  ses  manulactures  dans  les  cloilrcs  abandonnes.  Lui- 
vaste  tannerie  avait  été  établie  à  Sainl-Mêdard  pajr 
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M.  Geslin;  M.  l' fi  t-IVscharnirs  (*rîgea  en  1807  à  Saini- 
Crépia-to-Grand  luié  ûitinqBf*  de  pousse,  de  sonde  ei  de 
UToa»  que  Ir  ^osTeroeineni  de  N a poiéoD  protégea  par 
rexempiion  «le  tous  droits  sur  le  sel  oiarin  einplt>yé  dans 
b  fabncation  de  la  soude  ;  le  con?ent  des  FeoiUaas  fut 
partagé  entre  aae  naattiaetore  de  papiers  petois  el  nue  fi- 
lature, a? ec  les  cotons  de  laquelle  plus  de  deni  cenu  mé- 
tiers ,  répartis  daos  la  YUIa  et  la  campagne,  fabriquaient 
des  piqués,  des  basinStdes  perkales  et  des  mousselines: 
et  quaiMl  la  (abrication  du  sacre  de  betterave  naquit  en 
France  ions  les  auspices  de  Napoléon  et  de  Gbaptal ,  une 
sucrerie  fut  moulée  (1813)  snr  remplacement  des  Capu- 
cins. L'industrie  semblait  prendre  à  Soîisons  nu  essor 
inconnu»  et  donnait  des  espérances  que  les  malbeurs  de 
fEmpife  ontlait étanonir.  An  dehors»  Taspect  de  la  nlaine 
de  Crouy  se  modifiait  anssi  :  des  habitations  nonveUes  se 
groupaient  auprès  des  ruines  de  SainuMédard  ;  sur  Ttm- 
placement  du  couvent  de  Saint-Psul  (autrefois  Saint* 
Étienne)  s^élevait  nu  riant  hameau  ;  à  l'autre  rive  de 
l'Aisne,  Villeneuve,  ce  vieui  château  fécidal  érigé  en  cou- 
vent, se  relevait  de  ses  débris  et  subissait  une  heureuse 
transformation  entre  les  mains  de  son  nouveau  posses- 
seur, le  général  de  division  comte  Dulauloy ,  héritier  des 
Célestins  et  des  comi^  de  Soissons  ^ 

Les  formes  politiques  du  gouvernement  français  avalent 
changé  encore  une  fois  :  la  Constitution  de  fan  m  avait 
déjà  disparu  devuiu  celle  de  l'an  viii  ;  IV^sprit  pnblic 
amorti  se  laissait  enlever  les  droits  qui  avaient  coûté  tant 
de  saug  a  (  on<ju<'rir,  et  le  principe  d'élection,  U  iuoipbant 
partout  depuis  178î».  mais  ;âITaibli  par  Teirés  m<>nie  de 
son  dévelop|H»ment  pi»  luaiiiré,  surtombait  sous  la  ron- 
centratiou  momn  hi<ni«'  opi  j  rv  piir  le  vaiin|in'ur  du  18 
bruiiiaiie.  L'or^aiiiN.iiioii  aiiministnilive,  tiiuoin|iaIe  et 
juilicîaire,  fut  cuiupl<'i<  itu  iit  renoiiNcU  e  :  au  directoire 
elertifei  à  l'assemblée  géiin  ijledes  «  In  i«'ur5  qui  formaient 
l  ailministi  atioii  (it-parlciiK'iilaU' .  on  Mif  <^iiuia  un  f^n'fft 
nommr  [»ai  \v  \*ou\k>h  i  uu^nliwiv  ,  vi  un  «  uUM  il  - ^i  ih  i  al 
rliuiM  par  W  gouvernemem  sur  une  U»te  pnSenK'r-  f»:ir 
1rs  t  l4'iitMirs.  Chaque  arr^n  !fv^'«tnfnt,  d«'UumirMii«*n  <|ui 
pit'valut  sur  celk  de  dtAUut,  lui  rt^gi  par  ua  sou^prt^îei 

>       du  imaëint  lirtycf  fi  4r  Ï\-L,  Braytr, 
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VI  un  rfinsfil  d'fîrrondi^'^*  nif m  i  v>iii|>u»c*  d  une  maulert» 
analo^nif  ;  lf"s  aiicipnnr^s  ii);iin<->  fiirfni  r»*t:ïhlies  sons  leur 
propre  nom;  les  echevins,  réduits  a  tU-iw  ,  rr  prurenl  sous 
le  nom  d'adjoints;  m:\h  res  fonctionnaires  ne  furent  plus 
éleclifs,  et  le  conseil  municipal ,  qui  remplaça  le  conseil- 
général  de  ia  Commune,  ne  demeura  électif  qaindirecie> 
ment,  ainsi  que  les  conseils  de  département  et  d'arroncy»- 
teoient.M.  de  Poységur»  ancien  officier-général  d'artillerie, 
fut  le  premier  vuôre,  et  eut  povr  od^séfitt  MM.  Dms  ei 
Desèvre*  Le  pouvoir  exécutif  ressaisît  avitî  le  cImmx  des 
juges  :  en  179§ ,  la  Constitution  de  Tau  lu  avait  supprimé 
les  tribunaux  de  district»  et  le  département  u'avait  plus 
consenré  quun  seul  tribunal  civil,  séant  à  Laos,  eoBne 
ie  tribunal  criminel.  La  Constitution  de  Tan  Tin  relefa 
les  tribunaux  d'arrondissement,  qui  fureni  composés  tfnn 
président,  deux  juges,  trois  supplëaus*  un  accusateur  pu- 
blic (procureur  impérial ,  procveur  du  roi),  un  sub^ftnt 
el  un  greffier;  tous  à  la  nomination  du  pouvoir  exécoctf. 
Ces  tribunaux,  dits  de  premère  tnilance»  relevèrent  de  la 
Cour  dê  fuiice  erimmeUe  (Cour  d'assises)  de  Laon ,  pour 
les  appels  en  matière  correctionnelle,  et  de  la  Cour  supé- 
rieure (Cour  Impériale,  Cour  royale)  d'Amiens,  pour  les 
appels  en  matière  civile.  Le  premier  consul  nomma  prési- 
dent M.  Brayer,  ex4ieatenant-gcnéral  de  police.  Les  jus- 
tices-de-paix, une  des  meilleures  institutions  que  nous  de* 
viens  à  la  Constituante,  cessèrent  d'être  électives,  comme 
les  autres  tribunaux,  et  leur  nombre  fut  réduit  presque 
de  moitié  :  rarrondissemciit  de  Soissons  compte  six  jus- 
tices-de-paix ou  cantons  ;  les  canions  soissonnais  ont  pour 
chefs-lieux  Soissons  ,  Braine,  Oulchy-le-Château ,  Vaîlh, 
Vic-sur-Aisne  et  Villors-Colterets*.  Èutre  les  réformes  du 
gouvernement  consulaire ,  celles  qui  portèrent  sur  l'in- 
siruclion  publique  ne  turent  point  favorables  à  Soissons  : 
la  Couveiuion  iNationale,  eu  1795,  époque  sij?nalée  pai 
d'illustres  établissenu*ns  scientifiques,  avait  fondé  dans 
chaque  départeuieni  une  école  ceuiralc  d'instruction  su- 
périeure; l'école  ceuiraie  de  l'Aisne,  par  un  décret  du  28 
février  1796  (9  ventôse  an  iv),  tut  placée  a  Soissons  pour 
donner  à  cette  ville  quelque  dédommagement  de  ses  pertes» 

1  Soisson<  r>f><iS(Mo  es  ovlre  on  tribunal  de  coDaterce,  fui  s  raspiMé  tes 
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6(  CD  rîMialb  dans  mat  partie  des  bètiment  de  raodaiiie 
Im^ndMffft  :  oi  y  MveigBiii  le deieia,  lee  lingues  étraa- 
gèrce»  ryetom  mnirelle,  let  ouNhémMisei,  It  phytîqve 
et  b clNiiiie,  let  bellet4eitres«  le  gnuMnire  el  lliistoire; 
elle  renferiMit  n  cabiiiei  dTbUtom  Miarelle,  qne  les 
ricbeftset  iiiiiiénlûf(i<|uee  et  foeiiles  dn  f^j%  emeot  pu 
readn"  fort  ùuërmant  pour  la  %deme ,  un  laboratom  de 
chimie  ei  «n  jardia  de4»  plaotea  ^  3t,600  fr.  par  an  avaient 
M  aflect^  à  reoirettea  de  cette  école,  qui  reaftrwait  près 
de  ceot  fiogi  élèves»  en  1801*  sans  compter  lespmoanes 
qui  aoivaieat  librement  les  conrs.  La  snpprcssion  de» 
écoles  ceniral<»ii  (  IHOl  )  priva  Soitsoos  de  ce  grand  établis- 
fteincnt,  et  porta  uo  nouveau  coup  à  la  ville,  qm  resta 
long-temps  saii;^  ;iuli  o  maison  <IVducationque  des  pension- 
nats piirtiniliers;  la  mairie  luua  l  am  n-nrollëjce  Saint-Nico- 
las, lui  avait  <*if*  r<>nr<Ml('|)arle  ^omeruemenl,  a  un  ami- 
ti  r  (Je  peiàMui*.  juMpi  a  i  »  <pi#»  l  ui  ^auisalionderroiversitê 
eiH  amené  la  fondation  d'un  colU'j^e  i  (»nnminal  n  Soi«»^*ins 
In  nKiirîr.  qui  (muiir.iil  un  /.t  letrrs  louable  pour  l'i  i  inn  - 
liun  |»ul»ii<(n*^ ,  «'!  f]ni  avait  rtw^ain-/*  les  crolej*  priniair»  H 
jyraiiuh'N  .  i«  lalilil  r«  cole  dr  tîrsMu.  i  lid»  »*  «'îî  1775  ,  aliu 
iT  ttt»'iuier  li  s  inr4»nv#'ni<^ni  de  ia  suppression  de  l'érole 
ccuimle.  On  ion» la  depuis  une  éeole  de  Musique  et  une 
école  de  Ciéom»  irie-praiique.  l^s  bàtiiiHMiN  d»-  I  Inien- 
dani'e  avaient  été  affeftés  à  la  Srnntorerie  d  A'iii  Hs.  ri 
portèrent»  darmni  quelques  années»  le  titre  ik  Palais- 
Sénatorial. 

Depnis  qu'on  avait  cessé  de  troubler  leiercice  du  ml  te. 
et  qve  la  Convention  Nationale  avait  procbmé ,  par  unv 
mesnre  législative,  la  liberté  reiigiense,  à  condition  que 
eliaqne  religion  entretibndniit  s^^s  ministre,  le  culte  ca- 
tholique s  était  relevé  dans  la  plupart  des  anciennes  pa- 
roisses; mais  le  départenwm  de  I  Aisne  était  toajonrs  sans 
chef  spirituel  :  les  circonstanr  lembles  an  milien  den- 
qoelles  était  mort  févéque  liarolU^s  n'avaient  pas  permis 
ait  prêtres  contfîinfiomifis  de  Ini  donner  anr4e-champ  nn 

*  IjiOore  soUMMUiaur  B  e»4  H»  ttioiiiu  ricJ»  que  U  ^<^<V*^  '  ^ 
>ujoufilrt  MWoUiéfrirv  ét la  vitte^s  ftttâwt égir* ém Ifitmi  csaiH 
éenfttai4talll«lènehrit«r^  ItraMknr  Srinnirp  im«  pntr 

fr  wm  cÉaÉTP  ér  ridotopèir.  li  «mk  eiittaeli'  4aiu  k  (k^aricamt. 
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suocesMur,  et,  pendani  le  Directoire»  la  plis  graiide  partie 
do  clergé  était  rentrée  tacitemeol  sous  la  juridiction  de 
l'ex-évèque  émigré,  M.  de  BonrdelUea.  Le  concordai  de 
1801  »  entre  le  gooTemement  français  et  le  Saint-SIége,  fit 
cesser  cet  état  de  choses»  et  le  gouvernement  consulaire 
succéda  an  droit  de  désigner  les  évèqoes,  qu'aYsient 
exercé  les  rois,  depuis  le  concordat  de  François  I**  et  de 
Léon  X  :  le  clergé  fut  réorganisé  et  salarié  par  TÉtat  : 
l'évêque  nommé  pour  le  déparlement  de  TAisne,  en  vertu 
de  la  uausaciion  de  1801,  fut  M.  Leblanc  de  Beaulieii , 
ancien  chanoine  régulier  de  la  Conj^réf^ation  de  France  ei 
vicaire  à  Soissons,  sous- prieur  (ic  l'abbaye  Sainu  -r.ciif»- 
viève  de  Paris ,  puis  curé  cv)isniuiioiiuci  de  St-Sé\  <  r'in  et 
Saint-Etienue-du-Moni,  et  élu  Ai  cheyéquecomtituf  Kntm  l  {\c 
Rouen.  Il  prêta  serment  devant  le  tribunal  dv,  première 
instance,  et  fut  iostallé  à  Soissons  pni  1rs  autorités  civiles, 
le  dimanche  2  mai  1802,  en  présence  d'un  nombreux 
concours  de  citovens,  satisfaits  de  voir  la  restauration  dv 
l'évéché  soissonnais,  dont  la  circoiisrripiion  riur^it'  i  in- 
brassait  désormais  tout  l'ancien  dicx  èse  de  Laon,  une 
portion  de  (  ohii  de  Noyon,  et  même  plusieurs  paroisses 
cambraisieunes,  a  ia  place  de  Compiègne  et dequelques  vil- 
lages vers  louest.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  reparut,  plus 
heureux  que  toutes  les  autres  communautés  séculières  et 
régulières,  abolies  sans  retour  ;  de  neuf  dignitaires  et  qua- 
rante-cinq prébendes  qu'il  comptait  en  1789,  il  était  ré- 
duit à  un  doyen,  un  grand  archidiacre,  et  huit  chanoines 
titulaires ,  sans  les  honaraîrei;  les  curés  des  chefs-lieux 
d'arrondissement  eurent  le  rang  des  anciens  archidiacres, 
et  les  curés  des  chefs-lieux  de  canton ,  le  rang  des  aucieus 
doyens*  Le  Séminaire  et  ce  qui  restait  du  Palais  épisco^  * 
pal  furent  restitués  à  réféché,  et  M.  Leblanc  de  Bcaulieu, 
à  peine  installé  dans  la  résidence  de  ses  prédécesseurs , 
s'occupa  activement  des  réparations  qu'exigeait  l'état  de 
sa  cadiédrale  :  le  docher  de  ^«Genrais,  si  long-temps 
muet ,  fit  entendre  de  nouveau  son  carillon ,  cher  aux 
oreilles  soissonnaises ,  et  ses  huit  cloches  nouvelles  valu- 
rent à  la  ci-devant  nielle  de  Jaulzy  le  nom  de  rue  de  la 

L*évéque  de  l'Aisne  se  montra  reconnaissant  envers  le 
«  Uis.  d«  NM.  UamUHm  et  Braytr. 
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CrtHivn  lii     lii  I oii^iiljirc,  auqu<*l  i!  (ïrvnit  sa  |Hoiiii»iiuQ  : 

lie  la  l  upliiro  (iu  trai(«-  il  \iinf'ti>  [i-n  \rs  Aoglai:»,  la  letlre 
p»ish»r  iî<*  <f»'  M.  <lp  lîrntili»  !!  lut  M'fXiialtv  pnr  r/MïPrj^ir  avec 
r«*  pn  lal  llr|n>sail  la  pi  tfultr  rt  fitiputur  du  mi- 
i>isi>  iT  hrilaiiiiique,  %iulaleur  lie  la  paix  mai  IHO.'i;  an 
Le  pn'inirr  (  ^nisnl  pti!  trmoigneren  fN^rsooue  sa  saiÎNlac- 
tiun  à  M.  (Il*  Kcauiieii  ;  car  la  villr  «''iiis4*opale  rc<;iit  dans 
s<'s  murs,  le  24  thermidur  an  xi  [iï  août  1M03),  l'illustre 
chef  de  la  n'publique  française,  qui  y  passa  vingt-quatre 
heures,  en  reveoâot  de  vtaiier  ki  pom  de  U  France  tep- 
lenirionale  *. 

Bert'taldissemeDidyCoosulatà  lafinde  l'Empire,  les  an- 
uales  de  SuUsons,  conmie  celles  de  toutes  les  filles  deFrance, 
sont  re9tèe%  slénlet  ;  Tanité  adminisiraiive  et  politique  de 
la  France  nonvelle  avait  dépoullé  nos  citëa  de  tontes  leur» 
originalitës  locales,  el  il  n'y  a  d'histoire ,  sons  Napoi^, 
qne  celle  des  armées  et  dn  gosTemement  impérial*  Le  7 
aoAt  1806  (19  thermidor  an  ini),  eut  lien  l'onTertare  de 
la  salle  de  spectacle,  bâtie  snr  remplacement  de  Téglise 
Notre^DameHies-Vigoes,  d'après  les  dessins  de  MM*  Petre 
neven  et  Clément*  La  façade,  qni  termine  la  me  des  Côr- 
deliers,  est  d'asses  bon  goût;  mais  le  grand  mnr  nn  qne 
cet  édifice  présente  dn  côté  de  hi  place  d'Armes  est  fort 
pen  agréable  à  l'œil.  Les  actionnaires  qui  Irenl  bâtir  le 
théâtre,  sons  les  auspices  de  Tadminisiration  municipale, 
avaient  projeté  d'adosser  â  cette  muraille  une  halle  au  blé, 
surmontée  d*nn  étage  destiné  à  recevoir  la  bibliothèque 
publique,  qui,  apn's  av(Hr  appartenu  à  1  école  centrale, 
se  trouvait  alors  déposer  au  Séminaire,  sous  la  ganle  de 
l'homme  de  uu  rii»'  i  l  «Ir  s;ivuir  ijui  avait  em|>éché  qu'elle  ne 
fût  tlispersée  et  driruiie  (  M.  Mezurolles  mais  ce  pnijet  ne 
s'exéruta  point  :  b  Italie  ne  fut  pas  construite,  et  la  biblio- 
llu:que,  composée  Ufiiviron  30,<Xm  \ulumes,  a  été  de 
nouveau  liansfén»e  à  rinb  fnlanre.  l,es  actioniiain  s  du 
lin  jtre  ne  conslrui^iireui .  (iiiirr  la  salir  de  sp«  rtar|r.  «pi»» 
d»î?»  baiu.N  publii'N .  qui  r«  nipla<  iTi  tii  ir>  \i>  ill  \  /jtn  >  i  <Ui 
moyen-rV,:r.  larir>  dt  puDi  tant  d*ann<  iî*.  <  <•  lui  s* mis  l'aduii- 
iiisrniinui  ri  iv  rn^si%innre  de  M.  PuNN«^"ur  «pie 
ces  coii^trut  tiiiu^  l  urt^ui  lieu;  k*  premier  con^iui,  qui  cher- 
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chait  à  se  rattacher  les  familles  a  i  isiocratiques,  avait  choisi 
pour  maire  de  Soissons^  en  l'an  viii ,  cet  ofBcier-gcnéral, 
ancien  innKiuis,  et  possesseur  de  la  terre  de  Busaiit-Vt 
bien  cuuiiue  dans  les  fastes  du  Soissonnais;  ce  diuiK  fui, 
nu  reste,  fort  lieureux  :  M.  de  Puységur,  esprit  libéral  et 
bienveillant,  na  laissé  que  d'excellens  souvenirs  dans 
Soissoiis.  Commandant  de  l'école  d'artillerie  de  La  Fère, 
au  moment  où  éelata  la  Révolution,  il  ne  suivit  pns  l'exem- 
ple de  ses  frères  et  de  la  plupart  des  ï?ens  de  son  rang:  il 
n'émigra  point;  maïs,  ayant  cru  devoir  donner  sa  démission 
après  le  10  août,  il  devint  sns])eet  au  gouverneraeat  révo- 
lutionnaire :  on  l'accusa  de  correspondre  avec  ses  deux 
frèm  émigrés;  il  fui  arrête;  détenu  deux  ans  a  Soissons, 
avec  sa  femme  et  ses  enfnns ,  il  eut  le  bonheur  de  ne  pas 
être  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Appelé  par 
Napoléon  à  régir  la  ville  qui  avait  été  témoin  de  ses  mal* 
benrs,  il  remplit  les  fonctions  de  maire  pendant  cinq  aas, 
puis  se  retira»  en  1^5,  dans  sa  terre  de  Busancy;  il  em- 
ploya le  rette  de  «es  jours  à  des  études  et  à  des  travaux 
qui  ont  entouré  son  nom  d'une  célébrité  un  peu  fantastî- 
que;  car  la  scienee  nouvelle  dont  U  a  voulu  formuler  la 
théorie  est  encore  aujoard*hiii  un  problème  ;  le  ma- 
gnétisme animal  a  été,  est  encore  un  objet  d'enthon- 
siasme  crédule  pour  tes  uns,  d'injuste  dédain  pour  les 
antres.  L'hypotbèse  par  laquelle  Mesmer  et  H.  de 
Pnységur  ont  cherché  à  expliquer  les  phénomènes 
maîgnétiques,  Texistence  du  fameux  fluide ,  et  son  no- 
tion souveraine  sur  la  nature,  peuvent  n'être  que  de 
pnres chimères;  mais  l'histoire  tout  entière  nous  atteste 
la  réalité  de  ces  phénomènes,  et  le  rôle  hnportant  qu'ils 
ont  joué  dans  tes  fastes  éê»  nations  et  des;reUgions. 

difficulté  de  les  saisir  et  de  suivre  à  leur  égard 
une  série  tl Observations  régulières  et  suflisantes  empê- 
chera long-ienis,  sausdouK^  4[uc  le  vœu  de  M.  dePuysé|?ur 
ne  s'accomplisse,  et  que  le  magnétisme  ne  prenne  rang 
parmi  les  sciences  ofliridles. 

Des  deux  Soissannais  (pii  avaient  siégé  dans  les  gmndes 
assemblées  de  la  Révolution,  à  l'époque  on  >t.  de  Puys(  -m 
avait  Soissons  pour  prison,  l'un  était  k  uirc  dans  la  vie 
privée,  l'autre  poursuivait  avec  distinction  la  carrière  des 
fonctions  publiques.  M.  Fiquet,  suecessivemeni  vUi  à  la 
Législative»  à  la  Convention  I^ationale ,  au  Conseil  des 
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('.inf|-4>nis.  *'*tail  sorti  (l4î4:<'iip  «Irrnière  ns«v#»mhlrr«  on  Tan 
M  [HW).  t't  ift'piiis    *oiK  le  Consulat  *'f  i'Km(>iri\  il  twî 
tint  ronipliii'iiK'iii  «  l  'i-^nr  U^s  rifr:iirr>  t»olihf{ii4>s:  tni'hmn- 
[AAr  »l:ms  S4*s  opinion^,  il  iif  piU  s<'  rcstunlrr  :i  srcnnilor 
ta  tljrialtiro  ii:>pi»l«'oia<*ufie  i)ui  :il>s4ii'li:iit  tous  Us  pouvoin^ 
01  amotibs:!!!  loutrs  les  rnstitiiiioiis  lihn's;  s<Ttipule  di|;ne 
(le  rp*»pc<'t,  surtout  chf*z  un  bonimc!  qui  n  4'(:itt  point  à 
iu  Hq>ul)lique  par  la  solidarité  des  irrribl**»  mesures  ré- 
volutionoaireâ  *.  M.  Fiquet  orrupa  les  loisirs  de  ses  der* 
iitéres  annéi^s  à  d'iniportaoi  irtranx  tor  l'hktoire  de  ta 
fille  Batale.  M.  Quinecie  crut  ponvoir  cootisner  à  imir  le 
pays  tow  un  (tooferMinent  qui  n'avait  powt  usurpât  sa 
paiiuoce  ilUmiiée,  mats  à  qui  la  Kranca  s  était  lifrée 
d'elle-néne,  et  qu  elle  soMiot  si  long-temps  de  son  en« 
thonÎMine.  M.  Quinette  avait  quitté  le  Conseil  dee  Cinq- 
Cents  efl  mai  1797;  miaisirede  l'intérieur  depois  lemoiide 
join  1799  jaiqa*a«  19  bnuBaire,  il  perdit  le  miaistère  Ion 
de  celle  r^voiatioD  ;  nais  bieatÂi  après  le  premier  consel 
loi  fit  acrepier  la  pt^^fetiarede  la  SomoM»  oà  m  carartère 
équitable  et  coociliaat  et  tea  lalena  admiaisiratila  loi  ac- 
quirent restime  et  Taffertion  génëralca  ;  Il  passa  de  cette 
préfectm  a«  Conseil  dVut,  ea  1910  V 

'  M.  \  ujurt  II  \M>]n\  ^  'le  li  ni'Tl  tir  I^KiiH  \\  1  il  intriii.i  mt'nif 
un  pr«H««^,  tii  t^^U•,  «  t  ntiU'ur  tl  •*  ï  iiu^riitimir  «1  une  hiographtr  ratt' 

irniwiweUe,  pour  l'uvoir  noKf  paml  \m  riyr^if  imi  ^  «faicRt  par- 
tMpé«c»f«4*. 

I  %i>u«^  ne  pou*o04  parlir  de»  SoÎn^oodaî^  qui  <'nt  l»'«fY9rf  ktir  pjrs  uns 
rm'ntit.nniT  i<  i  Tr  i  .'ltnif  î  f  binlei  l^ir.  j«ju»  I'<*m  -i  »it  1  iiilit)<lurli*^n  d  '  I  v- 
liitrrii  i  i\w\à\  iÏAtn  \rs  •tn\rr^  U^v^Aï^-i..  uji  àe%  |>lu*  );k*rtrui  (ostn.- 
mrm  de  nm  «icUhi\>»  :  d  m  «taU  puue  l'îAw  m  l*r«we.  txt  lelrsiilsi  il 
tMi  lue  M  peo  vtwf  l  ewplirlKwt  «niH  é'iUiMr»  If  iMal  tmfi 
militaire  au'iuri  U  KTIlt  taf»tllibl<wal  f^efiQ  ums  I  Kni|>irr  >oa«  atoi» 
r  \\,  Il  ult  ;^rtiiTjl  A*"  \»»irft»«'.'v  rimtni  fr  «f-^  srr^ rfnn»  Tlndr, 
rl  1«-  <  hJiionie  r^lMrrt.  <tni  .1  i  >i^m  «i^^tii  ««fktiuir^  iiMiiu^^ril*  «1  rirHIeiif 
mrtiioirt^  s\xr  SoikMJu».  l  1»  «ulrr  cliAiiuiiie  de  la  callieilrale  Pmrrr  U«»ttU« 
Mr) ,  a«»it  puMie,  «a  17M3 ,  la  fiwi//^*  oa  Èiêi  trcUsmtti^  «f 
émàtottif^  trfs-tN»n  »uua::e  *je  «>t.itlviii|ued»m  tempi  ou  relie  triUMi 
^lalt encore  peu  rulli»ee  !>e  vu  .inl  l'i  11  .r%  Jh>i  i:r>ii'  1  hinr.-îr,  diin.  ralf»- 
ci^t«*.  et  pr<»ff'^*<  îTr  «Ir  rfiifïnr'  .>  ftene^r  .  ou  ;l  ni<M»rul  «fi  l'^.'f  «  Lut  m  • 
.SotoMins.  l'ar  «^Hi)|M  iisj|K»«i  de  rriot^neua  ul  «ir  «r  nlo^en  emioml ,  iso^ 
tout,  ou  du  iiK>iu%  nfi  4r  SobMHK  aïkipu  ua  taUmlter  NMi  foace» 
taMe  piT  Ift  fuUl^  èp  «a  ine ,  ^  diiliainie  pw  «a  (ipfii  (t  MMi  va«e 

Mtoir;  «l.pMUtevc.  membre  de  l' Ktwkmktélê  iMrriptiMMH  des  prinripak» 

V»-  il  -.i\:inJrs  J.-  \  \  »n»ï>e.  I|-  Poitc*"'*  .  fnrr  de  b  dA^  1  j^f  dr 
▼MH(l*qttAlrc  an»,  0  en  é\èA  fm  am«»  ac^ui»  do  runoaiâuom  ntm  fro^ 
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Au  milieu  du  calme  iotérieur  dont  jouîssail  la  France, 
beaucoup  d'inatitutiona  anciennea  renaiaaaient  de  leura 
cendrea:  TAcadémie  de  Soiaaona  avait  diaparn  dana  la 
tourmente  révolutionnaire;  on  la  releva  au  moia  de  jan* 
vier  1807,  et  l'on  élargit  même  aea  attributions  en  la  qui* 
llfiant  de  Société  dea  adences,  arts  et  belles  lettres  : 
cette  Société  »  en  ia07— 1808 ,  se  composait  de  Mil. 
Brayer,  de  Beuvry,  Gamier,  Boileau,  Dieu,  0anré,  Pottier, 
Godard,  Canier,  Delabarre,  Petit,  Blin,  Augier,  Glouei  et 
Véron;  elle  avait  commencé  dea  publicationa  annueUes 
qui  offraient  déjà  de  l'intérêt,  et  elle  poavait  rendre  des 
services  essentiels  au  pays,  en  y  propageant  le  goût  de  la 
liiiérature  et  en^s'occupanten  même  temps  d'améliorations 
ai^ricoles,  comme  a  fait  plus  tard  la  Société  académique 
de  SaiiJt-Quemin,  malheureusement  la  Société  de  Sois- 
sons  n'est  r(  siée  en  activité  que  peu  d'années  ;  elle 
s'est  éteinte  d'elle-même  par  la  mort  ou  la  dispersion  de 
ses  membres.  Il  serait  bien  désirable  qu'on  rcor^^inisât 
cette  utile  association  et  que  les  archéologues  soissuuoais 
réunissent  leurs  efforts  pour  surveiller  et  (uiisiaier  les 
coiuiiiur  lles  découvertes  d'antiquités  quionteu  lieu  autour 
delà  vieille  Augusta  Sncssonum.  1808,  Tannée  qui  suivit 
la  renaissance  éphémère  de  l'Académie,  on  trouva  près  de 
Saconin,  à  cinq  quarts  de  lieue  ouest  de  Soissons,  un 
grand  nombre  d'auges  do  piei  r  e  ei  de  monnaies  antiques; 
dans  une  de  ces  bières,  gisait  un  squelette  :ivait  près 
de  lui  un  mors,  des  l>ouoles  el  des  aiiiK  aux  ar^i  lués  avpc 
lesdëbria  d'une  bride.  L'année  181  i  vil  disparaître  l'antique 

Tondes  que  variées,  prinripalemrnl  sur  1rs  orifrinesde  In  hnguc  franraisc  , 
eâ  sur  f P5  anciens  dialecleM^t  inianiq nos,  dont  I  plndc,  «  uibrassée  par  un 
biMorien  de  génie,  devait  bientôt  contribuer  pui^uuucnl  àla  régénération 
4el1ii8toire  de  France-Après  de  langues  épreuves  supportées  avec  )»eaucoup 
deeoong«  etdedigBité,  M.  Poogeas  flat  t'élalittr,  m  ia06,  daat  !■  Mie 
vallée  de  Vauxbuin,  près  Soissons,  où  s'écoula  sa  vieiUesse  uoiverscUement 
vénérât.  Ce  Tùl  là  qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrai^fs  «.cienlitiqaes  ei 
littéraires;  car  rénidttion  n'a^^it  pas  étoufTérimaginaUoit  ibe/  cet  ecriiain 
ftMÛle ,  abondant  et  peu&eur  à  la  roiâ  ;  ce  Tut  là  qu'il  poursuivit  sa  grande 
fBlnpriie  da  Tré$or  ori^ine$  oa  IHeUaiuutire  grammaUôal  rai- 
sonné de  la  kmgue  française  (le  ipéoliBfla  ftHia^Miaié  à  Paris  eo  1819) . 
el  qu'il  composa  tant  d'autres  f^cieuses  ou  savanff»s  production^  :  }f 
\>oi>me  iU^  Qimlre  âges  de  i'homtttei  les  Contes  du  f  teii  Ermite  ilc  la 
vaUec  de  Favxbmn;  Y  Archéologie  /rançaùte  ou  V  ocabulaire  des 
mt^  aneimtUtmbés  en  désuétude  tproprti  à  éinn9tiUiég  m  loi»- 
gagemadane,  etc. 
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portr*  lifralii,  qui  iniitluiii  i  n  débrû»»  el  qui  fut  remplacée 
(mr  un  simple  pan  île  mur 

M^iifi  rheureuso  sti^riliti^  des  annales  soisson- 
naise?^  allait  rosser  :  les  prospérités  de  l'Empire  toQ- 
chaieat  à  Unr  terme;  des  luues  intermiiiablei  épobaient 
b  France;  let  deux  fataies  canpn^nef  de  Russie  et  de 
Saxe  avaieot  dévon*  nos  armées,  si  long-temps  invinGibles 
et  vaineoeseofin  par  iesélémeoiplutôtqiie  parie»  hommes. 
La  guerre,  que  nous  ne  conuaissioos  que  par  les  bnlletioa 
de  DOS  lointaines  victoires,  se  rapprochait  rapidement  des 
frontières,  et  la  li^^ne  du  f^hin  était  déjà  menacée  par  les 
légions  innombrables  de  la  coalition.  Le  17  décembre 
1813,  un  décret  impérial  ordonna  Ui  réorganisation  de  la 
garde  nationale,  cette  force  popnhire  qui  atait  dbpam 
sous  la  dtciature  militaire  de  ^apoléon  et  que  femperenr 
ressusctu  tardivement  à  Theure  du  péril.  Bientôt  le  terri* 
toirefrançais  f Jt  enTabirers  TKst  par  deux  gnndesarmées. 
Tune,  austro^msse,  sous  les  ordres  de  Schwartxenberg ; 
Tautre,  prussienne  et  allemande,  commandée  par  Biticber  ; 
une  troisième  armée  russe ,  suéîloise,  etc.,  s'avançait  du 
fond  du  Nord,  et  s'apprêtait  à  franchir  le  fias*Rhin.  L*ett* 
pereur  s'élança  au-devant  de  Blucber  et  de  Schwartzen- 
her^' ,  avec  les  glorieux  débris  de  ses  bataillons  renforcés 
p:ir  ({uelques  nouvelles  levées  qui  se  montrèrent  dignes  fie 
comiwittre  et  de  mourir  à  cAté  de  la  garde  impériale.  La 
réunion  de  20,(M>0  gnrdes  nationaux  mobilis^'s  avait  été  ur- 
donnée  à  Soissuus.  Vin^t-deu\  ans  aupanivnnt,  un  laïup 
d»»  volontaires  nationaux  avait  élé  ainsi  lorir>é  sous  les 
imn>  (le  Soissons»  pour  servir  de  réservf  au\  armées  tjui 
dt'lt'iiil;ii»Mil  le  territoire  H»'  Li  pairie;  mais  quelles  temps 
élai«'ni  r|i.i!i.;»*«i'  en  ITl»-',  la  l  i.iiu  r.  animée  d  uiu'  i  xalta- 
lion  fitriiinl.iMr.  si  iail  l^vée  lnui  eniifre  pour  rept>ussor 
I  riran^f^r.  ♦  Il  I  H14,  épuis4*e  de  sueur  »'i  t\r  v.mi^  ,  oll#» 
n'  i^^piriit  plus  iju'au  repi^s,  etr»*irnnlaii  un»  (  iinr  snrtr  (!•• 
s(n|MMir  la  lutte  soufrnue  jar  uue  jM/n;iief  de  lierus  contre 
leM  uia'^ses  euru|M  riiih'>. 

La  sau^LiUte  j« "iii  !i<  o  de  lirn  iiim\  suinm'  ihi  n'M  ïsde  I  .i 
|;othi»""^^.  |>u  arrêter  l  iiiN^iMMu  :         li-s  Ausiro- 

r>iKs»*>  .  I  ii.m  Mir  Li  N*un%  \r>  Pru-^Mt'ns,  mu  i.«  MnrïK': 
r^irromlukèeiueutde  4Ili4leatt«ihierr>     trouvait  envahi  p;ir 
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Blucbei- .  H  los  Alliés  inarchaicai  sur  Paris.  L'empereur 
ressaisit  sa  lurLune  encore  une  fois  à  force  d'aialace  et  de 
geuie.  Durant  toutes  h  s  juui  iK  es  des  10,  11 ,  ci  12  fé- 
vrier 1814,  les  Soisson nais  entendirent,  du  liant  de  leurs 
remparts,  le  eanon  gronder  au  loin  vers  1*'  sud:  c'était 
Kapoléou  qui  battait  successivement  les  divei  s  tui  [>s  de 
rnrniée  de  Blucher,  àChamp-Aidtt  1 1.  :i  Muuiniiiail,  a  <'h:i- 
ieau-Thicrr^\  On  n*eut  pas  le  temps  de  se  réjouir  à  buis- 
sons de  ces  succès  inespérés  :  les  12  cl  13  février,  le  curps 
d'armée  russe  de  NVin/int^ermi»^  ,  nvant-garde  de  h  troi- 
sième armée  alliée  et  arrivant  de;  la  Belgique,  était  entré 
à  Laon ,  sans  aucune  résistance.  Dés  le  13,  Soissons  fui 
attaqué  par  les  Russes.  La  faiblesse  des  ressources  dont 
Tempereur  disposait  n'avait  pas  permis  de  concentrer  des 
troupes  en  nombre  suffisant  dans  cette  cité  si  importante 
par  son  pont  sur  l'Aisne»  qui  est  le  débouché  des  gran- 
des routes  du  nord*est  sur  Paris.  Des  vingt  mille  gardes 
mobiles,  auxquels  Soissons  avait  été  indiqué  comme 
point  de  réunion»  à  peine  cinq  à  six  mille  s'y  étaient-ils 
rassemblés,  et,  encore  »  la  moitié  d'entre  eux  avaient  été 
dirigés  ailleurs.  EnTÎron  deux  mille  cinq  cents  gardes  na» 
tionanx  normands,  mal  armés  et  mal  équipés,  formant  les 
cadres  de  six  bataillons;  le  dépôt  d'un  corps  Italien,  fon 
d'à  peu  près  six  cents  fantassins  ;  quatre-vingts  à  cent  gen- 
darmes à  cheval,  et  la  garde  urlmine  de  Soissons  ;  voilà 
toutes  les  forces  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  le  13  fé» 
vrier,  sous  le  commandement  du  général  de  division 
Rusca,  et  des  généraux  de  brigade  Longchamp,  Daulonp- 
Verdun  et  Berruyer  *•  Par  une  négligence  qu'expliquent 
la  prodigieuse  rapidité  des  événemens  et  les  embarras  du 
gouvernement  Impérial,  les  fortifications  de  Soissons 
n'avaient  pas  été  restaurées  :  aucun  ouvrage  extérieur  ne 
protégeait  les  portes;  il  n'y  avait  pas  même  de  palissades, 
et  rien  n'était  plus  facile  que  de  gravir  sur  la  pente  douce 
des  fossés  sans  contr' escarpe,  et  d'escalader  les  murs  qui 
offraient  des  brèches  ouvertes  de  toutes  parts.  Au  bruit  de 

t  Ln  rédls  ■anoscrtts  de  MM.  Piquet  et  P.  L.  Brtyer  portent  le  nom- 
bre des  gaHcs  mobiles  à  4,000  Ijnmmf^  nn  moins  ;  mais  rn<lres 
de  G  batailions  ne  (mouvaient  compter  4,000  bomoies.  M.  A.  de  licau- 
thi^mp  i  Hist.  des  ceunpagnes  de  lS14rt  1815),  ne  rail  oioiiter  qu  'a 
2,500,  ce  qid  eit  plus  vniseiDblaMe 
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l':i|>l>roolie  des  Russe»,  le  géofrti  Rnsca  II  tveiier.  de 
plusieurs  IteM  à  Test  el  à  VooeUf  tous  les  btcs  et  hs  hà- 
teanx  (le  TAiioe,  pour  Aier  tiMit  moyen  i  TeBiiemi  de  pas- 
ser la  rivicre,  et  il  m«  pri'pra  àdéfeodre  b  ville,  le  pont  et 

li  n'aïu  adu  p:is  Uiiig-lemps  :  le  13  février, a  la  pcuittt*  du 
j<tut',  le  lialtemeul  ï>juisire  «le  la  g^iirrale  aniioiii  ;i  :i  Soi»- 
s*ym  l'apparition  dvs  lïiinves  éirai»K<T<*s.  fpie  n  iiv  tiié 
Il  .*v.(ii  pn»  revues  ilcpuis  le  lenips  do  L.liarU'î>-^uinl.  1^ 
t  ailloli  foiiiia  .        partie  de  l.i  ^aiiii>on  sortit  par  la  porte 
dr  (  .îHiiv  ;  niw  vive  fusillade  s'etiHMidail  du  im*>i«'  du  vilbfçe 
d<' <  j uuv ,  4  iiiq  à  six  rents  r osaipK >  vi  naitiit  d  ati.itjiier 
\vs  avaul-posles  de  la  ^anle  niulnl»-  (pii  <M'ruf)îii«'iii  la  imne 
delà  iN'nait»*    aiHi.iin»'  <  ootmaihl*'!  m-  du   leinpie);  les 
f;anle.> uaUuiKHàX  m'  repliaa  ul  snv  Ciuiiv    ippuy«'s  par  le 
<lélarh»MiH*fit        dti  raulH>urg  Saint-Wa  ist  i  t  ni/'iiie  par 
les  habtiait>  i)»-  <"rMny,  (fui  ivh     t  onih  1 1  n(  hmn  un  vt ,  ils 
repoussèrent  a  plusieurs  reprises  les i  un  i» pi.  >  :  tii;ji>  deux 
l»atnillnn*i  friïîf:Hiterie  lrt!*Tf»  rtis-^*»       hk  «mif  p«.Mr 
teiiir  la  cavalerie  enueuiii-.  *  >n  iii  .ull.i  hkiitr  la  luatinée 
dans  les  vi};nes  en  avant      C-,ruuv  Mir  la  x^nxU"  de  I .non  ; 
les  lUisses  se  renfun;aij*nt  ini'e^-^annih  iii.  a  \vs  ganies 
niohiles.  ayant  sur  les  bras  une  brigade  de  quatre  a  rinq 
mille  hommes,  durent  se  rtMïrer  sous  la  protection  du  ca- 
oon  des  remparts,  puis  rentrer  eu  ville.  Vers  deux  lieures 
et  demie,  le  géoénd  rus*«e  (./ernirhew  estoya  ua  paHe- 
meotaii'i'  à  la  porte  deCruuy,  alio  de  sommer  la  ville:  le 
général  l)auloap*VerdttB,  qui  commaudail  le  faalMMirit 
Saint- Waasi,  repoussa  toute  jiroposilion,  et  sarondnite 
fttl  approuvée  par  le  geuériil  Rusra*  qui  étaic  en  re 
moment  à  la  porte  Saint-Martin  on  porte  de  Reims ,  <w  il 
faisait  ses  dispositions  pour  recevoir  à  roops  de  canon  les 
Prussiens  de  Blucher.  qui,  tattus  la  vcdie  à  CbAienn- 
Tiiierry,  allaient  petit-/»tre  se  rejeter  sur  Soissons.  Rnsca 
inra,  tîit-on*  de  résister  jnsqna  la  mort:  il  tint  son  aer^ 
ment     Pendant  le  reste  de  h  jonmée,  Tartillerie  de  la 
place  se  6t  senle  entendre  :  Cieroicliew  n  avait  pcunt  de 
pièces  de  siège  ponr  répondre  an  fen  des  remparts,  et  il  re- 
cula hors  de  la  portée  dn  canou:  mais  persimne  ne  don- 
Uit  que  ce  rbef  ne  fAt  inivi  a  |m*u  de  distance  par  des  forces 
beaucoup  plus  considérables»  et  cette  nnit  fnt  une  nnit 
d'au(;oisse  et  de  deuil  ponr  tons  les  citoyens. 
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Leurs  pressentimens  n'étaient  point  trampeurs  :  le  len- 
demain  14,  vers  nenfheures  du  matin,  on  vit  se  déployer, 
antourdtt  faubourg  St-Waaftt,dottze  mille  fantassins  et  trolH 
à  quatre  mille  chevaux  ;  c'était  tout  le  corps  d'armée  du 
général  Winzingerode,  accouru  à  marchesforcéesduraat  la 
nuit.  Les  préparatifs  de  l'ennemi  annoncèrent  un  assaut 
formidable  ;  favorisé  par  quelques  maisons,  voisines  des 
remparts,  qui  lui  servirentà  masquer  ses  pièces,  il  vint  éta- 
blir une  batterie  de  douze  canons  et  obusiers  à  cinquante 
pasde  la  porte  de  €rony,  sur  la  gauche;  de  l'autre  côté  de 
la  porte,  les  bâtimens  élevés  sur  les  ruines  de St*Bfédard 
couvrirent  une  seconde  batterie  ;  enfin  deux  autres  pièces 
fureul  destinées  a  balayer  le  rempart  en  lif^ne  droite.  Le 
gros  des  troupes  françaises  (Mail  massé  dans  le  laubuuri, 
Sainl-Waast  et  autour  du  ponl;  la  j;ai  de  nauonale  de  Sois- 
sons,  commandée  par  M.  K.  Fournier,  avait  été  portée  en 
réserve  siu  la  place  d  Amies.  A  onze  heures  et  demie, 
l'ennemi  ouvrit  un  feu  supérieur  à  relui  de  la  place,  ilonl 
les  pièces  étaient  servies,  punie  par  des  gardes  natiufjanx 
sans  expéi  ii  née  des  armes,  partie  par  des  eanonnîers  de 
marine;  bieulol  une  insie  nouvelle  ré'pandii  parmi  les 
assi(''L!és:  le  çrénéral  Rnsca,  qui  avait  pris  pusie  à  l'einlroii 
le  |>li(>  |*enlieux,  sur  le  premier  bastion  à  droite  de  la 
porte  tir  Trouy,  était  tombé,  morlellenieni  aiteint  par  un 
bisraven;  il  ne  survécut  que  peu  de  momens  i  sa  bles- 
sure, lîuscn,  né  en  Piémont,  était  un  de  ees  Itaiieus  qui  se 
dévonèrent  à  la  l'ortunc»  de  la  Franee  dès  la  première  ap- 
parition do  nos  armées  républicaines  au-delà  des  Alpes,  et 
qui  ne  restèrent  pas  moins  fidèles  à  nos  drapeaux  que  les 
malheureux  l\)lonais.  Le  général  Dauloup- Verdun  prit 
aussitôt  le  commandement  sous  la  mitraille  russe.  A 
deux  heures,  le  sort  de  cette  lutte  inégale  paraissait  encore 
incertain,  lorsque  d'effroyables  clameurs,  entremêle  es  de 
décliarges  de  mousqueterie,  s'élevèrent  derrière  les  défen- 
seurs de  Ja  porte  de  Crouy;  les  Russes  avaient  tourné  le 
faubourg,  escaladé  rextremiié  du  rempart  la  plus  voisine 
du  pont  de  l'Aisne,  et,  pénétrant  dans  Tintérieur  du  fau- 
bourg, prenaient  à  dos  les  Français;  en  un  instant,  le  dé- 
sordre fut  irrémédiable.  Les  Russes  se  saisirent  de  la  porte 
de  Crouy,  renfoncèrent  à  coups  de  bachct  pour  donner 
passage  au  gros  de  leurs  bataillons;  le  fanlx^urg  Saint- 
Waast  fut  inondé  d*ennemis,  qui,  péle-méle  avec  les 
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Ffuncais,  m  précipiimoi  ?m  l«  pool,  dèfeiMlait  le 
l^nml  Umgrliamp  avec  h  moitié  d««  gardes  Niobîles;  lo 
passage  du  poot  fat  fureê,  et  le  combat  reflua  dans  l'iDlé- 
rieur  de  Soissons;  b  {^nrde  orbaine.  lutijuurs  eo  lialatUe 
sur  lu  place  d'Arrix^,  euteodait  la  fusillade  s'approcher 
iU*  ruo  <M)  rii(\  et  rtiorribte  uiitialte  se  n'pcjiHire  dau»  b 
villo,  lors4]iir  toiii-à-r(>ii|)  i(' ^M'uôral  Berru)er  arrive  jii 
^alop.  f  —  L'4'niH>iiii  vsi  niailn*  <1«*  Soissims  î  crie-l-il:  li^ 
Hiiss(>s  soiiL  »  (iin*N<le  luutcs  parts:  pourvoyez  a  \i>i\v  su- 
rvlvl  • — ¥.1,  iinnii  son  sabre,  il  f»ari  a  ia  IvU*  ik-  <piar:inlc 
ou  «'innuriiiir  ^«  inlaniH  ;»  a  ilii  vai,  se  iliriv:»*  vorî»  la  me 
St-(..lu  i>J»»phe,  ou  l»'s  Husses  «i^'honlm  iii  lirja.  ?**<»u\  f  iitj 
pa«4^ai;e  a  travers  une  {rrèl»  h  illi  s.  rt  vivjwi-  la  luiitr  de 
<M)iM|tu>^ne  ,  avt  t  le  geut  rai  Daulcup-Vcniuu  qui  avait 
rf*UN«»i  a  le  ri'jniiidre. 

f  oule  rt-MNiaiM  e  tti'venail  inutile  :  la  ^atde  uiobiN-  i-r  !< 
Italiens,  mis  en  pleine  il»  i  Minr.  après  une  Ifink'tir  k  sis- 
lanei'  «pii  a\ai!  joncïir  l«-s  i  u«  s  H»-  rTif!n\n*<,  v  r<  (ii^iaieiit 
dans  li'N  in.n^  iiis  ou  s»*  ji-lan ni  a  li  rv  il.  ^  r<  nijiai  t^  d:ms  les 
los^'j-s.  pour  I  iiii  e!t  frrxf»  f  :(in|'.'^'iu' .  les  ^anies  urf':)iiîs 
se  di^i '•T'^'  r.' ni  iLins  i<tiii*»«»  tliretiioiis  .  rrhriMd*»i(n^iit 
arnu'sri  uml  rnn»»»  jx  nr  /%!t»^r  tlêlre  faiis  prisonniers  <)e 
j;nerre,  «'l se  prêeipitani  )iartn)Upes  dans  les  niaiNon^  les 
plus  voisines  II  y  en  eut  au  nitûns  ein<piante,  entre  autres 
les  principaux  o((i(  irrs,  qui  rliereti«Teul  un  asile  dans 
l'ancien  eouvenldes  Curdeliers.Les  Kusies,  en  s'avan<;aDt 
dansée  quartier,  trouvèrent  les  pavés  rouverts  d  baUts, 
<le  capotes,  de  sacs,  de  fusils, de  schakiiset  de  cnrtoncbes. 
La  plupart  des  garties  urlains  eurent  le  temps  de  changer 
de  costume  et  de  quitter  toui  insigne  militaire ,  grâi^c  au 
pillage  qui  retenait  une  partie  des  ennemis  dans  les  envi* 
rtMisdu  pont,  et  aussi gtâceà  la  vivacité  avec  bquelie  b 
bri^Mde«le  CxemiclH*>v  poursuivait  ooe  ironpe  de  ;^ardes 
mobiles,  qui  avaient  êlê  ralliés  par  le  général  Ton^M  hamp 
et  se  retiraient  |»ar  la  route  de  (a>m(Hegue  :  la  ravalerie 
riisM*  enveloppa  et  prit  tout  ce  tléiat*liemenl,  fort  d'en^irou 
àuq  cents  lit»mmes  ;  plunieurs  citoyens  eurent  le  même 
M>rt,  et  fureut  faiu  prisonniers  et  asMmit^*^  aui  militairrs  ; 
dautnt  avaient  éie  tués  ou  blesM*s.  Huit  cents  RusM^set 
Français  périrent  ou  furent  mis  hors  de  combat  dans  cette 
journée  meurtrière.  Ta»  une  pii're  d'artillerie  français  ne 
fut  sauvée. 
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Les  habiUnis  s tend  aient  av<  (  rtïroi  à  tomes  les  hor- 
reurs du  sac  de  la  ville  ;  le  faubourg?  Saint- Waasl  et  le 
quartier  voisin  do  In  rivière  étaient  déjà  au  pillage,  tan- 
dis qu'on  s'égorgeait  encore  dans  la  nie  et  le  faubourg 
Saint  -  Christophe.  Les  mni^istrats  municipaux,  réunis 
à  rHôtel-de-Vidr',  ne  virent  de  elinnre  de  salut  r|iie  dans 
un  acte  de  soiiinission  envoyé  au  général  russe;  mnis 
on  poiivaîi  duuLei  ([ue  cette  reddition  tardive  apaisât  le 
vainqueur,  et  il  n'était  pas  facile  de  trouver  un  homme 
qui  se  chargeât  de  la  missive  des  magistrats  dans  un  tel 
moment.  Un  garde-champétre ,  ancien  soldat,  nommé 
Charpentier,  se  dévoua,  prit  l'acte  de  soumission,  et  par- 
vint, au  risque  d'être  fusillé  ou  sabré  viogt  fois  pour  une, 
jusqu'à  Winziogerode  On  saitqae Temperear  Alexandre 
avait  prescrit  à  ses  généraux  une  conduite  modérée  en- 
,  vers  les  populations  françaises  :  Wioaingerode  défendit 
la  continuation  du  pillage,  par  une  prodamation  qui  pro- 
mettait aux  habitans  le  respect  des  personnes  et  des  pr<H 
priétés,en  leur  enjoignant  de  rouvrir  leurs  portes  et  leurs 
boutiques.  Les  chefs  ue  purent  arrêter  complètement  le 
désordre,  mais  Soissons  du  moins  fut  sauvé. 

Le  lendemain  matin,  15  février,  l'ennemi  rendit  les 
honneurs  funèbres  au  général  Rusca  :  dans  l'après-midi 
du  même  jour,  on  remarqua  un  mouvement  extraordi- 
naire parmi  les  Russes,  et,  sur  le  soir,  au  lieu  dese  forti- 
fier dans  Soissons  ou  de  s'étendre  sur  la  route  de  Paris, 
suivant  Tintention  qu'on  leur  supposait,  leurs  colonnes 
repassèrent  successivement  le  pont ,  prirent  le  cbemin 
de  Vailly  et  de  fierry-au-Bac,  le  long  de  la  rivière ,  et  ëva<> 
cuèrent  entièrement  la  ville.  Les  projets  du  général  russe 
avaient  été  renversés  par  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Yauxchamp,  qui,  la  veille,  à  l'heure  même  ou  Winstnge- 
rode,  entrait  dans  Soissons,  avait  'couronné  les  succès 
de  l'empereur  et  forçait  Blucher  à  reculer  au-delà  de 
Ghâlons  ;  Winzingerode  emmenait ,  comme  gages  de  sa 
victoire,  le  sous-préfet  de  Soissons,  M.  WattierdeVismes, 
quarante  citoyens  pour  lui  servir  de  guides ,  et  tous  ses 

Ï prisonniers.  Il  laissa  des  postes  échelonnés  dans  les  vil- 
agesde  la  rive  nord  de  l'Aisne,  en  se  dirigeant  sur  Reimî^ 
par  Berry-au-Cac,  poui  se  réunir  à  Blucher.  Dans  la  uuii 
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(In  tH  jiM  17,  un  (If'tai  liomrnt  rnmçaift  da  corps  d  armée  de 
Mortier,  qui  éiail  à  Villers-Coftprois,  traversa  Soisson* 
et  pooM  ooe  reroKoaisMiice  sttriet  derrîéresde  Winiîa* 
gerode;  puh.     >r  trou  vu  m  pas  en  force  »reDtni  daas  la 
ville  eise  replia  sur  ViUert-i^octereu.  Les  avaDt-pottes 
(1rs  cosaques  reparoreat  le  17  a  la  porte  de  Cro«y,  cl  la 
ville  resta  deux  jours  eocore,  entre  les  deox  mrméeê^  oa- 
verte  au  premier occupaot.  Le  19»  le  maréchal  Mortier» 
doc  de  Tnf  vise,  vint  en  persoQue  installer  dans  Soissons 
one  itamison  composée  de  sept  cent  cinquante  faoïassins 
polonais  du  régiment  de  la  Wistnie,  sous  le  colonel  Ko- 
ainski.  de  cent  vingt  artilleurs  avec  vingt  pièces  de  canon, 
et  deoY  i  tniis  cents  cbassears  à  cheval:  le  cogunandemeni 
de  la  place  fnt  remis  an  général  llorean.  La  ganle  natîo» 
nale,  qui  avait  été  n*organtsi'*eattssit/k  apr('*s  le  départ  des 
Rus&ps ,  partagea  le  service  de  la  place  avec  la  gami- 
aoo.  i^e  maréchal  paraissait  rempli  d'opoir  et  de  con- 
fiance; il  annoi^a  à  I  Udiel-de-Ville  que  l'emperenr,  vain- 
queur de  Blucher  sur  la  Marne,  était  allé  fondre  sur 
84*liwartaenb«*rg  aux  environs  de  la  Seine  et  de  T  Yonne, 
et  qu  en  ce  moment  la  grantle  armée  alliée  était  repoussée 
au  loin.  Ce  nnt  ptut  à  CMtilhmp  \  s*écria-l*il,  cm mr  Ir 
iihm  ^ue  Nottf  dicîenmê  des  hii! 

iA>ses|)érances  du  marét*bal  ne  se  n^lisèreni  pas  :1a 
victoire  de  Montereau  ne  fui  point  décisive  ;  Schwaruen- 
bcrg  fut  seulemeiU  obligé  de  se  replier  sur  Langres;  mais, 
pendant  ce  temps,  Blucher,  renforcé,  reprenait  roflensive 
p:ir  la  valire  de  la  Marne,  et  Winzingerode ,  retournant 
\ers  llrimH  Pi  Laon,  opérait  s:t  réunion  avfV  les  nouveaux 
rorp»  i\v  Bulow  ei  \Vun»n/»»w.  arrivés  l'ayft-lkis;  ce* 
trois  ^eiH-rau\  (levaient  aller  n^jmndre  ensemble  Blucher 
il:iiis  sa  niarelie  sur  Pans,  l.es  faiblc^s  (^tttofine«  des  nsaré- 
rli.iux  Mortier  et  Marnumi  se  relirereiu  autour  de  Meaux. 
les  26  et  27  février  ,  en  disputant  le  terrain  pied  a  pied  a 
lUui  her.  ei  in  nif  millr  liu^-^es  et  PrussiiMis.  stms  HuUiw  . 
V\ui  on/tt\%  et  W  iii/iii;»eriHle,  a'avum  ''n'iil  de  l.aon  e(»uUe 
Snissoit^.  dniii  If's  l'orîilh  .iiK'tis  avai^'iit  rt»  un  jn-ii  répand»* 
et  pali^^'^jt  tl<'['ni>  un/»-  |(»ijf^.  le  2  iii.ii»  .iU  litilfin  . 
I  euueiui  n'parui  dans  U  plaine  tie  i.rou)  :  à  l'iu^jui  ou 

(  1  0  MMiuii^  a^Jit  Hi*  ivu^rft  Ir  I  ii^rirr  j  i  lulilliia.  pitir  lrMt«T  ét  la 
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Tatiaque  de  Soissons  commença  ,  un  intérêt  iromtuse 
reposait  sur  la  résistance  de  cette  ville;  il  s'a$^issaît 
non  pas  de  ralentir  la  marche  des  ennemis  sur  Paris , 
mais  d'assurer  leur  desti  iK  tum  ;  et,  jKir  suite  des  combi- 
naisons strat<'7;i(jues  de  lempereur,  le  destin  de  Tarm^e 
de  Blucber,  (  t  peut-être  celui  de  la  coalition  tout  enliere, 
peut-ôlre  celui  delà  France,  était  en  suspens  sons  les 
murs  de  Soissons î  L'empereur,  après  avoir  reloule  der- 
rière l'Aube  l'armée  de  Schwartzenberf;,  était  revenu  aux 
bords  de  la  Marne  avec  la  rapidité  de  la  loudre,  et  Bluclier, 
n'osant  plus  continuer  sa  pointe  sur  Paris,  rentrait  préci- 
pitamment dans  le  Soissonnais,  suivi  en  queue  par  Mar- 
mont  et  Mortier,  menacé  sur  son  flanc  par  Napoléon,  et 
dépéchant  message  sur  message  à  Winzingerode ,  Bulow 
et  Woronzow,  pour  les  presser  de  le  rejoindre  à  tout  prix. 
Le  moindre  délai  pouvait  le  perdre. 

Telle  était  la  situation  respective  des  armées ,  lorsque 
les  Russes  ei  les  Prussiens  commencèrent  à  tirer  sur  Sois- 
sons, le  2  mars, à  onze  heures  du  malin;  une  partie  des 
ennemis  ayant  passé  l'Aisne  au-dessus  de  la  ville  et  la 
menaçant  du  côté  de  la  route  de  Reims,  les  Polonais, 
pour  dissimuler  leur  extrême  faiblesse  numérique,  furent 
groupés  en  deux  masses  de  trois  cent  cinquante  à  quatre 
cents  hommes  chatcune,  aux  deux  portes  de  Grouy  et  de 
Reims,  sans  laisser  un  seul  fantassin  de  la  ligne  aux  autres 
postes,  qu'occupa  la  garde  nationale  ;  les  ennemis,  sur  le 
rapport  de  leurs  parlementaires  trompés  par  cette  habile 
disposition ,  crurent  avoir  affaire  à  une  garnison  nom- 
breuse, et  ne  tentèrent  les  approches  qu  avec  précaution  ; 
enfin,  après  cinq  heures  de  canonnade ,  deux  bataillons 
prussiens  débouchèrent  avec  des  échelles  par  le  faubourg 
Saint-Grépin:accueillis  parnn  feu  terrible,  ils  hésitèrent,  et 
les  Polonais,  s*élançant  audadeusement  hors  de  la  place, 
les  chargèrent  à  la  baïonnette  et  les  chassèrent  jusqu'au 
bout  du  faubourg,  quoique  le  colond  Kosinski  eût  été 
blessé  dans  cette  sortie.  La  nuit  vint  sans  que  Tennemi 
renouvelât  ses  efforts.  L'artillerie  avait  rivalisé  avec  les 
Polonais,  et  la  garde  nationale  s'était  comportée  de  ma- 
nière à  mériter  ce  glorieux  témoignage  de  la  part  des  Po» 
lonais  :  —  Nou$  deuons  être  cotâens  Us  uns  des  aufsiet  '  ! 

«  Ms8.  de  M.  FiiiiMt 
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Pondant  l<-s  iritervatlos  ilu  combat ,  on  avait  pm  distinguer 

une  canon uade  lointaine  dans  la  direction  du  sud-sad- 
ouest.  Le  Icmii  in;nii.  i  mars,  le  c.inon  se  fil  entendre  de 
nouveau;  les  détona  lions,  de  plus  en  plus  distinctes,  »<* 
rappri»<  liaient  peu  à  |)eu  de  Soissons,  et  semblaient  u 
f>eine  i  lMi^ia  esde  six  liiHies  : — «r,'fsi  rem|H*rcur!  criaient 
1rs  Holdiils;  cVsi  r»  in|>«  t rnr!  1  .u  mt'e  fran^aisr  ^aj;nc  du 
icr  niin:  Rluclier  recuie  î  t-ni  ui  e  un  jour,  et  nous  Mérous 
siTourus  !  » 

Kncore  un  jour  Tiji-^ma,  et  Hlin  li<»r  était  nnénntiî 
La  (garnison  prrvN<'nl;ul  insiun  ii\rnii  iii  ijue  la  snlutiun 
irune  crise  lîéri^ive  lui étnit  ronlii  i'.  i  i  1rs  so|d:»i>  rt;(H'nf 
dispMM'S  à  s*'  f;»!!  tuer  jn^<|n  an  d«  i  iii(  r  sur  la  lirr<  lir.  l|s 
ne  pnrrnl  muNoiinner  If  inii^'inninir  s;i<  ntire.  Dan^  la 
matinée,  leieua^ait  »•(«•  >UN|><'inlii  rt  les  p.if1eTnf'nlair<  >  sv 
succédnirnt  niipr<  ^  i!n  ;,'rii('i  il  .Mnrean:  hn  tilMi  ifs  NnMais 
apprirent  avec  ronsternafion  «[tie  le  i  nnirnaiidaiit  <]>'  piace 
et  le  Conseil  de  Défense,  à  la  vue  des  bataillons  prëis  alen- 
lerl'r-^(  alade,  avaient  arr  tiriîlî  h^^  propositions  d«'  rt'nri<'iîii. 
1^  terreur  tlnne  partit»  des  habitâtes,  l«^s  pleurs  <|<  s  h*in- 
Tne*4,  lai  i  iinif  rie  fie  pouvoir  souteinr  nri  nssruu  général 
a^ec  un  SI  petit  nombre  «le  Sf^lilat'?  ei  (l  r\pt»>>er  In  ville 
an  ma'^'^at  re  ef  an  pilla^*»',  Uminplirt mt  «ie  la  t  «  >Mluti4>D 
du  gênerai  .Moreau ,  et  il  promit  d  évacuer  SinNsoii^ 
a  deux  heures  tie  l'après-midi ,  et  de  conduire  à  Villers- 
Caaierels  la  garnison,  avec  la  moitié  de  son  artillerie,  qu'oo 
lui  laissait  :  le^»  alliés  ne  furent  (tas  difliciles  sur  les  condi» 
Uoos;  Bulow,  avec  qui  les  pourparlers  s'étaieut  engagés , 
eût  tout  accordé  pour  avoir  la  place!  U  D*appartîeBt  ^at 
auY  bisiorieof  de  Soiasous  de  juger  sévèrement  un  licunnie 
qui  a  voulu  épargner  à  cette  viUe  d'affreuseï  calamitt-s  ; 
mais  le  général  Moreau  aasuma  sur  sa  i^te  une  re«pons»> 
bilité  bienlerrible! 

La  garnison,  obligée  d'atiandonner  les  portes,  le  retira 
sur  la  place  <rArmes,  en  attendant  l'instaul  du  dépaft  :  les 
Polonais  mordaient  de  rage  leurs  fusils;  tout^è-coup»  Win- 
aingerode  et  son  état*major  débouchèrent  par  b  me  de» 
Cordeliersà  la  léte  d'une  colonne  russe,  entrée  par  la 
porte  Saint'Martin  ou  porte  de  Reims:  le  petit  nomlire  des 
soldats  réunis  sur  la  pbce  frappa  WinaingeriMle  d*éto«* 
nement  et  d  atlmirttion  :  i  —  Encore  ici!  dit •  il  au  co- 
lonel Kostnsii.  —  Général,  ré|HMidit  le  chef  polonais. 
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O0O8  devons  évacuer  la  ville  à  deux  heures:  il  n'est  qu'une 
heure  et  demie:  retirex-vous»  ou  je  fais  tirer  sur  vous 
et  sur  votre  escorte.  >  Winziugerode  regarda  sa  montra  : 
f  Cesi  juste»  dit-il  ;  en  arrière^  messieurs!  »  £t  la  capitu- 
lation fut  observée  à  hi  lettre  «  faillie  consolatioD  pour  les 
braves  qui  la  subissaient  sans  l'avoir  acceptée  La  gar- 
nison sortit,  tambour  batunt,  mèche  aUumée,  par  la  porte 
Saint-Christophe. 

Pendantque  lestrois  corps  de  Farmée  du  Nord  prenaient 
possession  de  Soissons,  l'armée  de  Blueber  se  trouvait 
de  plus  en  plus  compromise:  son  arrière-garde  éiaii  bu  une 
à  Neuilly-Sainl-Froni  par  les  niarécliaiix  Mortier  et  Mar- 
inent, (  t  le  gros  i\v  SCS  troupes  (liaient  précipitamment  sur 
Braille  et  Fimes  p;ir  les  c  liemins  tic  traverse,  pour  aller 
gagner  le  pont  de  Berry-au-Hac  ;  ses  colonnes  se  déban- 
daieni,  ei  laissaient,  à  chaque  pas,  des  blessés,  des  traînards, 
des  bagages  ;  l'empereur  arrivait  sur  lut  en  flanc  :  lavant- 
garde  du  corps  que  Napi  lf  un  commandait  en  personne 
était  déjà  à  Uocourt,  a  trois  lieues  en  rivant  tle  Cliûieau- 
Thierry,  et  la  cavalerie  delà  garde  iniperiaie  se  dirigeait 
rapidement  sur  l)!  aiiH>  ci  Fimes,  pour  tourner  les  Prus- 
siens et  les  refouler  contre  Soissons.  Blifrher  allait  être 
eiilVi  iiic  riiii  e  i  empereur,  les  deux  maréchaux,  la  ville  de 
Soissdiis  ei  la  rivière  d'Âisne,  et  forcé  d'accepter  une  ba- 
taille perdue  d'avance  par  le  désavani  ii^v  dp  sa  position; 
ni  la  supériorité  du  UDiiiliK  ,  ni  les  seccuirs  Uirdilsqu'il  pou- 
vait recevoir  de  rarniée  du  rsord,  ne  Teussenitiré  de  ce  pé- 
ril :  les  divisions  de  cette  armée  qui  avaient  passé  rAisne 
n'eussent  pu  que  périr  avec  lui.  Le  soir,  il  reçut  la  non- 
veile  de  l  événement  inattendu  qui  changeait  la  situation 
respective  dfô  deux  partis,  d'une  manière  si  fatale  pour  la 
France  :  il  se  replia  aussitôt  sur  Soissons  par  la  grande 
route  de  Château-Thierry ,  et  arriva  dans  la  nuit  au  quar- 
tier-général de  Tannée  du  Nord,  couvert  de  boue,  mécon- 
naissable ,  ei  plus  semblable  à  un  partisan  fugitif  qu'au 
général  en  chef  d'une  grande  armée.  La  jonction  des  deux 
armées  ennemies  s*opéra  le  4  mars  autour  de  Soissons. 
Napoléon  apprit,  le  4  au  matin ,  à  Fimes,  hi  reddition  de 
Soissons,  au  moment  oà  il  achevait  ses  pn'^paratilli  de  ba- 

'  Nous  tenons  cette  aiiec4ore  d'un  léoioio  oculaire  très-digue  tle  foi.  M  le 
^ctearGoMe,  o         »  . 
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faille,  et  oà  il  croyaii  o*«TOfr  plw  qii*à  ëleodre  li  Min 
pour  fixer  la  victoire  et  taover  TEmpire.  Ce  fat  voe  des 

iieiires  les  plus  amAres  de  «a  rie,  et  non  ordre  d«  joarei- 

pi  iiua  avec  vélièmeoce  sa  colore  et  sa  duuleur  :  t  L'armée 
eunemie,  <lii  le  liull«'lîn  de  <e  jour,  l'armée  eoneroie  te 
rriu:iii  pndiir,  quand  elle  apprit  (pu»  le  pont  de  Soitiont 
lui  ;i|>|i;u  Iruait ,  elii'nN:iii  p.i-^  m^me  été  coupé;  par  une 
là(  h»'?  qii  Mil  iif  s.;iui;iil  tit  litiu  .  le  gi  in  ral  <|iii  luiiiinan- 
(hui  à  .Nuissons  a  aliamlimiM*  la  [>lar*'  t  u  \ïtiu  «l*Mne  rapt- 
luialittii  ^oi-div'inl  hniu»i  :  il  e«vi  frîniua  ,  ain>i  tjueles 
iiM  inlirt'î»  du  Cuiis4'd  «Ir  iK  leiiiie ,  disant  uim'  romniissiou 

(r«'iM|it<^tp  !  llsétatent  d'autant  plu*  coupa!ili*s  <|ue, 

priidaiil  loin»'  h  jouriM'f  dti  2  et  du  3  mars,  on  avait 
entendu  <!••  la  Miie  le  C4iiit/u  de  rarmée  lrai^au»e  i|ui  m; 
rappn  'i  -it....î  '  • 

i  uij*»<  qiipn<'es  de  la  pi  *\r  Nhnsmun  fiir«'rU  mh  al- 
eulables.  iiiiK  Imt  fmnt'lni  l'AiMir  m  ?»nn  i«'  aNMs«,<.us. 
et  .  ron^ervant  des  IvU  s  i  oIouih  s  mu  la  riv»-  mn  nlm- 
nali*  .  put  ralliiT  tons  les^  < m  (>s  pt  uvsinis  vl  i  u^m  s,  d«*- 
plu>«T  ld>reiiieiii  srs  lij^nos  au  nord  de  la  rivn  r»-  choisir 
son  rhrïrnp  dr  hnt.iillf.  INapuloun,  p«'niaiit  lousl*  ^  frnif^de 
"'inir  ;ililrs  14 >iMlMiiai^oit*i.  vt!  nHlirrt  à at!a«jii»'r.  nN<'r 
-IO,iM)U  liuuHiics,  plus  de  iOit,OiK>  eyii« mis  * mI'Iis  «I  iiin 
d'excellentes  positions.  Il  tenta  auparavant  tle  troubler 
leur  mouvement  de  concentration  au  nord  de  l'Aisne,  et  de 
n'prendre  l'avantage  par  sa  prtMligieuse  célérité  :  le  5  au 
malin,  l'aile  droite  franvai^  enleva  Kpims;  le  centn*  ix^ 
cupa  rai  ne,  et  la  gaucÉie»  tous  les  marécbattx  Marmoat  et 
Mortier,  fondit  im()étiieus6iiieotsurSo*t<«>T)s  parles  routes 
de  Reims  et  de  Château-Thierry:  9,0iH>  iin^Msdu  rorpade 
Laùgeroo ,  commamlés  par  ie  gëoérai  Hiidaewitch«  orm- 
paieot  la  >ill<'  et  les  faiilNHirgs.  pendant  que  les  masst^ 
enneroieH  tlt  idaieni  sur  la  route  île  Laon,  canonnét'*  de 
loin  par  l'artdltTic  fruiivaise  logée  sur  la  rive  méridiuoale 
df  l'Aiftoe.  L'afîaire  dura  toute  b  journée  »  depub  ouïe 
heures  du  matin  jns<|u'à  sept  heures  et  demie  du  soir  :  le 
fauliourg  Saint-Cré|iin  fut  enlevl^  par  les  Français  «près 
un  loog  combat  et  nu  affreui  carnage  ;  les  Kusses ,  rejeté» 

'  f  u  toirf^rt  t'vnifuétti  ,  ric  ,  t.  tiin.  1^  tAU<troph<'  du  U  mar» 

liait  tiit*ti  «iur*'  rr  n  Kail  (m>  \*  *tMu\r  il  rtjHiocr  m  prrnmnr  «fui  4>«Ait 
4i-trriotat  la  roa4yitr  4e  r«t  •Ikrkr. 
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dans  la  ville,  s*y  défeDdIreiit  avec  une  Bouvelle  fîirie,  mal^ 
gré  leurs  pertes,  que  les  récits  des  témoins  oculaires,  un 
peu  exagérés  sans  doute,  élèvent  à  deux  mille  morts  ou 
blessés;  la  ville  était  en  proie  à  un  désordre  épouvantable: 
les  boulets,  les  obus  et  la  mitraille,  qui  balayaient  sans 
cesse  le  rempart,  pleuvaient  jusqu'au  milieu  de  la 
cité  sur  les  bataillons  russes  entassés  dans  les  rues; 
déjà  plusieurs  édifices  étaient  enflammés,  entre  autres  la 
filature  et  la  fabrique  de  papiers  peints  établies  au  cou- 
vent des  Feuillans;  les  hôpitaux  et  rH6iel-de-Ytlle  étaient 
encombrés  de  blessés  et  de  mourans;  les  Russes  exaspérés 
pillaient  et  combaiiaicnt  tout  à  la  fois;  amis  et  ennemis 
semblaient  conjurés  pour  la  ruine  de  Soissons.  La  nuit  ne 
mit  pas  lin  à  ces  scènes  d'horreur:  les  assauts  avaient 
cessé,  mais  le  buinhiudenient  coiniiiii;iit ,  et,  vers  neuf 
heures  du  soir,  le  ft^u  prit  tout  à  coup  :ivec  violence  à  l'Hô- 
tel-de-Ville;  les  Russes,  craignant  (pi*  l(juçsurprise,  ne  per- 
mirent pas  aux  citoyens  d'y  porter  secours,  et  l'Hôiel-de- 
Ville  tout  entier  s'écroula  dans  les  flammes  ,  avec  le  bâti- 
ment qui  servait  aux  audiences  et  au  greffe  du  inlRiual 
civil,  et  les  non  m  aux  bains  publics;  un  assez  fçrand  nom- 
bre de  blessés  russes  périrent  dans  cet  incendie,  (pii  dé'- 
vora  les  chartes,  les  titres,  les  arcliives  tout  enhéres  de 
la  Coujuiune,  avec  celles  du  grefl'e,  i<'>  registres  de  l'élal- 
civil  et  les  papiers  de  l'ancien  bureau  des  tinnnrcs  Ainsi 
Soissons  endui'a  in  csquc  tous  les  maux  qu'il  (  ni  \m  'Souf- 
frir, si  le  générai  Moreau  eut  tenu  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  ,  mais  ces  maux  ne  profilèrent  en  rien  à  la 
chose  publicjue.  Le  lendemain  6,  à  la  pointe  du  jour  ,  les 
deux  maréchaux,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  emporter  la 
place  sans  de  grands  sacrifices ,  et  rappelés  d'ailleurs  par 
les  ordres  de  Napoléon ,  s'éloignèrent  par  la  route  de 
Reims  et  allèrent  rejoindre  l'empereur,  qui  avait  forcé  le 
passage  de  l'Aisne  à  fierry-au-Bac  et  attaquait  en  ce  mo- 
ment les  corps  russes  postés  à  Craonne.  La-^ivision  de 
Rudzewilch  fut  rappelée  de  son  cèié  pour  renforcer  Tar- 

<  11  n'est  pu  certain  que  ce  soit  un  obus  qui  ail  causé lincendie  de  l'Hd- 

Id-dt-Villc;  on  l'n  allribuê  à  la  négligence  des  Russes;  on  a  preleDiIu  qu  il 
avait  pris  aux  <]ualre  coins  de  l'HiUel-de-Ville  tout  à  la  foi*^  :  (f'apnH  la 
Stattst.  de  UistiCf  c.  ii,  p.  83,  le  feu  se  sta-ail  d'abord  niarukste  au- 
éBÊÊm  4tt  secrélamt  et  de  la  chambre  du  conseil-de-ville  ;  il  se  propagea 
arac  oae  eitrêoie  rapidtté. 
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iiM'o  cnn»'fnio  <|tri  iï*»p|o\ait  anlour  tU*  la  inoni:i;:iM'  iW 
Lami,  S«»iss.oiis  fia  *  ».jjtj.l«  ii»fiipnt  ••v;icué  daii!»  la  join  iH»!' 
lin  7.  H  ilrincui  a  (»iu  on*  un*'i«»is  :i)i:iii(lnniii'  a  liii-iih-m c, 
inaiH  snii  as|ip<*l  était  bien  lu^iihn-  «lu  apr*  ^  le  pre- 

mi<*r  •^.K'i^r  :  la  \illf  <-t  los  faubour^v  t  laiciil  |tl''Jii.<»  <ie  <  a- 
(la^ri  <>  rt  il»'  rriiiirs  liiîiKtr.tf^s  :  \v%  riii^s .  il.  s.  rfp^;  uni» 
UniW  d»*  iiiu\»'rjî>  avait'iil  lui  uue'  t  ilf  > m*»  d  '^sc  »'\(k>- 
s4'v  à  Hrf*  misp  i\  f**ii  «  i  a  ^Jtofç,      ôlaipnl  ail»  s  rUev- 

cher  Uti  asil»'  a  Vllln  s  -  ('(ai^TClS  .  a  <  nliunt  ,  a 
Mo%on,  fM*  l  e  MHiî»-jM4  f«'t  «'liiil  |iriî»<nmM'i'  ;  i»  n  auluriirs 
iniiiii('i|}alrs  avaient  (|iiitté  la  mIIi»,  H  S-ms^uiis  «^rtr  li- 
vré :i  nint  aiiar«*iiit*  ♦•oiiipîi'lc  .  M  «Ir  ttiill  .i;^'«'U\  <ili>v«'tiN, 
MM.  LfK'lli^T.  l.<'}^riH«*i  Leit  l»\r«'.  iir  s»  lii^v.  nl  n,ii>i>  ilu 
jK>iivc»ir  iiniMH  ij>'tl.  I<»  ♦>  nirirs  .  suiis  liaïuimciirs  russes. 
I.a  viiU',  licja  si  (TU«'lU*i>teiil  tiaiifr.  liiit  a  M.  i  «-(rllier 
ne  Vf/ir  '^^^s  niisèros  mmlilées  |»ar  iiiif*  routribulicMi  de 
l^iierre  at  t  ablante  et  par  uue  rtM|uisiti<m  qu'il  lui  eùi  été 
im(M)ssiide  d'aequitter  dans  l  euit  dé|»lor:d>!^  hù  «  Ile  était 
rtdiiite.  I.es  lUi^s^s,  press4*s  de  faire  reiraiir,  n'eurent 
pas  le  temps  d'eniplt>ver  la  fitrre  |M>ur  obtenir  qu'on  sa- 
tisfit a  leurs  evi^enres  ;  ils  partirent  le  7,  et.  «les  le  8,  l'ar- 
liM*e  fran<;.iise  s'interposa  enm»  S>issonN  et  l'eiinetui,  le 
qiiaitier*fléDéral  de  l'einp'" 'iréiaiit  transfère  de  i>aonoe 
a  Oliavi^'non.  On  ftau«|ueUe  fui  I  mue  îles  dm  journm 
des  9  et  10  mar»;  Na|M)léoo,  après  atoir  IniUq  le» 
Rti5seiià  Craonne,  à  Vauicbir,  à  Ktouv elles»  Df  put  dé- 
busquer Bludier  de  la  nionta(:ae  de  l^on.  I.a  valeur  et  le 
géDïe  daiTtil  cfHler  à  aoe  immeobe  svpénurité  de  «ombre 
ei  de  p4t%iiioD,  et  rero|)ereiir  «e  re|>lia  vers  Scmssods,  aver 
b  pcnM'e  désf>spérante  que  l'ocTaMoa  île  vaiorre,  |  m- ni  ne 
parla  funeste  rapitulaiitin  da  3inarfc,  ne  lui  serait  plut 
offerte. lie  11,  ^a|H»lêuD  arriva  eiiiNTMmDeà  Soissuns, 
et  toute  l'arniee  s'y  trouva  réunie  II  reçut  à  TK^erlié  les 
hommages  de  U  municipalité  proviM>tre  et  des  priiK-ipaui 
ciloyeos.  et,  là ,  dit-on ,  il  ë|»aneha  les  regrets  qui  assié- 
geaient son  Ame  en  «les  terme»  qui  bissèrent  une  impres- 
sion prctfoiitlement  douloureuse  au\  assistans.  L>m|>ereur 
resta  deux  jours  et  une  ouil  a  8oî%S4Nis»  y  réorganisa  far- 
mée  allaihlie  et  harassée ,  prit  toutes  les  mesures  ointes- 
saires  pour  mettre  b  place  en  état  de  défense,  ordonna  <le 
miner  le  pont  |M>nr  le  faire  sauter  si  Ton  était  contraint  d'é* 
^acuer  le  faubourg  Saint- Wajst,  {HTscrivit  de  Instituer 
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et  de  fossoyer  les  remparts»  de  protéger  tout  le  cirenil  de 
la  ville,  et  surtout  les  portes  «  par  des  barricades  ei  des 
palissades,  chargea  le  géDéral  du  génie Léry  de  diriger 
ces  travaux,  et  plaça  dans  la  ville  nne  garnison  de  deux 
mille  cinq  cents  à  trois  mille  liommes ,  appartenant,  partie 
à  la  jeune-garde ,  partie  aux  nouvelles  levées*  Le  com- 
mandement de  Soissons  fat  rmnis  à  un  ûmple  chef  de  ba- 
taillon, H.  Gérard»  qui  avait  conquis  l'estime  de  l'empe- 
reur par  sa  belle  conduite. dans  la  campagne  de  Russie, 
et  qui  se  montra  digne  d'une  telle  marque  de  confiance. 
En  Tabsence  de  M.  de  Ybmes,  prisonnier  des  Russes, 
l'cmpcrpur  nomma  sous-préfet  provisoire  M.  Harel,  audi- 
Icui'  au  coiiseiUd'élat ,  très  jeune  homme  ,  sur  le  dévoue- 
ment et  rénergie  duquel  il  pensait  pouvoir  compiLi .  Après 
avoir  arrêté  ces  (iis|»usiiions  urj^entes,  Napoléon  pariii  le 
12,  pniii  aller  reprendre  Reims  une  seconde  fois,  en  lais- 
sa îii  MU  corps  de  douze  mille  hommes  au  maréchal  Mor- 
tici  ,  chargé  de  couvrir  Soissons  et  de  défendre  le  passage 
de  l'Aisne. 

Le  théâtre  de  la  grande  guerre  s'éloigna  bieutut  de 
Soissons,  les  inuiivemens  de  Seinvarizenberg  ayant  attiré 
Napoléon  de  la  Vesle  sur  l'Aube,  et  Blucher  s'éiani.  de 
son  càh',  mis  en  marche  pour  se  réunir  à  Schwarueuberg 
du  côté  de  Vitry  :  plusieurs  jours  se  passèrent  avant  que 
Soissons  fût  sérieusement  aitnqné  de  nouveau  ;  mais 
rien  n  etaii  plus  désolant  à  voir  que  celte  malheureuse  ville 
et  ses  environs,  oniiti;ii rement  si  rians  et  si  gracieux  :  les 
belles  campagnes  de  1  Aisne  étaient  dévastées  ;  les  arbres, 
coupés;  les  villages,  saccagés,  brûlés,  abandonnés  de  leurs 
habitans,  qui  avaient  eu  à  subir  toutes  les  brutalités  et 
tous  les  outrages  des  hordes  ennemies;  on  ne  voyait  dans 
la  ville  que  les  restes  noircis  des  incendies ,  ou  les  restes 
plus  horribles  encore  du  carnage,  des  centaines  de  cada- 
vres d'hommes  et  de  chevaux,  abandonnés  çà  et  la  dans  les 
fossés  f  sur  les  remparts,  dans  les  ruelles  des  faubourgs; 
plusieurs  semaines  s'écoulèrent  avant  qu'on  eût  achevé 
d'inhumer  ou  de  jeter  à  la  rivière  ces  débris  sanglans  et 
fétides»  qui  ajoutèrent  aux  misères  de  Soissons  en  y  fai- 
sant naître  le  typhus,  que  les  quinse  cents  malades 
et  blessés  entassés  au  Séminaire,  aux  Minimeases  et 
à  l'Hètel-Dieu ,  eussent  bien  suffi  d'ailleurs  i  engendrer. 
Sans  la  rigidité  que  l'atmosphère  conserva  heureusement 
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mtc  ann^-làiuS4iirau  miliou  «io  ouii,  la  roDtagkm  Hkl 
probablempDt  etfrcé  il  effrayaMes  mafcet  daos  Soissons. 

hn  tra¥atrx  de  rortifiratioD  famt  pous»»  avec  actif  ilé: 
prtont  les  fossi^s  se  hérissaient  de  palissades;  partout  les 
rempru  éiaieot  sillomiés  de  boyaoi  et  de  trancbées;  les 
lielles  promeDades,  qai  faisaient  romement  de  Soissons  et 
qui  rîtalisaient  avec  relies  de  Reins  »  tombaient  de  toutes 
parts  sous  la  barbe ,  aui  yeux  attristés  des  ritoyens;  les 
travani  cf'pondaot  nVtaient  point  encore  terminés»  lors* 
que,  le  21  mars,  le  général  Bolow,  qui  s'éuit  séparé  de 
BIncher  à  l^on ,  reparut  avec  vin|(t  mille  bommes  et  cin« 
quante  pièces  d'artillerie,  jeta  un  pont  de  bateaux  sur 
l'Aisne,  vis  «à- vis  de  Veniiel,  et,  s'emparant  des  bau- 
teurs  qui  dominent  Soissons ,  investit  h  ville  de  toutes 
parts.  Il  eovoya  aussiiAt  un  parlemenutre  a«  comman<lsot 
de  place.*— «Dites  à  voire  chef,  n^pondit  Géran),  t\uv  je  ne 
veui  de  correî*pon<linre  avec  lui  cfu'è  coups  de  csnoof»  ei 
une  prorlnmalinii  mlrrs^^cp  :iti\  hahitiiiis  Inir  tit  part  iU* 
vviU*  tMHTgi<jur  r<*'SMluii»»ii  du  «  ttiuiiiautlaul,  diViilé  a  jM-rir 
SOU»  l4*ft  niineu  de  U  ville  pluuH  que  d'imiter  Xorpau. 
Bnlow  irrité  onlimna  le  b«imbanlenient,  etconimcDça  d'ou- 
vrir la  iranrhiV  il«*>aiil  la  porte  de  Parihilanfi  h  nuit  tlu  22 
nu  2-i.  Lo  rtMinnandaiit  (icraril  lit  un**  hrustpir  soti><*  ii  hi 
Irtr  Hos  solilats  di*  la  ji'Uiir  ^anlr,  rull  iii.i  U'S  PniN>uns, 
<)»'Fniisii  |i»urs  ouvr  i^--^.  n  usii  l<»  f»ui  .m  laiihour);  S;iini* 
diri»it<»(»li«»  ri  .1  la  luajM  'iMit'  \l.  ll^  uxrv.ou  Irn  (Min«'mi<^ 
s*oiai«'iit  I  <»l  <piî  II  ur  s»T\ai«  m  iV  .\\<i\ .  îf  Urmt  ul ,  dii 

un  t»'riï"iij  <i«iilnir<*,  ^fW^'.  fi<'CiUitn<nr  ^i^à  v\ini<ivs ,  h% 
PiUy\><  us  j»>Ui  iifnt^Uitltm'"ftHri  il  i  r  rynM'?»;- m  i  >  r^tri- 
fhllts   s>ir  h  III  y  pli'ft  t  *.  1  .»'«s    lll.l  lllOlsHMlX  •»   ilit  l.tti- 

In.UT::  TM'IJI«Il|  |.  t>  !«•  l<'m|is  I  I»'  ^'.IIIN        ItMM    lU* -|  .|!l*»r  I  lOMi 

fui  liriilf.  M.  til»  Iknivrv  a%;iit  r«  *  iinii»  il»-  jirt  «  m  ii\  i^  f»ris 
i\o  S'Hiiî - >!•  1 1  trfî .  rnîr*'  auln's  W  lKis-r<'lirf  r»»nr'tM  ijiii  a 
•      pra%*-  Antitfuitvt  ilo  ^.a^^^l^•      ^  iLiinni'  s  .ji'>- 

iruisir^ni  rr  t\{ir  \r  rrition  avait  pu  rp.M  u:n.  i  .  Au  n  iiMir 
<l(*s  vnifiipif'Urs  %nr  b  plarr  «rAnu*»"^.  (•«■rainl  saiMt  \o  dra- 
p<MU  d'uu  halailltui.  — t  Scddal*.  s  •wria-l-il ,  l'arniro  on- 
litTc  a  U>ii  yeux  inr  vous:  nous  rniivrons  l«i  rapiuilt*  dv 
niiupire;  jurons,  suri  p  drapeau,  de  jus^tdirr  la  roiilian<  «' 
de  Tcmpereur  en  défendant  jnsqu'a  b  mort  le  p4«te  d'bcMi- 
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neur  où  il  nous  a  placés!  >  La  garnison  ei  leshabU 
tans  qui  assisiaient  k  cette  scène,  répétèrent  le  sonnent 
avec  enthousiasme,  et  n*y  furent  pouit  infidèles.  Toutes 
les  tentatives  d'assaut  furent  repoussées  par  le  feu  meur- 
trier des  remparts;  et  de  vigoureuses  sorties,  où  le  sous- 
préfet  provisoire  accompagnait  bravement  le  commandant 
de  place,  chassèrent  à  plusieurs  reprises  l'ennemi  loia  des 
murailles,  comblèrent  ses  tranchées,  bouleversèrent  ses  tra- 
vaux ;  enfin,  après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte  et  onze 
jours  de  bombardement,  rennemi  cessa  ses  efforts,  se  re- 
plia sur  les  hauteurs,  hors  de  la  portée  du  canon,  et  con- 
vertît le  siège  en  blocus.  Le  commandant  Gérard ,  Igno- 
rant la  cause  de  cette  résolution  de  Bulow,  et  pensant  que 
les  attaques  pouvaient  recommencer  d'un  jour  à  l'autre, 
crut  devoir  profiter  de  Tinactlon  momentanée  de  l'ennemi 
pour  achever  de  fortifier  la  ville,  et  ordonna  la  démolition 
du  faubourg  Saint-Christophe,  qui  n'offrait  plus  guère  que 
des  masures  noircies  et  calcinées,  ainsi  que  de  plusieurs 
maisons  des  faubourgs  de  Crise,  de  Saint-Crépin  et  de 
Saint  '  M(^dard  ,  qui  gênaient  la  défense.  Ou  a  vu 
combien  les  bàtiniens  voisins  de  Saint-Médard  et  de  la 
porte  de  Crouy  avaiont  favorisé  les  Russes,  lors  de  Tassaut 
où  fut  tué  le  î^énéral  liusca.  Eu  prescrivant  ces  mesures  ri- 
goureuses qu  il  jut;eait  nécessaires  à  la  conservation  de  la 
place,  le  romniandant  Gérard  espérait  peut-être  sauver 
plus  que  Soissoiib,  et  réparer  les  laiales  conséquences  de 
révënenient  du  3  mars;  mais  la  l'oiunie  des  combats  ne 
repose  jamais  deux  fois  fie  suite  sur  la  même  cliance,  et  le 
saint  do  1  I  jupiie  lif  ti<  j>en(laii  plus  deSoissous;  la  résis- 
tance de  ses  défenseurs  ne  servit  qu'à  honorer  leur  «  oii- 
rage  et  leur  (idélil»*  |);i!noii(jue.  S(  Invart/enher?  et  lilu- 
elier  avait  ni  pris  un  autre  chemin  pour  se  précipiter  sur 
Paris,  et  Bulow  lui-int  mc,  laissant  un  siMijile  corps  d'ob- 
servation devant  Soissons,  s'était  dirige  vers  la  rapiiale 
avec  le  gros  de  ses  troupes  sans  avoir  besoin  d'être  maître 
de  la  ville  assiétrée.  La  nouvelle  de  la  caïastrophe  du 
mars,  de  la  reddition  de  Paris,  éclata  bientôt  comme  un 
coup  de  foudre:  les  défenseurs  de  Soissons  refusèrent 
d'abord  d'y  crou'c,  puis  s'opiniàtrèrent  à  maintenir  Tétat 
de  siège,  et  à  rester  sur  un  pied  d'hostilité  vis-à-vis  des 
Prussi^Mis,  tant  qu'on  eut  le  moindre  espoir  de  voir  l'em- 
pereur coolinuer  ia  lutte  et  délivrer  Paris.  La  proclama- 
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tion  Loui»  XV111  roinme  rot  île  France,  ei  rabdiraiioD 
ik  Nipol^ii  A  Fuauinehleaii,  itèrent  enfin  toni  motif  «  b 
prolongalkui  d«ft  bostiliK^i  ;  Gérard  fit  vtwr  let  déanAl" 
lions  et  les  autres  ira  vaut,  coorint  on  armistice,  le  l& 
avril,  arec  les  chefs  du  corps  d'observation,  et  fit  publier, 
le  lendemain ,  qne  le  blocus  était  levé  et  les  communica- 
tions, rouvertes;  il  rendit  un  dernier  service  à  b  ville,  en 
refusant  le  pa^^ge  aux  PrunMcns  dans  les  murs  de  Sois- 
»ons ,  après  ta  conclusion  de  l'armistice ,  et  11  leur  permit 
seulement  deublir  un  pont  de  bateaux  en  lace  l.i  \n>nv  du 
Mail,  pour  défiler  sous  les  remparts.  Ile  fut  lacté  qui  ter- 
mina ^n  commandement  militaire  ;  •  sa  conduite  et  l'in- 
téH^t  qu'il  a  manifesté  envers  les  babiuns  de  b  vilU-  lui 
avaient  donné,  à  tous  éganis,  des  droits  a  leur  eiktimi>  n  a 
leur  nM'onnaisvinre.  »  Ce  témoif^na^i*  d'un  SHssdiHKiis. 
M.  P.  L.  Itnyrr,  <]ui  a  écrit,  jour  |>ar  jour,  li»  htii  s<»m- 
main*  (les  <li\ri*s  sir^t's  de  Sois5«Ds»  est  la  iiirilicun*  r. - 
|MHiM»  au\  inruipatioDS  diri^êoft  ronlre  U*  hravr  i  <niuii.âi4- 
«lani  (htihI,  qu'un  liistorifMi  a  arnisr  d'avoir  inntilcmrui 
hrùlt'  t'i  dilrnit  les  fanhinirii*,  tt  if  avoir  rrtanir  la  ilflirrtittt  r 
dv  StÙMons  junfu'ou  I;*»  avril»  à  rin*litj<ilinH  du  k«*u\'f/rtlt't 
fiart  l»  un  tivÉ  plus  ftnii}iit  u  t  (nlhfrem  tir  ynfMtltou  *, 
tlrvoir  <l«»  M,  (i<Tanl  «  im  ilv  vr^isivr  latii  »]u«'  Ir  *It  ip. 
tiK  oioro  I  (.lit  «irhoul  <luiiâ>  un  <  uiii      ia  I  rani  i.ii.t 

ir,i\:iit  pris  (Hfsrril  lui-im  nir  a  m*n  M»l<Lii^  lic 
|Mi>.  I  It  X  it  tin  -^:  ri  I    ut>\uir,  i»'  ('(iuiiiijii<ij(i(  iiiTarU  l'a 

niabit*  a^fouir  |)ubii(|u<';  uiai>  Ir:»  trat  r»  dv  Uiailx'ur» 

ï  11.  \.  «If  lirAdriump .  //<»/  <irj  <  Ur  rt  iSIâ. 

M.  Orarrf  ^  aajottrd'bai  ^t^*  rai     «rnirr  4e  M^tt|ar.  — 
lUhlCttomN  iir.  d.iii%  notrr  r-ril,  lâ  lr«4UKHl  or.ilr  .nrr  lr«<lm  |«»unuu\ 
m^nuvTil^  tii*  MM.l  iqnH  H  |ir.«i rr.  rnii»:»'^  >»ur  Irs  liru\  .1  int^Lrf  .t.-»»»!- 

TlrfîirT»-*    \  <»\f/  rtl  oulrr  ]•>  f  n  t-um  tt  i  fi.i/Hi  ^«  ».  «H'  .,  l.  Itili  .  I  /I^^t 

litM  t  amiuim>u  >^  dv  iM4  cl  1>1.>,  di*  M.  \.  «Ir  l-^^u^luuip,  ti  t  Jiij,t. 
laom.ét  H.  àe  ViMort,  I  n.  I.  7.  —  Il «pm  um  KjI  drrw |«ar  ¥.  IVm^ 

ffe,  nuir»' <lf  s<»i-%Hoit», fp  i  ,  juiliri  tSH. fin  nui««in«,  d<'0«  auUr-> 
iJi-^» ,  la  m  11  . '  1- :urf  »!«■  ■^•u.jr  lr.iii-(r  nM*  tW  s.hhI-é  r i  j>ii>-l» -<  .r.»ihi  * 
*  ïtf^rt'wx  .  Iiuii  i<i<ii<-^   (r>ii>  niuuhii«.  uiir  tjiiin»  rir.  rt  un  .:rjtii!  i>  t<r> 

éu  ■oiiM  ét  cet  prrtr*  piifiMl  Mir  ir  f  JuiMon;  SamM.brt^Uiptir  :  4»»%  ti 
•llk .  outre  rilSlel-4e<>  ille  H  te«  fruillan^,  k*  \tcH%  bnn^Bt  ét^  I  «mIph  , 
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nedevairnt  pas  être  efl'acées  de  long-temps:  la  deslruc- 
tion  de  rU6tel-de-Ville  et  des  Archives,  qui  reofermaieBl 
les  titres  sur  lesquels  éiait  fondée  en  quelque  sorte 
Texisteace  des  citoyens ,  jetait  une  étrange  perturba lion 
dans  tons  les  rapports  des  particuliers  et  des  famiUes.  Par 
ordonnance  royale  du  9  janvier  1815,  plus  tard  convertie 
en  loi  par  les  Chambres,  une  commission  fut  formée  à  Tef- 
fet  de  recomposer  les  registres  de  l'état-civil  de  l'arron- 
dusement  et  de  la  ville  de  Soissons  :  les  commissaires 
durent  former  ces  registres  d'après  les  renseignemens  pui- 
sés, soit  dans  les  papiers  de  familles  et  registres  de  pa- 
roisses, soit  dans  les  documens  que  contenaient  tous  les 
dép6ts  pid>lics,  soit  enfin  dans  les  déclarations  des  ascen- 
dans  des  époux»  des  frères  et  sœurs,  des  autres  parens 
ou  des  QMciem  de  chaque  Commune.  Cette  enquête  uiÛTer- 
selle  ne  répara  toutefois  qu'imparfaitement  la  perte  des 
actes  de  Tétat-civil.  L'enquéle  était  à  peine  enumée ,  lors- 
que de  grands  événemens  arrachèrent  de  nouveau  Sois- 
sons  au  repos  dont  cette  ville  avait  tant  besoin.  Le  8  mars 
t815,  on  apprit  à  Soissons  que  Napoléon  était  débarqué 
sur  la  côie  de  Provence,  et  qu'il  venait  revendiquer  TEm- 
pire.  Le  corps  municipal  et  le  lril)unal  onvoyèreni  une 
adresse  au  roi  pour  prolesier  de  leur  tidélité.  Le  là,  le 
sous-préfet  convoqua  les  notables  et  proposa  d'organiser 
des  coDipaguies  de  volontaires  royalistes,  pendant  qu'une 
troupe  de  conscrits  parcouraient  la  ville,  précédés  li  un 
drapeau  blanc,  aux  cris  de:  Vive  le  roi!  Trois  jours  après, 
le  passapre  des  deux  fj^énéraux  Lallemand ,  ai  rt  ies  a  la 
Ferté-Miluu,  après  avoir  échoué  dans  un  coup  do  main  sur 
la  Fère,  et  conduits  prisonniers  à  Laon  par  la  £?r'!iilaruierH', 
parut  aux  Soissouuais  d'un  mauvais  auj^rirc  [xmr  Vcntr»'- 
prise  de  Napol(^on.  Ce  prc  s^i;;(^  fut  proîuptciiiotit  démenti; 
dès  le  21,  on  apprit  rentrée  de  i  empereur  dans  Paris,  et, 
le  25 .  In  2:an)e  n:itioTî;ile  de  Soissons,  ralliée  autour  de 
l'aigle  impériale  ,  adressa  à  Napoléon  l'expression  de  son 
dévouement  ;  les  inaire  et  adjoints  furent cliangés;  cl,  le  2 
mai ,  on  recommença  de  travailler  aux  fortifications ,  et 
d'armer  les  remparts.  Le  lendemain,  l'arrondissement  de 
Soissons  procéda  à  l'élection  d'un  député,  et  envoya  siéger 
à  la  Ckûmbre  des  Cent  Jours  M.  Lévesque  de  Pouilly,  com* 
mandant  de  la  garde  nationale.  Le  26  mai ,  M.  Gérard ,  qui 
avait  été  promu  au  grade  de  colonel ,  et  présenté  à  Tem- 
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perour  \f  .i  avril  avrr  |>liisit'Uf^  fii«»mbrpa  du  ruuî><  il 
niiinirt)>.il  <lo  1814,  pass.'i  m  rr%'tu'  lo  inuKonile  SoisMin^t 
«loni  tl  av.tU  repris  U*  t  oitun.iinirtijruC ,  înns  If.iCiillonft  <!«* 
jîanle*»  nriiiniianx  <rKiirp-*»l-l-oir  H  du  L'hi  -  f.  deux  m-kî- 
iiu'iiîi  (h  I  .Il  jiî*,  iiifaiiU  ru*  elt  avalcrie,  oi  le  lit  pùl  du  31"  île 
ligni*,  iiianu'uvr*^r*»nt  p#»n(1:Hit  iroit  liour**^ ,  aux  rris  : 
\  n-f  fempercttr^.  \a  >  >mM  ,!n  t  lnirnl  aniint  ^  d  u»  ard<;iit 
<  nihou^insiue  ;  mais  1rs  linniiiK  s  ♦■(  lain  s  nr  potivatr^ni 
♦  MMsii^er,  sans  un  pn'^^rijiinxMii  douloureux,  la  gran- 
deur des  périls  ^prnffrfintaii  la  France  et  l'insuftisanriMies 
ressources  qu'elle  a\aii  a  leur  opjHiser  en  ce  mnmenl.  Ta 
crise  fut  aussi  courte  que  terrible  :  le  12  juin,  l'emp^^reur 
traversa  Suissons  pour  aller  se  mi'ttre  à  la  téte  de  la  (grande 
armée  dans  le  llainaul  :  le  27,  le  quartier-g«'néral  était  de 
nHuur  à  Suissons;  dans  ces  quin/r  jours,  la  ccMiriiaiie  Utt> 
périale  af ait  été  jouée...  et  perdue!...  Napoléaiiâfait  pour 
jamais  cessé  de  régn^»  ^  l'amiée,  ralliée  ii  Soissons.  n'était 
plus  que  le  faible  reste  d«*s  vainciia  de  Waterloo  !  Apréa 
t'^tre  réunie  nu  corps  do  général  Grouch\,  l'armée  se  re- 
tira vers  l*aris,  et  Sois^nns,  par  b  nipidiié  même  de  la  ca- 
tastrophe qui  livra  ta  France  aux  alliés,  fut  préservé  de 
Yoir  se  renoateler  It  s  liornbles  lattes  de  t8H:  la  ville  de- 
meura cepeudaot  plusieurs  semaines  en  état  de  blocus  ; 
quoique  la  garnison  se  ttX  soumise  au  rui  le  M  Jttillet«  le 
blocus  ne  fut  levé  que  le  10  août,  après  que  le  ministre 
tie  b  guerre  eut  envoyé  à  S4»isM»as  le  général  Gnindier 
pour  s'entendre  à  cet  égard  avec  le  général  russe  Ou- 
schakow,  qui  commandait  le  corps  d'observation  chargé 
de  bloquer  b  pbre.  Sois»8ons  subit  ensuite,  comme  toutes 
nos  cités  du  nord ,  Toccupation  étrangère,  mais  fut  toute- 
fois moins  maltraite  par  les  Russes  que  Laon  par  les  Pru^ 
siens,  qui  empêchèrent  de  procéder,  dins  cette  dernière 
ville,  a  b  formation  de  b  U^icm  4r  tAune  H  à  félection 
des  députés  du  «lépariement  ;  ces  deui  opérations  eurent 
lieu  a  SoisMHM,  sans  olistacle  de  b  part  daa  Russes ,  que 
contenaient  les  ordres  de  kur  empereur. 
Soissons  n  avait  pourtant  pas  épuisé  son  mauvais  sort. 
13  octobre  à  une  heure  H  demie  de  raprès-muli, 
une  elTmyable  explosion  porta  b  terreur  dans  toute  b 
ville;  c'étaient  les  deui  poudrières étaldies  dans  les  ease> 
mat4*s  du  bastion  Saint<Remy  qui  sautaient  en  l'air  avei*  le 
haNtion,  le  rempart  et  letk  niatsuns  vui^yioc»!  Cinq  maisons 
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furent  entièrement  détruites  :  le  Séminaire  fut  bouleversé; 
cinq  séminaristes  et  trente-quatre  autres  personnes ,  tués 
sur  la  place;  près  de  deux  cents  personnes  reçurent  [des 
blessures  ou  des  contusions  graves;  une  grande  partie  des 
vitraux  de  la  cathédrale,  les  belles  verrières  de  TArque* 
buse  9  et  presque  toutes  les  fenêtres  de  la  ville ,  furent 
brisés;  tout  le  quartier  voisin  du  bastion  Saiut-Remy 
fut  tellement  ébranlé,  que  plus  de  cent  «cinquante 
maisons  furent  abandonnées  de  leurs  babitans,  trem- 
blant d*ètre  écrasés  sous  leurs  ruines;  le  collège  »  la 
maison  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne»  qui,  depuis 
le  commencement  de  l'Empire,  dirigaient  l'école  primaire; 
l'hùpital-génf  ral,  ThAtel-Dieu,  souffrirent  beaucoup  ;  les 
deux  magasins  qui  .ivdioai  sauté  renfermaient  douze  mille 
livres  de  pondre  et  beaucoup  d'obus,  de  bombes,  debou- 
!e!s  ;  si  la  troisième  poudrièr  e,  l>eaucoup  plus  considé- 
rai» le,  eût  aussi  pris  feu,  la  ville  eût  été  détruite  î  On  par- 
vint a  sauver  une  des  victimes  tpii  a\  ;iir'ot  été  surprises  par 
ce  désastre  dans  leurs  habitation^;  nu  tisserand»  enseveli 
pendant  trente-six  heures  sous  les  décombres  d'une  des 
maisons  écroulées,  en  fut  retiré  sain  et  sauf.  Le  nouveau 
malheur  qui  accablait  Soissons  excita  une  (•(iiinriistralion 
et  une  sympathie  universelles.  Le  gouvernement,  à  la  de- 
mande du  préfet,  M.  de  ÎVicolnï ,  accorda  100,000  fr.  de 
seconrs  exlraoï'dinaire  aux  vii  limes  de  l'explosion;  tons 
les  tlM'àtres  de  Paris  donnèrent  des  représentations,  et 
mademoiselle  Garneiin  lit  une  ascension  aérostatique  à 
leur  profit.  Les  perles  matérielles ,  évaluées  à  plus  de 
400,000  fr.,  furent  ainsi  en  partie  réparéos 

Les  Soissonnais  furent  reconnaissons  de  l'empressement 
avec  le(|nel  le  gouvernement  royal  avait  secouru  leur  in- 
fortune, mais  ne  virent  ])oint  du  même  omI  les  mesures 
n'actionnaires  qui  signalèrent  les  tristes  années  18L>  et 
!81(>,  et  qui  frappèrent  leur  compatriote  Quinette,  comme 
l'illnsire  Carnot  et  comme  bien  d'autres  citoyens.  M.  (Jui- 
nette,  après  l'abdication  de  Fontainebleau,  s'était  retiré 
dans  sa  terre  de  Richement:  le  20  mars  Tavait  ramené  aux 
affaires;  il  avait  été  nommé  commhxairr  extraordinaire  dans 
les  départemens  de  Œure  t  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la 

i  Moniteur  d  octobre  1816  Cl  juin  1S16.  —  Ms6.  de  M.  Fiquet.— Ardiiv 

tle  la  Commune. 
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Somme,  ei  membre  de  U  Cbamlire tlet  Pairs;  pub  il  liê- 
gea,  avfcCarooi.  CamUioroort,  Foorbé  et  Gr«>Bier,  dans 
ret  éphémi^rf  gcMmememenl  pn^visciirp,  qui  ne  fit  que 
paraître  eoire  la  fteroode  alidiratioo  de  I^apoli^o  et  la 
reoin*<*  de  Uiiis  XVIII.  U  loi  du  12  jaovier  tH16  Tobli- 
gea  de  quitter  pour  jamais  la  Fraore  :  ii  te  retira  d*alionl 
auv  Élaïa-riii»,  puis  revint  mourir  à  Bmielles  eo  182t. 

L'bifitoire  de  Sotftsons  retle vient  muette  apn*«  cette  pé* 
riodede  1814 — 18i:>,  trop  féromle  en  événemens,  et  tV* 
(!«•  In  lU'siauration  s'eiu  èi-ottlée,  dans  relie  rité« 
%sin%  iH^niiroiip  i\v  \j\\s  ili^iio  i\o  nirmoire.  Le  fl«';iii  tU*  hi 
(lÏHettf^  4|iii  sii<-<-«>(l:i  arviiii  de  l'iini^Niuii.  et  qui  (it  |><'s<T4|<' 
si  rruolirs  s(iiinr.iniM>s  sur  Ws  liaKM's  [«auvrrs,  1816^ 
1817  t'ItM^'ii  I  rfH  or«*  lo  rrtoiir  «Ir  liMiips  in('illeur>; 
cntin,  :i|>n  s  l:i  i  i  .  nh*  H»-  1H!7,  l«*s  pla»r>  "t«*  S«Mvsons  rom- 
inriiriTt'iil  a  v<-  i  u  .iti  ist-r;  l»  s  riiiiM^s  qiit  a>^»  »fi»l»f  i^viii'nl 
la  \dU'  n\A\*-iil  lii'  jtaru;  U  s  Untinres  miMîiri|iaI»  s,  ..lirri  t  s 
jinr  hi  fr'irj  /T  ri  j.  ir  drs  «It  ii''^  auti  i  n  ui  •  -  .i  |a  tljutr  .ît* 
l  Lii(|Hi(%       It  r  iMuTiil  |H»u  a  j»t  u,  **l  1  «m  pnl  t  .t  «  n- 

ln»pr*Mnln>  i!ps  uavaux  il'iihlili'  vt  iU*  saiul»iit« 
[  Il  .ihaduif    tut  riinstniit  vu  1S2{,  au  liout  <lii  lat-Ji<'in^* 
Sailli -WaaNf  :  <!»"s  !«»riiaiii«"^'»  furi'T^I  plan'fs  ilan*»  ia  nu* 
Sainl  (  lu  ivioplu  •  !  m  lauhourtî  -Wîiasl ,  dont  la  |Kf 

piii  1 1  ,  iïv  pln^  <i*'  il«Mi/<'  (-(-(it>  haliiUitis,  m  laniait  la  sdl- 

li(  itudr  ili'  raduiiiiistralkHii  uiuiik  ipalr  >uus  ra[>|><»rt  **( 
snus  ht  aui  nup  tl  autres  ;  1rs  ports  et  les  <]n:i\>  do  l'Aisui* 
liin  fi!  ann  li<in'>;  ou  ♦'laMil  drs  n*s«TVoin»  a  ia  fontaine  de 
la  iiryN.M'- 1  ("  tr,  4)ui  fttt  t)iisiruiii',  ainsi  que  sur  la  j;rand'- 
plare,  %nr  la  plai  e  Naint-( M  r\ais  et  a  la  ti>iiiaiiu*  iU*% 
l/ualre-Sount^  OH2.W1.s2 1—182:»,  etc.)'.  (  ne  onlop- 
nanoe  n>>ale.  rendue  en  182a,  sur  Pa^  îs  du  rons<Mt  inani* 
ri|Kil  et  du  trdmtial  de  roinnirrre  de  ^Mss<>tis  ,  fumb  un 
êiabliHikrmeniimpitnant,  TAgeM^e  commerriale de»  grains. 
Soissoiih.  uial^re  l'iinp4>rtaiire  de  Si>n  rouunert*e  de  blé, 
n  avait  plus  <!«■  halle  où  l'on  etp^K^l  les  «leons^i^ ,  K  où  le 
%riid4-iir  et  rueheteur  (MivM'nt  en  deliaitre  publM|iiement 
le  prix  ;  le  roiiiniert*e  h'y  faisait  â  diHuirile  et  <*n  partirn* 

r  If. 

•  t  n.-  jvil'-f  f-Mit.Mf»^  4>  jit  rL*hhr  .  fw  de*  lUift.  rm  llklK.  atn  tHtt 
tDw  f  iiHMiti  /'it/ir^ir«fMm  U  an*luntii* permmt. 
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lier  par  l'iniermcdiaire  des  factrices,  et  il  n'y  avait  pas  de 
cours  régulièrement  établi  sur  les  grains;  on  jugea  néces- 
saire de  remédier  aux  înconvéniens  graves  de  cet  étal  de 
choses,  et,  en  vertu  de  Fordonnanee  du  1^'  septembre 
Uts  vonips  de  jjrains  et  de  farines  faites  par  voie  de 
factage  ne  purent  plus  avoir  lieu  que  dans  un  bâtiment 
spécial,  où  durent  être  étalés  les  échantillons  des  denrées 
offertes;  un  contrôleur  et  huit  facteurs  furent  préposés  à 
r.\p:ence,  sous  la  surveillance  du  maire*  qui  nomma  les 
facteurs  et  présenta  au  préfet  trois  candidats  pour  les  fonc- 
tions de  cuiiii  ôleur.  L'Agence  ou  bureau  do  factage  fut 
placé  d'abord  à  rancienue  IniciMlance,  qui,  de  Palais  Shm- 
torial,  était  dovoniie  Valais  de  la  Couronne,  après  avoir  été 
réunie  au  donKiine  i  oyal  par  ordonnance  du  4  juin  1-^14, 
el  fut  louée  par  le  duniainc  n  b  ville  pour  dix-huit  ans  a 
partit  de  1827.  On  transféra  plus  tard  l'Agence  à  la  Pois- 
sonnerie, et  le  Palais  de  la  Couronne  a  reçu,  dans  ses 
vastes  corps-de-logis,  la  sous-préfecture,  la  iiuUrie»  la  jwi- 
tice  de  paix  et  la  bibliothèque  oosuniinale  ^ 

Deux  aciesgouvernenieniaaxt  snr  ces  entrefûtes ,  agi- 
rent d'une  manière  bien  opposée  sur  les  intérêts  de  Soèi- 
sons;  l'un  fut  l'ordonnance  du  f  août  1821,  qui,  dastant 
définitivement  cette  ville  parmi  les  places  de  guerre ,  lui 
6ta  i'espoir  de  s'agrandir  et  de  franchir  sa  vieille  enceinte» 
comme  avait  fait  Saint-Quentin,  et  comprima  la  renais- 
sance de  l'essor  industriel  et  manufacturier  qui  avait  ëié 
étouffé  par  les  malheurs  de  l'Empire;  TËtat  s'empara  des 
anciens  remparts  et  de  leurs  dépendances,  do  promeiioir 
près  Saint-Pierre-à-la-€haux,  du  Mail,  etc.,  et  la  ville  se 
contenta  de  demander  une  laîble  indemnité  de  M,912  fr. 
L'autre  décision  gouvernementale  fat  l'adopilon  par  les 
Chambres,  en  1821,  du  projet  relatif  au  canal  de  la  Meuse 
à  l'Aisne,  dit  CamUdmArdemm.  La  situation  de  Soissons, 
désavantageuse  à  certains  égards  pour  l'industrie  ma  nufac- 

'  D'aprte  la  Statist.  de  t'Jisnc,  la  moyenne  annuelle  é^i>  exporlalioos 
de  l'arroodissaDeiit  en  fh)meal  et  seigle,  Uinl  par  terre  que  par  eau,  était, 
tout  te  ResteuntiiNi,  de  22^)00  anUds  partant  de  SoiMont,  Vie-mr-Aîwe 
et  Villers-Celtercls.  Voyez,  poar  plu  nÊfUm  renseignemeossor  l'agrical- 

lur»»  el  le  commerce  du  blë  dans  Tarrondlssemenl  de  Soissons,  la  StaUst, 
de  iÀisnc,  c.  v.  Ajoutons  seul»  nient  qur  les  /uiricots  dr  Soissons  ,  donl 
iacélébrilé  ebldevenue  proH»rbiale,a*  cuHiTenlspédalcmeutel  eo  grand  au 
ftud-cilde  la  ?iUe,  depuis  BUIy  jusqu'à  Braine. 
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iuri»  r»«.  i\m  lini  Us  mur»  villrs  -j^u-nr  *'i  ^mii- 
>  |M(Mtnif»s  strnt«'^ifni^  .  vsi  ^MliinraLlf  jinur  l<»  roni- 
iiirn  «*  ili'  iiaii^ii,  le  rrt'iiv  incfit  «lit  canal  des  Arilcnitrs 
proinpllait  à  mie  ville  ilf  ^'rniKK  n'«^iill:iU  tl:în*  un  avenir 
peu  l'IoigiH- ■  I >rs  tnivaux  roii»i<l«'r:ihlr«  avaientetê onlonnéfi 
|MHir  n*fi(i»  »  I  \  iMif  iinvig:il»1p  (it'|iii'H  NiMîfrh:ttH.  pi  f*i:thlir 
aiuM  lie»  I  Ml iiiii(ii< alioiiH  «liiicirN  piii  eau  entre  la  !»< 
ques  orieiiule  ei  l'iou^neiir  <)e  la  t  raiire;  mais  une  auire 
entreprise  «levennit  ii<  ressaire  atin  île  con)|>l<^ler  \es  avan- 
tages <|ue  le  eanal  <1*-N  A r  tiennes  offrait  non  seulement  i 
Soi&sons,  mais  à  Pans  mi  nie  ;  c'était  l'ouverlare  d'y  a  se- 
cond canal  entre  SoisMins  et  la  rivière  d'Ourrq.poar  con- 
duire ilirei  tentent  a  Paris  les  bateaux  de  la  Meti«^e  ,  tant 
wahkr  ielong  l  '^tir  de  l'Oise;  le  |>laiidQ  oiual  de  Suî^iiiiM 
fut  trait'*  par  M«  Girard,  ingénieur  es  chef  dea  p<ints-et- 
cftianasées,  et  une  sooscription  fni  oaverle  par  M«  «le  la 
Motie.  maire  de  Soi^>t>iis  .  le  20  novembre  1821 ,  pour 
Texéeution  de  ee  canal  ;  le  3U  décembre  ,  la  soiisniptiMn 
s'élevait  déjà  a  plus  d'un  million.  Le  projet  dn  canal  de 
Soisftiat^ .  qui  n<k*eHsttait  bi»auroup  de  Mcrificci  et  ren- 
contrait des  obstacles  graves ,  mais  non  insurmontables , 
ne  fut  cependant  fH>int  mis  a  e\eruiuii),  quoique  l'Iiearense 
inflnence  de  l'ouverture  du  canal  des  Ardeniif'S  se  lu  deja 

sentir;  le  canton  de  Soissons  lai  dut  bientôt  la  fondation 
d'une  nanufacture  considérable  de  bouteUles  et  de  clo* 
cbes  de  jartlins  ;  la  facilité  de  se  procurer  le  cooibuaiible 
nécessaire  (les  honilles  de  ta  Meuse  arrivant  dorénavanc 
jusqu'à  Soissona  et  au-deb)  détermina  M.  Deviulaine» 
propriétaire  de  la  gramle  verrerie  éiaMie  dans  labiinve 
«le  Prémoniré,  à  transférer  une  surrursale  de  Rrémontré 
dans  le  lianieau  de  Vauiroux  (YaMlaouli,  dépewianceile 
Cuffiea.' 

»  lAnwwmwaMnt  ffef>iiMkain,«aliMMntlftMniiifurabtefp4ePi«- 

moalrr  fo  I  an  m  .        inposr      r^njornur^  I  nhluj'.tnn  mn-j^^n- 
biUlOfM^     ft ^  rt.ifihr  tm**  »»"rrrn<     rHIr  rt»n<lil^'(i  nr  tut  rr  tnp;  t 

ii4»iiiD<*  se  faiirmia  4rt  liuwlnllfiéKtiawii  «alf mr listBi 

■satMUt  II  ClMap^cat ;  H  i^Mlto.  «n  ieU7 ,  à  ortlt  MffkalMl .  («Oe 
ém  fffws  â  vHw ,  ém  tme»  ét  laskur  H  én  c>idm  éf  jardin,  «t  Ué* 

lastisa  4f  11  irrrrrir  rt.îil  Iro-flon^vintr .  H»r'î]îjr  \rt.  H  rut  m^i-oMm*  4f 
1814  ft  IHIjviiimil  \ê  frir^x'f  ^1  un  m«u|*  lt  rrti>l-  .  i<r»  riraticm.  |>rmftftl 
iait<^  rl  ««>tii^u«'ut  li«ltB»r«i*  ipuiir  tm  /mims  de  yttf**  inm,  \rs  U- 

^rnm  m  ffêU^t  H  j  iraui  an  Imr  it  nrimua         Il  Mtal  M  It 
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Tandis  qae  Tadmiiiistration  municipale,  secondée 
par  d*bonorables  ciloyens  ,  s'efforçait  de  développer  la 
prospérilc  commerciale  de  Soissons ,  d'autres  Soissonnnis 
sorcupaieiu  iivec  iiii  louable  zèle  à  recueillir  les  souve- 
iHis  liisLui i({uos  (le  leur  cité;  comme  il  :n  rive  d'ordiiiitire 
après  les  grandes  crises  et  les  grandes  réiiovaiions  po- 
litiques, beaucoup  dVsprils  sérieuv  se  lumuaieiit  vers 
l'élude  (lu  passé,  et  rhisl(>ir  (•  (It- iiiay,  travail  utile  et 
consciencieux,  mais  irès-in< Dinjili  t  et  très-prolixe  tout  à 
la  fois,  l'abrégé  de  Melchior  Keguaull  et  l'oMiyre  uu  peu 
superlicielle  de  Lcmoiue,  ne  leur  parai^s  ihmii  pas  sufh- 
samment  dip;ncs  d'une  ville  qui  a  rempli  un  si  grand  rôle 
dans  riiisloire  de  France;  chacun  d'eux  auiass.iit  de  son 
cùié  les  élémeris  d'œuvres  nouvelles,  en  suivant  la  voie 
qu'avait  ouverte,  avant  la  Révolution,  le  chanoine  Cabaret 
dont  les  mémoires  ont  été  si  souvent  cités  dans  ce  livre. 
L'ex-€ordeiier  liezurolies ,  à  qui  boissons  doit  le  salut 

courage  et  Unité  l'acUnté  da  propriétaire  pour  réparer  ce  désastre  :  Pré- 

montré  se  releva  cependant,  dépassa  son  andemie  prospérité,  et,  en  1826 , 
M.  Devinl;t!fie  résolut  d'cnlroprendro  le  roulac:»^  »h"i  i^laces.  l/n-iin-  avait 
été  alimeiilce  jusque-là  par  Icboîs  i1o  la  haulc-lor^t  de  Coucy»  apparlenatii 
à  M.  le  duc  d Orléans,  qui,  en  lbi2,  avait  visité  et  admiré  ce  bel  élabii>âe- 
ment ,  et  qui,  depuis  sod  avènement  au  tHNie,  a  donné  au  propriétaire  de 
Prénioutré  la  Iburnilure  des  verres  à  vitre  et  des  bouteilles  dans  les  palais 
de  la  cournnnp  ;  maislVssor  plus  l'ieiidu  «lu'allail  nT»'viiirl;i  manufadure, 
nécessitait  l'emploi  d'un  nouveau  combu.slilile,  et  re  fui  alor>  que  M.  l)e- 
violaine  se  décida  à  transférer  la  rabricaliou  dcà  bouteilles  à  V  auxrot  ou 
Vanxroux ,  dont  la  situation ,  sur  le  bord  de  l'Aisne ,  facilite  d'ailleurs 
beaucoup  les  relations  avec  la  Champagne  :  la  Terrerie  de  Vauxrot,  mise  en 
activité  dans  le  cours  de  1828,  HUirique  aujourd'hui  jusqu'à  deux  millîoos 
delwuleilles  \m'  an;  la  réussite  complète  des  essais  \y\\<  i>our  s'assurer  âf 
leur  solidité,  eu  preseneede  plusifurs  membres  de  l  lnslilulel  des  coniuùs- 
saires  de  là  Société  d  'cncoura^enienl  pour  l  'JnUuitrietiaUonale,  a  valu 
i  M.  DerlolaiDe,  eu  1835,  une  médaille  d*or  delà  valeur  de 500 f.  L'iDflufQce 
de  celte  IbndalioD  sur  raisauce  et  le  biea-élre  des  campagnes  soissoonaises 
est  déjà  In'^s-.MMisiMe  ;  ces  çjrands  êlablissemens  industriels  a^glom^ri^l 
autour  d'eux  les  |>o|  ui  nions  eomoie  faisaient  jadis  les  établi*'Senieii>  n  li- 
gieux  qu'ils  ont  reuiplacés  ;  Prémontré  avait  à  peine  150  liahitausen  ibU3  ; 
il  en  comptait,  en  1827,  plus  de  700.  Prémonlré,  dont  les  produits  ont  fait 
déecmer  à  M.  DeviolaiJie  des  médailles  et  menlions  honorables  aox  expo- 
sitions de  1823, 1827  et  ISM,  n'a  rien  perdu  de  son  fanportance  depuis  la 
fondation  de  Vauxroux  :  le  roulage  des  glaces ,  interrompu  quelques  an- 
nées, a  été  repris  depuis  trois  ans  ,  par  les  HN  el  -nrf  (-vv,nr>  de  M.  hevio- 
laine,  avec  les  plus  heureux  résultats,  quant  a  la  qualité  des  produits; 
l^emplol  du  dmrtMm  de  terre  concurremment  avec  le  bois  permettra  d*é- 
laiigir  eneore  les  proportions  de  cette  vaste  manultature. 
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Je  v:.  norobreuM  biUioUièq«,  •«'*«?*Çî^'JP|['.'f^i 
leiucul  sur  le»  dernien  Wnp..  M*  MUC  ••«'""'l-pjr 
prit |>1:i.  0  <l:ins  lecarfreplus  'a''8«?"'"'ï?*~'5„T]T 
l  ot I  ras,  r;  M.  Hq.H't  r*«>U  d«  •^''L.T.V 
.lus  .  n.  ..n.  •  MM.  t;.-!-  Ile.  «rch«ilog«e  diiUDj-c,  PillM. 

aui.  iM  «le  lVx.  .  lln,ir  >/<.(f,ii,i.e  rf*  Ma»*  MM»,  p«Ni*e 
en  iHii  el  l»2...  m'  li^r...  ut  a  (l~  ewde»  «ulofCUM.  M 
M  HraviT-ltivHireearil  i.iililiu  iiièiiif  ,  e»  1*28 .  »  P"*" 

veme.ll  litl.n.ir. .  -  i.-"v:til  pl^a-e  uiHJ  femme  il  ttll^^^ 
dune  iiiMin.  no:,  rnn.. i^ju;. Mes,  mwlame  ««muai, 
(  MarH-F.lis:il>eli.  l>a.  U.;,  lu  e  a  amili.-  av€i:  plutteun  de 
resarc  heoln^iie^.  ainsi  (l»  rtvor  le  rélebre  C»iiHe.Poilgeu» 
oi  eoiiiiueelUMiM  mr  n.m  .  ul.  inn.!  jar  son  ^oul  |>iMir  M 
liUératart*»  mais  |>ar  un  rouian  luinule  liituciar*  l^n^urt- 

le  vif  iou-nn  qu*'lle  prenaii  .mt  iraxaux  ilesliiM-s  a 
niliulraliun  de  sa  pntric  lui  iiis|Hr;i  N  «U-sseiii  île  miou- 
.eler  »ur  «ne  plus  larp-  t  rlirlle,  It  s  r,KM.ir:.Kein«M.s  qur 

Ar  uiémîe  de  Soivsuns  mv  .ir  iîmuh.  a  Ih.sioin-  Itimlc 
dawleroursiï"  WUV  m.  1,  l  !1.  U  ^mui.  ,»ar  lesiameni , 
«ne  somme  de  |2..H:nh...  r..u..  u,  ,k  U  m.  .llru.e  //a- 
toérr^irNuMtofii  puhli»'«Mi;iiis  l  h.u  rvalle  lii  dix  années  a 
partirai]  l-iaOfier  l«28,  a/îw  /r  f/r./o»îma.^rr .  iliH-Ue. 
da  frmu  diwqtreuiom  et  du  temp%  comum,  aans  h  ,  m  /n  r- 


rkei  nécettnîm  è  «a  perd/  oui  ra(,r.  i.e  Un  !..  h-  Im  I 
eiemple  donné  parune  personne  priv'**  rmx  i.dinn.isna- 
liooi  municipale* de  oot  fieiUe*  riu  s;  ia  rvumm,  jl.  s  iu> 
loires  particulière»  complétera  seule  U  rLi.r.  de 
rhiftoire  de  Fraoce.  Ui  noMe  pensre  qui  m^"  '  in.»'»^»"«" 
Maréchal  aura  de  IVeho  dans  le  pa^  s ,  et  nom  pr^  ndri 
«Déplace  houoraWe  eoire  ceux  des  ami*  drs  snei*c.>. 
autattrom  coolnbué  à  accélérer  l  impuUion  des  et  n  i 
 •  .  «IftM  MAirp  natrie  deiMitik  MUi 


hiitonquet .  û  paiiMiUe  dau»  mUre  patne  deput»  \mi 


anoeea 


larr^nii m  l^nê  IH  ^l^iwii  l««ttf»  P«r  mu  f*ft,  elpw  Jl».  I  .-U  iir»yfr 
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appeîtdicï:. 


Pendant  quon  s'occupait  à  fouiller  le  passé,  le  présent 
marchait  :  la  Heslauration  se  précipitait  à  sa  perte  ;  la 
couronne  s*était  engagée,  avec  la  Chambre  dt?s  députés , 
dans  une  lutte  qui  devait  lui  être  fatale,  et  le  drapeau  tri- 
colore, après  quinze  ans  d*exil,  allait  se  relever  sur  la  tour 
de  Saint -Gervais.  M.  Lévêque  de  Pouilly,  membre  de  la 
Chambre  de  1830,  siégea  parmi  les  221,  et  fut  Tun  des  si- 
gnataires de  la  célèbre  proclamation  du  H  juillet. 

La  Révolution  de  Juillet  fut  proclamée  à  Soissons  avec 
des  circonstances  assez  curieuses  :  on  avait  appris  à  Sois- 
sons,  dans  la  matinée  du  2û  juillet,  la  victoire  du  peuple 
parisien  et  l'évacuation  de  Paris  par  la  garde  royale;  mais 
on  attendait  avec  anxiété  les  suites  de  ce  grand  événement, 
(|ui,  pensait-on  ,  n'avait  peut-être  encore  rien  de  décisif  ; 
lorsque,  le  31,  à  onze  heures  et  demie,  on  vit  descendit 
d'une  chaise  de  poste  un  citoyen  de  Soissons,  M.  Uutin, 
accompagné  d'un  grand  et  vigoureux  jeune  homme  à  l'é- 
paisse chevelure,  aux  traits  prononcés,  qui  portait  la 
cocarde  tricolore  à  son  chapeau  et  des  pistolets  à  sa  cein- 
ture; c'était  Alexandre  Dumas,  illustration  quasi  soisson- 
iiaise  *.  Dumas,  sur  un  ordre  qu'il  avait  sollicité  du  général 
Lafayelte,  était  parti  de  Paris  à  trois  heures  du  matin  pour 
enlever  à  lui  tout  seul  la  place  de  Soissons  et  surtout  les 
poudres,  dont  on  avait  grand  besoin  à  Paris  ;  renforcé  de 

très  personnes  désignAps  n'ont  point  ju2:é  à  propos  d'écrire  l*hîsfoire  de 
Soissons. 

Madame  MartV^hal,  flilede  M.  Dirlu-Dubrasset,  eontrôleur  des  aclt^  des 
notaires  à  Soissons,  t-tail  née  à  Soissons  le  lii  octobre  17j5  :  elle  (épousa  k 
DaiiHiiarliu,  eu  juin  178G,  M.  Maréchal,  pelit-lîls  du  célèbre  chirurgien  de 
liOuisXlV,  et  proche  parent  el  héritier  du  marquis  de  Bièrrc.  Demeurée 
veuve,  après  quelques  années  d'un  mari,  beaucoup  plus  ft^é  qu'elle,  mada- 
me Maréchal  partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  les  leUres  el  la  hienfMsance: 
sa  conversation  etriil  plriiie  de  charme;  son  esprit  vifel  enjoué  n'avait  pas 
besoin,  iwur  briller,  de  recourir  à  la  médi>iujce,  ressource  que  t.ou  cjrac- 
lero  bienveillant  lui  eût  toujours  interdite.  Elle  mourut  le  21  septembre 
1828  :  elle  avait  beaucoup  écrit;;  mais  on  doit  regretter  qu'elle  ait  expressé- 
ment ordonné  la  deslrurtion  de  tous  ses  manuscrits.  •  Elle  était  tonj^^irs 
disposée  à  rendre  des  services  el  en  avait  beaucoup  rendu.  •  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  ce  témoignage  de  l  'homme  honorable  à  qui  madame  Maréchal 
a  eouâé  l'exécution  de  ses  dernières  volontés,  el  quia  bien  voulu  nous 
nieUre  à  même  de  rendre  ici  un  juste  hommage  aux  mânes  de  cette  femme 
aussi  distinguée  par  le  cœur  que  par  l'intelligence. 

-  Alexandre  Dumas  esl  né  à  Villers-Cotterets  :  noire  terrible  drama- 
turge est  le  compatriote  de  Demoustitr,  le  doucereux  auteur  des  Lettres  à. 

Émilic  :  ifs  ont  puist*  des  inspirations  bien  opposées  sous  ombrages  de 
relie  forêt  de  HeU,  tant  affeclionnée  de  François  l*^**  et  de  Henri  IV. 


iroès  (Mlrioies  toiisoonais  rccrutf>  par  M.  Hulin ,  Damas 
mrche  droit  à  la  poudrière ,  place  iib  (actioiiiiaire  à  la 
porte,  touMna  les  ollictr'rs  ila  génie  de  te  r«sdre.  pui&  va 
chez  le  cofimiaDdant  de  pbre  ,  pendant  que  MM.  Bard  fl 
Uolin  arborent  les  trois  coakmrt  à  la  cathédrale.  Le  c«md** 
mandant  da  plare  refoia  de  reroanaltre  l'autontë  du  gou- 
vmemmit  provisoire,  et  ajouta  qoa  d'ail  leur»  û  m'y  avait 
presque  rien  à  la  poadrière:  Dumas  te  retira ,  ci  alla  pren- 
dre îtirunnations  qai  loi  révélèrent  lexisienoa  dedeni 
crau  livres  de  pondre  apparteoaat  à  rarntée,  et  trois 
mille  cinq  eenu,  à  la  régie  ;  oo  Tavertit  aussi  que«  dés  la 
veille,  les  soldai^i  du  53*,  dont  le  dépAi  fonaaitla  gamitna 
de  Soissotts ,  t  étaient  distribué  des  cocardes  lrk^olerea• 
Dès4ois»  il  n'y  avait  plat  ai  danger  à  braver,  ai  féataïaaea 
sériense  à  craindre,  et  TooeAt  p«  enfonoerpem-étfela  po«* 
driére  sana  obsiaHe  :  ■éaomoins  Dsaus ,  tenaai  à  avoir 
l'ordre  écrit  dn  commaadaat»  retoaraa  cbes  lai ,  réitén 
ses  sommations,  et  mit  même  le  piitolet  an  poing;  lecom- 
mnndant,  préa  de  qnl  s'étaient  rendns  le  lientenam-rolonel 
du  génie  et  le  lieutenant  de  gendarmerie,  déclara  qnll  ne 
pouvait  céder  an'a  une  forre  imposante  et  non  point  à  an 
seul  bomme:  alors  Dumas  enferma  les  trois  oCciers  daas 
nn  cabinet  •  mit  la  clé  dans  sa  poche  «  alla  chercher 
MM.  Bard ,  llatin  et  l^enoir^Morand  ,  capitaine  des  pom- 
piers de  Yailly  ;  Tarrivée  de  cette  foret  impmantr  ter- 
mina  une  rétitiaace  qui  ne  pouvait  être  que  de  nure 
forme:  Dumas  obtint  Tordre,  et  reprit  le  chemin  de  la 
l>oudricre  avec  le  maire,  qui  exigea  pourb  ville  le*  deux 
ceiils  livres  cJe  |M>udre  appartenant  à  rarin«*e.  I /en i  n- ] ^tsear 
;i\ant  refii?»(»  de  livrer  ou  île  vendre  le%  (>«>iiili  rs  <\r  Ln'gie, 
humas  saisit  une  hache,  lliiUa,  tiufifoil.  et  iU  rnf^tncèrent 
ta  p4»rte  .  p^Mhlnnt  que  M.  Mt^reau,  |iatnn(t'  sMissntinais, 
allait  «  1)1  n  liiT  tles  cliariuLs  de  tnifisport  ,  el  (jur  ïkmi  lai- 
sut  v«'iii in«'lU'  a  la  (lortr  »l  riili  i  r,  deux  |>iNloI«  an  |  "  l'ig. 
DiMix  r  Hi  v\  a|»n  s.  l"Ui  •  l.nl  <  li.ir'^r ,  ||»  rouvui  par- 
lait tn»>iit|>li:tlruH  iil  {^lur  l*ari>.  «m  ortr  |i.ir  les  p<iin^>iert 
dr  >ni««;»uns,  et  par  une  troupe  de  cituyeus  à  pied  et  à 
cheval. 

r.iRévolulHHi  Juin*'?  a  donnf^  a  Sois>4>ns.  pour  r#»f»ré- 
M-niaiit.  apr«  M.  1.r\4  <|iif  de  Pt»inllv.  Si.  Ll*erbe(t<',  dont 
rintellijjciM  <"  «  IrNrf  l'i  la  |>ridMie  p«tliih|nr  n  <»nt  pas  Iw^^iun 
d'eluge;  (Xiiir  maire,  M  hr\n4amr.  un  des»  miimifai  (tiri«'n( 
qui  ont  le  plun  lail  pour  le  progrès  industriel  dn  départe- 
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ineiic,  puis  M.  Qninette,  filsde  l'homme  politiqiiedoDtnoiis 
avons  indiqué  les  services  et  les  malbenrs»  et  luI-àiéiDe  nn 
des  représentaos  dont  le  département  de  TAisne  s'honore 
depuis  plttsiears  années 

A  l'heure  oà  nous  achevons  d'écrirece  livre,  sagitentdes 
projeis  d'une  haute  importance  pour  l'avenir  de  Soissons  ; 
d'une  part,  on  a  repris  le  plan  de  ce  canal  auquel  tant 
d*es|)érances  s'étaient  rattachées  en  1824;  de  l'autn? ,  un 
propose  d'étendre  à  Soissons  le  bénéfice  de  ces  chemins 
de  fer,  qui  doivent,  dit-on,  changer  la  lace  de  l'Europe. 
L'Administration  des  ponts-et-chaussées ,  il  y  a  quelques 
semaines  ,  a  ordonné  une  enquête  sur  le  plan  d'un  che- 
min de  fer,  qui,  partant  de  Soissons,  irait  joindre,  à  Villers- 
Cotterets,  l'autre  chemin  de  fer  achevé  eu  ce  moment  sous 
la  direction  de  M.  le  comte  Charpentier,  entre  Villers- 
Cotterets  et  le  canal  de  l'Ourcq.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  pour  conclusion  à  ce  livre  l'exécution  d'un 
de  ces  deux  projets  ,  ou  du  moins  l'arrêt  suprême  du  pou- 
voir qui  décidera  lequel  des  deux  doit  ouvrir  à  Soissons 
une  voie  nouvelle  de  prospérité. 

1  Voici  ia  liste  des  uiairii»  el  adjoiuU  de  Soissons,  depuis  la  Consiitutioii 
deTao  vni: 

1800  MM.  de  Puységur,  maire  ;  Daras  et  Desèvre,  adjoints. 
180..  —      Desèvre,     id.    Duprez>t  de  Ganucr,  id, 
1809  —         Id.        id.    Daras  et  Bedel,  Id. 
iai4,  Onan,  MM.  Letellier-CapllaiB ,  Legrit  et  LeOebvre,  maire  et 
adjoints  provisoires. 

1814,  10  juio.  MM.  Desèvre,  Daras  et  Bedel  reprennent  leurs  fonc- 
lions. 

1815,  cRirr-JODRs.  MM.  Jovcneau,  maire,  Vieille,  a^H^int. 

iai6 ,  22 juUleL  MM.  Desèvre,  Daras  ei  Bedel  repreancot  Icws  Sme- 

lions. 

1816.  MM.  Daras,  premier  ac^oint,  maire  par  iatérin;  Bedel,  «ttofaM. 

1817.  MM.  Lesrarbolte  de  BeauSHt,  maire;  Daras  el  Bedel,  adjoints. 
1821.  —  De  la  ISoue,  id.  Laporle  el  Uigaux,  id. 
1826.  —        td.                       id.   Géhier  et  Rigaux ,  id. 

1829.  —  Géhier,  id.  Rigaux,  id. 

1830.  —  Deviolaine,  id.   Hit;aux  el  Quinelle,  W. 


Soissons  n'a  eu  que  trois  év6ques  depuis  le  coneordat  :  M.  Leblanc  de 
Beaulieu  occupa  le  siège  diocésain,  du  mois  de  mai  1802  au  1*^'  octobre 
1820;  M.  de  Villële,  son  successeur ,  parent  du  mioislre  Villèle  ,  quilla 
révêcbé  après  quatre  ans  d'épiscopat,  el  Tut  remplacé,  le  19  décembre  1S24, 
pir  to  NipeelaMé  prélat  qai  régit  aqleardlaii  le  dioeèie,  M.de  Siiaonj. 


1831. 
1834. 
1S37. 


Jd. 


UN. 


rie  d*  6ILLBS-GfB£aT,  à  SoiaaoHs,  m»  8alnt-4kalolae. 
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